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Contenant  ce  qui  eft  arrivé  de  plus  remarquable  en 
France  8c  dans  l'Europedepuis  b  première  expédition 
de  ce  Prince  en  Loraine  jufques  à  l'entière  afiirpaa; 
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.  . .  SOMMAIRE  DU  XXXI.  LIVRE. 

LE  Cardinal  Je  Richelieu  eft  fait  Duc ,  Pair  Je  Fran' 
ce     GoHVerneur  Je  Bretagne.  Etfibltjf^ment  des 
Chambres  contre  ceux  qui  ontfuivi  la  Reine  Mer e(^  le 
Duc  J*Orlean$.    Condamnation  de  flufieurs  perfonnes 
qui  ont  fuivi  U  Reine  Mere     le  Duc  J^ Orléans.  Le  Duc 
d'Orléans  avance  la  ccncluftonde  fin  mariage  avec  la 
Vrincejfe  Marguirite  Je  foraine .   Brouiller  tes  entre  les 
eonfidens  du  Duc  d'Orléans.    Martage  fecret  du  Duc 
d'Orléans  avec  la  Princejfe  Marguerite  de  Loraine.Trai* 
te  du  Duc  de  Bavière  avec  laFrance.Prifi    fac  deMag^ 
debourg  par  le  Comte  Jt Tilli  General  del  Empereur,  Le 
L  mdgrave  de  Hejfe  ^  les  Eleveurs  Je  Brandebourg 
de  Saxe  s*unijfentau  Roi  Je  SuéJ e.    Bataille  Je  Lipfîck. 
Gajfion  commence  de  fe  faire  connoitre  dans^  le  monde.,  Le 
Roi  Je  Sué  Je  pourfuit  le  Comte  deTiili  dans  la  Franconie^ 
^  s'avance  vers  le  haut  Rhin.  Progrés  Ju  Roi  Je  Suéde 
en  Allemagne.    VEleBeur  Je  Saxe  fe  nnJ  maître  Je 
Tragtêe  ,      ^^^^      granJe\partie  duRoiaume  Je  Bo'* 
héme.  On  prejfe  Valflein  Je  reprendre  le  commandement 
des  armées  de  l'Empereur.  VaUftein  ferme  le  deffeinde  [e 
fiire  Roi  de  Bohême.  Négociation  des  EleBeurs  Catho» 
tiques  M  la  Cour  de  France.  Voiage  du  Roi  i  Adets,(^  prim 
Je  de  Moienvic. Lettre  de  Marte  de  Mejicisau  Roi  fou  fils* 
Le  Duc  de  Loraine  va  trouver  le  Roi  à  Mets .  Trait  té  dê 
Vie  entre  le  Roi  de  France     l^  Duc  Je  Loraine.  Lettres 
réciproques  Ju  Roi  Je  Suéde  ^  du  Duc  de  Loraine.  Le 
Duc  d'Orléans  fe  retire  dans  les  Pais-bas  Efpagnols-  Ne- 
'jgociations  entre  les  Rois  de  France    de  Suéde  touchant 
•  les  affaires  A*  j1  lie  magné.   Frédéric  Roi  de  Bohême  vu 
njefs  te  Roi  de  SuéJe.  Le  Roi  de  France  retourne  à  Puris. 
'  U  refufe  fon  confentenient  au  mariage  du  Comte  Je  Soif- 
fins  avec  la  nièce  du  Cardinal  de  Richelieu.  L'Empereur 
demande  Ju  fecours  au  tape     aux  Frimes  d'Italie. 


V"      3      M  A  î  p 

^^mejî/îfim  cmtre  h  tape  m  mm  dû  d^Ej^m  jU^ 
imàisafalres  Ju  Cuc  de  Mam  Ducdê  Swoiê 

Jfpsru  rentrer  dans  l'emploi.  Le  Duc  de  Bavure  ^  l*M^ 
leBeur  deCologne  refafentU  neutralité  entre  t Empereur 
^  le  Roi  de  Suéde.  V  Electeur  de  Mtmnce  fropofe  unf 
paix  générale.  L'EkSemd^Treves  femet  fûMêlapr0^ 
tej^mdu  Koi  de  FroM*  îsbt^vilaccùrd  du  Dm  Ba^ 
f  ter 0  avec  fMmj^0remr.  IHejfaaàfimts  Jm  Rai  da 
ifm  les  FtûvineeS'Vnîa^  cSeÀ  las  Suif  es  ^  en  Dasma^ 
"mark.  Le  Rai  de  Suéde  chajfe  TsUi  de  la  Franconie ,  la 
fourfuttjufques  dâns  la  Bavière.  Fajfage  du  Lech ,  ^ 
défaite  au  Comte  de  Tills.  S.  Etienne,  Envoie  de  France  À 
Munick  vient  faire  des  propefitions  de  neutralité  au Fioi 
ieSuédepourUOsscdaBamieri.LeFiûid^Sit^ 
mtàtridelaflusgràndeparsiadeiaBàviera^ 
f  ifmnd  ÊLai  daVebpn.  Ladifias fonfils  MjSâccadai  ^  ^) 
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ON  injlru  it  le  prgcfz  du  Mmréchéd  de  Marillac.  Op 
lui  donne  de  nmviaux  Juges.  Sa^oàdamnatWf* 
3^  mort.  Mécontentement  du  MaricMdaMontmerènci, 
JU  RmeMetit^leDucci'OrleansiOigaeràUidM^^ 
pue  da  Maoimarenci,  tengi^araàanskurfarêi^  Lis 
'Etats  de  Languedoc  s'umfent  au  Ùuc  deMonttifarenct 
Le  Roi  entre  dan  j  la  Loraint^. Traité  de  Liverdun  avec  U 
*i>uc  de  Loraine.Le  Roi  rétablit  T  Eleveur  de  Trêves  dans 
^a  capitale  dejês  Etats,  Le  Duc  d'Orléans  entre  à  main 
armée  en  France  ^  va  en  LangfMloc^Le  Roi  prend  la  r«- 
fiHutm  de fmvre  le  Dite  fQrjE^anLsvyi^al^ 
d^rlèaès  envoie  a/s  ttaid^E^agne  (^àteSin  de  St^tdk* 
Voiture  èfl  mvoiéà  la  Cour  d^Efp:tgne parle  Dssf  *d*0^ 
ieans,Conlpiration  duComte Henri  de  Bergue^^de  quel- 
ques  Seigneurs  des  Païs-bas  contre  les  EfpagnoIs^Le  Prin-* 
,ct  d^Orange prend  Ma/lrscht ,  &  quei^s  autres  places. 
Le^ouvernement  deMaffricbs  efiJam/fétuiDucdaMeml- 
bn.  Ëtaà  d$s/éaira  iiS'Dtt$  ^(Mêtms^La^uidoc. 
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Cêmbat  4fÇaJUlï%A$Um.  leDHcMomMorenci'ififiUt 
frsjonnkr^  le  Roi  %fu  en  Languedoc ,  ^  U  Duc  uOrleams 
^nd'emrer  en  négociation  avec  lui, .  f,e  Qucil'Orleans 
acctpte  les ccnditiam  fine  itKoi  lui  fnfcrie  Le  Roinffem- 
Ue     EUU  de  Languedoc ,  ^ y  affiJie.ValJlein  reprend 
toiiti  la  Eehéme furL*ZleHeur  de  Saxe,Le  Duc  deBavie- 
Valftêtn  fe  joig^nt  ^  marchent  contrt  leRjaido 
'Suide  qui  fe^  retranche  fous  Nur^mbettg.    Bat  Mlle  de 
Lutz.en.Gu^av^  Adolphe iftiuL-^  MortdefredertcRoi  « 

^  "  SOMMAIRE  DU  LIVRE  XXXIU.  ' 

MAniere  dont  le  Cardinal  de  Richelieu  furprii  le 
Roi  de  France  dans  tajaire  du  Duc  de  Mo  itmo" 
renct.  Délibération  dans  le  Confal  du  Roi  far  la  manie" 
te  dont  le  Duc  de  Montmorenci  doit  être  traité,  Infiexi-^ 
bil/té  duRoià  toutes  les  prieurs  ^u'onlui  fit  en  faveuX 
du  Duc  de  Montmorenci.    Condamnation  du  Duc  d^ 
Montmorenci.  Sa  mort.  Vertu     douleur  de  la  !)/#• 
^heffede  Montmorenci,  Dejfein  d'enlever  la  Combatet . 
nièce  du  Cardinal  de  Richelieu.  Vafte projet  du  Cardinal 
de  Richelieu  déconcerté  par  V humeur  ftére  djfficiU 
d^Epernon.Nouveauxfujets  d'aigreur  entre  le  Duc  d'E-- 
pêrnon  ^  le  Cardinal  de  Richelieu.  Le  Duc  d'Orleam 
prend  la  résolution  de  for  tir  de  France.  Retraite  du  Duf 
d* Orléans  aBruxelles.Confeiltenu  furies  affairej  étran* 
gères  t^pres  le  retour  du  Cardinal  de  Richelieu  à  Faris. . 
.  Frojets  du  Cardinal  de  Richelieu  au  regard  delà  Reinê 
Mert(^  du  Duc  d'Orléans.  Difgracede  Chateauneuf 
.  Garde  des  féaux.  Négociation  d'un  trait  té  de  paix  ot$ 
de  trévi  entre  les  Etats  Généraux  des  F  aïs-bas  Cathcli^ 
iues  &  cêux  des  Provinces-Unies.  Chamacé  Ambajfd"^ 
dtur  Extraordinaire  de' France  traverfel^  négociation 
.  Jutfefffémr^lesPaïs-^as  Catholicités    Ut  Frovincetf 
fraies .  Le^  Efp^gmh  déconcertent  les  projeta  Jet  Çaron^ 
ithtt^  dans  Ui  Fais-bas  Catholiques.  Chrifiine  ^  pro^ 
flaméeRàne  de  Suéde  après  la  tttort  deGuJîave  Adol<^ 
fhefonpere.  Mefunsprifispar  le  Chancelier  Oxenftiern^ 
■  fifin  difot^mir  les  a^air^s    l^  réputation  de  la  Courons 

^4^$Hiii^mol^Jtant  la  mrt  de  Gufiavt.  U  Cbm^- 

♦  a  Uer 


'^SOMMAIRR> 

■lier  OxenftHrneftfititLieufimht  General  Je  lêColtr$w^ 
m  de  Sue  de  en  Allemagne.  Feuciuieres  efi  énvoii  Ani^ 
ôajfadeur  extraordinaire  en  Allemagne^  Ouverture 
t^^Jfemblée defCeitçUs  duRkif^  fdeSeeaiê^é* 
cme  àHeiUnmn^  Dmrfes  intrigues  dans  l*ajfembléê 
-i^HeUérun.Uifilmm  frifesimu^tHaffmUée.  Hm* 
vetmtrakti  entre  les  Ceurêmesét  S»Ui&irWr960h 
Tekeftiieres  Améajfadeur  de  France  va  trouver  ^£k^ 
ffeur  à  Dre/de»  Négociation  de  l^Ambaffadeur  de 
Traite  À  Berlin*  Valjlein  déclare  fcndejfein  de  fe  faire 
Roide  BûhémeMegociaticn  de  Feuquieres  ArnbaJJadeur 
de  France  avec  /f  Daf  de  Fridland.  la  Cardinal  dM 
mchaeupMmcmagefValfiem.  é^prmet  â^affuUr 
fes  dejfe.fù.  Les  Nomes  dM  Pape  frofofeniJnsaUMeéf 
un  accommodement  des  différends  d^  la  France  a'ùee  t0 
f^aifon  d'Autriche,  Le  Roi  Ue  France  tient  fon  Ht  de  Juy^ 
piceauFarlement  de  Fatis ,  diftribuepLufieurs char* 
ge^  Création  de  Chevaliers  di  l'Ordredu  S.  Efftit.  Dif- 
friiediêMaricMd&'nirSf.  [    \  ' 

"SOMMAIRE.  DU  UVRii  XXXIV.  ' 

Aladiede  la  Reine  M  ère  à  Nêgùcidiié^  Jh 
^  ^  ^l*  Abéé  Delbene  pour  U  retour  du  Duc  d'Orleom 
en  ^France,  Trife  de  Rhimberg  p^r  U  Prince  d'Orange* 
Etat  des  affaires  tn  Angleterre.  Charles  RoidelarGran- 
^dh-Bretàgmforme  le  deffein  dets^aller frire  couronner  en 
±coffk^,ni>iaf6fat^^^^  Bcojfé ,  ài> convoque 

hl^liA^ënsdisKolaumeè  Edimioutg.  Laud  ejlfoii 
Archevêque  de  COfiterieri.  tt  eriffefrefsd  de  refûrrm 
flufieuts  chofes  dans  les  Egides  d'Bcoffe&éPAngleter^ 
ré.  Grand  bruit  en  France  à  l*occajïon  de  certaines  cort'- 
ièflations  excitées  dans  l e  Clergé  Papilfe  en  Angleterre. 
ÎLe  Roi  de  Ffanci  mseitfofk  fùuauserité  pour  arrêter  les 
Jefuiteri  ^  MtrMrear  inctêne  é  déguifé  fous  » 
%mdê  Peïïu$  Airféfioy.  Le  fap^  némme  à  1*^^^^^ 
'du  Roi  des  Commifféîr^s  feurjuger  tiHeltiHis  métm» 
Mccufiz.ducrime de^-eze-majefté.  Ueméléinpi^d^ 
pernonavec  l'Archevêque  deBourdeaux,  VArmvi^ 
que  deBourdeaux  excommunie  le  Duc  d*Fpnnon , 
inferdifttmuhsMgliffs dfbêvilk.  U  d'Mfernm 
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iji  r  eligné  hors  de  fin  gOHvernement  dt  Gnienm.  Am- 
èajfade  du  Maréchal  dt  CretfMt  à  Romt.  Arrivée  dn 
Cardinal  Infant  en  Italie,  Nouveaux  embaras  fufcttex. 
au  Duc  dè  Mantonë  far  Marguerite  de  Savoie.  Le  Roi 
de  France  fait  faifir  le  Duché  de  Bar.  Le  Cardinal  de 
Lorasnevientdela  fart  du  Duc  fin  frère  trouver  le  BUfi 
À  ChateaU'Thierri.  Le  Cardinal  de  Richelieu  faitprefh 
dre  au  Roi  la  refilution  de  emparer  de  Nanci  ^  de  tot^ 
tila  Loraine*  On  tache  de  gagner  Richelieu  en  luêfropo- 
font  le  mariage  de  fa  niéee  Cembalet  aruec  le  Cardirtal  de 
Loraine.  ha  Frincejfe  Marguerite  deLorame  s-échafe 
de  Nanci ,  ^  va  trouver  le  Dttc  d*Orleans  à  Brtpcelies, 
Le  Roi  entre  en  Lor aine  à  la  tête  de  fin  armée.  Draittc 
conclu  de  vam  Nan^ipar  les  Cardinatéx  de  Loratne  fj^  de 
Richelieu^  Entrevue  du  Duc  deLoraine  fi/^du  Cardinal 
de  Richelieu  à  Charmes.  Le  Duc  de  Loraine  va  trotter 
ie  Roi  à  la  Neuville.  Ons'ajfttfe  de  laperfenne  du  Dteç 
de  Loraine  fous  prétexte  de  lui  faire  honneur^  Entrée  du 
Roi  À  Nanci.  Purfition  d*Alfejlon  affaffin  fuborni  comte 
le  Cardinal  de  Richelieu.  Affaire t  des^Suijfes.  Les  Cer- 
cles de  la  haute  Allemagne  incitent  les  Suiffis  à  entrer 
dam  la  confederatm  d^Heitbrun.  Siège  de  Confiance  par 
le  Maréchal  Hem.  Négociations  du  Duc  de  Rohm  à 
Voccajïon  du  fiege  de  Confiance.  Les  Suédois  lèvent  le 
fiege  de  Confiance.  Le  Duc  de  Feria  paJJe  d'IPalie  en 
Allemagne  avec  un»  armée  Efpagnole.  Le  Duc  Bernard 
deSaxe-Wtymarprend  Ratisbone^  &  s^'avanpé  juf^uts 
jàTaffaw.  L'arméeduDuc  deFeria  fi  ruine  fi^'f' 

SOMMAIRE  .DU  LIVRE  XXXV.  ^ 

LA  d'tvifien  augmente  entre  la  Reine  Mere  (^le  Duc 
d*Orleans.  Allées  ^  venuës  pour  l'accommode-- 
ment  de  Marie  de  Medicis  avec  le  Roi  fin  filu  Marie 
de  Medicis  invoie  des propofitions  d'accommodement  ate 
Roi  fin  fils.  Difcours  du  Cardinal  de  Richelieu  dans  le 
Confiil  du  Roi  fur  les  affaires  de  Marie  de  Medicis  »  ^ 
duDuc d'Orléans*  Mort deV Infante Ifabelle*  Le  Car-' 
dinal  de  Loraine  va  demander  à  Parti  la  Combalet  en 
mariage.  Difcours  du  Cardinal  de  Richelieu  enprefen- 

♦  2  ce 
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€i  dMMj»i      Parlement  Je  Paris*  Declaratwn  du  Rci  - 
€OiHrei€  mt^na^eJu  Duc  d'Orléans.  Charles  Duc  de 
L0'aini  fe  démet  de Jés  Etais  tnfuveur  du  Cardinal  fin 
frère  ^erelle faite  au  nouveau  Duc  de  Loramepar  h 
Cardind  de  Richelieu.  Le  Duc  Franfêis  de  Loraine  è. 
poule  la  Princejfe  CUude fa  confine.  Diffcrfonde  toute  la  ■ 
maifondeUraine.  On  oblige  UDuchejfe  Nicole  de  Lo- 
9^ine  de  veni^en  France.  Le  Duc  d'Orléans  ratifie  fon 
mariage  s  Bruxelles.  Marie  de  Uedicis  fait  denouveU 
lésé*  de  plus  grandes  démarches  pour  fa  reconcutatton  a- 
^leRoifon  fils.  La  Reine  Mere  s'humilie  devant  le 
^Cardinal  de  Richelieu.  Audience  donnée  a  Laie u.  Ma- 
rte de  Me  dici  s  fait  de  plus  grande  s  fourni  fions ,  &  offre 
d'envoierle  P.  Suffrenfon  Confffeurau  Roi.  Nogociation 
pour  le  retour  du  Duc  d'Orléans.  Etrange  propofit  ton  du 
Cardinal  dans  le  ConfeU  du  Roi.  Val/lein  renoue  Ja  né  - 
gociation avec  la  France.  La  confpiratm  deValiiemi- 
elate.  Picolomini  trahit  Valjlein.  Profcription  de  Val- 
ftein  par  l'Empereur.  Valfiein  &fis  prmcipaux  compli- 
ces font  affajfinez..  Le  Duc  d'  ArfchoteJl  arrêté prifonmer 
4n  Efpagne,LeMarciuisd'Ay(tone  Gouverneur  desPais^ 
iasEfpagnols  tache  de  s'ajfurerde^uehjues  Seigneurs. 
JLi  Prince  Thomas  de  Savoie  fe  retire  des  Etats  du  Duc 
ion  frère, va fervirle  Roi  d'Efpagne  dans  les  Pais-bas. 
.Attentat  klavie  de  Puylaurens.  Brouiiieries  entre  les 
Xfranfois  de  la  Cour  delà  Reine  Mere ,     ceux  de  la  fui- 
rte  du  Duc  d'Orléans-  Traitte  du  Duc  d' Orléans  4veç 
de  Roi  d'Efpagne.  Le  Roi  de  France  achrve  dWurper  la 
Loraine.  Le  Vicomte  deJurenne  fefignakauftege  deU- 

MftteenL^raine.  .  • 
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lIVRES  NOUVEAUX 

ÇlLuife  trouvent  à  Awjlerdam 
Chez  Pierre  Brunei*. 

LA  Sainte  Bible  traduite  en  François,  le  La- 
tin de  la  Vulgate  à  côté  i  avec  de  courtes 
Notes  tirées  des  faints  Pères  par  Mr.  de 
Sacy,  groflc  letye  avec  des  figures^  in  folio. 
3 .  Tomes. 

Le  Nouveau  Teftament,  traduit  fur  Tancien- 
ne  édition  Latine  avec  des  Remarques  lite- 
rales  ôc  critiques  fur  les  principales  difficultés^» 
Par  Mr.  Simon.  8.  4.yoL  ' 

Inftrudions  fur  la  verfion  du  N.  Teûament  de 
Mr.  Simon,  par  Mr.  BofTuet  Evêque  de 
Meaux.  i2.     ,  .  .      t  , 

.—  Paflorale  fur  ^Ics  promeflès  de  l^^fe, 
par  le  même,  12. 

■Arnauld ,  la  Perpétuité  de  là  Foy  de  TEglife  Ca- 
tholique touchant  rEuchariftie  ^  défendue 

"  contre  le  Livre  de  Mr.  QaujJ^.  Nput.  edit. 
in4.  4.  vol.  .  >..  .vr'       •  '        :  > 

Qaude  ,  Reponfe  à  la  Perpétuité  de  la  Foy, 

contreMr.  Arnauld.  in  4.  2.  vol. 
latmi  Commentât  tus  in  flarmonism  ^  Co^cor^ 
Mam  EvMgelic^m.A..  z.  vol^     ,        ^  g. 

Xe  grand  Théâtre  Hiftorique^  ouNouvefleHi- 
,  ftoire  imiverfclle  tant  Sacrée  que  Profane,  de- 
puis, la  création  du  monde  jufqu'aû  comraen- 

•  cernent  duXVIU.  Siècle  6cc/  in  Folio.  5.  To- 
mes, avec  figuras. .         .  ^  >  • 

'De  Mmî faucon  Diarîum  Italicuw» fiV9  Monu-^ 
wmtorum  i^c.  4.  cu?n fjg,  ^  Trai- 


C^A  T  A  L  a  G  |J  ]^  .  V 
Tiâitô  Gciià^dâ-ékmîDéàe^^lijsr  àmple  & 

plus  ciadt ,  &c.  Seconde  Edition.  4. 
l^txxcs  de  PliueJeJeune.  3 .  EdiDoxi,  12.  a.  yql.  , 
MiSÉçdce  LGiiti^u^^'Dbgmcs  &  des  Ciilt<€te 
bons  &  mauvMS     ont  été  daqs  TEglife  de- 
puis Adam  jufques  à  Jefus  Chrift ,  £)ar  Mr. 

•-^de  la  Republique  des  Profiilces-yçies  d^ 

Pâ'is-bâs ,  depuis  ^on  établifTcnient  jûfqucs  j 
lanaortdeGuiilâume  lU.  la.  4.  voî.' 
~  de  Lottïs  XULpar  Mr.  Le  VaiIbrjCX)mpleN 
tei  eii  7;to!sies.  u»  âvec  fig.  * 

Idenî  j  les  tomes  feparer.   -  -  ' 

de  Guiilaïune  III.  Roi  de  la  Graiide-Br eta* 
gne.  12:  2.  vol.  • 

des  Yhcasiloisdu  PieroU ,  12. 1.  tomes, 
■f      Anecdote  de  la  Cour  de  Rome.  La  part 
quelle  a  eudacis  l'aâ^re  dek  fuccelfion  d'£r- 
pagne.  8"/  '  *'  * 

•i*—  de  la  Rébellion  ,  &  des  Guerres  Civiles 
Angleterre,  depuis  1641.  jufqu'au  rétablit- 
^^ent  da  Roy  Charles  IL^ar  le  Comté  de 
"  Clarendon.  II.  2.  V0I.       V  \ 
Oeuvres  de  Molière,  nouvelle  edition:reVuë& 

corrigée.  12. 4.  vol.  '   *'  ^ 

CoDdliatioade  Moyiê  arec^.  Ëftiieniie;&  avec 
^  lui mêmejOudilcuflioDidelafemaiede Jacob, 
fur  le  nombre  des  peribnnes  qui  la  ^compo- 
foientcn  Egypte.  8.  *  \  ' 

Çe  Superalle  «  Sèrmon^t  divers  Tçxfes  de  TE* 
criturèS.3.  tom.  8.  *  ^v"^ 

Xa  Glef  du  Cabinet  des  Princes  de  TEuropé  ,  ou 
Recueil  Hiftonque  fur  ks^patierei  aH^JNims'». 
"      Oïtleddotiie  toustei^^^  . 
Memrie  del  Genetal  Prmipé  di  JUçntccucai'- 
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Roi  de  Fr^ce  &  de  Navire 
LJf^RE  XX  XL 


%  IcheUeu  content  d'avoir  enfin  1^3 1, 

chaflc  de  France  la  Reine  Me-  Le  Car-  • 


}  re  &  le  Duc  d'Orieans,  difTipé  dinaldc 
le  parti  formé  contre  lui  « .  &.?'*^'*!^ 
confèrvé  fà  conquête  en  Italie 
^  ne  penfe  plus  déformais  q^'àp^^j^^ 
donner.desfpeâaclçs&  des  divertiflemens  4a  p^^^^^  . 
Roi&  aux  Cou^rilâns  >  à  (è  rendre*  encXM^  plus  gc  G  ou  -  • 
pu i iTan t  &  plus  redoutable,  àfe  venger  de  fesvcrncur 
ennemis  ^  à  prendre  de  nouvelles  mefurespour  deBrct^' 
rabatilèmeot  de  la  Maifon  d'Autçche»  &  àgae»; 
£i(citer  de  nouvelles  affaires  au  Duc  de  Loraine    L  » 
qui  a  reçu  Gafton dans fes Etats,  &fèmblefcdif» , 

pofer  à  lui  donner  lestiQupeslâftes&nombreu* 
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i^3i-  fes  qu'il  met  fur  pied.  Maurice  Cardinal  de 
Hiftoire  Savoie  &  Je  Prioce  Thomai»  ion  frere ,  vcnu$ 
à  l/L  Cour  de  France  ^  comme  ôtages  de  la  pa- 
(QirjluU^^^^  donnée  de  céder  Pignerôl  à  Louis  >  furent 
é$  lûcbê*  régalez  à  Monceaux  d'un  ballet  bizarre  à  ritalien- 
Heu.  dancé  par  lesdomeftiques  mêmes  de Mau« 

1631.^  rice.  Tout  cela  fe  £ufoit  à  la  gloire  du  Roi  t 
Viedfê  *  OU  plutôt  de  fon  Miniftre,  qui  venoit  de  con- 
même  ciure  une  paix  avantageulè  ea  Italie  #  aprè&  y 
fMr4ur  avoir  remporté  des  viûoires  fimaléès  malgré 
b%ry.L.  les efiorts de TEmpcreur  &  du B» d'Efpagne* 
IKcif^  malgré  les  caballes  &  les  intrigues  liées  àlaCour 
du  Duc  France,*  &  malgré  l'incommodité  des  lâi- 
d'Eper-^  ions  &  les  maladies  contagieuies  deiblérent 
•  les  armées.  Le  Cardinal  ne  voulut-il  point in- 
^  fulcér  à  Marie  de  Medicis ,  en  faifant  expédier 

iimure  dans  k  maiibn  même.de  cette  Reiae  infortunée, 
jFifancofs.  les  lettres  patentes  de  Téreâion  de  la  terre  de 

*  '^3       Richelieu  affez  modique  dans  fa  première  origi- 

ne>  mais  beaucoup  augmentée  par  Tacquifitioa 
de  plufieurs  fieâ  conikterables ,  enDudbé-PaK 
.         rie,  pour  hre  poj/edéfar  lui  ^  far  /es  bériiinfi 

*  '         mâles  ^femelles  ? 

z     '  "      Le  5.  Septembre  il  alla  en  grande  pompe 
prendre  fi  feance  au  Parlement  »  acomiMigné 

du  Prince  de  Condé,  des  Ducs  de  Montmo» 
;  rend,  dcCbevreufè,  deMQnbazon,dcRe£Z, 
do  Ventadour>  &  de  Crequi  >  des  Maréchaux 
dcVitri,  d'Etrées,  &d'Effiat,  &deplufieurs 
•         autres  Seigneursi   Par  une  afïè6lation  de  mo-' 
deftie  que  les  flatteurs  font  valoir,  &  quijparut 
*    ridicule  dan|  rhommei  du  monde  te  plus  vain  j 
il  ne  voulut  pas  entrer  par  la  grande  porte  du 
Palais  où  le  peuple  l'attendoit  en  foule,  ni  être 

loué  lèion  la  coiitume^par  celui  1^  prefeiua  les 

;  lettres 
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lettres  pditaites.  ^  M.  le  CardiMal n^y  arien  fer^  itfjt» 

4u,  dn-ent  Tes  railleurs  >  fin  éloge  efi  ajfi% 

fjemenf  fait  dam  les  lettres  du  Roi  qu^on  a  lues. 
Ceft  la  rœle  ancienne  du  Parlement  que  cha-» 
tmf  y  ped jelm  quUl  efi  fait  Péàr^  Ricbeiiea  de* 

'*  voit  donc  être  aiSs  au  deflbus  de  tous  les  Pairs 

'   preiêns  à  la  cérémonie.  Mais  le  Duc  de  Mont*  * 
morend  &  les  autres  fbuffiirent  par  une  bâflc 
compkdûnce^  que  le  nouveau  Pair  prît  le  pas 

,  for  eux,  quoique  la  pourpre  des  Cardinaux  ne 
dotmoe  aucun  rang  dans  le  Parlement.  Depuis 
ee(te  nouveUe  digqité  >    prit  platûr  à  fe  6tm 
nommer  le  Cardinal  Duc  ,  à  l'imitation  de  Ler^- 
me  favori  de  Philippe  III.  Roi  d'Elpagne  qui  ^ 
voulut  être  Stppellé  de  la  fi>ite  »  après  que  le  Fa- 
pe  lui  eut  ravoié  le  boonet^rouge.  Pour  ien-» 
dr-e  la  cérémonie  encore  plus  ponîpçufc  y  la 
Valette  &OQnd  fils  du  Duc  a£pemoo>  &£nari 
d^uœ.  iôeur  naturelle  du  Koii  fiit  teçu  Duc  âc  . 
Pair  lé  même  jour,  mais  ce  ne  fut  qu'après  le 
Cardinal.    La  Terre  de  Villcbois  étoit  érigée 
en  Duché-Pairie  fous  le  nom  de  la  Valette  ♦♦.pour 

/  illuftrer  le  cadet  dé  la  Maiibn  d'Ëpemon.  Le 

-  vieux  DuG  retiré  dans  fon  gouvememcnt  de 
Guienne  après  s'êcre  heureufement  tiré  de  la. 
pumée:  desd$ifpes9  eut  la  confolation  de  voir  iès^ 
d(ux  cadets  qifQ  dmoit  plus  que  leur  aitié  ^ 
revêtus  de  nouvelles  dignicez.  Le  Cardinal  de 
Ja.Valette  fut &it  en  ce  tems-ci  Gouverneur  d'An** 

,  Jeu:  juâ;e>mais.a(IèZc modique  recompenfe  da 
bon  avis  donné  à  Richelieu  ,  de  n'abandomicr  - 
pas  la  partie  >  comme  il  fkifoit  il  y  a  neuf  ou 
dix  mois.  On  (esa  peut-être  furpris  de  voir  que 
Ricbelieu  permette  ainfi  que  tes  cadets  d'un 

« .  es.plus  riches  Seigneurs  de  France  qu'il  hurni* 
:  Az  lia 


Lviyiii^cu  Uy  Google 


I 


4       ^  O  IRE       E  • 

1 .  ik  <lj|ii$  toutes  les  occafons»  obtiufTent  desgrâp 
tifications,  ^Mais  outre  que  le  Miniftre  avoit 
d'aflèz  grandes  obligations  au  Cardinal  de  l'a 
Valette»  il  peoibit  à  gagaer  le  vieux  Duc  d'E^i, 
pernon»  ix>uc  unera^nquenoi^decQuvrkoœ» 
Tannée  fuivante.    ;  .  ' 

*  Richelieu  foupiroit  depuis  long-tems  aprèg  .  • 

le  gouvehiement  de  Bretagne ,  enlevé  fort  in- 
juAemenc  au  Duc  de  Vendôme  >  &  il  n'ofoit  * 
.  le  demàtiderj  foit  que  le  Roi  qui  avoit  déjà  pré- 
féré une  fois  le  Maréchal  de  Théinines  au  Car** 
dinal>  ne  fut  pas  encore  diipoÊ  à  contenter  en 
tout  Fambition  demefurée  oeibn  Miniftre;  fok 
que  Richelieu  craignît  d'irriter  encore  plus  la 
/Reine  Mcre  &  le  Duc  d'Orléans  par  une  élé- 
vàtiôn  û  rapide.  Mais  Louïs  aiant  déclaré  tout 
publiquement  cette  année  y  qu'il  ne  croiroit  pas 
mériter  le  furnom  de  yufie ,  s'il  manquoit  d'à- 
corder  dç  nouvelles  faveurs  à  Richelieu,  quand  - 
roccafioh  fen  prelêntera ,  le  Cardinal  afpirede-» 
formais  à  tout.    Le  voila  donc  enfin  revécu  dii 
gouvernement  de  Bretagne  :  Et  afin  qu'aucun 
autreSeigneur  tfâitde  l'autorité  dans  cettePro-' 
vînce  importante  >  il  fè  fera  donner  encore  Pa»- 
née  prochaine  le  gouvernement  de  la  ville  &  du 
château  de  Nanies-j  dont  le  Duc  de  Monbazon 
qui  craint  de  choquer  le  Miniftre  itnperieux  > 
fe  démettra  volontairement.    Perfuadé  que  le 
Prince  de  Condé  nouvellement  gratifiédu  gou- 
vernement de  Bourgogne  >  ne  manquera,  pasde 
Jui  donner  une  marque  publique  .de  (à  recoii* 
noiiTance?  Richelieu  l'envoie  tenir  les  Etats  de 
Bretagne.  Son  Alteflè  prend  aufli-tôt  la  plume 
pour  tourner  bien  l'éloge  du.Caidinal  qu'elle 
veut  infcrer  dans  fa  harangue  à  Fou  ver  cure  de  . 
'  A    ,    '         •  rat 

♦  i      .     •  ' 
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f  aflemblée.  Fous  avez  un  nombre  infimi  fto^ 
hUgatms  au  Roi,  dit  le  Prince  aux  Bretons. 

Mais  celle  de.  vous  avoir  donné  le  Cardinal 
de  Richelieu  pour  gouverneur  ki  futf  ajfe  toutes. 
Sa  daSrino  ét  fes  homes  moeurJ^  UtiiicfuirmÂ  mj$ 

*  Eve'cMJansfajeuneJJÎ.  'Seïmê^tesiui  mtob^ 
tenu  depuis  le  chapeau  de  Cardinal*^  fes  fervices 
fa  capacité  remploi  dans  les  affaires  ^  fa  va-- 
leur  le  cpmmaniement  de  plujteurs  armées  yja  , 

fidélité  fon  attachement  à  la  perfonne  du  Roi, 
fajfèéiio/f^ordialedkSaJiiaiçJiéj  dont  les  cbat'^ 
ges  fér  les  gjmfemememjpie  foffé^  M,  le  CarM^ 
nal,  font  wse  marque  cersdine.  DefqueUes.  tbe^ 

^fes  9  bien  que  grandes  dt*  conjldérahles ,  nous  pou- 
vom  dire  toutespis  qtieUes  ne  font  encore  que  la 
moindre  partie  aelarécompenfe  qu'ail  mérite  jufie^ 
ment  y  pour  avoir  en  fa  première  dignité  confond» 
theréfiCy  en  la  fecende  foutenu  f  Eglife  >  en  fes 
antphis  fortifié  k'Mtat  par  fes  cimfèUi ,  \ikMttu 

,  d^iàShi0  feieitkmpar  fa  voleat  >  antans^  hs 
tmites  de  la  France  dans  t Italie,  danslalMat^ 
^e»  &  dattsi Allemagn» i  Mnfm y  veUlépar  fk 
fiddité  ^wc  un  fii»  itominssei  à  la  emfinvatkm 

du  Roi,  fous  les  commandemens  duquel  il  a  tou^ 
jjours  afji  cmme  caufe  féconde^  dans  .les  grandes 

jsffàiresqu^deu  ét  J*'^  éneere'9a^*Majefié  .pçitf 
yétahlir  le  Èei^mme  en  fa  fplendeur^  -^ 

Coodé  alla  peu  de  tems  après  tenir  les  Etats  , 
dans  Ton  oQuyeaugQUvern^eptde  Bourgogne. 
KkheUeu  ne  Aiif  pa$  non  plus  ouUié  daû$ledif* 
cours  aux  Bourguignons.  Le  Prince  reconnoîc 
Àt  bonne  foi  que  le  Roi  l'a  fait  Gouverneur  de 
k  ^soyisi/cé^par  la  paveur  du  Cardinal.  Puis 
venânt  aux  louanges  de  Louïs^  Je  fuis  né  fujet 
du  meilleur  des  Rois  die  Son  Aiceflè  i  ^uifait 
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6       HISTOIRE  DE' 
^^il»  ùgBjfrre,  qui émne la péàx  juand U  wm$ »  qui 
iba^ét  fardmneyquïjurmouti 9 fans  combattre^ 
tous  les  ohpacles  qu'il  trouve  à  fesioolontez*,  Au 
.  jfhdams  du  Roiaume  »  ii  «  déraciné four  jauMÎs  Uk 
fimence  de  la^f^Mlion    au  dehors  il  «  emsquis 
tout  ce  qii  il  a  voulu  ^  La  balance  de  toute  la  Chre- 
',.  tieuté»  dont  fa  valeur  Va  rendu  VuaiqM^  arbitre^  , 
^  mfife  fis  mams.  Par  dejfus  fis  autres  vertus^ 
•  .  il  fojfede  la  piété     la  prudence  avec  une  gênera^ 
.  le  adfnirâtion.    La  pemiére fe  comoit  far  ^tous 
,  v       a^^^  ^fi  vie  auffifaiAte^siecourageufe , 
4a  fi(ànde  fi  dim^e  dates  ^mtes  fis  a&iens  ex^ 
'  '^-y.  eeilenfes  en  un  degré prefque  miraculeux  :  mais fur 
tit^^^^s.celt^  d'avoir  approché  dé  fa  perJonne^(é* 
.  '  màêélf$fiff  fénjél  ce  ffMd  génie  dà  ntmsde  JML 
4e<:ardined de  Rkhe/ieug  dmst  iosts  les  avis pafi 
fent  la  prévoiance  humaine  ,  la  fidélité  nos  pen^ 
:i.  f^^J»  è'h  bonheur  toutes  fortes  d^imaginoÊians. 

culier,  elle  eft  infiniment  plus  choquante  dans.. 

-         {Bg<liia>urs  d'un  Prince  àquiiànaUIànQew  ^ 
idfpiitrque  des  (ëntimens  noUes  >  â:queibo 
nng  metaudeflusdecesniaQÎeNsbafle^ 
pantes  que  nous  avons  peine  à  pardonner  à  ua 
iKM&me  du  àmmt  ordre  qui  cherche  à  s'àvan-> 
*    oer  dans  le  monde.  Qakxioitainâl^ïsXIII. 
il  y  a  foixahte  &  dix  ans.   Nous  rions ,  nous 
hauflbns  les  épaules  enliGuit  ces  pauvreté  Ne 
fel^t'oapointdemêfiielbusleiegiaede^^  ' 
XV  y  quand  OD  venta  cdks  qui  (e  di&iu  depuis 
fi  long-tems  à  fon  pere.  On  lui  chante  fans  cet 
fe  aux  oreiUes  qu'il  «âle  plus  grand  Roi  du  moo-  • 
ide:  mais  un  hotmnd  d'efpric-n^olîêUiii  dir^  que 
c'eft  le  meilleur  des  Rors%  Le  Prince  de  Condé  ~ 
nc^a^jgak  pas  de  l^vanccr  à  la>g{ioired€  Louis 
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Xni.  Jeiogeeft  outré,  je  Tavoue.  Cependant  1^31: 
â  le  fouffioix  alors  i  6c  ii  paroitrok  maintenant  . 
une  &dre.  D'od  vient  celai^  LoanXiU*  avoit 
quelque  chbfc  de  bon;  cerfétoitpas  abfolwaeût  ^ 
un  mcchant'Roi.  '  '       '     •  *  '  _ 

Pendant  que  RiAclicu  fe  fait  revêtir  de  nou-  ErabliC 
♦rite  digmt»,  il  t»vaaie;àdépouiUcf  £es  w-^'J^Ji 
netnis  de  celles  qu*ils  poflèdent  &  de  leurs  biens,  ^j^^j^^  , 
On  érige  de  nouveaux  Tribunaux  >  pour  con-  ^^^^ 
dammsr  ceax  qui  ootfiiivi  la  Reine  Mem  ^  k  cooti^ 
Duc  d'Orléans,  pour  les  priver  àt  leuis  chti^ceux  qui 
ges,  &  pour  dédarer  leurs  fcigncuries  &  leurs  ont  fuivi 
terres  confifquées^ficreiinies  au  domaine.  De*  la  Reine 

îeurs  favoris  avoient  entrepris  d'ôter  aux  Juges  ^^^^ 
ordinaires  la  çonnoiflànçe  ded^  acculàtions  ma*  u^J^  • 
fignement  intentées  ceiitie  certaioes  perfonnes 
coofiaérables  qu'0»:vaijMi  pentai».  ôc  de  doa-  - 
ner  à  ce»  prétendus  criminels  des  Juges  choifis  j^,  Hm^ 
au  gré  deleursenaenwyqi^'oaQcmuKieCisM^^  fimdn 

nesloixduRoiaume,  fut  toujours  hautenieiit  *  SWlis»^ 
condamnée  j  &  la  mémoire  des  gens  facrifiex  de 
la  iôrte  à  la  haine  de  quelque  peribnne  puilï»-  *  ^3  . 
te»  a  été  foiivent  refaabîKtée.  Le  Rqi  ErançdÎB  ^^^^ 
I.  regardant  un^jour  le  tombeau  duGrand^Maî-^^2:^^/> 
tre  de  Montaigu  dans  FEclife  des  Céleftins  à^xiluL» 
Marcouifisjdit queé'éfioit Jmitiage  qu'tmbon>  xir. L0  . 
mequiavoitfon  mérite,  fût  mort  par  jufiief.Vmtidi^, 
Je  vous  demande  très-humblement  pardon  i  Sire^finduB 
repondk  un Jbbn  Moine  zélé  pour  la  mémoire  f^^J^t^ 
dufbndateurdefoiiMonafteie»  à  h  tebabitita- ^""'^'f^' 
tioû  de  laqueUelcs  CeiefHm  contribuèrent  beau- 
coup  par  une  generofité  qui  niéjited'êttclouéè:^^^„/j  j 
h  Qtiiid^Mm$r9é$  MMk^umfm  ^tmimméif^         '  -] 
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parjupce,  mais  far  Comm^aires.  Qy'unMî- 
^^re.  niftre  d'Etat  violent  &  impérieux  trouve  un  ou 
yittofiù  ^  deux  exemples  d'une  procédure  qui  racomnu> 
Sm  Uc^  ae,  cela  M&L  La  diofe  lui  paroit  iufc&fîer* 
^^^j^^^mife,  dez  qu'elle  a  été  pratiquée  par  des  gens 
T§mJiPIl.  ^  valoient  pas  mieux  que  lui.  > 
tH'  ^97'  ayons  déjà  yu  que  .Rîcbeltecr  prit  den 

5^8.3  j-p,  les  premières  années  de  foa  Miniftere  cette  mai» 
îj^r»       niere  de  faire  juger  par  Commiflàires,  lefs  gens 
r  ^    qu'il  vouloic  perdre.   Le  Garde  des  féaux  de 
Mirilliicqui  oepreiFOkiit'pasce  qui4iti 
î  ^  ^  '     ariver  &  à  fon  frère  >  fe  fit  le  Prélident  d'un  pa- 
reil Tribunal  érigé  tout  exprés  contre  Chalais,  Le 
\  '     Ourdkial  £tfvn  éoiûmim  h  même  méthode^ 
^  :  ~   (INtiS^pAlbBttiesles^s  ^tinguées  du  Ramh 
iflCj  feront  condamnées  par  des  Comrnifl&ires  à 
perdre  les  biou^  l'hooneurj  &Uvie«  (ans  au- 
CQff  ^gjaiéïK^  les  plus  wçson^eftabk» 

Abprindpaux  Officie»  ifo»^  -Om 
^  V  fouvenir  >  dit  de  fort  bon  fens  l' Apo- 

de  Marie  de  Medieis*  fu'si  efi  $s^$Snm 
depourfuiw^  la  fstmH»  éks  perfimiH  de  eml$ 
t ion  devant  leurs  y uges  va tureh ,      de  cacher 
fa  crainte,  fin  envie,  ^  fa  ^re.  Cefi  ce  que 
ie  Cankimim^a  pof  fmt.  Si  en  veui  éter  les  prt^ 
vlégesquipHfwmtngÊmé^lai^^  iinêfa0 
pas  ijue  le  crédit  d  un  favori  introduife  la  tiran-^ 
nie,  ni  qu'il  rejette  les  Tribunaux  ordinaires.Q» 
,    #  mawaifi  opinmmide  Pi9a^t4éu  Basdment  Je 
Paris  j  quand  on  lui  ôteMi  connoijfance  des  accum 
fations  intentées  centre  les  Ducs     contre  les  Ma" 
'  téckaux  de  France  /  eu  4nm  il f^^ueui^  f^'M. 
oTérint ,  qttHh  ne  fiiemt  fM  affez  ' eriminUt  pour 
.  efre  condamnez  par  les  Compagnies  réglées.  Dieu 

w    ;  .  ^f^t^edes  j^es  Caurùfins  é*hf^ 
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mifmMfJkrà  regarder  le  favori  qu^à  écouter  le  cri-  lAxi^  ^ 
m?se/j  qui  n'ont  fom$  d'auires.Qr^ffiers  que  ^  ^ 
leurs  clercs.  Cette  rçfl^Qoucft  iffUe  fois  plug 
iu4îcieii&>  plus  natUBcUe  que  les  raifooncmcM 
des  flateurs  de  Richelieu  pour  jiiftiâer  les  ini- 
ques prpcedur^s  faites  àià  fu^eition.  LesSoit^ 
wrams4sl!a»f0Êfrd'hm^  cUtundesHiftoriens  pro- 
fticuez  'tu  Cardinal  >  ont  pas  moins  de  fujjjance 
que  les  amiens.  Ceux-ci  ont  ajouté  aux  ordon^ 
nmces,  ea^omretrançhécequHkm^jUf^àfft^^ 

$9S.  lis  n^mt  pu  lier  Us  mam$  à  Inm  fuccejfeurs^s 

four  les  empêcher  de  fuivre  Pexemple  quits  leur 
ont  laijfé,     S'imagimy  ^u  il  efi  domînageabk 

^ é^pmtr  dis  cbMgmmt  atsx  hiK^  t-efi  men^ 
pessr populaire.  La  France  approuvera  toujours 
ceux  qui  fe  feront  pour  conferver  rautorité  Roia^ 
ieenjbnlufire  'y  dc&r-z^^^ip^^ 

'tiramiie.  Si  teLétoit  ieioaiivaisgotttdesFran*- 
çois,  ilfaudroit  les  y  abandonner,  &  dire  qu'ils- 
méritent  bien  d'êore  cfcl^M^es,  Mais  à  Diea  oc 
plaifè  qu'on  attâtoauvaUe  opiniond'unanatiQQ» 

'  qui  n'a  pas  enam  univerfellement  degencr^  de  • .  • 
k  vertu  de  fes  ancêtres, 

Immédiatemeoc  la  dernière  declaratian  > 
fulmmante  donnée  contre  ceux  qui  fuivûetx 
MariedeMedicis,-ou  le  Duc  d'Orléans,  on  ' 
érigea  ce  qu'on  nomme  en  Kranceiy^  Chambre 
de  Juftice  pour  procéder  coçtr^eux.  Le  Car*  * 
c&ûls'imaginaquete  Parlement  feroit  contMtjfi 
quelques-uns  de  fes  membres  entroient  dans  ce 
nouveau  Tribunal ,  dpntles  fcances  fe  ticndroacnt 
au  Palais.  Md5.1es  gens  du  Pârlenifincpierfiia-  \ 

•  dez  que  le  but  unique  de  Richelieu,  c^etoit  de 

-ruiner  des  perfonnes  diftinguées,  qui  n'avoient 

Boinux^inousd-auttMxÂm  *  . 
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le      HISTOIRE  DE 
ftveordek  Reine  More^âc  de  rb«ritîer  pré^ 

fomptif  de  la  Couronne  >  contre  le  Cardinal ,  ' 
formèrent      difficulté?;,  quand  il  Mut  veri* 
éerleslempeM^il^éca^ 

Jlaâdce.   On  demanda  que  tous  les  membies 

•  "  ^yfenc  tirez  du  Parlement.  Le  Miniftre  refufant 
d'y  jQQnièntir  les  Magiftrats  fe  reftee^^ent  à 
^[  ièe  que  du  moins  le  Subitimt  daProcwAtf  Gc^ 
,  neral  &  le  Greffier  fuflènt  de  leur  corps.  Ri- 
^fj^M^^mtrsL  le  deiTein  du  Parlement.  U  vid 
-  Isal^^^  t^ce^  preccsodoit  que  le 

'  ^  Procureur  General  du  Roi  eut  ooimoilfiiio^ 
des  informations  qui  fe  feroient,  &  qu'elles  fè 
,  gardailent  dans  les  %çgjitre$  du  Parlementa  a- 

qu'on  puQ^itiinainer  en  cas  de  belotn^»  li  et-  « 
,  les  a  voient  été  feites  juridiquement  >  &  lèlonles 
.  règles  de  réquité.    Ces  précautions  n'acommo- 

dérent  point  le  Cardinal.   U  ne  Vtfi^uloit  pasque  ' 
v>^j6e  qu'^  £^oic^  &  iliggefti^ 

ennemis  fut  fujct  à  la  moindre  revifion.  Le 
ptpjet  de  la  Chambre  de  Juftice  eft  doncentiéf. 
.   .  0      lapent  dbangé«  Le. nouveau  Tribunal  compc^ 
£è  de  deux  Gonfeiliers  d'£tat,^  de  ^  Maîtres 
•des  Requêtes  >  ôc  de  fix  ConfciUers  au  'Grand 
4MQnfeil>  tous  choifis  au  gré  de  Richelieu ,  eft,^ 
ffiaisàl'Arcenal.  I^RpiétantàTioiesei^Cbam^ 
pagne  quelque  tems  après j  Richeliea  fit  établir 
•     une  autre  Chambre  compolee  de  Confeillers. 
.  d'Etat  &  de  Maître  des  Requêtes.  Cdle-ci  qui 
Juèrait  laCour^,  devoit  procéder  à  te  confiiisai^*  . 
tion  des  biens  &  des  dignitez.  de  ceux  que  la. . 
Chambre  de  Juftice  dédareroic  convaincus  de- 
kze-m%«ilé    crime  q^ifeus  ua  gouven»- 
mmt  tyrannique ,      a*une  aitffigràadeéàBOf  . 
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SeneJie  &  Duval  Medccim  &  tireurs  d'ho- 

Mfeopes  fijrent  les  ppêtiijéic^  viâimes  kaoïo-'Cètubiif 
Mte  aux  defièiïis  de  Rididieupar&CbsndK^en^ 

de  Juftice.    On  les  condamna  aux  galères  per-  plu^ 
petuetles.  11  Mue  avoir  recours  $jasCloix,  de^^^^^  . 
qadques^Empâreurs  Romdns^comre  ceux  qui^^"^^* 
©feroient  prédire  la  durée  de  leur  vie.    Le  buL  ^"'^j- 
du  Cardinal  ,  cétoit  de  mettre  bien-avant  dans  Rcint* 
l-eTprit  du  Roi  que  Marie  de  MediQ»-»  k  Duc  MereSc 
d'Oriea{is>^ieuf9cdtifetei8  avùiisfte  confuké  le  Duc  ^ 
les  devins  &leAftrologaes  fur  la  vie  deSa  Maje-  d*Or. 
fté  >  &  qu'après  les  ailaraoces  données  d'uneieans^  * 
aioartprocbaine»  omfoimâréts  projets  j^-^c  lia 
de  gnuides  intrigues.  Cela  n'éioit  pas  fans  fonder 
mène.    Le  Duc  de  Roannez  >.  le  Marquis  de  , 
la  Vieuville»  &c  la  Comreflè  Du  F^gis furent 
coiidaiiisiez  ebfiike  à  ém-décapitâ^^^eâBgie.. 
La  Chambre  du  Domaineagitincontinenr.  L^Hiffhirr 
y  biens  du  Comte  de  Mofet  >  de  la  Comteflè  là  Ju  Mi* 
mere»  des  Ducs  de  Roamm»  d'Ëlbeuf>  &(ie»fy?^f  dta' 
BeUe^ide,'  de*  Mirquk  de  Boidi^  de  la  Vieu-  Cardiim» 
ville  &  de  Sourdeac  >  &  du  Prefident  Le  Coi-  ff 
gueux j  Ibnt  déclarez  confifquez  &  rciinis  au*'?''*  . 
éomà^-d»  Rot.  ^jLe  Duc  d'£ibeitfeft  privé  du  yie^J^ 
gouvernement  de  Picardie.   On  le  donne  au  f^ip^gpgp  ' 
Duc  de  Chevreulè  ,  dont  Tépoulè  réconciliée  Aubery^ 
avec  le  Cardinal»  obtint  permiflîon  de  revenir  l.ik. 
à*la  Cour  au  tem»  ds  la  décention  de  la.  ReiiiedEMi^aav. 
Mere.    Le  Prince  de  Condé  eut  le  gouveme-  MemU 
ment  de  Bourgogne  ôté-au  Duc  de  Bdkçardc.^*^^f«f 
jRicbelieadtc  ^  Sofi  Atee&kibi^^ 
paflton>;&xni»if  fetd^avîs  qu'ô»k^tt»tat/^^^^ 
afin  d'intereffer  le  premier  Prince  du  ftng  con-  '^a^ 
tre  k  Reine  Mere.&  le  Ducd'Orlcans^  ^P^mmtfêB^ 
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16^1.  hejuloit  ritn  tant  au  monde ,  que  rétablijfemef^ 
mimf*  J»  d'une  perfome  qut  le  talonmit  de  (i  près,  La 

€h0fj>  U  ville  tmài  m  Ghatnpagûe  >  fii  donnée  àSeà- 
JenMn/  netaire.  *  Cétoklarécompenfedesfervicesren-* 
de  Lo%s  ^ ^ Gaïdinal  dans laMaHon 4e Soiflbps ,  & 
xnil.  ^  ^D^uiiro  (de  l'engager  à  travaillée  àtla^ccmcliv^ 
X\r,  '  '  fion  du  mariage  de  laCombalet  avec  le  Comte;  * 
yettrml  Lamoignon  pere  de  celui  que  nous  avons  va 
de  Baf"  VrQvs^fx^^mèà^^  cb  Paris  »  eut 

2^/9«#«  niére  d'obteoir  un  mortier,  ne  parut  pas 
tJCQ|^  boiMîâce-  ^S^s  les  gens  de  cette  Maifon  ne 
16  îT^^  font  jif0^^:^en^^  fcrvitemient  à 

Siri  Me'     Nous  trouvons  les  raifons  politiques  de  ces 
merieRe-^  principaux  ehangemeos  dans  un  livre  qui  porte 
€ù9diti.  îe  nom  de  JKichelieiL       Dtf^  da^  BêU^g^di  * 
TJ^myil.  dit-il  au  Roi ,  jut  privé desekfs  de  htpwte  qu^il 
fag^  3  f  8.  avoit  ouverte  à  Monfieur  ,  four  le  faire  Jortir  du  ' 
3^9*      Moiaume,    Le  Duc  d^EUfeufperdii  l^ gouverne*^ 
mir/  de  FicmSe  dont  voue  ùviefi  ff^atifié  de^ 
puis  peu  :  Et  le  Duc  de  Guife  prejféparles  craintes 
'  ,    .  de  fa  confcienceyS^étant  retiré  en  Italie    Jorj  que 

«Èr  yî»  itShfis  y  cette  tetfake  crimmeBekti  ft  per» 

,  dre  le  gouvernement  de  FroveTice^  dont  lefeulRoï 
-  '  .  r  i  vôtre  pere  l'avêit  honoré.  Fous  fût  es  ainfi  déli* 
vré  des  Gouvernettrs  ingratt  tk*  hi^Uitkt*  La 
Provence,  fa  Bourgogne  ^ /a  Picardie  ^provin* 
■  _\  $es  de  grande  conter ation  ^  demeurèrent  en  vos 
nûûms,  libres  de  ces  efffindangereiix.  Geft  ainli 
^un  Miràbe  èabile  firfourbe  ftkœuVfîrles 
Iri9èts  de  fon  ambition  >  de  fa  jaloufie ,  de  fa 
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U  &chomeufe,  desraifonslef  plusfpécicuyfesde  xéit«. 
Favamage  de  ion  maitre.   Fims  mhes  w  Boht* 
^gopie  le  prmiir  Prhm  4$^  vêfpt  fimg ,  pourfhit  ' 
Richelieu  i  Vous  étahlites  en  Fkardie  le  Duc  de 
Chevreufe  Ftince  de  Lomme  foui$  témoig^r  que 
Usfameifinf  ferfinnéUet.^  ^  qê»  vStre  mS^ 
gnation  ne    étendait  que  fut  ceux  de  cette  MaU 
pu»  qu  i    étaient  rendus  coupables  par  leur  mauvais 
fi  cwduite.   iie  Cardinal  ne  degui&^fl  point 
id  le  véritable  mmifde  kfprad^buion'fâite  par 
forftnoien  au  frère  d'un  Seigneur  qu'il  perfécu»- 
toit  crueUemeiU?  RacommodéavecIaDudief- 
lede  Chevreufe»  BidieUeun'avoic-ilpoincenvie 
de  vaincre  les  rigueurs  &  les  dédains  de  la  belle, 
en  procurant  un  bienfait  fi  confiderable  à  fon 
époux  >  dans  le  temps  que  tonte  laMaifon  de  « 
Gai&  était  dans  F^ppief&oa?  Enfin ,  vomdm^ 

nâtes  au  Maréchal  de  Vitri  le  gouvernement  de 
'  Provence  ;  conclut  leCardinalj  tanp  à  cauji  de  . 
.  fa  fidétiié  >  que  parce  qn^étent  mahffen»  par  vê^ 
tre  aUtefrHé  ^  il  étoH  de  fonitAturel  capable  de 
faite  tète  à  celui  qui  en  et  oit  forti.    Cette  gran- 
étfdelitéàc  Vitri  que  Richelieu  relevé  ici»  efc: 
'  fttaâitttde  à  tuër  le  Maiechal  d'Ancre  >  pSre^ 
jnier  patron  du  Cardinal  à  la  Cour?  Si  Tinrerêt 
ne  régloic  pas  uniquement  toutes  .les  a<5bions  des 
Goucti&ra  »  QXkSêBok  fiirpris  de  voir  le  Miniftre  ^ 
parier  fi  tvantageufement  d^un  homme  qui  reh^  ' 
verfa  la  première  fortune  naiffante  de  Richelieu  . 


1 

i 

de 

tous  ceux  qui  avoient  defobligélaReitfôfàbien- 
&i(5kricc.  La  face  des  aifïiîres  eft  changée.  Ces 
gens-là  {ont  aujourd'hui  les  meilleurs  amis  de 
iUcbdwtif  Viori  refentit  ^fya  obligé  de  lage« 

A  7  .  ne- 


Digitized  by  Google 


#4       HISTOrRË  DR  . 

nerofité.apparente  de  Ibn  ânden  ennemi  >  qu'il 
fit  ion  panégyrique  Tannée  ûxivmtQy  àTouvcr- 
taiti  cl^'ËCiUisdePi^ymK^  iziais  avec  pins  da- 
memië  &  de  bienfeance  que  le  Prince  de  Condé- 
Soit  que  le  Cardinal  ne  f  ût  pas  content  de  cette 
fe&rve  i  (ok  que  le  Maréchal  côc  donné  quid*» 
qu'ombrage  à  Khomme  da  monde  le  plusfôufK 
çonneux  ,  fa  grande  faveur  ne  dura  pas  long- 
temps auprès  du  Miniitre.   On  lui  trouva  de 

Attire.  * 

Je  ne  fai  fi  le  Parlement  de  Paris  fut  feule- 
ment choqué  de  ce  que  Richelieu  Tavoit  traite 
avec  tant  de  haateur  &  de  mépmdans  rérec*^ 

■  tion  de  la  Chambre  de  Jullice ,  ou  f  i  les  Magi- 
firats  bien  intentionnez  crurent  devoir  arrêter  les- 
pmcedures  violentes  du  nouveauTribuiKil.QqoK 
qu'A  en  ibiti  ils  réélurent  le  iS»  Novembre  de 
feire  des  remontrances  au.  Roi ,  &  de  défendre  •  • 

.  aux  CommifTaires  de  continuer  leurs  iêaœes  à 
IfAroedal.  Uarrét  ea  Ait  fol^meUemenr  rendu^ 
le  i2.damois  fuivant  parles  Chambres  du  Par* 
Icment  aflèmblées.  Le  Cardinal  reçut  cette  nou- 
velle eo'Loraine^  où  le^Roi  allafurlaândecet--^ 
teanaée.  Refi^  à  mortifier  encore  plus  fen^ 
fiblement  les  Magiftrats ,  Louïs  envoie  àla  per- 
fuafion  de  foa  Miniftre»  ordre  aux  Prelidensde^^  • 
Belliévre  5c  S^uier  preiëns  àla  délibération 
aux  G^ifeillers  qui  avoiem  figné  Ymlk,  au9t 
plus  anciens  Preûdens  de  la  féconde  >  troifiémcx 
<|uatriéme  &  cinquième  Chambres  des  Ënqué-^ 
fies>&au  plu8ainenODiifeiller.dechaqueChaa^^ 
bre  qui  feroit  intervenu  àquelqu'unedesdélibé* 
rations  >  de   rendre  dans  quinze  jours  à  la  Cour. 
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commencement  de  Tannée  fuivante.   On  leur  i^^^ 
fie  long- temps  fdliciter  une  andîcncff.  Louis 
lépontSc  d^irn  ab  êsvése  à  leuis  humbles  fou* 
ûiifEons,  qu'il  vouloit  bien  leur  pardonner  ei> 
core  cette  â^e  >  mais  qu'une  troiiiéme  <le{b- 
betâàooe  teur  ièroit  fuM^  (^'iimookftm 
{ba  peuple  qu'eux  s  &  qu'il  fauroif  mieux  pour» 
voir  à  la  gloife  &  à  la  réputation  de  fa  Couron- 
'lae:    Qu'il  leui^dàfefadoit  de  ièièrvirjaai^  - 
pareils  piétextés  pcar  cootsnter  Ibùss  paOSbos» 
particulier és ,  ou  pour  quelqu'autre  intérêt  fe- 
oret:    £nân  qu'il  vouloit  que  le  Parlement  f&  : 
mâât  uniquement  de  juger  lès  affiûsâ  îles  par*- 
tkuiiers.  Le  il^éfident  de  BdUévi^aiafic  re- 
pondu qu'ils  étoiem  élevez  dans  une  bonne  éco- 
le j  &  bien  inftruics  de  Tobeïdancedcde  kiideU^  - 
té  chiës  àSxMajeâé  ;  Si^eia  ejl ,  repartit"»  eUû:  » 
brufquement ,  vous  avez  fart  mal  reten»  Us  7^- 
fons  qui  vous  mt  été  données.  Chateauneuf 
Garib^esièaux  parla  félon  fa  coutunie..  Afurès» 
avoir  reprocM  aux  Magi fbars  kairs  fréqMDteS' 
entreprifès  fur  l'autorité  du  Roi  >  il  leur  déclara, 
que  Sa  Majefté  croioit  devoir  punir  éxemplaire- 
ment  cetle-ci»  pourempédier  le  I^ement^r 
commettre  à  l'avenir  de  pareilles  fautes  i  &quc 
la  prudence  ne  permet  pas  de  Ibuffiir  que  les- 
de  robe  defobdâènt  av^  hardiefiè&im-- 
•  paniféé   Que  \em  donna  poorMit  qudqaes  * 
bonnes  paroles  à  la  fin.    Mais  il  fellut  ftiivre  la 
Cour  jufques  au  retour  du  Roi  à  S.  Germain  en 
JUïe.  Cependant  la  OaambredeJM^mir 
tûtm  ieafeanoes  &  lès  procédât  Le  Du 

Louïs  alla  en  Loraine  vers  -la  fin  de  cette  j'Oflc- 
années  comme  je  le  diraipluspartiQuIiérement>  ^na  a-* 

afin  d'anâee  Jet  àm» 


Digitized  by 


16  Kfe  ï  S  T  O  IRE  D  E .  . 
fô^r.  Charles,  qui  chcrchoit  àfeœnderlcsentreprifes 
Conclu.'  du  Duc  d'Orléans,  ou  du  moins  à fervir  rEm- 
fionde:  pèiteiH'COiitmleRoidl^Syéde:  deuxchofespres^r  ' 
fon  iDa^'^''épaleinent  ddàgreables  à  Sa  Majeflé  Très* 
riagca^  Chrétienne  >  &  concraires  aux  deiïeins  du  Car- 
▼ec  la    dioal  de\Richelieu*   Çkaries  &c  Gafton  écgie^i|^ 

oonvcousdezlespreoûersjoufôdeleur  entrevue» 
ueritc  ayant  la  fin  de  1  ete  une  irruption  en 

§cLo*  France  avec  une  armée  tle  douze  mille  hoœ^ 
yigjQ^'    mes  de  pied,  6c  d'envijroncinq  mille  chevaux 

forcleftes*  ^feis  avant  que  d'entrer  en  aâioi;)^. 
Mim^'i'  il  falloit  avoir  une  bonne  place ,  afin  que  les 
w  anO'  ferviteurà  du  Duc  d'Orléans  aflure:i>.d'uoe  retrait 
mmes  /Hr  tiB^^éâ^pss^^  avec  moins  dé  péril.  On 

lisf^êi'  penfa  premièrement  à  Sedan  i  Et  je  trouve  que 
tes  du  le  jeune  Duc  de  Bouillon  reçut  foixante  mille  écu,s, 
fOrk'  ï'^^^t  Gaflon,  Cependant ,  il  s'excu- 
Mns.  Hi'  dcpuifr  d*endrer  dans  le  parti  de  Son  Alteflfe 
Jieiredts  Roiale.  .  Frédéric  Henri  Prince  d'Orange  on- 
Afmj/^^r^cle  de  Bouillon  9  perâiadé  qu'une  gueriie  civil^ 

iinddt  ^ipo\xtV^\mS^  & 
Jl#VAi6e»»arrêteroit  les  progrés  du  Roi  de  Suéde  en  Allc- 
\^}^*\   magne,  &  ceux  des  Etats  Généraux  des  Pro- 
.vincx5s-Unie8danslesPaïs.bas;.  LePrince^^^^^ 
Btdn^    range,  dis-je,  ne  détourna- t'il  point  fon  neveu 
ti«».  »  '    ^vorifer  les  mouvemens  du  Duc  d'Qriean^? 
£•  /•     '  QiiQi-  qu'il  en  ibit ,  au  défau  t  de  Sedan  « .  on  jec- 
'  l&fes  yeux  fiir  Cda»>  &  Valençai  Gouverneur 
^  .de  la  place  promet  de  la  livrer.    L'affaire  au- 

roit  peut-être  reiiflà  fans  la  pénétration  de  Riî-  \ 
.  didiefi.  Il  devim  heurèufeniientl&iènsdujar-* 
gon  d'une  lettre  de  Puyiaurens  interceptée, 
où  l'intrigue  étoit  conflifément  cnvelopée. 

.  *  IiA  JU>u¥iéi&  taeb^  inatiienent  degagnecMpa^ 

caurel^ 
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caurel  qui  commandoit  à  Andres.   Çnfîn  ^  le  ' 
,  Capitaine  Duval  chai^  de  la  cxinduice  d'une  ^ 
entreprife  fiir  fat  ckaddle^le  Vecdon ,  fut  dé- . 
couvert  &  pendu.    Tant  de  projets  renverfez 
empêchèrent  que  le'J^ac ,  d'Odeans  n'entrât 
eette  année  en  Franee.  lî  âlhit  cmmastx  de 
nouvelles  chofes  pour  la  fuivantc. 
*  Dez  q^e  Gafton  fut  eii  Loraine  >  il  traita  iCf 
fka/kcûfmt  defon  nurà^  avecla  Pcmoefie  N^n- 
guérite  (beur  du  Zhic.   LikReine  Merel'ajprou* 
va  non  feulement  :  mais  elle  fut  encore  d*avis  ^ 
.  que  rafHure  fe^fitiit  au  plutôt.   Marie  de 
'  etcis  ibuhaitoît  que  fou  iièooiid  fil&  eucdes  en»* 

•  fans.    Elle  craignoit  qu'on  ne  Tobligeit  à  c- 
poufcr  la  Princeflfe  Marie  de  Mantouë  #  ou  ' 
quelqu'autre  peribnne  qui  n'auroit  pa^été 

èle  à  la  fteine  Mère.   Enfin  cUe  youloir  œ* 
gager  Je  Duc  d'Orleaa^  dans  les  .interê.tsf  de  la 
MsBfbn  de  Lorainç  qu'elle  <^ri{&it  >  &  doqt 
ette  tSpésoii  du  iiftxiais  dans  jfei^affiitPQg  âc^danhi 
celles  dé  Gafton.  Gbantoloubc  Prêtre  de  l'Ora- 
toire qui  avoir  fuivi  Son  Altcffe  Roiale  à  Nanci^ 
ttgxt  un  pouvoir  ipécial  de  Marie  de  Mediçis 
"fàntixm^  Oncon* 
vint  bien-tôt  des  articles  principaux.    Mais  ; 
^  i'entiére  concluiion<  de  i'aâàire  fut  rcmjife.apràs 
la  campa^e  qui  ièjprojettoit.  Pléiade  grao-  ' 
des  efpérances ,  le  Duc  d'Orléans  Te  flatoic  de 
pénétrer  afler  ayant  dans  la  France,  &  d'dbtc- 
xur.  par  force  le  confentement  du^I^oi  foi^  frère. 

•  Le  Duc  de  Lorakie  donna  cent  iniUe  j^ràftoU»  "  . 
en  mariage  à  la  Princeflc  fa  foeijr.    La  pliis 
grande  partie  de  la  fomme  ^^^^^ 

les  troupes  deitinéei  à.  l'eKj^èdirion*  Mais  It^i- 
"  dK&UL  décoacec(|^«»  tous  les  projets  par  dense  j 

met.    ^  • 
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I,  mefl&ges.  Guron  vient  demander  de  h  part 
de  Louïs  à  Charles^  les  raifons  d'un  armerneai 
û  extfaordimke  s'il  éft  Vrai  que  Gafioa 
époufè  Marguerite  >  comme  le  bruit  en  court. 
On  deûvouë  le  mariage.  Pour  ce  qui  eflr  des  trou- 
pes, on  repohd  qu'elles  font  levées  dans  le  det 
ion  de  ierviF  l'Ëmpes'eQr  contre  le  Roide  Sue^ 
de.  Le  même  eicprés  revient  peu  de  jours  cn^ 
fuite  ,  &  fomme  le  Lorain  d'envoier  foa  arpaée 
sifU  delà  chiRbin  /  Bme  dé  tpoi  ^onïs  vieti^ 
.  éfà  ÈO»  fiôces  dë*  fofi  fi^  à  ktéte  de»  meft- 
heures  troupes  de  France.  Voiant  que  Torage 
fendra  fur  lui,  s'il  s'opidiatre  à  retenir  ion  ar- 
-ù^éat  en  Lonibie  ,  ic  cpxc  toin^  le$  efpérancet  ' 
de  Gallon  en  France  lui  manquent  Chàrles 
convient  avec  le  Duc  d'Orléans  que  Tarmée 
paOfèra  au  fèrvice  de  TEmpereur  en  AUemagiie. 
&é  Duc  de  -Lordtie  tbdut  lâ  oominander  eft 
perfonne.  Le  Prince  de  Phaltzbourg  aoom* 
<ipa^  Son  Alteflè.  Outre  (Ja'û  ne  vouloir  pas* 
^rdie  une  &  belle  oceafion  d'acqueriiritel^cH* 
re ,  il  cherchoit  à  diflîpcr  le  chagrin  môrtefque 
lui  caufoit  5  l'intrigue  de  la  Princefle  fon  épou- 
fefoàuc^ie  Charles  Se  de  Marguerite  avec  Puj* 
klirens.*  Le^  fréquentes  viiites  dii  GentflhoniK 
me  à  la  Princeflfe  de  Phaltzbourg ,  donnant  de  ' 
rinquietude  au  Prince ,  elle  tâcha  de  guérir  les 
foupçods  trop  bien  fondez  de  fon  époux  >  én 
lui  proteftant  que  fi  elle  foufroit  les  a{!idullfe%de 
Puylaurens,  c'étoit  uniquement  afin  de  rcnga- 
§pr  i  détourner  le  Duc  d'Orléans  de  toutes  les 
^  pâifêes  qu' H  poufofr  avoir  de  .n'achever  pas  fi; 
tcft '  l^iffeire  ^  fon 'mariage  avec  la  Princefiè 
Marguerite.    Nous  en  avons  pour  long-temfs, 

'    4Ufim-NsUe>  fi  mm  û^hisdtàs      M(mfieut  foit 

4^ 
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•  éijfex,  puijjant  pour  contraindre  U  Roi  de  France 
à  donner  fin  confentement.    Mille  accidemcafa-^ 
hles  de  rompre  un  mariage  fort  avantageux  à  no^ 
tre  Maifon  ,  furviendront  infailliblement  »   à  ^ 
moins  que  nous  7ie  trouvions  bien-tot  le  moien  de 
ferfuader  à  Monfeur  de finir  fans  retour.    Et  celât 
efi'ilpojjîble  fans  gagner  Pu^laurens}  il  peut  tout 
fitr  tefprit  de  fon  maitre.    Luifeul  aura  le  tre^ 
dit  d^empécher  que  Monfieur  n^écoute  ce  que  It 
Duc  de  Bejlegarde ,  Le  Coigneuxj  ^  quelques  au* 
très  ne  manqueront  pas  de  lui  infnu'ér  contre  la- 
prompte  comlufion  du  mariage.  Voila  pourquoi  fi  .  r 
ménage  Puylautens,    Sans  cela  ,  je  ne  recevrois 
aucune  de  fis  vif  tes.    A  Dieu  92e  plaife  que  je 
cherche  un  amant.    Si  fitois  capable  de  m^ou^ 
blierjufques  à  ce  point  y  fen  voudrois  du  moins  uff^ 
dont  la  naijfance  ne  fût  pas  fi  fort  inférieure  à  la  . 
mienne.    Le  Prince  de  Phaltzbourg  n*ofoic  fe 
pla'adrc  :  mais  ces  difcours  artificieux  ne  raflii».  ' 
Toient  pas  fon  efprit.   U  connoiflfoit  trop  bien  . 
que  la  Princefle  déguifoit  fès  véritables  fènti*  . 
mens.   Tolichée  du  mérite  dePuyIaurens,  el- 
le écoutoit  avecplaiûr  les  proteftations  d'amour 
qu'il  lui  fàifbic.   On  s'imaginoit  me  me  que 
Marguerite  devien  droit  Reine  dez  qu'ell^auroit 
époufé  l'héritier  préfomptif  de  la  Couronne  de 
France,  &  qu'on  gouvemeroit  le Roiaumc par 
le  moien  de  Puyljaurens.    Le  Prince  de  Phaltz- 
bourg  trop  généreux  pour  vouloir  vivre  davan-  . 
tage  avec  quelque  forte^  de  deshonneur  >.  té- 
moigna plufieurs  fois  qu'il  fouhaitoit  de  mouric 
dans  l'expédition  d'Allemagne.    Ses  vœux  fu- 
rent exaucez.   U"he  fièvre  maligne  l'emporte  à 
Munich  >  où  le  Duc  de  Lor-aine  étoit  allé  aa 
retour  de  û  malheureufe  campagne,  voir  le 

.  Duc^ 
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.1^3 1 .  Duc  de  Bavière  ion  oncle.  On  enit  ates 

Puylaurensépouferoit  la  Princeflê  veuve  ,  & 

que  par  une  fortune  femblable  à  celle  du  Duc 
.^e  Joicujfe.il  deviendroit  4e  beaufrere  de  ibu 
jnaitre.  Henri  II.  &  Jokofe  ion  ÙLvàn  épou» 
fércnt  deux  fœurs  de  la  Maifon  de  Loraine; 
Brouil-    L'affiire  du  .mariage  de  Xîafton  traitée  ai- 
kricsen-  vec  cette  chaleur  extraordmake  »  *mit  la  divir 
tre  jci   fioa  dam  fon  C(mfe9.   Le  Preiîdent  Le  Coi- 
Goii&   gncux  bien-ai{è  de  fè  conferver  quelqu'  ouver- 
DiTc  ^      P^^^  racommoder  fon  maitris  avec  leRoi^ 
d'Orle-  qM^^ i'oGçUion  8^n  pre&ntera  >  &  perlliad<| 
qu^avec  le  temps  on  trouvera  des  cxpediens 
.  pour  tirer  honnêtement  Gallon  des  engage- 
joiens  pris  avec  le  Duc  de  Loraine    Le  Coi^ 
^eii^  >  di^-je  >  e&  d'avis  qu'on  ne  précipite* 
.  |),Q|nt  la  Gonclufion  d'une  afïàire  capable  d'irriter 
M/wwr  teilçipg^  terflivie  £m$  fon  cou? 

ns^nop  fenteoiip^i  qu'4 

^J^/^^er  d'aucune  ifecçncillatioiî.  Goulas  un  des  i^i^ 
9f$$d^'  jciensconfidensduDucd'Ôrle?ns&  PAbbéjde  Ta 
Duc     «Rivière  déclament  contrelef rendent,  difent  que 
d'Orli^  -ces  homme  àmuiè  le  monde  avec  iès  propoû- 
0m.  Hi- tions  de  guerre  &  de  mariage  >  quoi  qu'il  ne 
fiotredu  pcpfè^  à  l'un  m  à  raytce    ôç  qu'il  eft  furpre- 
Mimftére  nanc  que  GaÛx>n  qui  doit  ciQtç^it^e  leig^  de 
dHCêfdi-ioxi  Chancelier,  veuille  encore  être  fa  duppe. 
•*'f:*^'  irrité  de  l'éclat  cjue  Goulas  &  la  Rivière  font 
.^g       ,mal  à  propos^  le  Ducd'Orleans  les  cbaflè  de 
f  iMoir^  maifoiK.  Ils  riy  rentrèrent  que  Tannée  fuivante 
Jêt -4c^-P^^  ^  moien  de  la  Princeifle  de  Phakzbourg^^  a^ 
demU     près  la  dilgrace  du  Préfident  Le  Coigaeuxi 

X>'un>autxecôtéj  le  Dttc^e  BeSiqg^rde  fâché 
Tlfmrf.  de  ce  qu'il  n'efl:  pa^  appelle  à  t?bus^  côidèîls» 

de  çe^qu'ganejul  téiftoi^ 
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fmtice,  fc  dégoûte  infenfiblement  de  Gafton»  xd^i? 
êc  prend  la  reiblutiôn  de  2f*cn  retourner  en  Fran-  * 
ce,  &  de  faire  fa  paix  avec  le  Roi.    Il  s'avan- 
ce une  ou  deux  lieues  dans  le  BafSgni ,  écrit 
en  Cour  >  &deniande  ua  iaufconduhr  deSa  Ma» 
jefté.  Dii  Cbatelet  Intendant  de  IiaPrôvince  >  au-^  . 
quel  Bellcgarde  fie  favoir  fon  arivée  fur  la 
fronticre,  promit  de  le  fervir  &  d'appuierla 
demasde  à  la  Cour.   Mais  Richelieu  qui  pre^ 
tend  difpofer  du  gouvernement  de  Bourgo- 
gne j  &  (ê  venger  d'une  ancien  ennctni  »  ne  , 
veut  point  entendre  parler  d'acommodement. 
•On  écrit  à  Du  Chatdet  de  donner  rfjtr^f^âs^^  * 
au  Duc  de  Bcllegarde  ,  &  de  poftcr  de  la  ca- 
valerie fur  le^  chemin  pour  le  furprendre.  Du 
Chatelet  hommé  d'un  aflb  mediaiitoaeiûr  » 
s'étoît  dévoué  au  Cardinal.    On  Tavoit  mê-^ 
me  mis  en  Champagnepour  chercher  de  quoi 
jjerdre  le  Maréchal  de  Marillac.   Cependant  r 
il  avertit  ibus  main  le  Duc  de  Bdlegsurdc  d(i 
'tour  que  Richelieu  lui  pretendoit  jouer,-  foit 
.que  feulement,  irrité  contre  les  Marillaçs  ,  il 
ne  voulût  pas  (erv;ir  aveuglement  le  Cardi^^ 
nal  contre  ks  autres  j  foit  qu'il  {eût  quelqu* 
obligation  particulière  à  Bellegardcj  en  quel-     '  ' 
gues  rencontres  Du  Chatelet  fitparoitredes  &a* 
timens  d'honneur  &  de  genérofité.   Ayant  la 
condamnation  de  Boutcville,  il  compofà  ce 
qu'on  ap pelle  un/^^«zw  pour  ce  Seigneur.  La 
pièce,  dit-on,  fot  trouvée  éloquetae  âc  har- 
die.   Le  Cardinal  de  Richelieu  aiant  ix^n!bfe»5 
à  TAutcur  qu'il  y  condamnoic  la  jufticc  du 
Roi  :  FarJonnesc^  fsaoi,  Monfeigneur ,  répondis 
^u  Chatelet,  je  'pêîmds  rde^if  la  thmÊnctét 
oa  Majejlé ,  fi  çiU  vetip  bien  ct^  ufer  au  regard 

ePuu 
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d"^^       plus  vatUans  hormnes  de  fin  Roiaume\ 

Qyoi  qu'il  en  foie  des  mou&  iêaecs  de  ce  Ma-^  % 
g^ftiat»  le  Duc  de  Bidùs^fàit  profite  du  bon  a':^ 

,  vis'  y  &  évite  heureufèmeût  Fembufcade.  Un 

.  quart  d'heure  plus  tard,  il  étoit  pris.    Le  voi- n 
f      k  de  retour  eu  Lorame.   Les  deâgrémens  qu'il 
continue  de  reœvoîr  i  bi  Cour  du  Duc  d'Or» 
Jeans ,  lui  paroiflènt  encore  plus  fupporcables  . 
que  la  Baftâle,  '  ^. 

Monfigot  Sea^^we  des  commandemeib  de 
Son  Altefflb  Roiale  étoit  alors  à  Bruxelles.  On 
Vy  avoit  cnvoié  faire  des  complimens  à  la  Rei- 
ne Mere  &  à  T  Archiducb^iTe  Ifàbelle  >  rendre  *  , 

^  â)nipteiSaN4ajeftédecequifepàlS>itenLo» 
raine,  &  folliciter  quelque  fecourspour  l'irrup* 
.tion  en  France,  qui  fe  projetcoit  de  concert  a- 
vec  les  Mmiftres  du  Roi  d'£(pagne.   Le  Duc 

.  d^Orleaos  leçât  à  dtveries  fois  plus  de  dnqcent  * 
mille  florins.  Une  partie  de  la  fomme  futem- 
ploiée  à  la  fubfiilance  de  fa  mailbn  ^  6c  Taucre  . 
4  lever  fous  main  de  la  cavalerie  en  France^Xe 
deflèin  d'y  entrer  cette  année  aiant  échoué  par 
les  meflàges  que  Guron  vint  faire  de  la  part  du 
Roi  au  Duc  dp  Loraine  >  Gallxmdepécha  Puy* 
bmens  à  Bruxelles,  aBn  de  concàter  avec  les 
Miniftres  de  Philippe  &  d'Ifabelle  un  nouveau 
projet  pour  la  compagne  prochaine,  &  daflii- 
mr  une  retraite  au  Duc  d'OrJeans  dans  les*  Paï^ 
bas  5  en  cas  qu'il  fe  trouvât  dans  la  néceffité  de 

'  quiter  la  Loraine.  Son  Altefle  Roiale  s'appro- 
cha mêmedu  Luxetçbourg,  &  attendit  à  Vau- 
dedav^e  lé  luccés  du  voiage.de  fon  &vori,  11$ 
•revinrent  Tua  &  l'autre  à  Nanci  vers  la  fin  de 
rautomne.Puy laurens  &  Le  Coigneux  fè  brouil- 

leceàt  alors  ouvortetaenCt  ^Gelui-d  ûe  con-"^ 

.    *  Moic 
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fi^oitpoincâG|tftcmdepa(ftr0iitréàJii€  1^2^ 

clufion  de  fon  mariage  avec  la  Princeflè  Mar-  * 
guérite  fm^  lo  aao&memeac  du  Kqù  O»  jmms 
fait  idê  m(ve0ei9/fr^9fiiim  f^09ffmdm^p 
difoit-il.  ye  e^i  y .  Mmjieur ,  que  vous  ne  dewz 

*  -  (éU  rejufir  de  -les  écouter  y      quê  vousferhs^ 

.  ntfauu  méfmM^  -^m  vous  kr^Ulant  nréàmi^ 
habUmtm  uvfç  le  tdd.  Bell^arde  &  quelques^ 
autres  des  principaux  Oâdciers  de  Son  Alteflç 
Roiaie  appuvbeot  le  iêptig^ 
v>Payl^6asi}iii  di^ùts  la^  moft  4{l  Prince.4e 
Phaltzbourg  >  s'imâginç  êtr«  deja  le  beaufre-  • 

*  re  de  fon  maitre ,  &  peut-être  de  fon  Roi  dans 

*  peud^cenls>s'oppQ^èv%p^l:e^feme^tà£^C^^ 
^teux*  Mop^Htrp€rA^(m$iérmmtfi^r^0mf9,. 

tion,  dit-il  3  /  après  toHt    injures  remués  de  U 
fart  du  Cardiu^lj  ilretuufue  eu  llrancefymi 
rff  féfée^  f «V/  ^iv/j,  Ubifirafltff  gl^ 
rieux  devtourirleMarmesàiamam^  que  de  s' e:^ 
fofer  à  périr  par  la  violence  y  ou  par  les  artifices 
4e  r ambitieux  Richelieu.  Outreqm^Uk^/afluidf . 
fiufeUf<m  Monfiem  k  Ia  Ow  ^ 
fiivredèfimiais^é^   attacher  à  fa  fortune,  sUl 
accepte  toujours  les  premières  propofitt^s  d^acom^ 
em4entm$}  Sa»  bt»naur    fa  eonfcience,  me.  lm 
permettent  point  de  fatraSer  la  parole  -/aitUmmf 
'donnée,  d]époufer  unç  Prince Jfe  difiinguée par  fii 
naijfance  ^  par  fa.verttf  .    Bien  Ifm.  de.  ^emetr 
tre  la  conelufaft  de  eett0 a^gîrire  à  m  ^ 
€*ejl*pat  là  qù^il faut  commencer  9  afin  que  ALie     '  * 
J}uc  de  Loraine  (é*  fit  amis  ajfurez  de  lafidebtj^. 
de  Monfieur ,  le  fécondent  whntier s  danslfi^^^^^. 
fuitedefesjufiesdeffeinSi.  Les  shefesne  fiki^hài 
encore  defefperées^  du  coté  de  la  France,  Des  Trin-^ 

"  €Ué  des  Seifftettrs^  é^f^jtjtf^mu  entières fediP* 
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j[^3  X.  pofent  à  vous  recevoir,  Monjieur,  i^utaPuylau- 

rens  en  s'adreâàilt  à  iba  maiore.  Ne  ^htoez 
point  ^Ùettmt  ne  fe  dêeUrt^n  vitre  faveur  ^^uand 
.  m  vouf  verra  les  armes  à  la  main.    Ilproit  in^ 
digne  £  un  grand  Prinse  jui  fe  trouve  dans  la 
force  de  fin  âge,     fm^ilfnu  mmùfe  e§n/ldé^ 
raUè  tFanris^de  firvitHtrs  9  defkvteffiuvent 
le  mécontent  ^  le  fâché  y  ^  dene  tirer  jamais  /Y^ 
pét.  Il  faut  tenter  du  mqint  une  feU  la  fortune^ 
^ftefignet  fhs  4e  boitez  ,  i  mems  fu'ilt  mé 
^    vous  fiient  honorakles,  ^  que  vous  n^  trouviez 
votre  feureté  tout  entière.    Ces  ftntimens  gé- 
néreux plurent  extréinement  à  la  Princefle^ite 
Pfaaib&bQurg  &tiui>ucd'£lbeuf.  Ibpicquoienc 
•  d'honneur  Puylaurens  autant  qu'illeurétoit pof- 
fible.  Jamais  >  lui  difoit-on  ûûs  ceflb  ,  le  bra-^ 
'Vf  Bsàjft  iPAmhoifi  nl'acquit  tant  ^efiàfne  fiutle 
Hitc  d" Anjou ,  quevousenaci^uererezenfervant 
p  hien  Monjieur, 

^Mariage     Comme  Puylaurens  avoit  infiniment  plus  de 
fccret  du  cirédit  que  Le  Coigneux  auprès  de  Gâilon  ^ 
Duc      Favis  dur  Gentilhomme  plein  de  bravoure  &  de 
d'Or-    ,  gencrofité,  l'emporta  fur  celui  du  Magiftrat  qui 
leans      paroiflbit  plus  pnid^t  i  &  qui^eue'épargnéde 
n^?^  c  S^^"^  chagrins  &  de  tcnrlbles  embaras  au  Duc 
*feMa.  ^'O^^^^^s-  L'Abbé  d'Aubazinc  étoic  déjà  par- 
guérite*     P^^^  Rome,  avec  ordre* deeommuniqucr  au 
de  Lo-    ^^P^  ^®  tcùtk  iècret  de  mariage  entre  Gafton 
«iQpi     &  Marguerite.   Je  ne  trouve  point  quelle  fut 
]i  réponfe  d'Urbain.-   On  nous  dit  feulement 
que  le  Duc.d'Orleans  perfuadé  que  cettea^Sûre 
trouveroit  de  grandes  dtfiicultéz  >  crut  que  la 
faveur  du  Pape  lui  feroit  neceffàire  pour  les  fur- 
monter.   Le  Duc  de  Loraine.çtant  enfin  reve- 
nu <k  &m  expédit3k)a  d'Altoagne  à  la  Sflx  de 
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cette  année  d'où  il  ramena  fâ  belle  armée  en  i^^3r- 
fort  mauvais  état,  Tafiaire  du  mariage  fè  con-  ^^f^ir^* 
fomma  le  plus  fecretemenc  qu'il  fut  poflible , 
de  peur  que  Louïs  qui  fe  trouvoit  pour  lors  à  /^/^j^ 
Mets,  ne  s'avançât  en  bonne  compagnie  vers  ' 
Natici ,  afin  de  troubler  une  fête  ,  à  laquelle  jt)^^ 
on  ne  Tinvitoit  pas.    Le  Cardinal  de  Loraine  ^'or- 
Evêquc  de  Toul  &  frère  du  Duc ,  difpenfa  de  leans. 
la  publication  des  bancs,  &  permit  à  un  Reli-  Hijloire, 
gieux  de  Ciftcaux  affifté  de  deux  autres,  de  don- Mini^ 
ner  la  benedidion  nuptiale  à  la  place  du  Curé  de  A''^^'* 
/  Nanci.    L'AbbefTe  de  Remiremont  auprès  de  ^^^^^ 
laquelle  la  Princefle  Marguerite  avoit  été  éle-  j^.^  ■ 
vée,  le  Duc  d'Elbeuf,  &Puylaurens  furent  les  A. 
ièuls  qui  affiftércnt  à  la  cérémonie  comme  té-  jrittofiê 
moins.   On  dit  que  le  vieux  Duc  de  Vaude-si>iii4#- 
mont  pere  de  la  nouvelle  Ducheflè  d'Orléans ,  morU 
craignit  tellement  qu'un  mariage  contra6té  de  fécondité 
la  forte,  ne  fubfiftât  pas ,  qu'il  repondit  de  la 
forte  à  celui  qui  l'avertit  de  la  célébration.    Si  ^^S'  74Jr 
ma  fille  riefl  pas  propre  à  devenir  un  jour  Reine  7++*^ 
de  France,  elle  fera  du  moins  bon?ie  à  être  Ab^ 
bejfe  de  Remiremont.  '  ' 

Lorfque  Louïs  étoic  à  Metz  ,  les  Electeurs  Traite 
Catholiques  envolèrent  implorer  fon  fecours^  du  Duc  - 
ou  du  moins  fa  protedlion  &  fes  bons  offices  à  de  Bavîcj 
la  Cour  de  Suéde.    Après  une 

victoire  fignaléere  avec  U 

fur  le  Comte  de  Tilli  General  de  l'armée  Impe-^^^^^^  ^- 
riale,  Guftave  avoit  traverfé  depuis  l'Elbe  juf-     '  \' 
ques  au  haut  Rhin  >  emporté  les  villes  principa-  ^ifloif^  - 
les  du  Cercle  de  Franconie ,  chafTé  l'Archevê- 
que  de  Maïence  de  fes  Etats,  &  occupé  le  bas  ni/lereJn 
Palatinat  en  moins  de  quatre  mois.    Le  Duc  Car Jinsl 
de  Bavière  &  les  trois  Electeurs  Ecclefiaftiquesj  de  BJchê* 
confternez  de  Ja  rapidité  prodigieufe  des  con-^'^f^i 
Tom,  FIL  B    ;     .  quctc« 


Google 


•     HISTOIRE  DE. 

163 1.  quêtes  des  Suédois ,  craignoient  d'être  perdus 
^ •     ùns  reflburce >  &  la  Cour  de  Rome  trcmbloit 
y!*  j^^*  mêmes  à  la  nouvelle  -de  la  mardac  d'un  .nouvd 
Alaric  qui  s'approchoic  de  la  iburce  du  Rtim& 
p4t^9t'       Alpes.    Un  accident  augmenta  Tipouvan- 
iery;  L9         Italiens  naturellemenc  TuperfUdeux.  Us 
JK«b^.  s^maginentquelesflatxmm  qui  fortemdetcaq» 
4  j .  Mer^  en  -temps  du  Mont*  Véfu  ve  par  un  effet  purement 
c«rffr4»» naturel,  font  un  pféûge  de  plus  grans malheurs 
fûts.      &<lequd[que  révolution  emtordinaire.  Dans 
l^i  ?  «    le  temps  que  l'annéede  Guâ»re.fe{iibiable  aux 
•^72' i    ^^^^^"s  les  plus  impétueux,  inonde  la  plus  gran- 
Venîta!      P^tie  de  l'Allemagne^  on  Tent  en  Italie  de 

j^^yin.  ^^^^^^  ijctobiicmem  Vé- 
1631.    iuve  jette  une  (i  étrange  quâmîi^^fevgftmmef, 
Pt4ffen^   que  la  ville  de  Naples  fe  trouvjc  en  danger  d'é- 
ilùff      tfe  engloutie,  ou  enHevelie  fous  les  cendres.  Leg^^ 
&mmen^ijiycr&s  iècoufles  renverférent  de  grans  édiâcesj 
'      ^*  cntr'ou vrirent  les  montagnes ,  arrêtèrent  le  cours 
des  rivières  ,  &  repouilérent  les  eaux  de. la 
L^IF\^'  mer  ioin  de  leur  rivage  (^rdiiwrç.  JKluiîeurs 
'  >f  «  perlbnnesfurentétouâëesdescendresaiflamé 
dont  l'air  étoit 'rempli  autour  de  Naples.    Le  • 
.  ^Pape  Urbain  a  moins  de  peur  .que  -ies  autres 


lemaicdemMaiion  crAmncne,  quifavonient 

l'irruption  des  Suédois  dans  TEmpire,  ne  fouf- 
fiiront  pas  que  Guftave  poulie  trop  loin  fibs 
-conquêtes.  ^  l/&vêqixe  de  \¥trtzbourg  dépouiU 
lé  de  fes  Etats,  fut  le  chef  de  i'Ambaflàde  en- 
volée au  Roi  de  France  par  les  Eleâeur^  Ca- 
tholiques. 11  étoit  acpmpagné  de  Kutner  ôc 
.de  TeitiffMioiikes^le  Maximilien  Due  ib  Ba** 
viére  ôc  de  Ferdioaad  Archçvê(}ue  de  Cologne 

Tou- 
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Toujours  adroit  &  politique  à  ion  ordinaire,  iCni  ' 
le&varoisne  vouloir»  ni  fe. décacher  ciiticre* 
mméùlk  Msà£oa d'Autridie ^  nà^cs^tet au 

•  .danger  de  fe  perdre  en  foutenanc  Empereur. 
Voila  pourquoi  il  conclut  cette  année  un  traifié  . 
^Jigye  défenfive  «v^ec  la  Goiiroime  de  franco 
H  devoit  durer  huit  ans  ;  mais  le  Duc  n'en 
tira  aucun  avantage,  à  caufede  fes  engagcmcns 

.  trop  étroits  avec  la  Maiiba  d' AuGrkbe#  dont  il 
crut  tie  fe  pouvoir  tirer  avec  honneur  >  ni  avec 
ièureté.  Après  avoir  ftipulé  que  Sa  Majefté  i 
Très-Chrétienne  le  maintiendroit  dans  fa  d^goi* 
té  Ëleâorate  contre  tous  ceux  qm  entrq>reii« 
ch\>ientdelacontefterj  Maximilien  promettoit 
de  fournir  à  Louis  trois  mille  hommes  de  pied 
ôc  mille  chevaux  entretenus  pour  la  defeniè  des 
£tats  faeràffimires  ou  acquis  de  k<}ouroime  de 
'  France.  Le  Roi  s'engagcoit  de  fon  côté  à  fè- 
courir  le  Duc  de  neuf  mille  hommes  de  pied  &  .  • . 
.de  deux  mille  chevaux  entretenus  >  s'il  arivoit 
que  fes  Provinces  héréditaires  ou  ^usquifes;  fuf- 
-fent  attaquées,  Maximilien  menacé  par  Gu- 
fiave  fe  croioit  bien  fondé  à  ibmmer  la  France 
d'exécucer  \e$  oondicioQsdu  traité  conclu  le  }o. 

*  Mai  de  cette  année  à  Fontainebleau. 

Il  paroit  furprenant  que  Richelieu  qui  ne  pen- 
foit  alors  qu'à  ménager  le  Roi  de  Suéde  >  &  â 
fiifiiter  de  nouveaux  embam  à  rËmpeceiir , 
eût  perfuadé  au  Roi  de  France  de  traiter  ainlî 
avec  le  Duc  de  Bavière,  &  de  lui  promettre  de 
le  maintenir  dans-ià dignité  Ël^orale>  «tt  pie^ 
jttdice  du  Roi  de  Bohême ,  que  Gtiftavd  pre- 
tendoit  rétablir.  Voici  la  faifon  du  Cardinal. 
Outre  qu'il  s'étoit  mis  en  tête  d'amener  les       *  , 

to£|;eiU9^  les  I^ce^C^Uques  d'AllMsago^ 
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à  une  neutralité  entre  l'Empereur  &  le  Roi  de 
Suéde  >  aân  que  Ferdinand  deftitué  du  fecours 
.-de  la  Ligue  Catholique^  ûe     pas  ai  étâf  de 
s^oppofer  a  fortement  acnrmtreprir^deGttik* 
ve,  on  fe  défioit  étrangement  de  Charles  Duc 

Loraine  à  la  Cour  de  France.   Convaincu  . 
quo  Richelieu  ne  lui  pardonneroit  \mfMéômi^ 

•  .'  ines  démarches ,  il  s'etoit  dévoué  à  TEmpereur 
.qui  ramufoit  de  l'efpérance  d^un  bonnet  Elec- 
toral ^  afiû  de  le  mettre  ï  couvert  du  reûèall*- 

é,       ^ent  de ls(  France»  le  réndafit  ofi  des  premiefs 
membres  de  l'Empire.  A  la  Tollicitation  du  Lo- 
^ain,  Ferdinand  s^empara  de  Moyen  vie,  pla- 
de  la  dépendance  dies  ËvêqUes^deMetaH-  la 
fortifia  3  &  la  mit  à  la  difpofition  de  Charles. 
Que  làvoit-on  li  ce  Prince  aidé  de  l'Empereur* 
^eutreroit  p^s  à  la  première  ôccafion  en  i'ran- 
ice  par  Moiy^vic?  U  étoit  donc  de  la  dernière 
importance  durant  les  mouvemens  de  la  Reine 
Mere  &  du  Duc  d'Orleaas>  des'alTurer  du  Ba* 
varoîs  qui  pouvoit&founiir  destroupes|t  rEm- 
pereur,  &  lui  ouvrir  les  pa0ages  les  plus  com-> 
modes  pour  envoier  les  ficnnes  en  Loraine.  Ma- 
ximiliea  qui  yoioit  ces  embaras  de  la  Cour  de  i 
France»  tacha*  d'en  profiter  pour  fe  maitttemr 
•dans  fon  Eleâorat,  &  pour  fe  garantir  des  en- 
,       jicmis  que  le  Cardinal  de  Richelieu  fufcitoit  de 
•tous  côtez  à  la  Maifon  d* Autriche.   Tel  foc  le 
fiçetde  PÂnibaflàde  etivdée  k  Louis  verslafo 
'decette  année  par  les  Electeurs  Catholiques.  A- 
vaut  que  d'en  rapporter  le  fuccès>  il  ck  à  prc* 
pas  de  dire  quelque  éhofe  du  prcm^toderarmes 
Suedoilcs  en  Allemagne,  qui  obligea  ces  Prin- 
-ees  à  implorer  le  fecours,  ou  du  moins  la  pro- 
teâ!ion&.los-boiis  offices  ddSt-M^I^  Très-  j 

Chrétienne  auprfts  de  Guftave.       \     Oa  i 
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On  avoir  deux chblbfbnàcoeyr dans leCoii<«  k^ji.  , 
fcil  de  Vienne,  &  ce  furent  les  deux  principaux  Prife  Sk, 
mod6  qm  portèrent  TEmpercur  Ferdinand  à  de 
finir  avec  prédpicatioa  Tafl^ire  de  Mancouë  à  Magde-* 
Quierafque  i  de  dilïiper  la  nouvelle  confedera-  ^^^^S 
tk>a  que  les  Protçftans  d' Alktoa^e  conclurent  j^^^J^ 
au  conunencemenc  4q  cette  année  àla Diète  de  j^.  «p^^j 
LipGdCj  &  de  repoufferle  Roi  de  Suéde  hors  General 
des  terres  de  l'Empire.    Le  Comte  de  Tilli  de  l'Era-^ 
aiant  tenté  ioutilcQieac  d'arrêter  fes  progrés  peseur. 
en  Poméranie,  on  aut  que  la  priiè  de  Magdç** 
bourg  feroit  le  moien  le  plus  fur  de  Fempéchcr  ^«jf^^ 
de  pénétrer  plus  avant ,  &  d'obliger  les  Elcc-  ^^^f 
Vkv^  de  Saxe  &  de  Brandebourg  intimidez,  par  ^'^^^"^ 
cme  conquête,  à  s'acommoder  avec  l'Empe-^^^  ^^^^ 
ïeur ,  Ôc  à  lui  fournir  même  leurs  troupes  con-  cuf^rumm 
ire  Guji^^veir  Tiili  s'attache  donc  uniquement  ^ 
VI  fî^  <fe  cette  vîUe  imporunte  j  3c  ne  ie  met  Hifim9 
pas  en  peine  de  laiflèr  pluûeurs  place  de  la  baf-  MGuaUê 
te  Saxe  cxpofées  à  l'invaûon  des  Suédois.  Mag- i'^'i^''^^* 
debourg  fut  invefti  daosJcs  formes  à  ia  fin  du^^''^»'^ 
mois  de  Murs  d&  cette  année.  Tous  lâ  forts  , 
bâtis  au  dehors  font  eoiportez  incontinent ,  &  ^^a^^^. 
les  habitans  pouflèz  avec  la  dernière  vigueur,  ^j^^j^ 
fk  voient  remiits  à  brûler  leurs  Êuixbourgs  >  ÔCi^  yi //^ 
k  fe  couvrir  feulement  deS  murailles  de  la  ville.  16  j  i . 
Chriftian  Guillaume  de  Brandebourg.  Admini-  vittorio 
ârateur  de  l'Archevêché,,  la  de&ndoit  avec  plus  ^iriMe* 
de  courage  &  de  refolution ,  que  de  prudence  nmitUs^ 
&  d'habileté ,  quoique  d'ailleurs  il  fût  alîifté  d'un  ^^^^^  * 
fort  bonOfl&cier.  Sa  plus  grande  reflburcc^  c'é-  'P^-^^^ 
toit  le  Roi  de  Suéde  dont  U  imploroit  forte- 3  4^- 
ment  le  fccours.  Guftave  avoit  la  n^eilleurevo- J[^^^^^y^ 
lonté  du  monde.   Il  prévoioit  que  la  prife  de  j^ranfriu- 
Mii0ciçbourg  ibus  fes  yeux  »  feroit  un  tort  extré- 16311  • 
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me  à  la  réputation  de  fes  armes ,  &  qu'elle  rc- 
ievreroic  eûtiéremcnt  lt$  e^éiances  des  Impe- 
i&ux  abattus  par  les  péttes  preoedentes.  Mm 
iïti^ofbit  s'avancer  trop ,  &  laiflèr  des  places 
confiderablcs derrierclui ,  fans  être  plus  afluré* 
de  la  bonne  volonté  de  George  Guillaume  Mar-, 
de  jBraadebourg  >  6c  de  Jean  George  Dqê. 
de  Saxe. 

II  envoie  denrander  au  premier  les  villes  de- 
Cuftrin  3c  de  Spaatku,  aân  d'av<»r  m  ptffii^ 
ge  libre ,  &c  une  retraiteceitaiâQen cas  qud'œ^ 

treprife  de  fecourirMagdebourgnereiifEflepas: 


  1 

1 

f 

tes  de  Berlin >  confère  avec  lui,  &  déclare  que 
fi  les  Proteftans  d^Allemagne  différent  plus^. 
long-temps  de  féconder  iès  bonsdeâèins>  con^  ^ 
tent  de  ftirtifiar  1^  pkcea  lOarNiraes^  de  la 
méranie,  il  écoutera  lès  propofitions  de  TEm*. 
pereur,  &  qu'il s'enrett)umeraenSuêde, quand' 
il  aura  ocnirvii  à  la  leureté  puiic^ 
Catsficoe  la  McrBalthiqué.        '  ' 
ce/a ,  pourfuivit  Guftave  avec'^bt 

motion^  cmmeui  mm  fmff^^ 

trifffe  Mvec  ta  &ur  de  PÉiiwfyi§^  cmjerwr 

tre  liberté  fans  le  fecours  d'* autrui.  George  GuiW 
laume  eut  bien  de  la. peine  à  promettreaclivrer 
Spandaii,  àrconcËtian^leRoilultemettïoit; 
la  place  de  bonne  fbi>  dez  qu'après  avoif  tenléh 
le  îècours  de  Magdebourg,  il  n'auroit  plus  rien- 
à  craindre  de  la  part  dea  Impériaux.  L'£lec^. 
teur  de  Saxe  fut  encore  pliis  froid  que  le  M»k 
quis  de  Brandebourg.    Guftave  avoit  prefle 
Jean  George  de  le  joindre ,  de  marcher  enfèm- 
ble  vers  Magdebmni;  j  Ôc  de  foior^i»  des  viwes^  ^ 
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de  la  poudre  &  du  canon  à  rarmée.    Le  Sa- 
xon s'excufâ  fur  fyà  icrtaent  de  HdeJicé  à  l'£m*> 
pcmts  êe  fiir-ce  qa*Ajà'o6ok  Jaifler  &s  Ëuts 
mégarnis,  &  expoièz  aux  troupes  de  Ferdinand 
qui  revenoient  d'Italie,  depuis  la  conclufion  du 
umé  de  Quierafque.  .La  Roi  de  Suéde  pro- 
teftealoKS  qu'il  nedeatpasàliiîqiieM^debGwg. 
ne  foit  fecouru    &  dit  hautement  que  ii  ceux 
qui  pot  plus  d'intérêt  à  la  confervatioa de  cette 
^iUa  œ  veuiem  rka  faircj  x)a  sic  doit  pas  trou« 
▼er  étrange  qu'ii- ne  ^enfe  pkis  d^ormais  qu'à 
fe  cantonner  &  à  fc  défendre  dans  la  Pomcra- 
nie.   Guihve  abandonne  ainû  Magdeboi|rg^\ 

Eend  Jfoûdzm  &  qudque^  Wttes  plaoesÈ  ^qoe 
I  fo^peiiaux  Qccupoieat  fur  r£lbe« 
'  Xe  Comte  de  Tilli  profite  de  l'occafion^  at- 
taque vivement  Magdebourg &c  menace 
deux  Ëleâeurs  del^dignaâoni^delaveDgisan- 
cède  l'Empereur  j  en  cas  qu'ils  entreprenent  de 
iccourir  les  affiégez ,  ou  qu'ils  donnent  paffage 
au  Roi  de  Suéde;  Magdeix)urg.fut  ainfi  pri% 
ék&m  lc  2X3i  jour  da  MtL  ^^penheim  &t 
le  premier  qui  entra  dans  la  ville.  Les  Impériaux 
privèrent  eux  mêmes  d^  avantages  de  leur^ 
eonqu&e  par  les  cruautez  <m9K)rdir^nie^ 
commirent^  &  en  négligeant  d'éteindre  le  feu 
rais  par  hazard  ou  autrement  à  quelques  raai- 
fons.  Tout  fut  reduit^^sp^li^es,  qjcçepi^  TE* 
g^iirGatfaédiaie  &environr^tGinquaQtecaba^ 
.  nés  de  pêcheurs  le  long  de  l'Elbe.  On  dit  que  de  la 
grande  multitude  des  habitans,  quatre  cens  échap- 
pèrent iièulement  à  la  fureur  du  iokiatw   L' Ad* 
nioiftratettr  blefle  qudques  jours  auparavant 
d'un  coup  de  moufquct,  fut  fait  prifonnier.  Les 

(k.Saxe-Lawembourg  &  de  Holftein  lui 
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^  '  défendre  une  ville  contre  l'Empereur  j  il  foutint 
la  juftice  de  fon  entreprife  avec  une  noble  fierté, 
.  &  dit  que  Dieu  puniroit  les  Impériaux  d'une  fî 
•  :r  r-     grande  eiîufion  de  fang  innocent.  Tout  le  mon* 
.  . ,     de  blâma  l'inhumanité  de  Tilli.  Semblableaux 
,  '    ^  *    guerriers  qui  ont  toujours  étéheureuxy  difoit-on> 
•  il  devient  cruel  ^  barbare  au  premier  revers  de 

ia  fortune.  Le  fac  &  la  deftrudtion  entière  d'u- 
ne des  premières  villes  de  TEmpire,  fit  horreur 
aux  Catholiques,  quoi  qu'ils triomphaflent d'u- 
"  \  '      ne  conquête  qui  auroit  été  plus  importante ,  fi 
'  .  on  ne  l'eût  pas  ruinée  mal  -  à-propos.    Les  Pro- 
teftans  confternez  craignirent  que  Ferdinand  fu- 
perieur  encore  une  fois  à  fes  ennemis ,  n'ache-; 
.  vàt  enfin  de  fubjuguer  l'Allemagne  après  avoir 
.  ^  v.   .  chafle  le  Roi  de  Suéde.    Oncrioit  hautement 
^.Av.      contre  Guftave,  qui  bien  loin  de  iècourirfccux 
quife  déclaroient  pour  lui,  difoient  quelques 
'  uns,  les  laiflbit  périr  miférablemcnt.  11  publia 
•*  \       pour  lors  un  manifefte>  où  il  prouve  que  la  mau- 
•      vaifc  conduite  &  la  trop  grande  fècurité  des  gens 
de  Magdebourg,  la  lenteur  &rindiflferencedes 
Eledeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg  qui  refu- 
LeLand-  ^^^^^     donner  paflàge  à  fon  armée,  defejoin- 
grave  de      à  lui,  &  de  l'aider,  furent  la  caufe  verita- 
HefTc  &  ble  de  la  perte  d'une  ville  qu'il  fouhaitoitardeni- 
les  Elec-  ment  de  fauver. 

teurs  de  Pendant  que  Sa  Majefté  Suédoife  rafîurc  les 
Brande-  efprits  efiraiez,  &  refufe  les  interprétations  û- 
de^^^c  "^^^^  qu'on  donne  malignement  à  fa  conduite  > 
*'unif-  ^'^^  tient  avantageufement  retranchée  àSpaa- 
fcnt  au  '  &  regarde  de  quel  côté  le  Comte  de  Til- 
Roi  de  prétend  tourner  après  fa  conquête  deMagde- 
Suéde,  bourg,  ôcIqs  refolutions  que  les  Eic(5lcurs  de 
'  :  '     .      •!   *        .  -  faxc 
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Saxe  &  de  Brandebourg  prendront  avec  les  au-  i^jj^ 
très  Proteâms  de  ia  confedératioa  de  Lipiick^ 
QotteLqpieh^cramte  d'attirer  ilir  foi  Jes  fùrccspf^pj^ 
de  ^Empereur ,  rendoit  chacun  lenc  &  irrcfolu,  dorf 
certains  Minifkres  du  Duc  de  S^e  &  du  Mar-  Comment 
quq  <b&andebourg  penôooQi^ires  delaMaifoa*^^- 
d'Aiitddiej  détouraowot  ces  deux  Prinoes  é^rumSni^ 
fe  liguer  avec  le  Roi  de  Suéde.  Las  de  Tincer- 
titude  véritable  ou  afiècStée  de  George  GuiUau-  '  ^-^ 
mcj  GuâaifcJciaiclbmmer  de  fe  dedarcr*  ou*  ji  Quai- 
vertement  dans  trois  jours.    Vos 'Etats  fontuh  ^^^^^^^ 
lement  Jituez^  dit-on  au  Marquis  de  la  part  du^^  Fart* 
Roi  de  Suede>  ^'U  n'efi  fas  foffiUt  9  Mnt/eh  ».  £.  », 
ffteÉtri  ffte  wtf  demeuriez  neutre -tjttre  dêux  Nam 
fuiffans  ennemis  dont  les  troupes  vous  environ'*  Hiftorin- 
nent.    Si  vous  voulez,  vous  joindre  de  bonne  foi  Vénua. 
à  Sa  Màjefié SuedoJJi-,  mt^mgagera  felemmlU*^' 
Ment  à  vous  défendre,    ^e  fi  vous  refufez  les 
cffres  avantageufes  que  le  Roi  vous  fait ,  on  vous  ^-^^  j^^^ 
tifubré^Sfàttdan  jam  la  farok  que  Sa  jAIa^fi^^rief^i- 
'Wutadnméei   Màis  elb  entrera  htcmimeat  à  conJite. 
main  armée  dans  votre  pais  ,  ^  s"" emparera  de  T^myiU 
Umtes  les  places  capables  d'arrêter  les  Impériaux^  pag,  54.7. 
en  tas  fiàà&  s'avammt  vers  la  Mméranie.  Cik-34^« 
ftfmff  efimmom  important,  ni  moins  néeeffaire^f^^f^ 
auRoi  que  Spandau.    Si  le  Général  de  l  Ewpe^.^^f^'^* 
reur  ocaspa  une  fois  ces  deux  pofies,  il  lui  fera  fa-      '  *. 
€ile  déporter^  la  guerredans  U  Poméranie,  &  de  ^^''[Jf 
fepoujfer  le  Roijufques  à  la  mer,    Ceft  pourjuoi^  4Jdh^ 
Vôtre  Alteffe  Eleiiorale  ne  doit  pas  trouver  ^^^'^^^ï^g^î^: 
ge  qu'en  la^f[9,de fedéclareten  faveur duRoiJ  ^'  ^ 
^  de  remettre  Spandau     Cuftrin  y  non  feuk^ 
ment  pour  la  fcuret(f  particulière  de  Sa  MjJcJI/,  . 
mats  encûtsepeur  celle,  dffi  tçus^  les  Protejians.  de  \  ' 
f  iâidm0me£  Ils  deywureront  expoff^  à  la  dij^  . 

B  *  crniom 
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cretion  de  kurs  ennemis  y  Ji  le  Roi  tfi  me  fois  rr^ 
pouJjTé  à  P  extrémité  de  la  hajje  Saxe. 
■  L'Eledteur  de  Brandebourg  continuant  de 
répondre  ea  termes  arnbigus  j  &  incertains  j- 
Guftave  lui  rend  Spamlmij  mardie  droitàBerw 
lin ,  envoie  un  trompette  >-  demande  qu'on  luf 
.  ouvre  les  portes  de  la  ville  »  &  menace  de  la 
forcer  en  cas  de  refus.   On  entre  en  négocia- 
tion^ George  Guillaume  conlenc  que  le  Roi  dé 
Suéde  garde Spandau  tant  que  la  guerre  durera, 
&  qu'il  ait  la  liberté  de  paffèr  par  Cuftrin  >  û 
rétat  de  fes  afl&ires  Vy  oblige.   Le  Marquis  ti^; , 
cha  inutilement  d'ei^cufer  kaa  traité  à  iaCbur 
Vienne  >  fur  Timpodibilité  de  réfifter  à  Gufta- 
ve  qui  menaçoit  d'attaquer  Berlin  &  de  s'empa- 
rer de  toute  \^  Mardiedefirandetottrg,  afinde- 
couvrir  la  Poméranie  ;  Ferdinand  fut  toujours 
perfuadé  qu'il  y  avoit  de  lacollufionentreleRoî 
&  l'Elefteur.  Je  ne  ûi  fi  le  Ibupçon  étoic  mat 
fondé.   George  Guâlaunîe  crai^oitfort  de  de^ 
meurer  à  ladifcrécion  des  Impériaux ,  (i  Guftave 
prenoic  le  parti  de  fe  retirer  vers  les  places  ma- 
ritimes de  la  Pbmérame.   Grypiwald  étoit  la 
ifeule  de  cette  Province  qif  ils  occupaâent  efic6» 
re.    Le  Roi  s'en  rend  le  maître  5  &  fortifié  des  ^ 
nouvelles  troupes  que  la  Reine  Marie  Eleonore- 
fon  ëpoufè  lui  amenade  Suéde».  ilaidelesDucs^ 
die  Meckelbourg  à  rentrer  en  poflfeflSon  de  tous- 
leurs  Etats,  paffe  TElbe,  &  attend  dans  un- 
poftc  ?.yantageux  les  fuites  d'une  nouvelle  entre-^ 
prifc  de  Tilli  contre  rEleéteur  de  Saxe.   Ce  fat  ' 
vers  ce  tems-ci  que  le  Marquis  d'Hamilton  vint 
joindre  Guftave  avec  fix  mille  hommes  Angloîs* 
£c  £coiIbjs>  gens  bien  faits  âc  bknarmez.  Ils^ 
fie  furent  pas  d'un  grand  ufage^  à  cauft  de»  - 


m 
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màkàksqui  les  etnportiéiatf vprefque  tous.  * 
EgoûàdFmBsemhergqmmsm^^  les  ttou^ 
jpes  Impériales  à  leur  retour  dltalie,  obligea 
PAdminilbatcur  du  Duché  de  Wirteiîîberg  & , 
les  Villes  Proteftaates  des  Cerdesde  Suabe  &  de 
Fimcûok'» .  à  letioiiéâr  à  U  confedermon  de^ 
Lipfick  y  à  congédier  leurs  régimens  >   &  à- 
païer  de  groffes  contributions  àr^mpereBr.  l^, 
Comte  œTilU  ùi&m  de  même.  Il  memçafe 
Guilkume  Landgrave  de  Heflë»  ÔcJeanGeor*' 
gc  Electeur  de  Saxe,  de  ruiner  leur  païs^ôc  de 
s'enempaser>  s'ils  r éâiiaien&  de  iè  ibumeore  i 

lt£mpcwic.  Le  Landgrarç  démettra  ferme 
dans  la  refolution  de  défendre  ùl  Religion  &  fa- 
liberté,:  de  manière  que  Ti^li  trouvant  plus  de 
refiâai^  qu'il  n'avQicpeaTej  fiitobligéa-abaa- 

^  donner  la  Thuringe  1  &  de  venir  s'oppofer  au. 

'  Roi  de  Suéde  >  lequel  aiantpafle  TElbe,  atten- 
doit  une  occaiion  àvorabk  pour  eo^gér 
ibSbeiir  de  iSaxe  tiufe  déclarer  aufli  bien  que  le 
Marquis  de  Brandebourg.  Guiliaumedéiivté 
de  TUli  qui  le  prelïbit  vivement  »^  néglige  les 
menaces  du  Générai  de  TEmpereur^  &  &  met 
fouslâproteâion'deGuAav     qui  promet  de 

.  le  défendre,  &  de  ne  faire  aucune  paix  avec 
l'Empereur  »  ni  avec  1^  :  Princes,  de  la  Ligue 
Catbotiqiiej,  à  moins  cpiip  le  Landgrave  n'y  £oit 
^mprô^-iic      NFer<^inand  ne  reft^ 
que  Guillaume  poITedoit  avant  les  derniers  trou-  ' 
bies  excitez,  à  i'occaûpn  de  Fredàric  Roi  de  Bc^ 
héme.  L^.  I^uidgraye  Rengagea  de  ion  c 
à  enibrafflér 'fihcerement  les  intérêts  deSaMaje- 
ftéSuédoifè,  à  n'encrer  dans  aucun  traité  fans  fon 
conlemement,  £c  à  recevoir  les  troupesdu  Roi  . 
«hpstks  yilks^  du  Landgraviat  ^ .  &ns  prejudicç 
V        '  B  6  '  dès 
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3es  droits  du  Souverain,  &  à  condition  quehssi 
jdaces  lui  {èfoient- fendues  de  bonne  foi  >  diez^^ 
qOe  Ouilave  n'èn  imÂt  p\m  bdxm  pour  &f 

feureté.  On  convint  encore  que  Tarméedli 
Landgrave  venant  a  joindre  celle  de  Suéde ,  le 

qtf «I  Tabfence  de  Sa  Nia jefté  r  6!ie«»nmeroit^ 
un  de  fes  Officiers  pour  commander  avccGuil-*^' 
laume.  Enfin  >  on  ipédôa  oe-que  ks  fujecs  dc^ 
celuMi  fourmroiem  aux  tioiq)e8  &iedoilï»»bm 
qu'elles  pafTeroient  par  h  HelTe,  &  ilfutftipu- 
le  que  le  Roi  &  le  Landgrave  ne  pouroienc  ja^ 
'  ttais  n&i  iep^  raifoa  <fai  fecooea  qu'ils  ià 
^Ée^r^iÉH^i^Ér^N?^  Tellè  (lit  la  for-»^ 

me  ordinaire  des  tisiitez  de  Guftave  avec  les. 
Princes  ik  TEmpif  e      fe  déclaiér^  ppi4C^  ^ 

.       Les  diverfès  tentatives  duComte  deTilli  acou^ 
ru  promptement  de  Thuringe  ,  pour  repouflèr 
.  ieRoide  Suéde,  audelèdeTElbe,  a'aiaiïtpa^ 

l'Elefteur  de  Saxe  à  rompre  la  confédération  de 
Lipfick  formée  par  fes  remcMitrauces  &  par  lès. 
foins,  ôc  à  s^unîr  avec  l'Empereur comreleRoî 
^eSuéde;  ^  On  tacha  «fabordde  gagner^doïKe^ 
ihent  le  Saxon.  Il  fut  inébranlable  dans  ledeC 
iëin  de  foutenir  les  refolutioiis  priiës  à  la  ûiéce: 
êt^lâpCrck,  TdU  eomnieâœ  ak)irsife4ui  paiiqjt 
a^ec  plus  de  hauteur ,  &  Firruptiondans  la  Mifnie- 
fuit  les  menaces  de  fort  près,  démarche  impru- 
dente ôc  mat^  concertéeé  Car  enfin ,  dé^t 

trefès premières  intentions  au  Roi  de  Suéde, & 
de  TappeUer  à  {oa  feœurs  i  aa  lieu  que  le  Gêné-- 
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&  l'autre,  &  les  réduire  à  Tacceptation  d'un  a- 
commodemeoCj»  en  ië  poftant;  toujouc^  avanUr 
gsufcmmmm^iscaizyecm^       de  quarante. 
iznUe  faoQsnie  bîÉnragii^^  que  Fur-, 

ftemberg  lui  eut  amené  une  grande  partie  des- 
tioupes  venuës  d'Xcalie.  Mais'ïiUi'eiiflédeiaé 

zesj  s'imaginoit  que  tQut  devoir  plier  devant  les 
Aigles  Impériales^.  &^emuieluiiacoicddQi^ 
XDais  impoffîhle.  - 

oùil  s  etoit  campé  pour  faire  tête  à  Guitave,  £^ 
Coam  vient  à  Hall  x  &  envoie  Schomboiug  ,^ 
fimuner  JettOiGee^  .detiapaitdeFcrdà^ 
de  joindre  {es  troupes  à  ceUes  de  Sa  Majefté: 
Impériale  contre  les  Suédois*  de  donner  des  é- 


contribotiofis*  Sufpm  d'inmtSig^  f&t  avea 

une  extrême  hauteur    le  Saxon  ailèmbie  fon? 
Confeil',  £t  après  avoir  iêrieu&rafîpt réfléchi  ûir 
tes  demaodcfi,  du;.Comte  >  f4k  ifii^fiurs,  été 
fkrwienr  de  S»  Majefié  Impériale  répons* 
dit^  à  SchomiK)urg ,  ô'jene  croi  pas  lui  avoir 
donné  aucun  Jujet  légitimé  df  ft  (è^dif  -^,  ou.  da 
Jé  défier  dÊ  mak.  Je  ionJkverai'MM  ma^  vMif* 
mêmes  fintimens  de  refpeSt  étJ^ attachement  pouTf 
t 'Ëmfemtr.    Mais  onnedoitpas  exiger  que  jeme, 
dMirê'eantr^un  Rûi:^  d^i-afmékfiNrt^  ^x^ÙM>*- 
meufiy  efi  fur  ki  fromtiA^demm.  Etau^.  ni  que^ 
je  les  rende  le  théâtre  de  laguerre^  N'efi'-cepaSi 
itffes&  que  je  demeure  neutre  g  ^quejenefajf^rieni 
€(mtreia  fid§l$téfue  j'ai  fsnmfè  k  l'Ihtsfereurh 
L'EIedleur  invite  Schonilx)urgàdiner",.&  diflî^ 
mule-fon  dépit.   Car  enfin»  il  ne  pouvoir  plus. 

éma  que  la  âsute  reoompœiôqu'il  d^vpk  ai*^. 


Ml  ê  T  O  I  it  E  rD  Br-  ! 
tendre,  de  tant  de  ièrvices  rendus  à  Ferdinand , 
c'étoit  la  grâce  que  le  Cyclope  précendoit  foire  -  ^ 
kÀJïytb,  dB'U  dmfénr  le  dernier..  Aiafiada* 
repA9  Jean  George  lie  met  à  parler  ,  da  meffîige 
que  Schorabourg  lui  efl  venu  faire ,  &  dit  :  Je 
bien  que  la  Omr  de  VÀemeÀimtmte  d'avmr  , 
prefqu^ieebevé  lAs  mn^er  fçÊff  Ue  Ffùt^ms^^ 
croit  e»  être  maintenant  au  deffirt.    On  prétend 
guejelefoumijfe.    Mah  certagns^  fruits  Jont  de 
dwe  digeflim-r  &  cafal^les  de  c^er     de^s  ét 
eem-yui  sy  itfMdifem.   Tilli    moc^edesTe-  ^ 
montranœs  &  des  menaces  ,  entre  incontinent;  ^ 
dans  le  païs  de  l'Ëiçâieur  >  §£ead  Merfebourg^  . 
Zeim^  âC'  qiidqœ$-  autres  placos^  s'appfodaOf  * 
de  Lipfick  ,  6c  demande  des  rafraicliiilèmens  ,  - 
,de  l'argent  >  &  des  logemens  dans  la  ville. 

Jean  Gwfgor  imté  d'un  traitement  fi  rude 
tflfesible€«me&o  iCos^»  &  dekbére  fur  le. 
parti  qu'il  doit'prendre  après  ces  ades  d'hoftili^- 
té.   Quelques  uns  furent  d'avis  queFEledteur 
«édât  àkfiéoéffirà  >  ^e:peuF  d'attirer  iur  lui  la 
^Qléi«d&PkdignatiofHteF^  - 
troient  à  cette  occafion  que  le  Roi  de  Danne— 
mark  s'ctoit  fort  mal  trouvé  d'avoir  pris  le  par-- 
A  de  Buede^  JSLxA  de  Soèéme  ccMrci'Ëmpe^' 
fem.  '  Le  Jtoi  de  Siéde  >  difbient  ces  ConfeU** 
1ers  d'Etat  partifans  de  la  Maifon  d'Autriche  > 
tfi  un  Efimt^éirmger,  fans.  aucum*âffm,^JIdeir 
mUà  m,  AlimâigiÊe'-  ^^  S*       urgent.  J/  ne  fe. 
Jiutient  que  parles  efpérances  que  certaines  Puif- 
fonces,  lui  donnent  fous  main,    S -il  efi  uiefois, 
tamt^ffyJe^  Qe»mMUe  de  f  Em^reur  ae^temiMi 
à  nHttmtey  '  le  voila  réduit  à  repaffer  h  mer  y  v 
tout  au  plus  à  fe  défendre  da?is  les  places  mariti" 

mês  de.  U.Fmér4m^%  dm^  il  ^l^iemi^4. Iaa 
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ffudeBce  m  permet  fasde  $*  engager  dans  imegmr^ 
re  fwrne  féfft-êPrmufe  tuineufe.  Nevaut-Hpat 

mieux,  Monfeign^ ,  acar Jet P Empereur  deP 
chofes  que  vous  ne  piturez  refufér  au  Roi  de  Sue* 
iè .  fi  vous  f  appeliez  à  vitre  fecmt  i  II  efi 
dangereux  d^  fesmmrthez^f^wfgtamdimmbrê 
de  troupes  étrangères.  Elles  occuperont  vos  meiU 
'  hures  places  fous  prétextn  de  les  defeudre»  ou  dm 
"  mms  elht  'defiUrentp  vksm  pi^f  fuaié  elhÊ 
croiront  en  devoir  for  tir  bien-tot*  • 

D'autres  opinèrent  plus  conforniement  auxin* 
cSnttions  de  TEleâeur  deja  perfuadé  quTï  M 
pouvoir  oéderiam  baflfeflfedcMsitoiiidt  m  6e* 

neral  impérieu?r&  arrogant,  Lafiertédela  Cour 
deP^enneydircot'iiSidèvient  tous  lesjeursplussran^ 
deé'pbssinfupportMê.  Cefi  temftemieirrMnei^ 
Viable  de  la  Religion  Trotefiante,  V Empereur  eomm 
duitparlesMmiftresduRoid'Efpagne  ne  peut foufi 
frir  de  Utvoir  dominant  eda»s  aucun  pdis.Of^tacké 
htcmthnne  drlè  jvbjuguer ,  fàus  p^Mife^d^y^ 
•  tablir  les  anciennes  fuperfiitions  de  Ï^Eglife  de 
Home.  On  fait  quelle  eji  la  charité  de  ces  pré* 
tendus  defenfeurs  de  leur  -  ReUgiotf^  les  excéf 
qu^ils  comnf estent  dans  les paYs dont  ils  s^mpa* 
refit.  Nous  pouvons  efperer ,  fans  nous  flatter 
trop  9^  eps^un  Roi- prudent  »  hellifueux  y  àrmi , 
pour  une  hame-ewft  rVùfjka'éànsjes  jufiesmtr^ 
prifis.  Il  feroit  facile  de  prouver  par  plufeur^ 
exemples  y  combien  il  efi  dangereux  de  perdre  l'oc^ 
eafion  d'abaiJJerunePuijfanc'e  quidevienettitpfitf-^ 
nridabUi  Ferfinme  n* ignore  les  vuftes  projets  de 
la  Maifon  d'Autriche.  Il  ejl  tempt  de  s* y  oppo* 
fer  tout  de  bon ,  de  fecouer  un  joug  >  dont  il 
ne  fera  pas  poj^bk  de  fe  délivrer  ,  futmd  il  fhà 
plus  enfoncé.  Jean  George  fe  rend  à  un  avii 

•  qui 
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^^l%é  qui  lui  paroit  digne   un  Prince  courageux.  11 

dépêche  Arnhcim  General  ^cs  troupes  au  Roi 
4^jSuéde  >.  qHi^iffl(i<gHiayèyliq^         à  quoi 

dans  la  Afifoie; 

;  Gullavc  ne  pou  voit  recevoir  une  propofitioaî 
j  rt^Sbîagreable..  Cepieodant  il  crue  que  la  biei% 
ifeace  vouloit  quMl>  témoignât  de  la-ftcndear  6c 
de  l'indifféreuce  à  un  Prince  qui  recouroic  con- 
tre {oa  inclination  àxclui  donc  ilavoitrejettéici- 
i^Am&SsMkê  o&m.  W^»^^  dit-ii  à  Ar- 
CÈeim)  tout  ce  qui  amfe  m  Duc  vitre  maitre^ 
S^ii  eût  bien  voulu  écouter  mes  bons  avis ,  ^ 
m^mder  à  fauver  Jd4^gdibêMrgfmafUvroit  fesE^^ 
9  a  MÊ  fireit  pas  mmmptant  réduit  à  mer 
*  extrémité fi  facheùfe.  f  e  compatis  à  fin  mal^ 
beur»  Ô'jit^  ne  voiras  comment  je  puis  le  fecou^ 
Irir*  '  * Uféutti'^eje  veiUe  i.  h  confervation  de* 
hiaffeSasee:  '^m^yfmsengaiékJMLfEle&ew 
de  Brandebourg     aux  autres  Princes  mes  alljezn. 
Jje  Duc  vôtre  nmireadaus  Je»  Confeil4ies^pe»^ 
fwnmres  d^Ejpague  fui  ront  empêché  Je  voir  f m* 
la  Maifon  d^  Autriche  y  eccupée  de  fin  projet  d'u^ 
ne  Monarchie  univerJèUe  fermé  depuis  long.tems 
à  Madrid.^  à  tienne,  cherche  à  P exécuter  en^ 
fimfier  PoppreJJim  éet^^Hes  litres  ^  des  Princes 
de  l  Empire.    Arnheim  repondit  refpeâueufe- 
laenc  au  Roi  ?  que  Jean  George  attendoit  d€;.la 
gefléroûtédeSaiMbieftéi  quldlepublieioiccer^ 
taincs  chofes  faites  par  le  œnieil  de  quelques  Mi— 
niilres  timides^  ou  interelïèz^  &  par  la  crain- 
ted'atdrer  enSaxe  Içs  fbrcesredoucablesdei'Ëm-^ 
pemvs.  ïé^estvie  deconferver  fonpi^s:,  ajouta  le* 
Général  Saxon  >  fait  fouvent  prendre  de  faujfes* 

Vt^kr«f  éifê  i^ime  k,f  hs  ffif  ^  le  plus  pré^^ 
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wiant.   Il  y  a  des  em^mBsines  ^  où  il  ne  peut  i$lù 
ag;r  contre  favis  des  gens  de  fan  Confeil.  Mais 
msfn.  Sire,  iebie»fuhliedeit  l'est^jer  fur  tous 
Us  teffensimns  pae^Uers.        ne  penfeplus 
aux  micontentemens  paljez,,  quand  il  e[l  utile 

glorieux  dfi  les  gulUier.  Vôtre  MU^efii^treu^ 
WM*t^eUe  janf4ti$  ime  fhs  belle. mafiou  sU 
témoigner  an  monde  qu^elle  a  pris  les  armes 
four  la.  confervation  de  la  liberté  des  Frinces 
de.  FEmpire^  &  peur  la  jeumé  de  U  feim^^ 
Vieligion  que  nous  profej/ans  avec  -vous} 

Oublions  tout:,  j y  confens  ^  repric  Guftave. 
y^abaudemo  le  dejfein  ^e  fm)Ois  dé  marcher 
iCun  mtr,e  eité^  pour  aller  an-  JkmtU  de 
tBle&eur.  Mus  c'efi  à  eenditien^  que  nous  fe-^^ 
rons  une  ligue  offenjîve  ^  defe72five  contre  no^^ 
ennemis  i  qu^on  me  remettra  la  ville  de  Vit^  , 
Umberg  i  ^e  le  Prmee  Eie&ei^  viendra  fer^ 
vir  dans  mon  armée  y  que  le  Duc  votre  maif^ 
ire  daignera  trois  mois  de  paie  à  mes  troupes^ 
^  qui  il  châtiera  les  araitrfs       ks  pP^^^H 
moirée  de  U  Maifon  d^Ausmehe^^  finl^ém^ 
fin  Confeil.   Jean  George  à  qui  les  progrès  di|)  .  *  ^ 
O^te  de.  Xilii  nepermmenc  p^sde  marchaon 

ISttemberg  >  mais  encore  tout  fon  Eleûorat 
pour  la  feuretc  du  Roi>  &  d'allé/  lui  «pême  ^    "  ^  t 
la  tête  de.    (xcmpes  opimbature  km^  Sa  Maj^    .  \ 
fté<  Pooriie'céâerpasàrEtoâe^riùriec^   -  ^ 
picrc  de  la  franchi{c  &  de  la  genérôûteGuftavQ     '    ;  - 
dic  aioiâ  que&'ii  a propoiiedes conditions^  ôc de^ 
mandé  qudque%6ime%»       à  caufe  de  l'iiir 
certitude  que  Jean  George  a  témoignée  jufques 
àprefènt.    Puifque  M  i'Eleéïeur,  ajouta  t'il>, 
^Jtjsd  asyeurd'èui  I0  n^bJe  rej^ks$md0  fi^dér    ,  .  ^ 

cUtsk 
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1^3  ^*  ^/<^<T>       de  foutenir  avec  moi  la  bonne  caufe,- 
je  n'exige  flus  rien  de  lui  ^  perfuadé  yne  jr* 
/ms  'diyfa  mffianee  &  de  fes  hernies  intm^ 
fbms.    S^il  veut  bien  donner  un  mois  de  pa'te  • 
à  mon  armée  >  je  lui  €»  ferai  obligé ,  ^  je 
ferai  en  fine  ^e  cette  anxanee  ne  fiitfae  hut^ 
$ik  à  fes  fujets.   Létnitrfotbimtât  condû  ^ 
près  cela.  Guftave  promit  de  défendre  TEIec-* 
teur>  à  condition  que  Sa  Majefteauroit  le  com<» 
intndementgefiéniidestroii^»  qu'on  loi  don-' 
^neroit  un  paflàge  libre  dans  toutes  les  places  de 
Jean  George  fur  l'Elbe  ;  qu'on  foumiroit  des 
vivres  à  l'armée  Suédoife>  «tant  qu'elieferoitiQC^ 
capée%  défendre  i'Ëleâoftte  de .  Saxe  ^  -  &  que} 
ni  le  Roi ,  ni  l'Elieâeur  ne  traiteroient  avec l'Env^^ 
payeur  que  d'un  commun  eonfentement. 
Bataille  '  Après  la  figpature  du  tmth»  rEleâeur  a(^ 
deLip.  feoMe  Ifan  arméD  à  Toigaw  fur  TElbe.  £Ue^* 
fict      étoit  d'environ  quatorze  ou  quinze  mille  hom- 
mes âivec  vingt-huit  pièces  ae  canon.   De  là" 
il  vioQt  à  ¥ittemberg»  où  le  Roi  de  Suéde  fi» 
éfsmik  rendre  le  lo.  Septembre  avec  le  Marquis 
dor^om      Bî'^ndebourg ,  à  la  tête  de  treize  mille  hora- . 
m^!!r'  cies  de  pied  &  de  neuf  mille  cbevaux,  •  Gufta- 
^erum   v«^ie8  deunc'alUer  appiiieot  là  que  Lipllbic 

Suecica*  s' étoit  lâchement  rendu  après  avoir  effuié  le  ca- 
ri^, non  de  l^mée  Impériale  durant  un  jour.  Tou- 
m.  tes  les  v4Bef  oi^Ment  d'êm  traitées  oomme^ 
M^erie  ME^débMffg.  On  délSiéte  fiir  les  ixidens  de: 
diGualdo  fyjyQY  la  haute  Saxe,  &  d'arrctcr  le  progrés  du. 
^norato.  q^^^  ^^nj^  Quoique  le  Roi  foubaitatar- 
j^^^'^  '  *  demmeot  cb  ooinbatcre^  il  neroulut  pas&mw 
drc  refponfablc  de  l'événement  d'une  bataille, 
iitfteri0  toujours  incertain  &  douteux,  fur  tout  quand 
Vemuu  '  te'Geoécai  «laoBit  eft^^hahîte  ês^  eju^imenté., 
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Sa  Majeilé  confeilla  de  ne  rien  hazarderr   Le  i(S^iC* 
Cmtâ  de  Ttlliy  dit-elle  aux  Eledkairs*^^/w  L.Kill^ 
biem^fffié.  li  faut  tacher  da  h  frewhe  fanait, 
êofriére^  w  de  tattirer  daer  m$  endroit ,  «j^Ki^w^ 
9QUS  puijjions  P attaquer  fins  aucun  defavanta^^^^^ 
19.    Le  *meux  ^  prudent  Capitaine  ne  rifytte-  ^^j^f*" 
ta  jamais  fiu  amée     fa  répufathik  fam 
ne  necejjtté  prejfante.    Il,  fe  tiendra  toujours ^^g^  \\9* 
bien  retranché ^       »^  penfera  qu^à  nous  fa- ^fo.^gi^ 
tiguer.   Ot$  ne  fem  0vair  tra^  de  tk^ie^fpee*  Mmnre 
tia»  ,  ni  trep  e&  frévoianee  €Um$  une  affaire  tl^anfeis*^ 
fi  délicate,    La  perte  de  vos  deux  Eleiiorats  ^^i^* 
fuivroit  Je  près  celle  de  la  bataille.  Le  Duc  ^^^* 

de  Saza-impatieiit  &  peu  acoutàmé  wxiûeoÉi-  ^[a^yi^jt 
modite^  d'une  longue  guerre  preflè  le.  combats  cdUcl 
&  remontre  que  les  Etats  ne  peuvent  nourir^-^^^* 
'  long-cemps  deux  grandes  années  «  &Qsêare  ea-; 
tiéremem  luinei  v  &  emporté  par  ion  ardéuf^^ 
il  protefte  d'aller  feul  à  Tennemi  y  frle  Roi  de 
Suéde  ne  veut  pas  le  ièwadei'.  Co^uirat  de  trou* 
yér  Jean  <}eorge  dœscette  diQ)o{îtion*>  <ji}ibi«^ 
wfôpreparé  à  tnimher  vers  Lipfidc- r  waats 
qu'Aldringher  qui  amenoit  d'Italie  le  refte  des.  - 
troupes  de  TEmpereur,^ Ticflfenbach  quicon*\ 
duifiMtcdfesdeSiléfiei  eofleiQtjoincle  Oxate' 
deTiUî;   L'armée  des  Confederez  s'avance  en 
bon  ordre.  Le  Roi  de  Suéde  comm^doit  Fai- 
te droi^>  &  rEieâeur  deSaxela  g^i^e.       .  . 
JM jHpqQîs  de  Brandébourg*  y  dent  la  prefence  é^ 
toit  néccflàire  dans  lès  Etats ,  y  retourna.     -  ' 
'  Tilli  voiant  que  le  Roi  &  le  Duc  vieoaeat 
àlm>  aâètnbiefoi2<iraMdegiidire»  &  pto«^ 
po/è  de  demeurer  dans  fes  retranchemens  6c 
rfattendre  Je  renfort  qui  vient  de  deux  endroits* 

Pappcnheim  qui  n«  «'«mrde^pas  bim  avea 

te 
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le  Geo4caI>  le  comredit^  &  entraine  les  autre»; 
0£&âm  tù^         pleins  d'ardeur  &  de  con'* . 
£iaqce.rll  remontrent  tous  que  ces  précautions 
fcnt  bonnes  contr'un  ennemi  fuperieur  &  vie- 
toi^ieiux.  NaM  àm^^^  diièat-*iis^  hii»  aguer-^^ 
TH 9^  fraiche -i  ^accfiu$uméii  ftfamcre,.  tfm  pai 
befoin  de  renfort  four  battre  les  nouvelles  mi^ 
lices  de  Saxe ,  çjt"       Suédois  faùiuez  par  de 
iong^es,  marchei^    Tilli  peut-être  bieo  ai&  de  . 
couronner  fes  exploits  par  la  défaite  d'un  Roi 
conquérant,  iè  rend  trop  facilement  à  un  avist  ^ 
qui  flatte  iba  impatience  iècrete  &  ^.y^ité.^ 
Certaines  gens  qui  font  attention  à  ce  que  Ti^ 
gnorance  &  la  fuperlliaon  nomme  prefages  , 
lemarquerent  que  la  reiblution  de  donn^  unc{ 
l^jM^ailleft^^  fi](  prife  daqs 

iigaifon  a'unÔrieur  d'entenrenièntaa&uxbou^ 
de  Lipfick  ,  &  q.u'il  y  avpit  des  cercueils 

feints  fur  la  muraiUeduJqgùs.  LesOificiers  de  » 
çrdinand jn'^  eurratpas  mbin^  d'ardeur &dc^ 
confiance.   L'armée  Impériale  décampe  de, 
jUpûck,  &  s'avance  un  ipiUe  au  delà  dans  ht: 
pjâ^^f}^  JB^eicenf^  jperdt^ 
trm  QH  quatre  heures  de  temps ,  dit  un  Auteat- 
judicieux,  le  fruit  ^  la  gloire  de  fes  vifioi^ 
tes  précédentes  ^  des  t^avauM  de  plufi^ên^^ 
itn^éu.   TilUcfubliaen^cettfs^qccafionfa  graosri 
de  rnaxime,  de  ne  mettra  jamais  le  pioddaru^] 
tèau  y  à  moins  fsfil,i^.çjSL  decou^U  li  fonds:^ 

c'eft  ain^^^'ii  9'exprii|iQii* .  Oo^  j^^icome  «qMSi 
voiant  la  bonne  di^fitionde  rarméeennemiejr 
il  pâlit,  &  fut  quelque  tems  comme  hors  de  lui. 
JI^^Oiç^  ,^s  entendre  CQ^q^'on  l^^  difoit^  6?^ 
âns  répondre  à  propos  à  ^ceùx  qui*  lut  demanT^ 
.^pù  fe.or4res.  ;Jipitril  pçcyi^  4»  danger  au- 
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quel  il  expofoic  les  forces  principales  de  TEmpc-  * 
reur  &  des  Princes  de  la  Ligue  Carfiolique,  ien  for- 
çant de  ièsretranchCEkms?  Peut-étueaaifi^i^e 
De  &i  ^œl  (nélèiiiitii^^  iiii  cni- 

.  là  cette  diftradion  d'efprir. 

Je  ne  m'arrêterai  point  au  détail  ddlaâmeti-. 
fe  bataiUe  de  ihip&ak  doaaéù  le  i5«  Sepiembm, 

Deux  armées  également  aguerries  ^  ^  commafs*» 

^déesfoT  deux  GenérAUX ,  émt  fwt  n^étùit  fupé» 
rieur  à  l'ai^,  que  pitr fa  tuAffance^^farfa  di^^ 
gnM^  :4ft«n  Hifl^ên>'  fedi^nm 
trément  la  riitoire  depuis  deux  heures  après 
midijufques  àla  nuit.  L'aile  gauchedes  Ccmfi:^  • 
derez  oû  écdent  les  foxonk  >  fiit  rompiië  après 
quelque  refiftancc;,  &  mifè  en  fiiiie  par  la  droite 
des  Impériaux  que  Furftemberg  commandoit. 

.  I/£jeâeur  croiant  tout  perdu ,  iè  retire  du  corn* 
hkt  j  Se*.  Amhdnn  vt'demaiider  du  ^omIv  ta 

'  Roi  de  Suéde  pour  fauver  les  débris  des  trou- 
pes Eiefbor^.  Guflave  ne  s'émeot point»  en- 

•  tboce  Faile  gauche  de^  ennemis  wcûxnmàè^ 
par  Pàppetriïefm ,  &  donne  fi  à  pn^K>s  fur  It 
droite  occupée  à  piller  le  bagage  des  Saxon»  » 

3u'il  arrache  la  viâoire  des  mains  de  Tiili  >  & 
éfidr  entieiêment  4'artnée  Impémie;  Le  . 
Comte  fe  batic  dans  la  mêlée  avec  toute  la  . 
bravoure  imaginable.   Blefle  en  plus  d'un  en- 
droit ,  il  fut  fiff  le  point  d'eti^  âit  prifofliifnr. 
Mm  le  Duc  de  Sa)te-Lawembourg  le  ^uva  en 
tuant  celui  qui  le  pourfuivoit.    Tilli  fc  retira   ' . 
d'abord  à  Hall  avec  fixrens  hommes,  &  puis  à  \ 
Halberikt  ùù  Pappenheiin  le*  joignit   Brès  de 
-  huit  mille  Impériaux,  trois  mille  Saxons  ^  & 
deux  miUe  Suédois  demeurèrent  fur  la  place. 

Cu0ftv«     un  tore  grand  Jidâa]»%     prifi^*  ^ 
•  nier5> 
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.         •  nicrs  3  dont  cinq  mille  prirent  parti  dans  ion 

-  arniée.         rentra  daos  Upiick  le  lendemaia 

laiMâioire.  Me];febQiWg&  mA  enfiiit»^  & 
^    '  -!un  débris  coniidéralile  de  Tarmée  de  Tilli  eil 
taillé  en  pièces  fous  les  murailles  de  cette  ville. 
V  £nân  toutestes  places  occupées  daas  i'JËJeâoiat 
de  Saxe  par  «les  gen»  de  l'Empereur  »  ouvreat 

-  leurs  portes  au  vainqueur.  • 

-  il  elt  âeiie  de  juger  npe  cet  evénemeoy^^x* 
:  ttiÂidiqaîiifr  cauâ  de  grans  dungetnera  en  Al* 
-lemagne&  dansies  patôyoffîfis.  ^UEmpèreur 

&  les  Princes  de  la  Ligue  Catholique  furent  coû- 
^       iternez  >  les  Protcftaos  te  relevèrent  de  leur  4« 

*  ikttémetie  1'  fir  pec^EStent  «outdeboDàièopuar 
le  joug  que  la  Maifon  d'Autriche  leur  impofoic. 

.  •  Le  Roi  de  Pologne  qui  atendoit  la  nouvelle  de 
la  défaite  deGui&ve>aâad'enlever  touchée  que 
iefSnédoisoccupoieiitdanslaPrafiè»  parm 
concerté  >  &  ne  penfa  plus  qu'à  fe  ménager  a- 
ireç  le  Conquérant.  Chriftian  Roi.de  Danoe* 
siaifeoid^niiaqu'op  fit  des 

'1  petdiague>  &  qu'on  y  rendît  des  aâions  publi*» 

.  ques  de  grâce  à  Dieu  pour  la  vidoire  du  Roi 
jde  Suéde.  Mais  on  connut  bien-tôtque  l^ug-* 
ffienwdi^  de.  la  pui0àtice  d'uneCouronoe  voi- 
fme  caufoit  de  l'inquiétude  &  de  la  jaloufie  au 

-  Danois.   Il  agit  fous  main  en  faveur  de  Ferdi- 
-oand  &  contre  Gi^ve.   Les  Ducs  de  Bxv^ 

wick  èc  de  Lun^)ourg  >  les  Princesde  Saxe  An- 
halt  >  ceux  de  Weymar,  &  plufieurs  autres  fe 
'  }  oùrent  incontioent  fous  la.protedfcionde  Guila* 
^  ve >  4S(  traitérawaiirec  lui  On  admira  lanumMS 
re  civile  &c  déliée  dont  il  en  ulà  avec  l'Eledleur 
de  Saxe.  Honteux  de  fa  fuite  >  Jean  Oeorge  crai- 

-  ips»k  y»  t9^9^.  de  Sa  MtV'eAé  Si^oife. 

'      '  ♦  -Mais . 
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Mais  il  fut  bien  furpri*  de  ne  trouver  quedcsca-  x6qi; 
iKÛcs,      paroles  obligeantes^  ôcdesrqmerci- 
JQCDS  de  cë  -qu'œ  px^eflant  le  combat  il  étpît 
'jpnndp9kcaia&  de  h  L'Ëleâeur  fttt 

ii  charmé  des  honnetetez  de  fon  libérateur,  * 
qu'il  promit,  hau&emeat  d'empioier  .toM  ion  ac' 

lui,  afin  que  Guftave  fût  élu  Roi  des  Romains. 
Mais  les  Miniftres  de  Jean  George  penfioiinai- 

sres  .de  te  MaifQa.4'i^iiif;kug:lefir6Q( 
ndiangor de ièntifnent  ' 

Jean  de  Gaffion  fera  une  fi  belle  figure  dans  Galïioo 
la  liûce  de  C££te  Hiiloire ,  qug  je  aoi  d^voii:  com* 
feici  quel<|u$  chofe     fff^ecs  qoedomce-  mence 
mens  d'un  Gentilhomme  Reforme  qial  devint  de 
Maréchal  dç.France,  après  s'ctre formé  au com-  'ccon- 
inandement.j  fous  deux  grans  maîtres»,  le  Duc 
.4teR<3hao&teRoideSuéde.  Se  «rouviK  le 
quatrième  fils  d'un  pere  Préfident  au  Parlement 
<ie  Pau  dans  le  Bearn ,  Gaffion  prit  le  parti  de 
répée ,  quoi  qu'on  le  deâiaât  à  la  .coi^*  Il 
&r^tt  d^abord  dans  la  gnenre  de  Geaes  Exis  te 
Connétable  de  Lefdiguiéres  >  &  fat  reçu  Gen- 
darme dans  la  compagnie  du  Prince  dePiémont. 
La  paix  aiant  été  rendue  à  l'Italie  parlecraitéde  JB^pirê 
Monçon^  Viûor  Amedée  congédia  iès  Gcn^f^^^^' 
darmes.    Gaflîon  va  trouver  le  Duc  de  Rohan  ■ 
qui  avoit  pris  les  armi^  dans  ]e  l4ifig^oO'^,^  Y^^^ 
témoigne  tant*  de  çCKirage  âc  de  prudence  dans       *  * 
les  emplois  qui  lui  font  confiez  3  que  Rohan 
conçue  une  amitié  partiiculiérepour  lui.  Après 
.  la.  redudion  de  toutes  Jc^  vflles.R^cugcQéçsdiLi 
Languedoc»  Gaifion  ië  mit  dans  les  guerres^  de-  '  ^ 
Savoie  &  de  Piémont  jufqucs  au  traité  de  Quic* .    y  ' 

nfque.  Toujours  empi4^é»^j:cl)er4^.oc«   .  ' 

cauon« 
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.iC^i.  cafîoo^&rigaalar»  ilproodlaidSitiition  d'en* 

•trcr  au  feivicede  TEmpereur.    Le  Maréchal  de 
T^DÎras  Tea  aiant  détourné  ^  Gaffionqui  n'avoit 
is  encore  vingt'&  deux  ans  «  va  s'oiQ&ifau 
ci  de  Suéde  dans  h  bafle  Saxe.  Guâave  eft 
•fi  charmé  des  bêliez  qualités  du  cœur&  de  l'ef- 
frit  du  jeune  François  >  ^on  l'emploie  dans 
•coûtes  l^oeoafioos^in^xiitfl^  Ilfediftingitt 
-fur  tout  à  la  bataille  de  Lipfick,  en  combatanc 
contre  Pappenheim  qui  s'attacha  particulière** 
ment  à  lui  9  &  qui  auc  l'arvoir  tué.   Pour  ré* 
compehfêr  la  bitvckm  exufioidiiiatre  de  Gaf» 
fion,  le  Roi  de  Suéde  lui  donne  lacommijfSon 
'     de  Capitaine  d'une  compagnie  FrançoiCe  de 
cem  ]MSd«qaeGaffioae'omc»td'«l^ 
'  France.   Guftave  le  recommande  particulière-  c 
'   ment  à  Charnacé  Ambailadeur  de  Louis  à  la 
.  OiUrdeSttéde»  Se  dit  que  le  Gœdlhomme  fe-v 
ua  jour  beauœu^  d^hcmneur  è^lè^oad^  ; 
'Françoife.   Avec  un  témoignage fi  avantageuilv  | 
Gaffion  tfouve  le  moien,  de  iàluer  le  Cardinale^. 
^         Kicheliett  qui  le  prdfoite  aii  Roi.  limô&Vm^ 
^trelui  fiiencie  grandes  careflès ,  &  il  obtint  Ëms 
^       peine  les  expéditions  neceflàires  pour  lever  fà 
Le  Roi  compagniedans  le  Beara.   Gaffion  la  condiiî-*  <^ 
de  Suéde^  à-Gii^fanre  ve»  leooimiteiipsment  de  Tannée 
pourfuit  fuivante     continua  d'apprendre  le  métier  de  1^ 
le  Corn  "  guerreibus^un  fi  excellent  maître, 
te  deTil-    Aprèsliipmedela  ba&ûUede  L^fick>le  Corn- 
li  dans  la   <te  TM  prit  la  relation  de  marcher  vers  le 
Franco*  Veferpar  l'Evêché  d'HalberftatÔc  parlepaïsde 
nie  ,8c  Brunfwick*  dejokidre  dans  la  FranccHiie les  trou- 
vcTsir  pet«KiMaiid6«par  Aldringhery&paf  Fugger^ 
haut     &  de  former  une  armée  capable  d'arrêter  le 
Rhifti  '^oi  de  Suéde r  qiHddibéroit  avec  TEleâeur  de 
-  '  .  'Saxe 
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^Saxe  fur  les  moiens  de  profiter  de  la  victoire.  Ils  ^4  j 
convinrent  l'un  &  l'auirc  qu'en  ittivatit  Tilii  dans 
kl  baflè  SaxCi  on  y  porieroit  la  guerre  j  que  les  * 
Princes  de  ce  Cercle  bien  intentionncz  pour  la 
cauifi  commune  ^  £}ufÎTiroient  de  grandes  in« 


MemzgoG  o  demeureroiane  à  ta  dtfcrétkm  de 

l'Empereur  &  de  la  Ligue  Catholique  5  dont  les 
cÉorces  A  repareroient  bientôt  aux  dépens  de 
ceux  derUnicmPrctt)eihmtei)uilear  fi^^  a« 
bandonnez.    Il  fut  donc  rcfolu  que  Guftave  P/^f*»- 
iroit  promptement  avccles  troupes Suedoifcs en '^^'Z 
Franoœie  par  la  Thuringe,  &  que  JeanGcor-  , 
ge  ferok  irruption  dans  les  Païs  heréc&aiies  de 
l'Empereur.    Plufîeurs  perfonnes  éclairées  cru-  Stadea^ 
rent  alors  que  le  Roi  de  Suéde  commcttoic  \sL  rttm.£i 
œême&ure  ip'Âombal  après  k  baeaiUedeCaa^ 

nés.    JEff  allant  droit  à  Vîemte  y  difbû^on  »  Sa  IV.  Hi^ 
Majejlé  Suédoife  chaffhit  F  Empereur  effraïé,  Paftoriedi 
bligeoh  à  recevoir  les  conditkns  de  paix  fWelU 
auroit  voulu  lui  pré ferire  ^      l^  otoit  lesu^m^^^^^^^^' 
de  fiutenir       de  pourfuivre  la  guerre.    Ferdi-  ^  ^aJ* 
nand  n^a  point  là  dç  troupes  qu'il  puiffe  oppofètOH^  - 
Vmnfumr.  Lqruïmede  la  Mai  fou   Autriche  en-  Mmori$ 
traîne  eelle  défitpartifims  réduits  ^  implorer  la  -Recondife. 
clémence  du  Roi  de  Suéde  ,  ^  à  s*acommoder  au  Tom.VlU 
plutôt  ave.c  lui*    Fendant  qt** il  aurait  ^épouil"  pf^g^lS^*  - 
lé  l'Empereur,  les  Primesde  PVmmProtefiantelS 
4lohnoie»t  affez  d^occupation  à  ceux  de  la  'Ligue  Sf** 
Catholique  pour  les  empêcher  de fecourir  la  Maifon  ^^^^f 
if  Autriche.   Les  inflexions  paroiffoient  bien  fj^^^''^  ^ 
fondées.   Feidinand  auffi  confternc  qu'au  tems   ^  * 
du  fbuJévement  de  la  Bohême  y  de  rAutriche> 
&  de  laHongrie  après  fon  élévation  fur  le  Thrô-  . 

ne  Impérial  j  délibém  s'il  fe  woretoit  à  QmL 
.  Tom.  VIL  C  en 
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en  Stirie  comme  il  ht  alors.  La  Cour  de  Vienne 
craignoit  que  les  Proreftans  de  ce  qu'on  nom- 
'  me  tes  Païs  héréditaires  de  la  Maifon  d'Âutxi- 
che,  irritez  du  mauvais  traitement  qu'ils  fou^ 
âoient  depuis  la  grande  profpéricc  de  TEmpc- 
leur  j  né  fefoulevaflëat  en  fyvcut  du  Roi  de 
'  Snéde^  *<]ez  qu'H  appf ocheroit  delà  Sfiâte^  oii 
de  la  Bohême. 

Le  Chancelier  Oxeuftiernfemblafairej  mais 
tri  tciroes^us-rcfpeâuout  &  enveloppez ,  te 
*  même  reproche  à  Guftave ,  qu'un  Officier  Car- 
thaginois fit  autrefois  à  jfoa  General  9  quil  fa^ 
vaincre  t  ennemi  ^  mais  qi^iî  ne  f avait 
pas  profiter  de  la  viSMf^.   Loffi  qtié  le  Roi  de 
Suéde  étoit  à  Maïence  vers  la  fin  de  cette  an- 
'  née,  Oxenftiern  qui  ne  Tavoit  point  vu  depuis 
!a^  t»tailie  de  Lipfidt,  vint  làhier  Sa  Majefte. 
Sire,  dit- il,  'faurésétifhts  ternit     vous  ft-- 
Hcit^r  de  vos  conquêtes  ^  Vienne  qu*à  Maïence. 

Guftave  comprenant  bien  ce  que  fon  Chance- 
Her  luitn&iuDitfinetnent^  rëpondkqueleOom- 

te  de  Tilli  «'étant  retiré  en  -Franconie  ,  on  n'a- 
voit  pu  fe  difpenièr  d'y  fuivre  rennerai.  t^e 
'GiWfralde  t^pmwt  \  reprit  Oxenftiern, 

ohtigéde  fui'vre  Fitré  MajejhfdinslesB^ 
fttfs  héréditaires  s  fi  elle  eut  tourné  de  ce  coté-là. 
lies  Brinces  d^  Allemagne ,  chez-qui  vous  portez 
lâ  pfèrrif  ,  Jont  déformais  dam  la  ndcejfité des^n^ 
nïr  à  l'Empereur.  Le  P.  J^ofeph  vous  écrivit  de 
Diète  de  Ratishofie  que  les  trùis  EleSieurs  EC" 
tl^afii^s,  kDuc  deBavrêre^  fitmtmt^ 
ràknt  dè  fMf^lrè  la  Jiafné  dé  kurpdù  ,  fi 
'  vous  attaquiez feulewe?it  la  Siléfie ,  ou  quelqu^au^ 
trt  Province  héréditaire,    Puiffue  vous  avan-- 

*Qtrs ié Bni&e ,  H.fmdraikn que k Dm 

•  fi 
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*  fij^tgneauxlvipériaux'^  peut-il ftdéfmdreautrt^ 
'  VH»$  ?  Je  crams  encore  fme  la  FrMce^  f^d^le^ 
itrre  séries  EMs  Généraux  WrùwmesAJ* 
nies  niaient  de  t inquiétude  ^  de  la  jaloujie  en 
vous  voiant  maitre  du  Rhin» 

Guûave  expÙqua  pour  lor»  à  OxCTftîem  ki 
nâoos  qui  le 'déterminèrent  à  tourner  vers  la 
Franconie.    Je  prevoiois^  dit-il,  (jue  le  Comte 
de  liiii  powuoit  y  affembler  une  arm^e  confidé'- 
réUe.   Vêidiez^us  que  je  lai£aj]e  à  tEleSeuir 
de  Saxe  le  foin  de  fuivre  feul  un  ennemi  plus  fort 
ér  plus  habile  que  lui  ?  Vous  wmoijfesn  le  gfima 
J^^mbàm  General  de$  troufet  Saxones  ^  dan$ 
fEleftemr  fuît  ovenglentem  les  avis.  F  lus  propre  à 
délibérer  dans  un  confeil ,  qu^à  conduire  une  ar^ 
fnée,  Arnheim  change  de  feutimeni^  dez  fueles 
e^aPrasfedifpofent  àpTené^eùnamtrefate.  ^ 
premier  avantage  des  Impériaux ,  //  auroït  porté 
fan  maître  à  s^acommederawceux,  Laprudew^ 
té  mé fermettoit^Ue  enem  de  foufrit  fue  le  Due 
dh  Saxe  viu^  en  un  endroit ,  oùilfe  powçoiiren^ 
dre  le  chef  unique  de  toute  l'Union  Proiefiante  , 
^  fi  fàire  une  armée  nombreufe  par  la  jonSian 
éestroi^desCot^idereicdeLfpfiekî  Çeiaiem^i- 
toit  en  état  de  m'impofer  la  loi,  ^  de  me  con- 
traindre à  recevoir  les  conditions  ,  dont  il  feroit 
POHimn  avec  i Empereur.   Je  ne pmisme  finte^ 
nir^  ni  pour  fuivre  mes  dejfeins  y  qn^en  devenant 
le  chef  de  tous  les  Protefians ,  en  les  intereffanti 
maintenir  U  fupériorité que  je  frens  ,      en  pori 
tant  la  guerre  ebez  eeux  de  la  Ligné  CafboUqne 
leurs  ennemis.    Le  Duc  de  S  axe    a  paru  le  plus 
propre  à  foule  ver  les  Protefians  de  la  Bohême  3  de 
^Autriche y é*dela%%léfie.  lls'efire^eommele^ 
garantdela  liiefUdeconfiienceque  la  Çourlmpe^ 
mleleutaetée.  C  a       .  ^  Ces 
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Ces  motifs  femblent  plus  raifonnables  &  plus 
ëi^nes  d'uQ  Pnnct  fage^  attentif  à  toutes  &s  de^. 
-marches  ,  que  ceux  qu'un  Auteur  Italicfi  attri- 
bue à  GuftavCé  Des  perfomies  bien  informées 
des  affaires  d'Allemagne^  m^mtracomf,  dk-il^ 
J»^  le  Roi  de  Sttédes'a'vanfa  fi  promftememt  'vers 
le  haut  Rhin,  parx:e  qu^il  était  comme tranfpor té 
far  r  ardeur  d'exécuter  Jo»  grand  projet ,  de  laif- 
fir  Oxenfiiem  en  Allemagne  fout  faire  téu  à 
F  Empereur  ^  au»  Princes  Catholiques  ,  de^pajl^ 
fer  en  Italie  comme  mi  autre  Alaric  à  la  tête  de 
iptaraute  mille  hommes  ,  ^  d^ aller  à  Rffme  dé^ 
truîre la dàminatienduPape,  dêntteCmquefam 
fe  déclara  toujours  P ennemi  irréconciliable,  DcJP- 
feia  certainement  chimérique  !  Le  Roi  de  Sué- 
de pouvpit^^ii  fe  âatcer  de  refifter  à  la  Mai£>n 
(f  Autriche»  à  la  France  &  ^  toutes  les  Puiffim- 
ces  Catholiques  ?  Elles  fe  feroient  toutes  reii- 
nies  contre  lui.  On  voulut  faire  peur  à  Urbain 
des  conquétesdeOuiiUve.  Mais  le  Pape  n'en  pa* 
rut  pas  fort  effraie.  Il  faut  avouer  pourtant  que 
'  le  Roi  de  Suéde  enflé  de  la  rapidité  de  fes  vi- 
âoires»  portarfes  vues  fort  loin ^  &  que  dans, 
tin  enaportement  de  œléreîl  menaça  fiéremotit 
d'attaquer  la  France  auflî  bien  que  la  Maifon 
d'Autriche.  PuflFendorf  grand  adorateur  de 
Guftave,  rappoitcque  ce  Conquérant  fe  mit  en 
tête  de  traiter  avec  les  Etats  Généraux  des  Pro^ 
vinces- Unies  >  &de  leur  demander  un  nombre 
conûdérable  de  vaiflèaux.  Il  pretendoit  s'ern* 
ixurquq:  fur  cette  flote  «  aller  décendre  en  Par- 
'tugal ,  foulever  les  habitans  du  païs  las  de  ibuf- .  ' 
frir  de  joug  des  Caftillans ,  &  attaquer  la  Maifon 
d'Autriche  dans  le  centre  de  fa  monarchie* 

<%ir£^iaa*Gi^ume^  AdminiftraleurdeMagde- 

;  •    .  bourgs 

•  ... 
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boQsrg»  ajoute  Puâèndorf^  forma  lepremiercç  i6^t. 

grandprojet ,  &  le  propofa  au  Roi  de  Suéde 
qui  le  rqerta  pour  lors  ^  foit  qae  la  chofe  ne  lui 
parûc  pas  encore  pratiquable  y  foit  qu'il  Vou«- 
iûc  s'en  refêrver  Texccution.  jé  ne  iài  que  pen^ 
1èr  de  cectc  imagination.    Si  Guftavc  Ta  v^éri- 
tâblemem  eue  ,  il  s'cft  flatté  de  Élire  avec  une 
po^pce  de  Suédois ,  d'aufH  grwâes  moquetes 
que  les  aîiciens  Rois  des  Vandales  &  de  Got^b 
Étourdi  peut-être  des  acclamations  &  des  ap- 
plaudilIèQaens  que  les  Proteilaas  d'Alicmagne  . 
fui  donn<M6ht  conïtne  à  un  libérateur  énvoié  du 
Ciel     &  furpris  de  ce  que  (es  ennemis  encore  * 
plus  forts  que  lui  après  leur  défaire,  n'oibientfc 
montrer  devant  fon  armée  beaucoup  inférieure 
en  nombre  >  il  s'imagina  être  un  autre  Cyrus  que 

Dieu  prenoh  par  la  main  ,  &  devant  lequel  il 

brijoit  les  fortes  d'airam  pour  la  délivrance  de  r 

Sbn  Eglife  opprimée. 

Lc  ComtcdcTilUaant  paflëlc  Vcfer,  alla  Progrès 
dans  U  Veftphalie.  &:de  là  dans  la  Hcffe ,  où 
les  troupes  d' Aldringher  &  de  Fugger  le  jpigni- 
rent.  Celles  que  Charles  Duc  de  Loraiûe^,  a-  ^^q^^* 
incnoft  au  fccours  de  l'Empereur  >  leurré  dé     ^  • 
Tefperance  d'être. bientôt  Eledlcur  à  la  place  du 
Duc  de  Saxci  ou  du  Marquis  dé  firaudebourgj» 


?ue  Ferdinand  prétendoit  mettre  au  ban 
Empire  j  rencontrèrent  Tilli  près  de  l'Abbaïe 
de  Fuldé.    Soa  armée  s'y  trouva  forte  de  qua- . 
tante  mille  hommes,  &  le  Roi  de  Suéde  rf«n  ^iz 


mentar* 


avoit  pas  plus  de  vmgt-cmq  mille.  -  Cependaht  ^^^^^^ 
les  Impériaux  n'oférent  jamais  le  chercher  pour  suecic 
le  combattre  i  foit  que  la  plaïe  de  la  bataille  de  LJlLHi* 
JLiprick  étant  encore  trop  récente'^  un  refte  deJiMe  di 
firaieur  les  retînt  i  foit  que  le  Duc  de  Bavière  QnMé 

r  Cl        ^  Ge^ 
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l 'îî  7.  Genéraliflimcderarméedela  Ligue  Catholiques^ 
TrjoratQ  ^  laiflat  amufer  par  les  foUicitations  que  S.  E-» 
l'atf.  i .  tienne  Envoie  de  France?  lui  faifoit  de  fè  tenir 

neutre,  &parlespromefïèsdu  RoiTrès-Chre- 
jH'Jiorta  lieu  y  que  Guftave  rendroit  tout  aux  Catholi- 
VemtaX.  q^es,  &  ne  les  molefteroit  points  dez  qu'il  fe* 
VllL  roit.aflurc  de  leur  neutralité  dans  une  guerre  , 
Vivorio  s'agiflbit  pas  de  la  Religion  :  ibit  en- 

SirïMe-  Bavarois  bien-aife  d'obtenir  de  bon- 

;w5r/>zif-ncs  conditions  de  Ferdinand,  avant  que  de  ha- 
tondtte.   zarder  encore  fes  troupes  pour  le  fervice  de  Sa 
Tomyil.  Majefté  Impériale,  ou  peut-être  de  les  conlèr- 
fag.  sfz.  ver  pour  la  défenfe  de  fes  propres  Etats  en  cas 
3f  3*      de  befoin  ,  eût  défendu  au  Comte  de  Tilli'  dé 
3^t*-^5-s'expofer  à  1  'événement  douteux  d'une  fecon-  ' 
T''''v  u     bataUle.    La  manière  dont  ce  General  re^; 
T^f^Tl* garda  tranquillement  le  Roi  de  Suéde  prendre' 
^^^^      les  villes  &  des  provinces  entières ,  étonna  li 
Jranfols.  ^oxt  les  partifans  de  la  Maifon  d'Autriche ,  que 
163 1,    plufieurs  crièrent  que  l'Empereur  étoit  trahi  de 

tous  cotez.    Guftave  mar choit  ^necombatoit 

foi»t ,  dit  un  Hiftorien.    La  province  étoit 
•  •  •  '  £on<2uife  avant  que  le  Courier  eût  apporté  à 

Viejme  la  nouvelle  que  C armée  Suédoîfe  y  en^^ 
^  ttêit. 

\   Erfbrd  fê  rend  à  lui  dez  qu'ils  fc  montre  en 
Thuringe.  Paflànt  de  làenFrançonie,  il  prend 
..Wirtzbourg  &  toutes  les  places  fortes  de  TE-' 
vêché.  La  Diète  Impériale  convoquée  à  Franc^ 
fort  pour  terminer  >  difoic-on,  le  différend  fur 
les  biens  Eccléfiaftiques  occupez  par  les  Pro- 
'    teftans,  fe  dilîîpe,  &  le  Grand-iMaitre  de  l'Or-  ' 
•    dre  Tcutonique  Préfident  de  laflemblée ,  cet 
emporté  qui  difoit  que  T Allemagne  nefèroit  ja- 
mais paifible ,  à  moins  qu'on  n'égorgeât  tous 

-  les 


•s 
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les  Pro^ftans  m  deflus  de  Tage  de  iëpt  fm* 
fut  le  premier  à  fir'enfiiir.   Francftirt  ouvre  en- 
fuite  {es  portes.    Le  Roi  de  Suéde  marche  vers 
l'fi^c^ox^  dâMaïence.jt     rend  maîcre  de  la 
C^j|4le  ^  pi^  de  jours,  iÇcpouflbfes^CQnqiiiè^ 
tes  julques  dans  le  Palainuc  j  où  Bernard  Duc 
de  Saxe-VVeyniar  prit  Maiiheira.   Louis  ôc 
Gullave  fareiK  éconaçZp;  de  ie  trouver  li  près 
rciq  de  Tauire.   Il  y  éut  alots  quelque  com^ 
aiencement  d'ombrage  &  de  jaloufîe  entre  les 
deux  Monarques.    Le  Suédois  craignit  que  le 
François  qui  étoi{  à.Ato^^  av(^  UQe  aiw 
iaée>  n'écouta*  les  follicitations  &  les  prières 
des  Ele£tcurs  Ecclefiafliques,  ôc  du  Duc  dç  Ba- 
vière qui  le  conjuroienr  d'arrêter  le  prc^és  des 
artâes  du  Iloi  de  Suéde»,  ôcd'tmpecher  quel^ 
ProteiUns  ne  devinffenc  fuperieurs  aux  Catho-r 
Uqueâ»   Inouïs  d'un  autre  côté^  .oe  ^voit  d 
QuAave  Irrité  contre  le  Duc  de  hoxmie  décl^* 
ré  ouvertement  pour  PEmpereurv  m  voudroit 
point  faire  irruption  dans  le  pais  de  Charles  ,, 
^ç  s'^vançer  jufques  à  la  frontière  4^  Fraoc;e. 
1^  Cardinal  de  RicheUeu  s'étoniioit  moins  qu  p^ 
les  autres.    Perfuadé  que  la  Maifon  d'Autrichô. 
n'écoitpas  encore  alîèz,  abattue  ,  il  détourne 
adroitem^t  les  pmbragçs  4c  les  fcrupule^^  >  dç 
Louïs,  «1  l»i  remontrant;!  qu'il  ne  tient  qu'aux 
Eledçurs  Catholiques  d  accepter  la  neutralité  mé^- 
nagé^  pour  eux  av^çp  le  Roi  de  Suéde,-  &  qu'il 
^  bon(|ae,r£mpçreur£cleRoid'Ëipagrà  em-* 
baraflezà  fe  défendre  contre  Guftave ,  &  contre 
les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies,  ne  puif- 
jfent  aiderMariedeMediçis&leDuc  d'Orle^squi' 
cherchent  à  exciter  une  ^'i  lerre  civileeo  f^rançe. 
-  Qaaoui  a  confcrve  l'Edit  du  K^oi  4p  Suéde 

C  4  '  •  donné. 


f(f      H  I  s  T  O  r  R  E  D  E' 
1 6^3 1.  àormé  ^  Wirtzbburg  »  i£h  d'^blir  un  bocit 

•    ordre  dans  le  gouvernement  de  cet  Evcché. 
J'en  rapporterai  la  préàcc>  où  Guftavc  juftific 
â  décente  dans  k  bafleSaxe^  &c  &  oondiiite- 
au  f  ^ard  des  Proteftans  &  des  Catholiques  Ro-- 

^    mains.    Tot^t  le  monde  fait ,  dit-il  >  ^ue  bien  - 
loin  d^anmr.  ^cnd  à  nos  remontrances  ^  à  nos- 
exharÊations  frècedentes  9  pour  lebiei^  ér  pouin 
le  repas  de  rAUemag72e^  on  les  a  rejettées 
wc  hauteur»  &  fuon  a  fait  fans  aucune  der 
nim^ation  légitime^  diverjis  m^eprifesvi^i^,- 
ùs      eontrémes-  m  droit  des  gem  Jur 
tatsy       Jur  ceux  de  nos  parens  ^  de  nos- 
alJiesi*    Emis  d^une  jufie  compa^on  ,  ^  incË-^* 
':       pses^  des  mfiaâfions  mànifefies  de  lu  paix  pu^ 
hliquede  fEmpirf  9  eu  ce  qui  concerne  la  'Religion 
^  le  gouvernement  civil ,  nous  refilutnes  Pan* 
née  dernière,  félon  le -cmmandemene  que  Dieu 
mus  en  fait,  de  ficourir  ceux  que  nons  voihns 
injujlement  opprimez,    C'eji ^pourquoi  nous  dé^ 

.  .  cendimes  d^abord^  à  là  tête  de  notre  armée,  ,d^nt^ 
ks  Iles  de  Ri^en  &  sFVfedom.  jipris  ese  amk^ 
ihaffé  les  pertnthafewrs  dn  repos  public ,  neut 
p.ijfhnes  da7is  le  Duché  de  Poméra7iie ,  eiitiére^ 
me^  defolépar  leurs,cruautesu:^^avecle  fecourt- 
du  i;rand  Dieu  armées  9  musreprinses  lespla-^, 
ces  fortes  ^  les  bonnes  villes  fU^ils  occupoient  , 
^  n^us  les  contraignimes  à  for  tir  des  Etats  d'un 
Prifue  allié  de  nôtre  Ceurmne^  Nmts  les  avons 
fourjmvis  enfuite  dans  la  Mercèe  Eieéhraie  de 
Brandebourg  y  ér  poujfex  au  delà  de  P Oder  ,  du 
Wart  i  du  Havel  de  T  Elbe:  de  manière  que 
te  pais  a  été  delimré  de  leur  oppreffim^  'éf*  f»**- 
près  avoîr  remis  les  Ducs  de  Mekdbourgen  pojfef^ 

fion  de  leur  patrimoine  1.  chacun  efi  rentré  dant 
w  .... 
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la  ^i^^^iOtc»    fin  iim  y     a^  i^  Ukerté  i 

fa  cmfàence,  '  -  * 

Nous  ejferiom  ^i^afrès  tant  de  viéîoires      '  . 
g9aUes  ms  ememis  fecomÊ^itroieto^  le  bras  de 
Dieu  appefanti  fur  eux ,  <^  f  i  colère  allumée 
contre  leur  tirannie  ,  ^  que  convaincus  de  la 
dmtwte  de  mût  mtm$ions  fui  vont-  uniquement 
au  repos  ^  à  la  feuretéde  l'Allemagne ,  ils  cef^ 
feroienf  ((inquiéter  les  Princes  de  l'Empire ,  &  • 
qu^ils  travaiUeroient  avec  nous  au  ritablijfemznt 
4a  la  fitàx*   Cependant  les  Généraux     Us  Mi^ 
nijlres  de  r  Empereur  ont  pris  des  me  fur  es  entié^ 
rement  oppofées..    Non  consens  d'avoir  tnkvë. 
au  Dwa^ledeur  de  Saxe,  les  biens  Ecdejiafii^  f 
^ues  dmtHjoutjfoit  depuis  Ion g-tems  fans  aucune 

,    contradifiioTij  ils  ont  attaqué  fes  Etats  y  occupé 
fes  meilleures  villes^      ruiné  fs  fujets  contre 
ies  loin  fondamentales  de  r  Empire  >  co'stre  les 
traites^  particuliers  faits  avec  lui ,  <é*  contrôles 
ajfurances  d^ amitié  qu'on  lui  avoit  données  de^ 
fiuis  peu.    Cefi  ce  qui  Pa  enfin  obligé  de  nous  a^ 
peller  à  fan  fècoutSy  ^  de  joindre  fes  armes  aux 
'  nôtres  pour  la  défenfe  de  fin  pats.    Cela  s^  étant  . 
fajfé  à  la  vue  de  tous  les  Etats  de  i Empire  ^  ' 
nous  ejpérians  que  Us  CathoUqftes^  menacez  cfl^ 
ne  oppreffion  prochaine  aujp  bien  que  lùs  Prote-^  . 
fla?is  y  par  ce  gouvernement  abfolu  ^  arbitraire, 
témoigneroient  quelque  z/le  pour  le  bien  pubUs  ,, 
pour  la  confervatio»  de  la  Hberté  que  leurs  an^ 
€etres  ont  accfuife^  mainteiiué  avec  ta?it  de  foin*  . 
-'qiue  mécontens  des  injufiices  exenéejs  contre  leurs  . 
compatriotes,  iknous  fèconderoie^  Jâns  notre  bon  ' 

•  deffein  d* empêcher  l^ entière  abolition  des  loix  de 
l  Empirs  y      de  lui  rendre  la  paiXj  ou  dumoins  ' 

^]il$^4eroit9t  une  parfaite  neutralité.  Cela 

C  î  '  nout^ 
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mus  paro^JfoH  (fautant  flus  vraifemblable  »  que- 
If  Collège  EleH^al  nmts  a  déclaré  plus  d'une  fais 
^H^iln*approui>oit  po^nt  la  guette  cunmemée  cm^ 
tre  nous  i  qu'on  nous  a  donné  des  ajfurances 
positives  de  n^y  prendre  point  de  part  y  (é*  jt<^^ 
ks  Vrimes  de  U  Ligue  Cafl»fBfuù  u^'is^enÉ^ 
pas  que  nous  avous  promis  à  la  Couraumé  de* 
France,  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  eux ^ 
^de  m  les  attaquer  point  s  pourvu  ^Us  em 
iifajjent  de  même  à  notre  igafd. 

IL  ?s  troupes  7tomh  eufes  qu^ils  avoient  dans  Par-* 
mée  Impériale  aue  nous  attaquâmes  À  Lipjtck  > 
noùstonvahsquirent  de  la  diffimulatim  &  de  la 
viauv.nfe  volonté  du  Duc  de  Bavière  de  fes^ 
Confédérée,  llsn^ontpas  été  mieux  intentionnez. 
depuis  la  vi&oire  dent  Dieu  a  béni  la  juftiee  de- 
nos  ^es.  LanéceJJitfdepourfuivre  l^eti^imt 
mus  aiant  amenez  dans  le  Cercle  de  Fra?sconie  y, 
nous  avons  déclaré  aux  Evêques  de  Bamberg^ 
de  Wirtzbouri  nos  bornes  intentii^s  pour  le  rétà* 
hliffemeiit  de  la  paix  ^  de  la  liberté déss  tlËM^ 
pire.  On  leur  offrit  de  nôtre  part  des  conditions^ 
douées  ^  raifgnnables.  Mais l' Evoque  deWirtz-^ 
igurg  ny  a  répondu  qu^ansec  des  menaces  éf*  à 
coups  d?  c^Lvoii,  Voila  pourquoi  nous  fommes  en'^ 
trez  dam  fes  Etats.  JOieu  continuant  de  mus 
favorifer  i  nous  en  awns  occupé  les  j/^eilhures- 
places é'pris  d'ajfaut  la  citadelle  lechâtean 
de  la  capitale.  Nous  aurions  pu  y  exercer  la  lof 
du  talion,  faire  Jentir  aux  habitant  les  mê^ 
mes  duretez  qite  tant  de  milHérS  de  perfonnesin^ 
nocentes^  ont  Jouffertes  à  caufe  de  notre  Religioif. 
Mais  de  pareilles  enormitez.  nous  font  hon  eur. 
Mloignez  de  tout  défit  de  vengeance,  nous  nede^ 

mandons  qu'aune  paix  fmcére  &  durable^  ' 

-  •     •  Que 
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Qije  les  fenrimens  de  Guftavc  fuflèm  v^^rita-  i^j 
blemenc  auiB  droits  &r  aulfi  defotfereflèz^  je 
nV)iè  pfts  Paflùrer.    DiCons  feulement  que  fe$ 
vbdïitcs  paroiiicQt  bien  fondées ,  &  que  ii  les 
Ponces  de  la  Li^ue  Catholique^  n'euiieat 
mulii  aider  Fcrdmwd  à  fubju|uer  l'AUem^ocb 
fous  prétexte  de  ruiner  les  Pribftans ,  elle  n'au- 
»  Toit  pas  été  defolée  par  une  longue  &c  fanglan- 
te  guenre:  Gomme  Parmée  du  Roi  de  Sué49 
€toit  c»nfidcrablement  renforcée  par  les  trou- 
pcc>  du  Landgrave  de  Hefïe  &  des  autres  Prin- 
ces imis  à  Ci&zve ,  il  eut  la  Ujbiercé'  d@  iaiOèr 
^pielque^uas  de  fes  Officiers^  aux  JP^  de 
Meckelbourg  des  forces  fuffifantes  pour  ache- 
ver de  délivrer  la  bafie  H^c^Sc  pour  $:laailer  k^* 
gahnifons  Impédaies  qui  teo<Mem  encore  les  vil-  ^ 
les  de  Roftock  &  de  Wifomr.   Cela  fat  exé- 
cuté vers  le  commencement  de  Novembre. 
Le  Roi  de  Suéde  &  vid  ainti  en  qji^e  mQi$> 
maidre  de  cette  pmit  éi»i]ikië4epà|[$»'  depuis-^ 
k  Mer  Baltliique,  jufques  aux  froati^rcs  de  la- 
Suiilc  &  de  la  Loraine. 

Jean  Geoîge  Eléi^teur  de  Saxe  prgfitant  au-  £»Eieci:^ 
Ifidek  viâoke  t&x 


Taux  de  l'Empereur  lui  avoient  fait»   Mais  là  rend 
négligeasse  yerttttbte  »  ou  aâ&âép  >  de  ikivve  niaître 
les  bon^  avis  du  Roi  de  Suéde  l'empechéient  ^ePra. 
d'obtenir  de  plus  grans  avantages,  &  de  confer-  f^f  ^ 
ver  même  ce  qu'il  avoic  conquis.  Peadant  que 
ce  Priaœ  étoit  occupé  à  defeod»^  feo  jneiUeur  gr^ncfe 
païs,le  Comte  de  TiUi?  Goetz.  ôc  TicfFcabach  partie  du-' 
qui  commandoieDt  km  ou  dix  miUe  hommes  Roiau- 
des  troi4)eslmpeMste:ett  jStlé(k>  ^pirtagémit  mede 
tidk^t  iorupaou^  Ttin  daii^  la  haUK  ^    i'au-  Bohême;. 

G  d  tte 
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1^3 1.  tre  dans  la  bafle  Luface.  Mais  ils  fc  retirèrent 
au  plus  vice  >  quand  on  leur  annonça  que  Jeai> 
fufen^  G^)fge  veâoû:  à  eux  «près  la-  bataille  de  Lip** 
JorfCêm^fick;^  Peut-être  qu'ils  ne  le  aurent  pas  allez: 
mentar.  fy^^^  p^^j.  j^j  j-efiller.  L'Empereur  reconnoil^ 
Rerum    ç^^^    f^^^^       ^^^^j^  ^^^^  ^  forçant  Utt Ul- 

rX!''''       ^'^^       itt^bn.  à  fe  jetter  entre  lea  bras. 

t.UL        Roi  de  Suéde,  n'ordonna-t'il point àfcsOf- 
Hificrie  ^^^^^  dé  n'irriter  pas  davantage  TEleâeur  que 
di  GhMo^^  Cour  de  Vkmie  pretendoit  ramener  &  àê»^- 
Frimto^  cher'dcs  interêt&deGuftave?  Quoiqa'fleiî  foity 
Fart,  I .  Ferdinand  qui  s'imagine  que  s'il  fait  les  premié* 
res  avances  auprès  d'un  vaflËd  oflfenfé  qu'il  £ui* 
Mtrcurê  rfra  prier  d'oublier  les  injures  reçtië6>  la  déoiar* 
Wr^nfm.  ^j^^  paroitra  indigne  de  la  majefté  du  Souverain,. 
^      l'Empereur,  dis-je,  charge  le  Marquis  de  Ca- 
dareyla  AmbalTadeur  du  Roi  d'£^yagné  depro- 
poièr  uo'aeooiiitnodemeiitau  Saxosi  âc  de  loi 
offrir  la  médiation  de  Sa  Majefté  Catholique. 
<i  Cadarcy la  dépêche  le  Colonel  Paraditx  à  DrcC- 
de>&  lui  ordonoe  de  fonder  la difpOfitKm  de 
Jean  George. 

La  plus  forte  pajjîon  du  Roi'  mon  mastre 
lui  dit  Paraditz ,  c^efi  de  c^nfmt&t  Us  amis  de  fi$ 
*     '  '  Méfon^   Vàtp^  hromihrie  avec  la  QmrMVim^ 
•  '  *  ^  ne  caufe  un  extrême  déplatfir  à  Sa  Majejlé.  Cé^ 
la  efi  ari<vé  par  la  faute  du  Comte  de  Tilli  ,  qui 
é^imlufmreflf^^schofes  de  fa  tiu.   JU  ^efi 
-Mtféémts  vos  Etat f  à  hnffù  ^  e9nt$te  la  n>o^ 
lonté  de  P 'Empereur.  TJ alliance  entre  la  Mai^ 
fon  d'Autriche     la  vitr^,  ^ft fi  anàe^e^fi 
éProHe»  Maufûignetaf h.Bm  mom  mam^ 
-we  croit  pas  ^ue^vous  vouliez  la  rovjpre»  àcau^^ 
fe  de  f imprudence  d'un  Officier  que  f Empereur 
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réfléchi,  vous  préférerez»  Pamititf  de  Leurs  Ma^- 
jeftez  Impériale  ^  Cathali^ue  à  ^Ule  du  Roi  d& 
"  Suéde.  Enflé  i^un  cùimnmcmimi  de  h^vne  fir^, 
Ém$0,  fuène^merapashng-tempSy  il fongeplus* 
à  mettre  fes  nouveaux  alliez  dans  fli  dependan-^ 
ce,  qu'à  leur  procurer  des  avantages  féik  &  Jk^ 
Hdes.  Sf  VÙf^AlteffeBdeBùraU  veuthimmt: 
damer  fes  griefs  par  écrtt ,  déclarer  ce  qu' elle  de^ 
piande  à  P  Empereur  ^  ^  envoierqusljuesu»$de. 
fis  Miw0r»s  dams  ternirais  fn'M  p^erm  iefbss 
toimmodey  M^h  Man^uk  de  CadareyU  tes 
Commijfaires  de  l^ Empereur  rendront ,  (ét  Son^ 
Excellence  s^ emploiera  de  kmcmur  à  vousprocU'^ 
ter  là  fatisfaStkmtfaenmspmoenraifmmayie^ 
ment  fouhaiter.  On  ne  demande  point  à  traiter 
avec  le  Roi  de  Suéde  y  ni  avec  fes  alliez,  Jé 
^iens  fiuiemeHS  veus^prûpofir  le  tet^sé^Jfmeni^ 
de  la  benne-intelligence  ^ateupHrsététm$fe  les 
Frinces  d" Autriche  ^  votre  Mi^ifon  EleSora^ 
le*  Cefi  une  chofe  que  l'Empereur  éf  le  Roi.  mon^ 
pséàtrf  ont  extrémmetts  i  emtr^< 

Le  piège  étoît  fi*  groffièr  que  Jean  George 
s'en  appcrçut  d'abord.  Après  quelques  repro- 
ches des  ferviccs  rendus  à.  la  Mailbn  d'Autriche, 
&de  l'ingratitude  extraordiQSâfie.de  Ferdinand 

il  n^a  pas  tenu  aux  G£?iéraux  de  r Empereur  y 
dit*iU  que  je  n  die  été  perdu  fans  rejfour  ce.  Les 
defaveuër  après  ^ue  leurs  emttf^rifes^tmt  échoué, 
e^efi  sy  prendre  trep  tard.  Je  fuis  bien  infwmé 
des  refolutions  prifes  contre  moi  dans  le  Confeil 
de  Vienne.  Ma  dignité  Eleiiniale,  celle  de 
M.  U'Marfu^  de  Brrnndehemg  »  été  defti^ 
7iées  à  des  gens  que  je  connois.  0«  n^a  con^ 
jtraint  à  recourir  au  Rei  de  Suéde  y  je  ne  rrf^eu 

npem^êSn     gméroflté  ^  fs  itavm^ 

C  7  MMt>. 
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rétabli  dans  mon  patrimome  ,  que  l  Empereur 
à  ^ui  y  ai  confervé  le  ficn  5  'vouloit  nî' enlever.^ 
TLenoiicer  a   amitié  d'un  Roi  après  un  bienfait 
y?  fignalé y  ce  feroit  Caiiion  du  monde  la  plus  /i- 
che.    Je  fouhaite  avec  paffion  de  voir  la  paix-, 
rendue  à  l'Empire.    Mais  il  faut  négocier  avec 
^le  Roi  de  Suéde.  Il  acceptera  volontiers  des  con^, 
dit  ions  raifonnables  ^   Un  accommodement  partie 
culier  n^ejl  jamais  ni  far  >  ni  honnête.  Au  rejle  je 
fuis  fort  obligé  au  Roi  d^E/pagne  de  ce  qu^ il  veut 
bien    offrir  Jes  bo7is  offices.,   jfe  les  recevrai  a^ 
vec  toute  la  reconnoijfanee  pojfible ,  dez  qkOTÊf 
fropo fera  une  paix  générale. 

Sans  attendre  de  nouvelles  inftances,  l'Elec- 
teur donne  ordre  à  fon  General  Arnheim  d  en*-:- 
trer  dans  la  Bohême..  Tout  plie,  &  les  trou-..  - 
pes  Saxones  s'avancent  jufques  aux  portes  de* 
Prague.    La  fraieur  fut  fi  grande  dans  la  ville  >^ 
que  les  Magiftrats  ,  les  Ecclefiaftiques ,  &  les  , 
Moines,  s'enfuient  à  la  première  nouvelle  que- 
Jean  George  s'approche  à  la  tête  de  fon  armée... 
Valftein  retiré  à  Prague  depuis  la  Diète  de  Ra- 
tisbonc,  lui  envoie  faire  quelques  propofitions   *  , 
de  paix:  On  les  rejette  avec  hauteur.  Le  Duc: 
de  Fridland  &  les  Officiers  militaires  fortcnc  a- 
lors  avec  la  garnifon.  Les  bourgeois  incapables, 
deréfifterj  traitent  avec  l'Eleéteur ,  &  lui  ou-  - 
vrent  leurs  .portes.    Les  Saxons  prirent  encore . 
pluficurs  autres  villes,  &  s'avancèrent  jufques  à- 
Egra  fur  la  frontière  du  haut  Palatinat.  Le  Roi 
de  Suéde  informe  des  conquêtes  de  fon  allié,.  ' 
l'exhorte  à  ne  perdre  point  de  temps,  &  à  mar- 
cher vers  la  Moravie  &  l'Autriche ,  afin  d'em- 
pccher  les  levées  que  Valftein  reconcilié  avec 
Ferdinand ,  y  falloir  pour  le  fer  vice  .de  Sa  Ma- 
•     .  .  '       jeftd'  *• 
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jefté  Impériale.   Mais  le  Saxon  pareflèux  ouî  i^^^t 
diflîmulei.s'amufe,  &  fe  divertit  à  Prague  dans  ^ 
le  magnifique  palais  du  Duc  de  Fridland..  No- 
nobftant  les  inAances  &  les  reproches  de  Gu-     ' , 
ftavcj  on.  donne  le  temps  à  Galas  de  raniaflfer  . 
des  troupes  >.  &  de  fe  jctter  dans  PlMèn  ^  vffle      ,  . 
forte  &  capable  tftrrêter  les  progrés  de  TEtec^      .  ' 
tcur.   Bien' des  gens  crurent  que  fa  négligence  / 
etoit  aflFeaéc,  &  que  jaloux  de  la  grande  prof-^ 
périté  du  Roi  ée  Suéde   H'  donoa  volontiers» 
à  l'Empereur  le  loiflr  de  fe  mettre  en  état  de  ré-^  "  *  ^ 
fiftcr  à  Guftave.  Jean  George  ailiiré  déformais.  '  " 
d'obtenir  de  bonnes  conditions  quand  tt  voudra.  / 
traiter  avec  la  Maifon  d^Autridie ,  :  craint  de 

pouflèr  la  vengeance  trop  loin,.  &  de  fe  rendra 
trop  dépendant  de  fon  libérateur.  Les  Peniîon» 
fiaires  d'£fpagne  dans  le^Confeil  de  FËleéteur». 
Tentretiennent  dansfi défiance,  augmentent  fès 
foupçons,  &  lui  infinuent  fans  celle  qu'il  doit 
être  fur  fesgardes>  fiçtraverfer  les  vaftesprojets  / 
de  Guilavej.  qui  ne  penfe  à  riea moins,  difoir*»  \ 
on  y  qu'à  fiibjuguer  l'Allemagne  &  à  fe  feire  \ 
Empereur. 

La  perte  de  Pr^e  acheva  de  coiiftemer  la  On  prcf. 
Cour  dé  Vienne,  &  y  cauÉi  de  inorteUes  in-  ^  Y^*  ■ 

quiétudes.  Après  de  frequencesôclongucs  con-^^*'**'^* 
fultaûons  >  q^uelqucs  Mmiftres  de  l'Empereur  |j^e  k***^ 
lui  reprdentent  vivement,  que  le  modenleplus  ^^^^ 
fur  &  le  plus  efficace  de  rétablir  fes  affaires  ,c'eft  mande- 
de  choifir  un  Général  capable  de  repouffer  le  Roi  ment 


Al 

.  f 

m 

témes  ^ront  contre  rSleâeur  de  Skxe  >  &  méea 

que  Sa  Majefté  Impériale  ne  doit  point  laif-  de  l'Em»* 
fer  le  commandement  de  fon  armée  au  Comte  P^^^^? 

dÊTiUii  dévoué «fil^c de jQMéctfv  demies 

noa-» 
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1^3 î.  nouveaux  engagemcns  avec  la  France  don** 
^'uffeip-  nent  aflcz,  à  conaoitrc  qu'il  penlc  uniqucinent 
dârf  à  fès  intérêts  particulko;»  &ç  que  s'il  i»  eil  Ujoi  à. 
Cêmmm^lsL  Maifoo.  d'ÂuQricbe  pour  obtenir  un  bonpet 
tar^R^"  £Ie£k>ral  ,  il  s'acoinniodcra  voioatiOi:>  avec 
rum  Sue^  Louïs ,  &  peut-être  avec  Guftave  atin  de  fç 
«^^r«w.  jjjjjiQuçoir  dgQ3 1^  digoicé  dont  il  eft  redevable 

HiHorti  '  ^  l'Ê^P^ï'^'^*  LesEfpagnols  plus  puiffans  à  Ja 
^^•'^^^^  Cour  de  Vienne,  depuis  que  le  Roi  de  HoQ' 
iê  Frio^  &^  époufé  F I utante  igeur  4^  Philippe  IV  « 
rato  p4ff  •&  tes  amis  da  Bavarois ,  virent  bien  que  oes 
i.L. 2.  infinuâtions  tcndoient  à  faire  rappeller  Val- 
Vittoria  ftein.  Perfuadez.  que  fi.  cet  homme  dilgracié  à. 
Stri  Mi'  leur  folUcitauon»  rçotroit  une  fois  dans  les  a& 
lotfritflu* faire^^  line  manqueroit paadeiè veogerdé&a 
aaT  WZ  les  mis  &  les  autres  tentèrent  de  dé- 

^*  'tourner  le  coup  ^.  ca remontrant  à.  Ferdinand 
4^.  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  doimer  à  fi>n  fils  le 
Mercure  commandement  général  des  troupes,  La  pre^-- 
FranfêU.  fi^ce  du  Roi  4e  Hongrie ,  difoit-on  >  fera  d'une 
1631.  gywde  utilité  à  ^ armé 9*  Lds  refolutio^s  Je 
€ûn/pifar^premk$itt  méusc  devant  bù,  ^  tout  s^exécmte^ 
^'•^^  ra  plus  promptement.  La  Nohleffe  le  fuivra  vo^ 
Valftetn  ^  ^  chacun  depeu/cra  l^eralement  fou 

r     éngtnt  a  lever  &  a  entretenir  des  rumens  , 
"  '  .     fpiond  il  fira  quefiim  de  Jervir  fins  le  fis  dm* 
maître,    La  prudence  ne  permet  pas  de  confier 
à  u?i  particulier  les  feules  forces  qui  rcfetit  pont, 
la  défenfe  de  tBMffsre  ^  des  fais  héréditaires^ 
^e  /ait^on  s^il  ne  fe  laiffera  point  corrompre  pat 
les  enjiemis  y  ou  feduhe  par  fort  ambition  ?  L7i» 
trifue  fage  ne  s^expofe  jamais  au  danger  dtdépen*-^ 
,  . ,    ^  drp  abfolument  de  la  fidélité  de  fin  fujet. 
.  Les  Allemans  perfuadez  que  les  E^^a^nols 

^fio^^  lel^ldeHfi^^^  daps  l'c^aa- 
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ce  de  régler  tout  fous  fon  nom,  remontrent au^  li^ll 
contraire  que  le  fils  de  l'Empereur  ne  peut 
Im  à  Tannée  fans  ^ire-une  dépenie  mraordi*- 

.  ttttte^  quele  tbreibf  Impà'ialeftépuUei  qu'il' 
rfy  a  pas  de  lèureté  à  oppofer  un  jeune  Prince 
fans  expérience  à  un^ennemi  viâx>neia  &;a>a** 
iommé  damlemétieridclaguen!»^  quea^ar*. 
rive  quelque  dKgrace  au>  Roi  de  Hongrie ,  tout 
fera  perdu  fans  refTource;  enfin  que  le  Duc  de. 
Fridknd  e&  le  feui  homme  capable  de  rétabUr: 
les  afiàtres  prcfque  deieipéiées*  Uneiëuledio*' 
fe  arrétoic  Ferdinand.    H  avoir  peine  à  s^humi- 

'  lier  en  quelque  manière  dey^mt  Valikin.  Il  faU 
loic  que  la  OHyefté  du  Souverain  s'abaifiât  juf^ 
qieies  à  prieriâi  âijet  d^sobikr  l'âfiront  Ai^^aat 
qu'on  lui  a  voit  fait  dans  une  Diète  de  l^mpi- 
rc.  L'ambition  efi  lapaJpQ»  JmÏJiante  du^  Duc 

d9  BridUmd^  direât  les  AUemans  à  i^£mpereur«' 

jB/fe  étQUfftra  bien^têt  fini  rejfentiment.    Il  y  4t  ' 
plus  cPofientation  que  de  réalité  dans  fa  refelu-  . 
fim  de  <mner  une  vie  privée.    Dez  qu'on  lui 
mimera  que  Votre  liajefié  ^eji  pas  fnt  éki^ 
gnée  de  le  rétablir  dans  fes  charges  ,  il  fera  les  ^ 
mumces  ,  <ér  demandera  le  premier  ce  qu'ion  lui  • 
Wtf  effirir.:  ^uand  il  faudrait  même  ejjuiep 
quelques  reproches^      des  rebuts  peut^tre  af^ 
ferlez,  la  nécejjité  doit  remporter  furie  poinp 
d honneur  9  ^.  fir  U  bienpfmce*  T  a  t^il  am 
'Hsoude,  Skse  y  sm  Qemerai  amffî  eâk^le  deiHM^. 
Jervir  utilement?  Les  difficulté      encouragent  ^ 
au  lieu  de  le  rebuter.    JJJtenduè  ^  la  penéita^ 
fim  de  fon  ejprit»  lui  feutnijfent  les  nsùieusd^i^ 
xéeuter  ee  que  les  autres  trmenà  impojjîbk.  Sa 
gilance  n^eft  jamais  furprife.    Ses  richejfes  pou^ 

vont  fuf^Ucr  au  mauvais,  éust  4f^.  fiuauseju  Jtk  - 
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4  h^mcoup  de  tndiê  ^  de  gjtémd^s  m$0lligm(f^. 

Les  gens  de  guerre  P aiment »^<é^  chacun  fera  bien 

mfeide  fervîr  fous  luu  L'Empereur  ferendà- 
œs  rai&mf  jsialgré  roppofitioQ  4^  Efpagaola 
&  des  parcifans  du  EKic  de  Bavière.  Ceux  à 
qui  le  mérite  de  Yalftein  étoit  autrefois  infup- 
por cable  >  iottf  tes  premiers  à  Té^^^er.  Onloisë^ 
en  lui  jufqiics  auK  <toifis  vaim»  &  fortoiief?, 
L'Empereur  lUpcrftiricux  &  crédule  à-l'Aftrp*- 
logie  judiciaire j  {ai&re  le  I>uc  de  Fridlaod  janv 
Roidb  Hongrie  >  1101}  tam  icauiê.cle  la  grtiqr 
de  capacité  de  Valftein  »  que  fur  je  ne  fai  qud]e8> 
horô^opes  qui  lui  promatoignc  de  iioiwdlç^ 

Son  xi«€UiQra0d^Ea»ar  du  Roi  dorHoOr 

grie,  reçut  un.  ordre  fecret  d'aller  à  Znaïm  dans 
la  Moravie  >  fous  prétexte  de  rendre  vilite  àFrid- 

fier  &  hautain  qui  s'étoit  retiré  là  depuis  la  pri-^ 
fc  de  Prague  par  les  Saxons.  11  ne  vouloit  point 
aller  à  Vienne  >  parce  qu  il  pretendoit  qu'oa  lui 
dQiifiât4bi'^//9^»%eqi]'Œt  loi  raidie  las  m&. 
mes  honneurs  qu'aux  Princes  de  l'Empire ,  com- 
me aiaot  été  £ût  Duc  de  Mekelbourg  y  titra 
^  bien  des  gens  lui  GonceâDiettf.  i^e  Grande 
Beuier  aiem  entretenu^elque  tiœips  bm^oo^ 
jcle  fur  les  aflFaires  prefèntes  de  l'Empire  >  tour-> 
ne  adroitement  la  cosnverfatioa-  fur  les  louanges 
f  uoois  doiiBoit  tout  puWquemeat  à  ValââÎD»i 
&  lui  confeille  de  profiter  de  Toccafion  qui  iè 
preièntc  d'acquérir  une  nouvelle  gloire ,  &  de 
Êûrequdq^es  demaidiespour  av^ir  le  commao*- 
ésanetit  gênerai  des  iirmées  s  qûe  i'Ëaiperm 
*fea  bien  aifc  de  lui  rendre.    Le  Duc  de  Frid- 

Jiifid  &sm  \àm  rartiftgc..  .Mais  vpul^  tirer: 

tOUSé 
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tous  les  avantages  poffibles  de  la  neceflîté  de  i^j^  ' 
Ferdinand  >  il  uiê  d'une  diiiiaiuiation  d'autant 
plus  prothûde»  qufiî  vûitibfidefitia  piét  àrei^ 
îir.  La  reponfè  fur  ce  qui  r^ardoic  fes  intérêts* 
Air  courte  &c  modeib.  j^'m  refih^Bjpmz^î'iU 
éepéffinr  U  refie  ^  ma  we  em        ,  wê 
tmntr  phs  ia  firtum.    Jeim  fini  ^fèrf  êU^ 
véy      ma  chute  en  a  été  plus  rude^  flus  mor* 
trfiantc.    En  tepr^ant  mes  empkis,  jt  fers  ia^ 
éÊHCeur     la  travqinlàté  dùut  je  jotus  «  eiU  mit 
fareitffeferable  à  toutes  chofes.  Puis  venant  à 
déplorer  la  difgrace  de  l'Empereur  autrefois  £t 
beureûx»  il  feint  d^€n  èxxe  .€xtréimmp?it  tf>a» 
dié>  &  mêle  dans  fon  diibouiv  ccstaiim  cho*^ 
fes  tendres  &  ambiguës ,  qui  donnent  quelqu'ef- 
pérance  qu'ii  iè  laiilèra  peut-être  fléchir ^  quoi-^ 
qu'il  affeâe  de  mentcer  fat  cfaofe  prefi],u'impQ& 
fible. 

Je  raconte  ceci  fur  la  bonne  foi  d'un  homme 
d*efprit  qui  avoit  commencé  d^écrire  l'hitoim 
de  la  conilpirarioû  de  Vdfteiti.  On  àxAt  fuppo« 
fer  qu^il  n'a  pas  voulu  compofcr  un  Roman,  & 
que  ion  rédt  eft  fbodé  fur  quelques  meauxurei^ 
qu'il  eut  fixn  deramtflèr.  }t  im  doncra^^or^ 
ter  les  choies  telles  que  je  les  trouve  dans  ce  - 
beau  fragment ,  qui  nous  fait  regreter  que  T  Au- 
leur  (bit  mort  9  avant  que  de  &sù»  ce  qu'il  avoit 
heureufefifl^nt  commencé.   Vbiam       awatk  ^ 

f0it  peu  par  ce  Ptoien  ?  pourfuit-il  y  les  Miniftresde 
fEmper/niÊt^^e  le  temps  &  le  péril  prejjent  ^jjt 
fervènhumm^  (iule  nme  qm  refie  (fagh .  mtwsi^' 
tementi  de  fupplier  y  d^îfffrïr  ,  ^  de  fe  foumet^  ^ 
tre  à  tout  pour  fléchir  Valflein,  Le -Baron  de 
^lucfiemberg  ^  QmÉe  de  Verdemberg  fee^  a^ 
mh  firent  divers  ejfotts^  mais  imÊtilm^^*  S» 
'  '  opiniar- 
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apimêiteté  paroijfoit  fi  grande  ,  ,f  defefpef^ 
de  la  Jurmonter-^  à  moiiis  que  le  Prmce  d'Echem^ 
l^€rg,n^)LtravaillâtpmJfammentlui         On  at*^ 
umioi$  iffut  A  Jm  efffremifi.  IJé  J^une  é$mte 
amitié  avec  Valfiei?^ ,  il  le  fervit  toujours  à  la'  . 
Cour  y  emploi  a  fon  crédit  à  prévenir  les  mau-^ 
vaisdeffèinsfoifmez.  contre  lui,  éf*  ne  Ji  refroi'- 
dit  point  depuis  fa  Sfgrace.  Ech^mberg  ponvoit 
encore  beaucoup  fur  l'efprit  de   Empereur ,  dont 
il  étoit  le  principal  Mviifire  (é'  le  favori.  Cet-* 
$0  dijUnSim  neparoijfôit  pasinjufie.^  ha  ffan^ 
Aur  dn  mérite  d^Echemberg  égaloit  dn  moins  çel^ 
le  de  fa  fortune.    Nonobjlaiif  la  goûte  qui  le 
tourmente,  il  fe  fait  porter  à  Znaïm,  Après 
a^ir  rend»  à  Vdfhin  des  lettpfsde  f  Empereur x  • 
dictées  félon  que  la  conjoft&ure  le  dema7idoit  , 
il  lui  reprefenta  vivement  l^han?ieur  ér  la  rçpu* 
tatiom  qu^il  acquerero  'it  en  fantant  fon  Frince 
h  patrie»  F  extrême  obUgatim  que  F  Empire  lui 
aurait^  la  beauté  de  Pentreprife  y       les  autres 
chûfes  capables  d^ exciter  un  e^rit  pajfiomé  pour 
btgbmei    Eekmborg  ajouta  tes  prières  ^  let 
offres  de  Ferdinand,    On  rendoit  Valfiein  arbim- 
tre  de  tout.  Il  avoit  pouvoir  d'agir      de  régler, 
abfolument  les.  ^ffs  çomne  il  le  juger  oit  à  .pro-^ 
pos.    Enfin  le  Primée  engagea  la  foi  da  fEmp^-^ 
reur  ^  la  fienne  propre  y  que  le  Duc  de  Vridland 
trouveroit  une  obeijfance  e?itiére       de  grandes 

•  mMnpenfes.  §luoique  Valfiein  vit  bien  q^il  £9 
toit  temps  de  conclure i  il eontinua.dt^efufer  fin 
étfiifiance ,  mais  un  peu  plus  foiblement..  Vous 

.  connoiflèz^  dit-il,  la  malice  de  mes  enaernis 
ttujottis  prêts  à  donner  des  interpretaûons  finir 
ftres  à  mes  actions,  &  la  faciliié  de  rEmpereiir 

iLles  ccoiie.  .(^eiài-jQ^'iiais  me  dui£:ra  p.\5 
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tinc  féconde  fois  après  avoir  tiré  de  moi  ce  x(Î3j:. 
«nouveau  fcrvice  ?  Et  quand  je  grouverois  une  '  ' 
«eodére  iêure;cé  de  ce  .Goié*là  9  aà  £>ik  let  . 
troupes  dont  vous  m'ofikz;  le  commftndet^  , 
'Quels  moicns  aurai-je  de  rétablir  des  affaires 
deièfperées  ?  Eehemlerg  redou^/e  Jes  infiancesl 
Valfiein  feipumt  êt-ocjuiefeeraux  perfuafouSs  - 
iéder  à  Fimportiénité  de  fin  ami  :  Et  bien  3 

4it-tl  y  je  m'appliquerai  durant  quatre  mois  à 
mettre  ]^  chofes  fur  une  meilleur  pied.  Alais 

il  fiiitt  me  latfler  la  difpofiaoa  entière  de  tout  ce 
qui  regarde  la  guerre.  Après  cela  je  me  démets 
d'une  autorité  qui  me  paroic  trop  onéreufe. 
Echembffg  accepte  U  frepofitim  >  perjuadé  qu^U 

fuffifoit  d^avoif  engagé  Valfiein  dam  *  Femploi. 
Oh  efpere  que  les  occafiùns pouroiît  r obliger  à  conti^ 
nuer  ,  s'il  ejl  vrai  qifa  Vamhitim  fait  têut^à^ 

féùt  éteinte  dans  fin  4«Mr..  Ils  eomcertenP  en^ 

Sr*eux  cé  qui  leur  femble  plus  convenable  ^ 

flus  utile  9  &  fc  feparent  ^près  fine  refilution 

finale.  /  . 

Valfiein  devknt  alors  inquiet  ^réviur.  ttfV^ûd* 

grandeur  <é^  la  difficulté  de  l^entreprife  qu*il  pro"  .  ' 

jette  ,  agitmt  étrangement  fin  efprit.    il  la  me-       f  ^-^ 
ft^e  tantôt  par  ia  crainte  qui  rend  tent  malaiff,  pe  Roi  d^è 
C>^  tantôt  par  l^ambitio?i  à  qui  rie7i  ne  parait  Bohême 
Mfficile.    VimpoJJtbilité  d*ujurper  un  JRoiaume 
fur  un  Prince  étaili  9  &  de  fmlever  des  peuples 
qui  Je  fmt  un  point  delReligion  dPobét'r  au  Souve^ 
rain  ,  le  da?;ger  de  confier  un  fetrct  de  cette  im^ 
fortance  à  plufieurs  complices  fans  lefquels  on  ne  ' 
peut  rien  exécuter^  P infidélité  ordinaire  aux  ef^ 
pritt  faSieux  3  le  fupplice      Pinfaîme  fi  le  def 
fein  échoue  ,  finouy  le  meurtre     le  poifon  coti-. 
tre  lefquels  il  faut  être  engarde,  ^knécejfité^ 

de  ' 
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»r>^l^  de  vivre  da»s  me  défiai  cMiitmelU  de  tout  le 

fSarafn  d^*    D^un  autre  ché ,  la  colère  ,  les  mauvais 
X^oirf   traittfnens  refus  y  le  dejir  delà  veageame  >  ^ 
dtU  m»  plus  pie  foui  #  fétvidité  deregieer  fui  ne  Je  fmiÊ 
^htàrim  éteindre  dans  m  efirit  qui  m  mes  pomt  de  ter^ 
dêVal'     ffçf  à  fin  ambition  ,  le  précipitent  aveuglément^ 
jfiii9h      j/        plus  de  la  moitié  de  r  Allemagne  fiumi^ 
''fi  à»  Hoi  de  Suêk  é*  ^  refte  fr^ifue  tràniant 

1^  mal  ûjlfuré*  les  Vuïjfances  de  l^ Europe  liguées 
avec  Gtiflave  ,  ou  mal  intentionnées  pour  tEm^ 
fereur  &  le  Ret  iEfpapse  ;  la  Mé^i»  d^^^fy^ 
friche  fitr  le  dfeUn.  Dans  ces  conjonSures ,  le 
temps  paroit  propre  à  la  nouveauté.  Convaincu 
'  fue  la  fittle  extrémité  des  affaires  oblige  le  Ikmp 
de  Bàviére  f^  ks  Efpagnob  à  eonfintiit  M  appa^. 
rence  à  fbn  retahlijfiment  »  ^  (ju^ après  avoir 
raffermi  f  Empire  ,  il  ne  doit  pas  attendre  d^au^ 
ife  fécmpenfi  jue  la  permiffton  de  retemner  à 
une  vie  obfiure  ^  privée  ,  Valftein  trouve  plut 
jufte  de  fi  Jervir  des  firces  que  fis  ennemis  lui 
mettent  entre  les  mains  ,  peur  bas&arder  de  les 
ruiner  ^  de  s-agrandir,  que pùur  les fimver  ^ 

•  *  fi  perdre  lui  même.  Uoccafion  lui  fimbloit  fa^ 
verable»  ^  les  moiens  fi  prefintoie72t  naturelle'-^ 
t^mtàun  ^néralxonfimmé dans  Pexpirimtce  des 
chofis  ntilitatres  ,  chéri  des  gens  de  guerre  ^  prêt 
à  commander  une  armée  vénale -i  hardi  y  ofulmty 
indufirieux  ,       toitjaurs  favorifé  de  la  fortune. 

'  ^  tîÉmpereur  contre  lequel  il  médite  dé  fi  fiuh^ 

•  ver  y  aime  plus  Poijîvetê  que  le  travail^  la 
guerre.    Cefi  un  Grince  d'un  naturel  doux 
iettt,  fiicile  à  être  trompée     plus  propre  à  dif^ 
fimuler  les  injures ,  qu'à  les  repouffer. 

Dans  ce  trouble  violent  9  Vulfiein  demeure fiO'^ 

tant 
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tant  ^  incertain.  Taiiîàtilemhrajje  les  bouTies  re-- 
filutions,  &  4M$6$  Us  $b($ férnkim^f^  jl^ 
frh  ^ft^leftg^tenifs  fewmtKpés  ilt^Mbmiùmte 

enfin  aux  mauvais  confeils  de  fespajjiont^  J^- 
capahle  d'arrêter  les  mouvemens  de  fin  ejftêt 
mi^dicatif,  ér^krefifietà  fm  M^êim  ém^fkrtè 
il fi  détermine  à  tenter  Pufurpation  de  la  Bo^ 
héme.    Mais  votant  que  l'exécution  d'un  tel 
.frojtt  dépendait       là  dijpofitim  de^plufiem 
^hêfis       demkm  éfre  fukiques     fujettes  h 
des  interprétations  y  il  refilia  de  dijpmuler  >  de 
garder  un  profond filenct ,  de  ne^aitfier  fonfiar^ 

que  Jes  aiiions  parurent  tendre  au  bien  de  FEm^ 
pereur»  quoi  qu'elles  eujjent  un  but  tmtt  cwttai^ 
te.  Il  0ràiff$ott  fue fi  la  Céur  dèVitmtê  vmmt 
à  le  foupçmterd avoir  quelque  grand  dejfiinpmr 
fin  étahlijfement ,  elle  ne  le  rertverjat  dans  fit 
premiers  commencement ,  il  vouhii  être  em  4^ 
ia$  de  fàrt  teuffit  fin  projet  pmr  h  fine  , 
dez  quUl  feroit  tant  fitt  peu  découvert.  Après 
s'être  rajfuré  contre  le  danger  ,  il  tache  davan^ 
€er  mfinfiblement fm  entreffifi»  pourla^lleit 
A  befiin  dmn  long^temps  ,  dune  bonne  fortune  , 
Cr  de  beaucoup  d'artifices.  La  première  chofi  À 
quoi  il  s'appliqua ,  ce  fu$  de  résablir  U  réputâm 
'  timdes  armes  de  t Empereur,  et^^émn^perduëj'^' 

de  relever  le  courage  des  peuples  abattu  ,  ^ 
leur  faifant  voir  qu'on  avoit  manqué  de  chefs  ^ 
ér  non  pas  de  forces.  Four  donner  auffi  wêe 
grande  tfpmké  de  ht  même  ,  il  délivré  des  corn-  -- 
miflîons  ,  prétend  mettre  fotxante  regfmens  fur 
piedo  traite  avec  le  Roi  de  Pûlagnè  auquel  ilde^  , 
MMde  vingt  mille  Co/àques  -,  engage  te  Bué  4o 
tQraine  à  la  guerre ,  fai$  acheter :ki  mtilkurtt 

0mn 
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z6i }.  armes  m  ItaUe ,     finie  par  tout  des  brùitt  m* 

avantageux  à  F  Empereur.  Voulaiit  que  les  effets 
'K^ndijfjsx^t  Men^tot  à  l'attente  du^Mîc  ^ 
MSê  les  troupes  dont  dépend  fa  fortuné  «  ^affem^ 
ilajfent  avec  plus  dé  facilité ,  Valjiein  ferme  fon 
iorps  armée  aux  environs  de  Znaïm  ,  ville  jî-^^ 
teùe  fur  ies  wk^s  de  la  JMbrwie^  des  l^roviffr, 
beredhédres  de  t Empereur  >  aiondantes  en 
provifions r(é^  que  les  quartiers  hiver  avaient 
fOiSépuifées,    JPendéM  fu'él  inv rte  civilement fe$ 

jmimCoknelsàrevemré  quediffimukmt  fa  fier^ 
té  naturelle ,  il  donne  aux  Officiers  mille  tcmoi'- 
gnagesde  hienvueillance»  ^  qu^il  joiftt  la  largeffe 
ér  la  propfîon  à  fes  cateffes^  lesfoldats  acmrent 
en  fmle  •  ^  ilhw  0s  trois  mois  me  armée  plus 
forte  ^  plus  nomhreufe  quon  ne  l'avait  efpéré^ 
Tout  lé  monde  Imi  applaudit,  Lfi  Rei  dmpagno 
fmmt  défassent ,  hsfrincipàuss  Seiffsemtsji0 
la  Cour  devienne  contribuent  volontairement  des 
fommes  confiderables.  Mais  cela  ne  fufjtfoit  pas 
dans  Us  néceffité  prefente,  Valftei»  fupplée  de  . 
fo7i  propre  jbién  ^  foulage  les  Officiers  pauvres^ 
par  fon  adreffe  eîigage  les  riches  à  lever  des  trou^ 
jfes  à  leurs  dépens  ^  dans  l'efper^uce  de  fe  dédon^^ 
mag/er  par  le  Mutm  ^  ^ar  les  quartiers  d'Ibis 
wr, 

Ncgo-    Pendant  qu'il  fait  feniblant  de  s'appliquer  au 
dation  rétâbliflement  des  affaires  de  TEmpereur  Ton 
dcsE-   -maître,  TEvcquede  Viiwbourg&ksEnvoifiZ 
des  Electeurs  Catholiques  à  la  Cour  de  France 
Il  tentent  de  détacher  Louis  de  fon  alliance  avec 
îour  de^*  CÎWKOniic  de  Suéde,  &  derei^ager  même 
France.  •  *     déclarer  contra  Guftave.   Ces  Meffieura 
:  crioient  que  la  Religion  Romaine  couroit  rifque 

d'étre  opprimée  m  Allemagne^.  &  ^ue  les  Pro- 
-    . .  tcftans 
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teftans  y  devicndroient  bien-tôt  fupérieurs ,  à  Kîji;*  ' 
moins  que  tes  Puiflànces  de  la  communion  du 
Pape  n'aidaÛènt-  l'Empereur  &  les  Princes  de  Bernard 
la Xigue  Catholique  à  cballèrlesiJuédois.  Qçx^^  Htjloire 
tains  b%ots  delà  Gourde  France  &  les  enne-^^  ^ouïs 
mis  fccrets  de  Richelieu  ,  appuioient  les  da---^^'' 
meurs  de  TEvêquc  de  Wirczbourg,  Oh  difoitî^* 
que  Guftave  pcnlbic  plus-  à  Textindion  de  la-^^y^ 
Rel^ion  Romaine  dans  toute  FEurope  ,  qu'à 
rabaiflemcnc  de  la  Màifon  d'Autriche.  Poir^^uoi,  ^i^^^i 
demandoit-on  ,  a-t'U  mieux  aimé    avancer Kichdiîih' 
vers  de  haut  Rhin,  fue  ePattuquir  les  faïs  i6^z. 
'beré^ams  Jk  P Empereur  ?  Cette  •dmareheTuffen* 
mo7iîre  clairement  qu'il  veut  être  aux  portcs^^V^o^ 
de  r Italie  é*  de  la  France .    Ses  emijfaires  a^^^^^^^* 
giffent  déjà  fecretemmt  farmt  les  Prerteftans.On  f^^^J^ 
fait  ejperer  un  puiffant  fecours  du  Uoi  de  Sue-^^^^^ 
de 9  en  cas  que  le  parti  vueille  prendre  les  ar- j^^jy^ 
mes.  Louis  à  qui  le  voifinage  de  Guftave,  eau- 
iè  de  rinquiémde  &  de  la  jaloufie ,  paroit  émûi* 
de  ces  dilcours.  Le  bigotilme  auroic  pu  Fui  fai-  *  *  \ 
re  prendre  une  refolution  contraire  à  fes  intérêts,  , 
fi  le  Cardinal  ne  l'eût  pas  arrêté.  Richelieu  fe 
charge  d'écouter  les  propofitions  des  Eleéteurs 
Catholiques,  &  de  rcnvoièr  l'Evéque  de  Wirtz-  * 
hcmg  avec  une  réponfe  honnête  &  raifonnable 
en  apparence  9  &n$  donner  aucun  fujibldeplain* 

te  à  Guftave.  lté  Rot  a  les  meilleures  intentions  » 
du  monde  pour  la  confervation  de  la  Religion  Ca'* 
tholique  ehezfesveifins,  ià^^ 
lac  AUeman.   Vonufouvez  juger  que  je  tr  * 
frme  autant  qu^ilm^eft  pofjible  da»s  un  zélé 
f  louable  s      gfte  je  Pexhorse  â  marcher  Jkr 
les  ^Aces  de  fes  pred^effeursy  qui  mst  tos^Wt 
défendu  PEglife  contre  les  Hérétiques.  Con^ 
Tgm,  k7I.  D  ^ertQnis 
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MS^I»  certons  e7ifemble  les  moïens  de  prévenir  la  r*i'- 
ne  des  Catholiques  en  Allemagne ,  ^  de  les 
nmhe  mime  fiperieurs  aux  ^Vrotefians.  y  9 
nms  dirai  franchement  ce  qui  rn^efl  menu  dans  ' 
Tefprity  iiprès  avoir  Jérteujen/ent  réfléchi  Jiit 
fétatpre fins  de  l'Empire,  il  efi  certain^  ^  j*en 
fuis  pleinement  perjuadé  que-  le  Rfi  de  Smtùie 
n  en  veut  qu^à  la  Maijon  d^'Autriche,    S^il  at-* 
,$afue  les  Princes  de  la  Ligue  Catholique  y  c^eji 
que  ntit  cmtent  de  shnner  leurs  troupes  à  iMmt^ 
pereUTy  ces  MeJJteurs  fàumiffent  encore  des  ^i- 
,  vres       des  munitions  de  guerre  à  fon  armée.  ' 
.Mu  fe  defachant  de  la  Ma^im  d  Autriche  ^ 
ÀB9  gardant  une  exa&e  nentraiité,  M.h  %Dmc 
;  .4c  Bavière  ^  les  autres  préviendront  les  maux 

qu'ils  appréhendent.    En  ce  cas^  on  s^entremeS^ 
pour  eux  auprès  du  Roi  de  Suéde  3  Us  reeottm 
permet  eoqn'*ilsmtt  perdu ,  <ér  leurs  Etatsnefenm 
*  point  envahis,    ^^ue  fi  la  Ligue  Catholique  s^o^ 

^finiatre  à  fe  courir  f  Empereur  »  il  efi  inutile  da 
fropofer  'au       de  Suéde ,  cF épargner  fes  emto^ 
'    (  mis  déclarez.    La  Religion  Catholique  7ie  peut-^ 

elle  fubfifier  en  Allemagne,  ér  y  avoir  même  le 
^    idejfus  >  indépendamment  de  cette  pmjfance  énor^ 
^        mt  de  P  Empereur  9  •qui  augmente  tous  les  jour^ 
,        Les  Catholiques  ^  les  Protefians  Jont  également 
Mitereffez.  à  s^oppofer  aux  vajles  dejfeins  de  éa  ' 
.Moffen  d'Autriche.'  * 
Richelieu  penfoit  bien  à  fe  difculper  dâm 
refpnc  des  pcrfonncs  plus  railbnnables  de  la  corn*  ^ 
V    muoion  du  Pape  >  èc  i  pouvoir  dire  dans  k 
iXKHidç ,  qu'il  ne  tenoit  pas  à  la  France  que  les 
,       .  PrinGcs  Catholiques  ne  fuilenc  épargnez  par  les 
Suédois.   Mais  le  .bue  iècret  du  Cardinal  /  dé^ 

fmà'^  à  l'£ffîperair  «se  graodt  reflobroe 

qu'il 
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qu'il  trouvait  de  la  parf  du  Duc  de  Bavière  & 
des  autres  membres  de  la  Ligue  Catholique. 
L'EvcquedeWirtzbourg  s'en  apperçut  ,&  de- 
meura convaincu  par  la  réponfe  de  Richelieu, 
que  bien  loin  d'avoir  envie  d'aider  rEmpcreur* 
la  Cour  de  France  jfouhaïtoicde  le  voir  enccte 
plus  abattu,  &  que  Guftave  &  Louis  feroicnc 
toiyours  d'accord  fur  cet  article.  Pour  gagn^ 
un  peu  de  tempSa  le  Pxclat  Alleman  dit  guelea 
Princes  Cadioliclues  accepteront  volontiers  k 
neutralité  à  des  conditîbns  raifonnables  3  &dc- 
m  ande  que  Sa  Maje&é  Très  -  Chretieaae  em  ploie 
iès  bons  offices,  auprès  de  GuftaVe*  Richelieu 
les  promet  de  bonne  graCe.    Le  Marquis  de  , 
Brexé  fon  beaufrére,  fut  nommé  Ambaiïadeur 
estraordioaire  |  la  Cour  de  Suéde  »  &  eut  or» 
ihe  de  preflèr  le  Roi  d'aicorder  i»  necutraUté  an 
Duc  de  Bavière  &  aux  autres  de  fa  Religion. 

Kutner  Envoie  particulier  deMazioiilienfol* 
lidtoitrle  fecôqrs  que  Louis  av0tc  nromis^dans 
le  traité  condu  cette  aiînée  avec  le  Bavarois^ 
en  cas  que  ies  provinces  héréditaires-  ou  acqui* 
fes^  fuQent  attaquées.  Richelieu  aufii délié  que 
MaximUien  répond  que  la  ligue  puteraent  dé» 
fenfive  faite  avec  celui-ci ,  regarde  la  Maifoa 
d'Autriche ,  &  nullement  la  Couronne  de  Sué- 
.  de.  M  Je' Duc  ^^j&at^iw^  ajouta  le  Cacdiositj 
dÊfftfe /et  traufes  a»  Cmfe  de  Ti//i  i  ^  confia 
qu^elles  fervent  à  Vinfçu  du  Roi  y  contre  PE" 
U&eur  S£^$,  Hie^n'ohUge  Sa  M^jefié  à  //- 
ter  k  Due  <vitrêmaitre  d»  mauvais  fias  dm  ' 
quel  il  s^eft  engagé  mal  à  pr9f9$.  Kutoer.  eut 
beau  protefter  que  Tilli  avoit  agi  de  fi  tête,  & 
qpe  Maximilien  ne  pretendoit  point  que  ies 

.  troupes^  ni  cellç^  de  ta  Ligue  Cailiolique^  ^ 

D  a  km.  , 
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l6ll^  lent  emploiées  contre  le  RoiclcSuéde>  OUGC^ 

•  tre  i-Eleâ:car  de  Saxe ,  on  ne  te'  crut  point.* 
Tout  ce  que  Kutner  put  obtenir  3  ce  fut  que 
Brexé  s'eniploicroit  .fortement ,  pour  fiiirc  con- 
ièntir  Guftave  à  la  neutralité  du  Bavarois.-  '  La 

,  Geur  de  France  ménageoic  £m  Maxin^n. 
Outre  qu'on  cherchoit  à  le  détacher  de  Ferdi- 
nand,  il  écoic  rcgardécomme leièulPrince>  fwÊ 
h  tête*  duquel  on  poovoit  mettre  la  Courôii* 
ne  Impériale  3  en  cas  que  Toccafion  de  Tôterde 
la  Mailbn  d'Autriche,  f?*prefenrât.  Pour  ce 
qui  eft  de  Maximilien ,  toujours  profoûdém^ 
diflimulé  »  â  ne  cherchoit  qu'à  comnietcre  It 
France  avec  la  Suéde >  .garantir  Ibn  païs  de  la 
guerre^  jufques  à  ce  qu'il  pût  vendre  bién  cher 
ies  troupes  augmentées  à  rEmporeur  ^  ^ûm  liC^ 
quer  de  fe  |)erare  avec  lui. 
Voîaee  ^^^^     France  étoit  à  Meç&  au  temps 

du  Roi  d^cc^^c  négociation.  Voici  pourquoi  Louisy 
à  Met$i  ^  obligent  Charles  Duc  de  Lettrine  à 

&  prifc  faire  paflèr  au  delà  du  Rhin  fes  troupes  qu'on 
de  •       croioit  deftinées  à  une  irruption  en  France  fous 
Moicû-  le  Duc  d'OrleaîiS ,  Ridîçlieu  fut  fur  le  point 
de  cauièr  un  extréiïie  embaras  au  Roi  de  Sué-^ 
de.   Si  le  Comte  de  Tilli  dont  Tarmcefetrou- 
Mémolresy^  (lipérieure  à  cdle  de  Guftave  ,  eût  fu  profit 
Je  Bem-xj^x  de  Toccafionj  ou  plutôt ,  fi  le  Due  de 
vatê.     viéreJncertain  &  chancelant  eût  laiffé  à  Tilli  la 
•  wà/^'    ^^^^^^^  d'agir ,  le  Roi  de  Suéde  étoit  en  danger 
'^uMini"^^  perdre  fes  conqi^éces,  &  de  fe  voirrepouC- 
f  fi  ère  du  "  ^       ^  "^^^  ^^^*   ^^^^-^^^  cbo&s  ^urnéi> 
Cardinal  l'cnt  aunrement  par  un  tonheut'  ine{peré.  Til- 
de  Kifi«-li  n'arrêta  point  le  rapide  progrés  des  armes  Sue- 
if  ^/y»      d  )ifes>  &  les  troupe  Loraines furent  prefqu'eo» 

}6%u    uiremetit  diffipoes.  Cette  dii^^voe  dédou>»* 
;  :     *        *       '  ragpoit 
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rageoir  point  Charles.    Leurré  de  rcfperancc  i^^x;- 
d^un  Eleâorat ,  il  promit  k  Valftcia  de  lever  «e^ji  • 
une  nouvelle  armée  ,^  de  Tamefier  au  içcoursde  mêmepmt 
rEmpereur?  ou  défaire  quelque  puiflàntc  di^-^^^sty. 
vcr/jon  en- faveur  de  laMaifon  d'Autriche.  Soit 
'  ^ue  Guftave  fbllicitât  le  Roi  de  France  d^arrc-  "^'/^P'  ^ 
ter  les  mouvra^n^  éi  Loraio;;  foit  tiue Riche-  ^^tll^ 
lieu  le  porte  de  lui  même  a  empêcher  que  Char-  ^^^^1^^ 
les  ne  fournilTe  des  troupes  à  Ferdinand  >  ^JeLoms 
Cardinal  conièilie  à  Lioaïs  de  s'avancer  julquesx/J/. 
à  Metz  avec  fon  armée,  deieprendreoertaînesL.Ar. 
places  dépendantes  de  cet  Evêché,  donc  TEm- 
pereiir  ôcle  Duc  4e  Loraine  s'étoieuc  empa--^^'"^»';^ 
teh3     de  menacer  cekii<i  d'encrer  dat}s  6$  ^^^ffn^ 

Etats  >  à  moins  qu'il  ne  donne. de  bonnes  affii- *  * 
rances  de  demeurer  déformais  en  repos-  *Le^^^^ 
dLeifeîn  principal  de  KicbeUeu  ,  c'éroit  d'avoir 
Moiéiivtc ,  place  occupée  &  fortifiée  fous  l^v^eco-'idltti 
nom  de  l'Empereur ,  mais  à  la  foUicitation  &  Tom.  vil. 
au:c  dép^  de  .Charles  fur  les  frontières  de  la  fag.  4^6* 
Champngne.  Fei;dinjand  y  entretenoit .unebon»  447.^ 
negarnifon.  Ce  voifinagedonnoitdePotnbrage  : 
ôcde  l'jnquictudeàlaCour  de  France.  11  fut  re*  n- 
folu  que  l'expédition  fe  tèroit  au  nomde  l'Eve-  / 
^uè^de  Mer&  fîrere  naturel  du  Roi  ^  qui  réck« 
meroit  Moienvic  comme  une  dépendance  de 
fon  bénéfice ,  &  que  Louis  raffiilcroi^  en  con- 
ièqueoce  de  iês  droits  &r. les  EvecheZ'deMet^ 
TouU  êc Verdun  rdétoùr  pris^iHn  de  0uivér  \A 
apparences,  &  d'éviter  une  déclaration  de  guer*- 
j«e  à  FEmpcmu:, ^  que  Louïs  ne  vo^loii;  jpas  at- 
taquer ouvcrfeméitt 
.  Il  étoit  allé  vers  la  fin  du  mois  d'O&obre  à 
Cbateau-Tlnerri  j  fous  prétexte  de  prendre  poÇ»  • 

ièSbi^dace  Ducb^  qui  revenait  aa  domaine 

D  3  d« 
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1631.  âe  fa  Couronne  par  le  décès  du  Comte  de  S. 
Pol  cadet  de  la  Maifon  de  LongueviUe,  mort 
(depuis  quelques  jours  fans  enfans.  Cette  réu- 
nion n'obligeoit  point  le  Roi  à  ië  rendre  fiirles 
lieux.  On  vouloir  feulement  s'approcher  de  la 
frontière  en  Ch^pagne  >  appuier  le  Maréch^ 
de  la  Force  y  auquel  on  avoic  donné  ordm  <fe 

'  difliper  certaines  troupcis  levées  pour  le ''Duc 
d'Orléans  qui  donnoient  de  la  jaloulie,  &con- 
traindre  la  Maréchale  Douaiiiére  de  Bouillon  & 
&8  enfans  à  prêter  ferment'  de  fidélité  au  Kot, 
comme  protecteur  de  la  Souveraineté  de  Sedan. 

'  La  Cour  fe  défioit  de  Frédéric  Maurice  Duc  de 
'     BouiUon  £i]8.aÎDé  du  feu  Manédial.   Elle  où* 
gnoit  qu'il  ne  fé  dédarâtënrikveor  du  Duc  d'Qr* 
leans>  &  que  Son  AltelTe  Roiale  ne  trouvât  u- 
ne  letraite  àScdan.  LaForce  s'y  étantrendu  de 
k  part  du  Roi>  la  Marédsale  fit^rtnent  de  S* 
*  , .  délité ,  &  promit  que  le  Duc  fon  fils  ^  qui  fer- 
voit  alors  les  Etats  Généraux  des  Provinces-U- 
nies  fous  Frédéric  Henh  Pijpce  d'Qjwge  fon 
bnde^  préterdt  dans  deux  mois  le  méine  6r« 
xncnt  entre  les  mains  de  l'Ambafladeur  de  S$t 
Majeûé  à  la  Haïe.   Le  Maréchal  de  la*Force 
•    ftvoit  attaqué  êc  diiSpé*  quelques  jours  aupara- 
vant un  régiment  Liégeois  qui  rctoit  avancé 
.   jufques  dans  l'Evcché  de  Verdun,  afin  d'aider  à 
furprendre  la  citadelle  de  U  ville,  où  Marîede. 
Medicis  &  le  Ducd«Orleansentretenoi6ntqud«* 
l      qu'intelligence.    Les  Liégeois  furent  repouflcz 
jufques  à  Florainviile  prèsde  Luxemboui^,  & 
de  là  dans  la  forêt  des  Ardénes;^  La.Forceu^forp- 

.  mé  qu'ils  fe  retranchent  dans  un  vieux  cbat8au> 
les  y  attaque  fans  façon.  Environ  fept  cens  hom- 
mes demeurèrent  fur  laplaQe,&  quatre  ccn&  ^ 
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rent  faits  prilbnniers.    Louis  dépêche  incomi* 
nent  un  Gentilhomme  à  Bruxelles  ,  &  lui  or- 
doooe  de  dire  à  rArchiduchei&  que  Sa  Maje» 
fié  n^a  point  eu  intentioa  d'entreprendre  fur  les 
I  Etats  de  la  domination  d'Ifabelle  5  que  fembla- 
I  blf  à  un  cbafTeur  qui  a  la  liberté  de  pourfuivxe 
par  tout  le  gibier  levé  fur  fts  terres  >  le  Rot  a* 
!  crû  que  ics  troupes  pou  voient  marcher  après  des- 
gens  qui  fburageoim  dans  l'Evêche  de  Verdun*» 
Se  qui atcendoient l'occafîon  d'y  commettrecpi^*  , 
I  que  violence  9  enfin  que  Sa  Majefté  perfuadée 
de  réquité  d'Ifabelle^  efpére  qu'elle  ne  voudra- 
pas  ibutenir  des  troupes  fans  awu  &  vagabon^ 
des  qui  cherchmc  à  troubler  le  reposdelaFradp' 
.ce  &  à  y  porter  le  feu*  . 

Louïs  partit  de  Chateau-Thicrri  le  lo.  Dé* 
cembre,  &  Ce  rendit  à  Metz,  U  devoir  s'y  ar- 
veter  juiques  à  'ce  que  lés  Mlréchaux  de  laFos^ 
ce  &  de  Schomberg  cuflTentpris  Vic&  Moien- 
vic*  places  învelties  par  Tarméc  du  Roi  ,  âe 
<^e  le  J}uc  de  Lior^e  donc,  les  troupes  déla^ 
brées  ne  fè  tronvoient  pas  en  état  de  faire  tête 
aux  Françoifès ,  fut  réduit  à  figncr  un  acom- 
modement  >  donc  Richelieu  préteiidoit  prefcri* 
te  ks  conditions  »  afin  de  mortifier  un  Pf  incp 
qui  fe  déclaroit  Ton  ennemi.  Le  Comte  de  Soif* 
fons  reçut  un  ample  pouvoir  de  commander  à 
Paris  &  dans  les  provinces  voifines  durant  i'ab- 
jênce  du  Rot  r  honneur  que  le  Cardinal  {Htocu^ 

roit  à  uiî  Prince  qui  fe  picquoit  de  droiture  ôc 
de  genérolitc  j  afin  de  l'engager  par  cette  mar- 
que de  confirâce>  à  ne  fervïr  point  les  mécon« 
tens  qui  œmptoient  fur  lui,   Rîchèlieu  fc  flat- 

toit  encore  de  gagner  enfin  Soiflbns ,  que  fa  me- 

*  **re]^e0bi€  du  moins  en  apparence  d'époulèr 
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i6xi.  Combalet  nièce  du  Cardinal.  Vie  fe  rendhians 
'  aucane  refiftance  dez  que  Tarmée  Françdfe  pà** 

.  ,  rut.  Merci  Gouverneur  de  Moienvic  qui  £e 
fignala  fore  depuis  dans  les  guerres  d* Allemagne*, 
.chercha  les  moicns  defedéfendrç.  Mais  ie  Cpm- 
•  mifl&ire  de  FÊmpereur  le  renvoiant  au  Duc  de . 
Loraine  qui  avoir  promis  de  pourvoir  à  la.  feu- 
recé  d'une  place^  donc  laconfervationluitenoit 
•  *  tellement  au  cœur>  qu*il  en  avoit  païé  les  for-  ^ 
tifications  de  i'cs  propres  deniers  :  •  Et  Charles 
foUicitc  de  tenir  fa  parole  3  répondant  que  bien 
loii^e  pouvoir  rcfiller  à  Louïs ,  il  fe  voioit  dansi 
la  néceffité  de  s'acommoder  avecla  France:^  de 
peur  que  les  forces  da  Roi  ne  fe  jettallen':  fur  la 
Loraine  i  Merci  defejpera  de  foutenir  le  fiége 
dont  il  étoit  inenacé.  Tout  ce  que  le  Duc  de 
Lôraine  pue  acorder^  ce  fut  un  ordre  iecretau 
Gouverneur  de  Marfal  de  fournir  autant  qu'il  ■ 

^  lêrpit  poflible,  des  vivres  &  des  munitions  à  h  ' 
garnUoD  de  Moienvic  «  &  d^y  envoieF  même 
quelque  renfort.  Ce  foiblc  fccours  ne  fervit  de 
rien.  On  promit  Icij.  Décembre  de  livrer  la 
place  >  en  cas  quedans  (ix  joursj  une  armée  ca- 
pable de  la  âuver^  ne  parût  pas  aux*  environs. 

^  Cè  ne  fut  qu'une  fimple  formalité  pour  fe  ren- 
dre avec  moins  de  honte.  Ouuré  que  le  Duc 
de  LofsâDÉ  manquoît  de  loupes  »  ^pehfoit  à 
conjtiréfr  Porage  qui  le  menaçoit ,  en  allant  lui 

•  '  même  faire  des  foumiffions  à  Metz. 

Le  Roi  y  reçut  en  mt-me  temps  une  longue 

î*^r^ .  lettre  de  Marie  de  Medicis.   Elle  s'y  plaignoit 
de  Marie      /  jij      ^jr     n  o^' 

dcMedi-  ^^^^^^^^^^  de  la  dureté  de  ion  hls  ,  &  cOnti-" 

cis  au  nuoit  à  demander jullice  contre  Richedieu.  Non 
Roi  foD  montent  d*avoir  porté  Louïs  à  ordoimer  que  les 
éW.  ^    biens  de  çette  Reine  infortunée  feroient  faiiisj^* 

/         '     ^  qu'on 
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qu'on  fît  Tin ven taire  de  fès  meubles  ^  que  fcs  1^31. 
clomeftiques fuifem emprifoanez a  bannis,  & 
4écbre2;  aimioete  de  .1^  de  gzgcT^f^^^f 

de  taufoables  Ecrimns  pour  remplir  la  France  ^^ruufis 
de  libelles  difFamacoires  contre  la  bienfàiâricc3^^^''f 
ca  ua  mot  de  la  traiter  avec  iad4rméreindigni^  deiaRei- 
tép  âtconixne  lapius^^de  enâtfDfô  du  Roi^^ 
&  de  l'Etat,  le  Cardinal  lui  ôtoit  encore  la.  li-  uifiotrt  * 
berté  de  fe  juftifier  auprès  de  fon  fils.    A  Tin-  du  m- 
ftigacion  de  Richelieu,  Lpyïs  dit  lechemcut au77//?^r« /i» 
porteur  de  la  dernière  lettre  de  là  mere  «  que  CarJnud 
il  elle  lui  écrivoit  encore  contre  le  Cardinalice-* 
lui  qui  fe  cliargeroit  de  rendjrc  Ja  dépêche ,  lè- 
roit  arrêté  prifonnièr.  ^  V9»s  tUmand^  jufiiîc  * ^3*-' 
CQntre  h  Cardinal  de  Hicbelieu ,  dit  lîlarie  tla> 
Medicis  au  Roi.  1/ firme  tous  les  jours  dç  nou^ 
,^eauxa$ieHta(S€ûn$re  vous^  contre  votre  Rorau^ 
me.  '  ZéUprfuves  en  fpnf  manifejtes.    Ce(i  em 
n;dln  ^M*il  taché  de  me  rendre  moins  croiable,  en 
wus  alléguant  la  haine  que  je  dois  avoir  pour  lui. 

'  Vous  dévesa  cenpderer  plutôt* cette  qti"tl  porte  à 
twe  mere:  Et  vous  fer ioT^  Uamabled'Aoutertmi'^ 
qucrnent  un  impofleur  public  ^  qui  cherche  à  vous 
ptrprhidre  pat  Jes  artifices*  Si  je  lui.  WMX  ^ 
mal  c'efi  parce  qta  je  ,wus  aime  ^  éf^  quo  ' 
je  m^oppofe  à  la  mine  de  mes  enfant.  Ko 
vous  y  trumpex»  pas.  Dez  que  le  Cardinal  fi 
fera  fervi,  de  vitre  autorité  f0ur  exterminée! 

.  votre  frère  9  il  tournera  eomtro  vous  Utwemoo. 
armes  qu^  il  aura  emplotées  contre  vos  plus  pro^ 
ches  farens.  Refiechijfest^  fur  fes  démarches^ 
Jilles  découvrent  ^  mauvais  dejfeins.^  Si  k»: 
moindres  puijjaneee  font  fifpe&es  aux  Rois* 
à  plus  forte  raifon  doivent-ils  être  en  garde 

mire  ceUet-^ui  peuvent -balauser  loHf.aut^i'^ 
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f^S^U  té.  XjefiuRùimon  Seigneuf,  qui favoit mieux 
.  .    régner  qu'aucuM  Prùfce  4u  fwmde ,  ne  fouffroiif.  ^. 
point  que  leGMvermt^  d^unefoWBf^eà 
ne  place  forte ,  ni  que  le  Gouvemeuf  iPmtm^ 
:  /  ^//iî«t4f#f^  fa  dévot ion\ 

'     <^  qi^il  a  ntaMmiÊ^  U  tranfmlliêé^ 

Tl^s  fon  'Roïaume.    Vous  abaiêdmiM%  mt^r^, 
.^  v  mai^me  pour  contenter  [ambition  d'un  Mi^i^'^ 
fitej  y^Cra^ez  que  '^Stre  f^ilité  ne  cMpt  la* 
Hitie  iâi^m  Etat.  <^  :^ 

:  Le  Cardinal  de  Richelieu  a  les  preWâén»  ^ 

charges,  cè*  les  frinsipaux  gouvernemens^  dê 
Praim^  '  Les  pr&mntês^  les  finfti  ,  les 
lesvaijfeauxy  P artillerie ,  les  finamis*^  ie^g^^^^ 
de  guerre \  tout  efl  a  fa  dijpoftion.    Il  dowi^^ 
'^  'ûbfolumtnt  dans  vôtre  Cemfeil^  dans  vos  ar^  - 
méesyydàns  v4tre  Rriaumt.   Wtatf  ém  em/i-y, 
tmni  jour  ^  nuit  de  fes  gens       de  fis  ef^  ^ 
pions    éf.<il  efi  perpétuellement  en  garde  con^ 
•       $re  vous.   Jl  a  tgut  pounmr  fir  'tms  y  (àf 
vous  n^en  -àvep  point  fur  lui.    Comme  Eecl^ 
fiafiique  ,  il  prend  les  plus  riches  bénéfices  qui 
bernent  à  vaquer  y       enlève  par  fes  ojttifi^ 
^     pat  fès  ^lentes  ceux  fU'Hi^  peut 
4oir  autrement.  Comme  Généralise.»  il  prt^  ^ 
^  tend  à  tous  les  honneurs       à  tous  les  com^ 
•  Utmdemens  de  la  fft^rre.    Comme  Amiral^  il  j 
éft  h  mahf^  des  vaijfeaux»  des  paru,  étdes^^  j 
provinces   maritimes.    Comme  chef  de  votre*  I 
î     &ufeïl,.  il-régle  vos  affaires  les  plus  important  ^ 
JEiJ  puix^  la  guerre;  ks  n^fieia$iens ,  ; 
fout  fe  décide  comme  il  le  juge  à  propos,  tf 
-  '  fjhnùle  dedaiguer  maintenant  les  dignitez»  Ec^ 
eléfmfiifms.   £es  féeuliéres  font  plus  de  fon 
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verain.  Ou  eft  atte  modefiie  ^'ili^eiloit ,  lors 
'ju*À  m»  injiéme  ffiére  >  4omm€^f£M  4k 
t<êmplrin  '  éiim  ws  éfikim  }  II' me  dmamMt 

fue  thmneur  d'être  appellé  quelquefois  à  vôtre 
ConfeiL  Ses  prétenjions  à  Ja  Cour  étàam  le  mon^* 
dt  fi  àmmient  la.  Peur  wus  tromper  flus  fithi"^ 
hment  y  41  engage  fous  main  leDuc  de  BellegarJa 
^  ffici^^es  autres  de  ceux- ^ui  vous  approchoient, 
m  vous  pru^fir  do  U  gratifier- *t une  feuÇan» 
Vous  y  eonfet^tites .  Et  juand  m  offre  de  votre 
part  la penfiOTi  au  Cardinal^  il  la  refufe  va 
vous  protcfier  que  fin  intention  %  cefi  de  vous 
firvir  fins  iftterétj  ié"  de  ne  vous  être  point*  è 
charge.   Le  tems  a  découvert  fis  véritables  fin^ 
timefis.    Au  Ueu  de  la  modique  penfion  que 
fime  medératie^  ne  Im  permettost  pas  ^aceep'^ 
^  tett  il  prend  maintenam^  toui^  Forgent  de  Pran^ 
ce.  Excepté  ce  fait  particulier  fur  lequel  Marie 
de  Medids  eft  aoiable>  tous  les  autres  allé^ 
guez  dans  û  lettre»  font  de  notoriété  pabtiqisb.  -  - 
Il  n'y  a  rien  d'outré  dans  le  reproche  qu'elle  ' 
fait  A  Richelieu  de  penfer  à  devenir  Souverain. 
Il  projectoit  dez  lors  de     forpar  un .  ^&àl 
Roiaume' e»  Loraitie.'^.  •  ^ 

Ce  que  la  Reine  Mere  ajoute  >  prouve  bien  la  - 
ragc&  rinjuftice  du  Cardinal.  Je  ne  veux  point 
vous  attribuer  la  fiifie  de  me»  bien,  dic-«lte  \-  , 
ibri  âs->  ni  l'inventaire  qtii  en  a  été  fmt  rMM 
fi  fétois  déjà  morte,  il  n'ejl  pas  croiable  que  vous 
vouliez  iter  1er  m^ens  à  eeile  qui  votfS  a  d^nd  ^ 
h  fHe^  fti  enlever  violemment  d  votre  mere  ee"^ 

^i  lui  appartenoit  avant  que  vous  fujjiex,  an* 
monde.  Vous  étiez  mon  fits\  ^vous  êtes  devenu 
mon  Roi.    La  dernière  de  tes  qualite%ne  vmt  ' 
.  difienfi  pas  des  devoirs  amxqmft  fa^  mm 
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engage.  J^ieu     a- fil  ordonné  devons  mûrit 
de  vûtts  éUvet  duramt  lesfremiéresaMées  de*uo-- 
Uê  Wi  âfn^qm-Jùifus  me  fa£k^  nmmw^  de^fmm 
dans  ma  vieille jfs  >  ou  que  v&us  me  réduifie%  à  ié^ 
trifie  néccjfiîé  de  -  vivre  aux  dépens  d' autrui 
yAvex^vous^plusdedroiffurlebienfue  fai  ap^ofté 
ms  France  pat  wt  iantraS  de  Smwraimà  Sfm^e^ 
rain,  que  fur  celui  du  Grand-Duc  mon  neveu  ^  ou 
de  fuei^u  ^uÂre  Fnnce/l  En  v»us  meUmst  M  . 
Wmde\  di^éfmin  Ufjtng  fue  mâmaijffiÊsm  wfy 
donnoH  ?  Suts-je  plus  fupttt^  de^e*€msStkn, 
farce  que  je  fuis  devenue  vôtre  mere  ?  Le  même  •  • 
€QntYa£i  par  lequel  vous  étts.  Soi   m'aj^ne  un 
'  douaire  fur  la  France.  Vous  ne  fouwz  me  teniez 
ver  fa?ts  dénier  ce  que  vous  êtes,  ni  fans  vous  ex-" 
fojèr  À^être  nofé  dans  tHifijotrey  comme  /e//^-. 
mer  eafimt  qui  ail  jamais  frétemlm  sê  fowuoir 
fir  le  tien  de  fa         Telles  font  ks  nonve/lee 
.maximes  d'Etat  (S*  de  confcience  d'un  hoirme  qui 
du  qti^on  ne fefetd point  four  être  méchant %mais 
pour  ne  fêtre  pas  ajfe%.   Si.  Ricbeliea  ri^ .  pas- 
avancé  ce  déteftable  principe  de  poliuciue*  Ta 
du  moins  conftam  ment  fuivi.  >  ' 

Peu  de  jours  après  cem  lettre  >  Mane  de  Me?-' 
w&xmkt  de  la  nouvdle  mortiâGack»! 
•donnée  au  Parlement  de  Paris  ^  dont  deux  Pré- 
fideos  &  plufieurs  Confeillers  eurent  ordre  de 
veair  trouver  leRoi4MetZtf&defaivrela03ar> 
écrivit  à  cette  Compagnie  pour  tenter  enocxre 
de  la  fbulever  contre  l'adminiftrayon  du  Cardi- 
^I.  Tout,  le  monde  aoioît  alors  qu'il  perfua* 
doit  à  Lbuïs  de.déclarer  k  gjerre  à  r£ipa^ne: 
choie  que  Marie  deMedicis  craignoit  extrême- 
ment ;  Ibic  à  caufè  de  les  liaifons  particulières 

jwç  i'JËpipefeur >     k JEloî  ÛuboUquei  iôit 
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ienre  delà  Reine  Mere  au  Parlement  de  Paris* 
Osk  y€xix>rtoit  les  Magiftrats  emémeoaeat  iipp* 
«encontre  le Mmtftrc»  i^wedeliarte 
trances  au  Roi,  en  cas  que  Richelieu  le  portât  à 
rompre  avecIaMailbn  d'Autriche.  Ces  deux 
leoxes  où  le  Cacdioal  «Il i&ataakët  fmeat 
«ompofêes  -  par  ChamtéHtkê'  oa^  ChénHhm^ 
Prêcre  de  rOratoire^  principal  confident  de  la 
Heine  Mere.  £>Ues  mirent  Riqhdieu  dans  uneû 
iorku&  ootàse»  qu'il  ficor<k»aerà.£iChamfaM 
de  Juftice  de  travailler  inceflàmment  au  procès 
de  TAuteur.  Cet  homme  qui  nemanquoit  pas 
d'écrit  >  publia  pour  fa  juliiâcation  une  lettre 
adieflëe  mximveUesf^amkres^  de  Jufliee.  Qa 
y  trouve  des  traits  vift  &  piquans  contre  le  Car- 
dinal &  contre  les  Jiigfis  qui  s'étpieiu;  vendius^à 
kL  J'en  rapporterai  un.  Jftichdtoi  y  eft  auelie* 
fiiet^failié>  ^ibraiioiisiècrefesdansVéred^ 
du  nouveau  tribunal>  yToAt;  aiTez.  finement  dé* 
couvertes.    .  ^ 

Pêrmf^iez  mn^  MiJJUurS;  ditk Peie  del'Q- 
latoire  aux  Magiftrats ,  de  vous  demander  quel 
efii  mon  crime  j  fi  fai  mérité.qut  vous  me  con-* 
dammez  fanât  m^^teudre^  Suis^jeaetiféd^fffçl-' 
fu^aSiwfi  Mme ,  fi ^ffme,  que  vaut  n'mex  p& 
vous  difpenfer  de  pajjer  par  dejfus  toutes  les  for^ 
mes  de  la  jufiice^  en  faïfant  citer  à  frais  briefs 
j9urs  WM  hfmme  ocmi^im$  du  Roi^nm»  à  des^^'- 
faifês  ff^il^f^euf ,  nt  ne  doit  quitter  y  évente 
déclarant  convaincu  de  tout  ce  quon  a  voulu  lui 
impofer  ?  Ai-je  dérobé  au  Roi  quinze,  on  vingf 
pû/è»s  jttejesardodans  les  ntmatui  citadelles 
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de  France?  Dcpenfé-jetousltsanf^atreoucinf 
cw^  mlie  écus  de  Sétl^t  levé  jur  le  feufU} 
JÊ^fi^friuimSM  m  me  ftijant  émm^r  Us  fy^^ 
mimf  Marges  de^t^EM  j  <à*  emme  rmAmp- 
mastre  de  la^ plus  grande  partU  des  places  fortes. 
duRoiaume?  ^Dù^Off  ^ue  jefufpojè  de  fan»  m»- 
ms  i  la  RêimMem  t  Séisme  ma^é  d'ûwitof^ 
fenfé  la  Reine  époufe  de  Sa  Majtfiéy  ^  conjuré 
contre  les  bims^ ,  la  Uberté  ,  ^  la  vie  des  ftim 
mbffHfiffymês^  Ja^fmmilê  Roiak^  ^^ang  am^ 
profet  de  mefidre^m^erain,  pourMriem  dtre  df 
plus  fort  9  O*      dejjem-  d^ élever  quelqu^un  de 
nmfarens  fifr  te  timone,  je  ne  cnaipat  enit^e 
foupf<mf9é.  ^ara$tt9    mfimtte  crinm  deteii^- 

te  nature  qui  ne  font  pas  moindres  que  celui  de 
leze^majefié vtériteroient  une  exacte  recker^ 
jAe*.  MaU  vitre  temmiffian^ne  vPus  permet  fin 
^Fmemmhre,      je  ne  Jms  ni  eestpMt^  ni  acm-  « 
cufé  de  quelque  chofe  d'approchant. 

Vàns  êtes ,  Mejj^ms^  exiraordinair^tent  éta^ 
jUh^few^  dê$  trimét  extraffrdmains.  f^ùnt fin/s- 
Javez  quels  ils  font.  Vous  leur  donnez.  Tètre  i  , 
^us  les  qualifiez    vous  les  punijjez  comme  il 
n0us  plait,  Infpiner  a»  Kêi  Mne-fet^'  ntHe  am 
repût  de /es  fi/ets,  dire  fne  &  Meine  Mère-  ej^ 
une  bonne ^Frinceffe i      que  c^eft  urne  chofe  fort 
étrange  qué  le  valet  ds^la  maijon  en  xka^e  Ja 
meref^  k  fjreredw  maipfei  plédndre  k  pauwe 
peuple  aeeamé  d^ impots  j  découvrir  au  Roi  quel-^-  , 
que  vérité  importante'^  conferver  le  fuvenir  des 
ihstfmts  qu'ion  peut  nvoir  repus  de  la  Reine  Me^ 
fe\  fe  rendre  h  pertenr  ^me  iHtteemtnhCaw^ 
dtnât  de  Richelieu  ;  être  parent  ,  ou  ami  de  fet 
ememis:  Voila  ^  MeJJieurs,  les  erimet  quewns 

étvez^retktr^.  Gçndmm^  Ika^tHmm  ^tf^i 

* 

* 
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fiii  s^eu  trouveront  coupables:  vous  aure^  bien-^  v 
to$  plus  J^oxm'dce  fue  tous  ks.JParkmms^  Om. 

deffrera  dn  Maréthtmx  de  France ,  des 
Gouverneurs  de  province  y  des  Damas  de  la  fre^ 
nùere  qualité»  &  des  Frmces^^du^fimg  y.  fi  do  om 
yi  éol»ê$.    Des  GemUsimmnes,  dès  Ecc/ejiafiim^ 
ques,  des  MagiflratSy  ér- fur  tout  des  Comtés 
fans,  vous  en  mettre^:»  un  bm  nombre  fur  la  fii^ 
k$$€^    Ces  Fariemmtakffs  font  emoro  Us.mathé  , 
nfùis.  MM  Cariànai  te»r  apprendra  bientôt  que 
dans  un  Roiaume  bïenpolicé,  il  n'y  a  point  dautro  . 
loi  que  ia  volonté  du  Souverain ,  .  que  le  Bai  oodoiÊ: 
Wuloin  quo  se  que  fin  babiiê  Mni^  pr^tf^. 
^  que  de  bons  Juges  comme  vous  ^  font  établis 
pour  condamner  ceux  qui  jont  le  malheur  de  di*^ 
plaire  à  Son  Eù/ineuee.    Vous  me  dkoz.  peuiitfe  ' 
.  que  je  parie  avec  un  peu  d'aigreur.    J'en  de^ 
meure  d^ accord.  Avouez  auffi franchement  que 
bien  loin  d'exaggérer»  )e  fupprime  encore  beau* 
e^de  cbofès.  Laiâfons  à.ceqx  ^ai  iàTent  Wb^ 
ftoire  du  règne  que  je  décrit',  la  liberté  de  ju-^ 
ger  fi  le  P.  deChanteloubc  aiaifen.  Cet  eadiok* 
i^e  ià  lettre  mérite  d^étre  remarqué.  U  y  «  quel-*  « 
que  d)0fe  d'agréafelé  &  deffligidier: 

Les  lettres  de  la  Reine  Mere  qu'on>âvoitfoin  LeDua 
de  rendre  publiques,  chÉ^riiaoient  d^autantplus  àt  Lo^ 
&i<^eUeUA,  qu'dSes  kd  i^âprochoient  de»  chofe  raine 
^•n'écbient  que  trop  véritables.  L'arrivée  du  trouver^ 
Ûuc  deLoraine  diflipg  bientôt  la  peine  que  cel-  *  * 

•  le  dont  je  yieps  de  parler  lui  caufii.   Le  Duc  ^^^v 
de  Vaudcïàont  voiiMit  le  Roi  de 
de  Nanci,  &  Moienvicaffiegé,  avertit  promp«^ 
/  cernent  Charles  fon  fils  du  danger^  donc  il  pa* 
foiflbictneBacé.  UËiFprèàleMuvii^daislS^ 
bourg  au  xetour  de    màlhcui:cu;fe  expédition 
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Minui'  feg  troiçes.  lis  f aoordércnt  ièulemetit  à  &  per<- 

re$  de  fonne  &  âux  gens  qui  conduifoient  le  bag^e. 
Beauvau.Q^^  le.  Duc  fut  entré  dans  Strasbourg.,  le 
^'peuple  ic  mit  à  fèmocquerde  lui,  &  à-crier 
M^^ere  f^oit  devant  le  Roi  de  Suéde.  Un  char- 
JmCMf^  lier  eut  même  Tinlialence  de  donner  un  coup 
dinal  de  dé  fouëc  Sàt  la  aoupe  du  cheval  de  Charles» 
2liV*e//>«.  comme  pour  le  faire  marcher  plus  vite.  Plein 
i6^rt  de  rage&  décolère,  il*forcit  auplutôt  de  laril^ 
Vu  du  le>  £e  refi>lu€  de  venger  de  l'afirotH^  &  d'u* 
mtm$  Êr  de  FepreâiliQsfiir  les  Marchans  de  Strasbourg 
far  -^«-poar  fon  bagage  qui  fut  encore  pillé.  La  lettre 
iv^chàt  P^^î^^'J^J^^cdeVâu-  ' 

12.  Vit'  ^^^^^^  ahgmcnta  fon  <:hagrin  &  Ibn  dépir.* 
twiê  Siri    ^^^^^^^  au-plûcôt  à  Nanci.  Après  de  férieu- 
Mêmme  ^  redexions  fur  le  mauvais  état  de  Tes  aâkires  >. 
'SLtcmidi'-  Se  fur  Tmipolfibiticé  d'obtenir  le  ^moindre  iè* 
u.  Tom.  cours  de  TEmpereur ,  fort  cmbarafTé  à  fe  de- 
mu  Fm^.  fendre  lui  même  contre  le  Roi  de  Suéde  &  , 
447*    *leâeur  de  Sase>  Charles  prend  le  pmi  d'apai? 
&r  Louis  par  des  {bumiSoSons,  &  d'aller  le 
trouver  à  Met2.  Il  y  arriva  le  26.  Décembre, 
Kicbelieu  phis  dii&uiulé  que  JeXorain/  le  fait 
lepevdr  avec  de  grands  honneurs.  Le  Duc  de 
Chevreufe  va  au  devant  de  Son  AltefTc  ,  &  lui 
mène  ks  carofles  du  Roij.  &  de  la  Reine.. Oa 
loge  magnifiquemffit  le.  nouvel  hote  >  '  oq  te 
défraie.  Le  Cardinal  ravi  qu'il  vienne  de  lui. 
même  ic*  remettre  entropies  mains,  projette 
.de  ne, le  laifler  point  paoir»  à  moins  qu'à  ne 
senonce  à  les  liaifons  -avec  rfimpereur^  afveç 
le  Duc  d'Orléans,  qu'il  n'oblige  celui-ci  à  for- 
tir  de  la  Loraine  »  & -qu'il  ne  ligne  ur^  uaitédont 

.    .Richelieu  â  dga  drefle  le  plan.  Ia. 
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La  Ducheflè  de  Chevreufè  devenue  depuis 
peu  bonne  amie  du  Cardinal,  fcrvic  à  tromper 
le  Duc  de  Loraine.   Cette  Dame  intriguante 
aiant  voulu  &  méter  de  raeotnmodement  dli 
Duc  de  Loraine  fon  ancien  amant  avec  le  Roi> 
oa.  lui  promit  des  merveilles ,  pourvu  que  le 
Lorain  abandonnât  la  Maifiin  d'Autriche  >  & 
s'unît  à  la  France.    L'accueil  d  i  Roi  répondit 
«aux. bonnes  paroles  que  la  DuchdTe  poria.  On 
s'explique  dans  un  entretien  particulier*  Louïs 
reproche  à  Charles  {es  Haifons  avec  lEmpereur 
&  le  Roid'Efpagner  fon-attachcmcnc  aux  in- 
térêts de  Marie  de  jS^edicis^.  ôc  du  Duc  d'Orr 
lèans^  &  fon  étroite  corrcrpondance-avec  tous 
les  ineconrcns  de  la  Cour  de  France.  Sa  Maje- 
ûé  ic  plaint  encore  &  menace  à  i'QCcalion  du 
bruit  qui  Ce  répand  fôurdemen^^  que  Gafton 
epoufe  la  Princefle  Marguerite  de  Loraine. 
Cbades  nie  hardiment  le  ixuuiage»  quoi  qu'il, 
futconfonuné^  Qa  le  croit  «  ou  du  moins,  oa 
&it  femblant  de  croire  le  Duc  fur  un  article, 
dont  la  vericé  ne  fe  ^ eut  gclaircir.  Pour  ce  qui 
eft  de  fcs  liaifons  avec  la  Mailbn  d'Autriche, 
.Charles  répond  que  le  Maréchal  de  Mariilac  ôc 
quelques  autres  Taiant  averti,  fous  main  du.  de£^ 
éin  fiarmQ  4'eoy.ahir  la  Loraine  l'avis 
lui  a  paru  d'autant  plus  vfaiiemblabie  ^  qu'un 
Conlaller  d'Etat  avoic  fait  de  la  part  du  Roi 
de  giRandes  informations  fur  les  anciennes  limii- 
tës  de  la  f  rance  du  coté  de4^  Loraioè,  &  que 
dans  cette  apprehenfion ,  il  a  cru.  devoir  cher- 
cher l'appui  de&Puiilànces  capables  de  ledéteur 
drCé    Chacun^  repartis Xxiuîsj  pfut  prendrai 
ecmtoij^ce  dè  ce  qu'il  croit  lui  appartenir  légi- 
tfmementi  ^  vous  u"* avez,  pas  dû  muvcréttm-' 


.  H  I  S  T  O  I.R  E  D  E 

l(f3J[.  &^  fiJTe  inftrum  exaêement  de  met 

^      droits  ^  de  mesjufles  prétenfons.    Ce  ?^^eft  paf 
à  dire  que  je  veuille  vous  enlevervatre  bien.  Si 
fen^avois  espoie 9  Urne  fir^  facile  de  la &mee»^ 

ter  maïnte7ta72t,  il  ne  tiendra  quà  vous  dCobte^^^ 
nir  mon  amitié      ma  protedim.    Le  Roi  ^de 
Suéde  irrité  de  ce  fue  vous  dmf$ez  ves  troupes  à 

Empereur ,  pcTjji  à  Je  venger.    Si  vous  voulez 
accepter  les  conditions     ou  yout^  offrira  de  ms^ 
p0n  y  fe  f  empêcherai  de  vous .  atta^ter.  Mm 

amitié  vous  fera  plus  utile  que  celle  de  laMaifon 

,      Autriche.  Charles,  remercia  rr^-humblçineat 
Sa  JMajefté^  Se  promit  d'esitr«r'  exk  négocier 
"    '  don.  . 

itfji.      Qiiand  on  en  vint  aux  conditions  du. traité. 
Traité  ^l^s  parurent  extrémeracnt  dures  au  Lorain. 
deVie  'Maïs  âiidluc  |^en. les  accepter.  Charles  $^oit 
entre  le  conftitué  lui- même  dans  une  honnête  prilba,  . 
Roi  de  de  la^|udle  il  ne  pouvoit  fe  tirer  qu'en  acor- 
\[\^^  V tout     wloQ,  lui  demandtrât»  Les  Rois 
«iç  Duc     'France  &  de.  Suéde  également  irritez  le. 
menaçoieot  d'une  irwption  dans  Ibn  païs,^  Rc-^ 
duic  à  cette  âcheuië  extrémité  »  il  n'aroit  pas 
d'autre  parti  à  prendre,  que  de  s'acommoder 
av^ecLouïs.    Le  traité  fut  fignéaVic  le  5. 
|kimer  16^2.  lors  que  le  ..Roi  revenoic  de 
Mdentric  à  Metz.  '  D  ctoit  allé  voir  &  îkki^ 
rdle  conquête,  ôc  y  avoir  ordonné  lui  même 
'   de  nouvelles  fortifications.   Xelles  furent  les 
principales .  concUtioitô  extorquées  au  Duc  *de 
A,   Loraine.  Qu'il  rcnonceroit  à  toutes  les  intelliT. 
tf/*^  gences  ^.  ligues  &  affoeiations  qu'il  pouroit 
js^^,^^^^  avoir  au  préjudice  du  Rot  avec  quc^w  Priûoe 
L^i.hef'^^^  ce  pût  ctrç.    Dans  un  article  fecrcc ,  on 

««ibi^  jyir  déclara  que  ks  allia2K:e&.&  les  coiitéderatjioQS 
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de  Charles  avec  TEmpcreur^  le  Roi  d'Efpagne,  i^iil 
&  tous  Icsautres  Princes  de  la  Maifon  d'Autri-^^'^'f 
che,  écoient  comprifes  dans  les  termes  gené-  ^^^^ 
raux  de  cette  renonciation.  Paflbns  au  fécond 
article  :  que  le  Duc  ne  feroit  déformais  aucune  j^iji^iyg 
alliance  fans  le  confentement  de  Sa  Majcfté.  Mini- 
Que  tous  les  ennemis  de  Lou  is  &  tous  {csfujets  ftére  du 
•fortis  de  France  contre  fà  volontés  feroient  mis  Carùinfd 
hors  des  Etats  de  Charles.  On  l'obligea  encore  B^iche- 
à  déclarer  dans  un  article  fccret,  qu'il  préten- 
doit  s'engager  à  ne  donner  aucune  retraite,  ni  '^5^* 
aucune  alïiitance  à  Marie  de  Medicis,  au  Duc 
d'Orléans,  &  à  leurs  partifans.  Le  quatrième  p^r^iu^ 
article  portoic,  que  Charles  ne  permettroit  au-  ^^^y  jr^ 
cune  levée  de  gens  de  guerre  dans  fes  Etats  con-  jv.  ch. 
tre  le  fervice  de  Sa  Majefté,  &  qu'elle  pouroit  2  j.  Mtr- 
y  faire  arrêter  tous  fes  fujets  rebelles  &defobéif-  cure 
lâns.  Que  fi  Louis  (è  trouvoit  dans  la  néceflitc  ^rarjfois. 
de  porter  fes  armes  en  Allemagne,  le  Duc  de-  '•^S*'  . . 
voit  donner  pafT^e  aux  troupes  de  France, 
leur  fournir  pour  de  l'argent  des  vivres,  &  Venetal 
aqtres  choies  néccflàires,  &  joindre  du  moins     j^//.  • 
quatre  mille  hommes  de  pied  &  deux  mille  ^(Jji, 
chevaux  de  fes  forces  à  celles  du  Roi.    Enfin ,  vsttori& 
Charles  s'engageoit  à  remettre  dan«  huit  jours  S/W  A/f- 
ia  ville  de  Marfal  de  laquelle  il  fc  refcrvoit  feu-  merieRim 
lement  le  domaine  utile ,  &  le  Roi  promet-  cû^^ne* 
toit  de  la  rendre  de  bonne  foi  trois  ans  après 
l'exécution  du  traité.  Richelieu  vendit  bien  cher  f^^'^^T* 
la  protedion  defon  maitrc  contre  tous  ceux  qui*^ 
voudroient  attaquer ,  bu  envahir  les  Etats  du  ' 
Duc  deLoraine,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
pût  être.  C'eft  à  quoi  Louis  s'oblige  unique- 
ment dans  le  traité.    Le  Cardinal  tâcha  de  la 

• 

mettre  encore  à  un  plus  haut  prix.   Il  emploia . 
■  \  '  toute:  ' 
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toute  fon  adrelTe ,  il  ufa  même  de  menaces 
pour  contxaindre  Charles  à  donner  à  la  France 
les  troupes  de  "cavalerie  &  d'infenterie  qu^il 

avoit  amenées  d'Alîemagtie,  &  qui  étoienc  en 
garnifon  à  Haguenau  &  dans  quelque^  aucr^ 
endroics  de  F  Aiface.  Mais  Charles  rûj&ûtA  Û 
conrtamjvicnt  ceire  propofition  ,  que  le  Cardi- 
nal craignic  d^  1  c^oucher  trop  eu.iniiiiaat  ûa 
cet  amcle. 

Mariai  fue  rernis  au  Roi  le  13..  Janvier ,  Se 
le  Duc  s'en  rcvouroa  chez,  lui  dans  la  reiolurion 
de  romi^eà  h  premiers  occaiion  favorable  uo 
traitée  que  la  peur  de  perdre  Ces  Etat»  &ia  li- 
berté lui  avoic  fait  ligner.  Le  Duc  de  Vaude-; 
mont  fon  pere  en  eut  un  fi  grand  dépiaiiir,qua 
&  fânté  s'aâbiblît  conlîdéraUemeDi.  Il  m&mx 
après  quelques  mois  de  langueur.  Ce  Prince 
indigne  des  divers  préiiexces  que  la  Cour  de 
JVatKie  {ureQoitpQur  ruiner  faMai£bn>  œn&âla 
td'abord  à  . Charles  fon  fils  de  rechercher  Tappiii 
de  TEmpereur ,  &  de  fè  lier  à  la  Reine  Mere  & 
au  Duc.  d'Orleansv  Mais  refléchiflant  depjais 
fiir  la  foibleilè  de  la  Msàfoxt  d'Autricte  »  fur  le 
peu  de  rcflburce  qui  fè  trouvoit  du  côté  des  mé- 
contens  de  France,,  &  fur  les  raifons  preflan- 
«s  que  Charles  avoic  déménager  un  voàfin 
puiCànt^  donc  le  Minière  femblok  avoir  juré 
la  perte  de  la  jVlailbn  de  Loraine ,  Vaudemofit 
change  de  f^tmiœti  &  exhorte  fon  fils  à  çé- 
der  au  temps ,  &  à  gagner  ramitié  du  Roi  de 
France.  Pour  (àuver  Marfal  &  pour  empêcher 
i^u'onne  dépouillât  pfu .  à  peu  fon  fils  de  {es 
meilleures  ^aces  j  conune  il  ariva  àsm  la 
te>  il  oflfrit  au  Roi  de  feconftitucr  prifonnier 
àk*&tMe».^d'être*L'o^  ^wéçuûoxkdm 
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paroles  que  Charles  donneroxc  à  Sa  Majcfté.  *^3*^ 
Mais  Ricbeiiea  cxut  que  Mariai  valoic  nueux 
que  k  perfbnne  d'dn  vieillard  accablé  de  cha« 
grin  &  d'années.  L'humeur  inquiète  &  bouil- 
lante du  Duc  de  Loraine  ie  découroa  de  fuivre 
ies derniers  confeiis  de- ion pere  plus  fage&plut  " 
prévoiant  que  lui.  Voila  Foriginé  des  malheurs 
d^uû  Priace  qui  femblable  en  beaucoup  deds^o* 
ib  au&meux  Mansfisltatoupurs  meioe  unevie 
agitée  &  vagabonde.  Ses  Etats  ont  été  ruinez , 
il  en  a  été  dépouillé  plus  d'une  fois  par  Louis 
XilLÀ  par  ion  âU  :  de  maniâ'e  que|e.peti&* 
neveu  de  Charles  n'y  a  pa  rentrer  à  des  €oaM- 
tiens  fupportabloi  ijue  par  le.  dernier  traité,  de 
,Ryfwick.  . 

L^Ëmpereur  &  rArchidodieile  I&beUe  per-  Lettres 
iuadez  que  le  Duc  de  Loraine  étoit  retourné  à  xedpro- 
Nanci  plus.ptttré.  que  jamais  contre  h  France  ?  ques  da 
&  qu'il  fe  veageroit  de  k'violaace  qu'on  lui  Roi  de 
avoÏL  faite  j-dex  qu'on  lui  en  fourniroit  les  Suéde  6c 
moiensj  furent  l'entretenir  dans  cette  difpoli-duDuc 
tiouj  &  empêcher  qu'il  nefe  féparâtdes  ôte» 
rêcs  deleur  Mailbn.  Montecuculi  vient  trouver  . 
Charles  de  la  part  de  Ferdinand ,  &  lui  promet 
qu'incontinent  aprè^  que  Sa  Majeâe  Impériale 
aura  repouiTé  leRoideSuédej  die  enverra  une   *   \  ^ 
bonne  armée  en  Loraine ,  afin  que  le  Duc"^^'" 
.tire  raifon  de  l'afiront  reçu  dans  le  traité 
de  Vie*  &  rcpréne  &s  places  irauduteu&inent  f  ^  j"^^*^ 
•enlevées.   Ifabcllc  dépêche  en  même  temps  le  ngi^^j^ 
Baron  de  Leide  à  Nanci,  &  lui  enjoint  d'affu-  jj^i,^^^ 
rer  Charles  que^U  bouffe     lesfbr<ses  du  Rqi  VmQi^ 
tfEfpagne  lèit^ït  à  là  difpofition  i  torique  rf/W 
l'Empereur  &  SaMajefté  Catholique  jugeront  ^'^Ww^ 

dig  çoncorc  avec  hà»<  qu'il  eâ:  t«mps  de  myaiU  > 
.  —  •     "  Ic^ 
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itf}2.  l^ï"  recouvrement  de  Marfalôc  des  autres  vil- 
Minùfi  pnfe$  par  le  Roi  de  France.  Les  offires  ~ 
rêtmfw*  bligeantes  de  Fecdkimd  &  dirabeile  furent 
i6j2.  çuës  avec  beaucoup  de  rcconaoiflànce.  On 
Fuffen-  promit  de  confèrvcr  le  même  attachement  à  la 
dprjCom-  jiiaifiiii  Autricbe»  Nonobâantledeuil  j^ouvel- 
î?^^*  lement  pris  à  la  Gour  de  Loraine  à  caufe  de  la 
itii^uh  de  la  Ducheflè  Douairière  >  bellc-meredc 
i»!^  '  Cbarte>  Mt  danfer  ua  baUet  donttouskspeF» 


meimefimplegaianterîe.  Aâats  quand  da  apt 
prit  enfuîtè  à  la  Cour  de- France  quel  e  Duc  le* 
voit  de  nouvelles  troupes,  Louïs  &  fon  Mini- 
ftre  cra^nirent  qu'il  ne  fbrmâc  quelque  nouv 
iFeau  projet  pour  &  yeiigear<le  iès  mécontente* 
mens.  Charles  répondit  à  ceux  qui  luideman- 
dérent  de  la  part  de  Louïs^la  cau&  decetarxne^ 
menCj  qu'aknt  xeçu  depuis  peu  une  lettteme* 
naçante  du  Roi  de  Suéde,  6c  que  ce  Prince  ré- 
I^Dndant  d'une  manière  incertaine  &  ambiguë 
auE  fflâwGes  que  Vaimne$  Envoié  extraorai- 
naire  de  France,  lai  fàifoit  en  fiiveurduDucde 
Loraine  que  Sa  Majefté  Trés-Chre tienne  prc- 
note ibus  fa  p^oceâîéii  >  ce  &xoit  unefortgranr 
ée  impFudence,  quedéœ  fe  mettre  *pi»  en  é* 
tat  de  défenle  contre  un  Piunce  belliqueuse.  £c* 
vrâdicatif. 

•  On  M  fera  paa  £Àd)é  de  trouver  id  la  lettre 

fiérc  de  Guftave  à  Charles,  &  la  rcponfe  que 
celui-ci  fit  avec  beaucoup  de  dignité.  Très^ 

je  ne  n^ous  ai  pas  écrit  juffuts  à  prejènt  y  di- 
ibit  ie  Roi  de  Suéde*  ^'^ft  que  je  n'ai  pas  vou^ 

;  .  '  '  VOS 


« 

V 


Digilized  by  GoOglc 


LaUTS  XIII.  LIV.  XXXI.  9^ 

vos  menaces  de  fecourir  VE?npereur,  ^  que  je 
ftufajpe  à  mus  détourner  de  U  reJUution  que 
veus  jmez  frife  de  enndmfe  ws  troupes  à  fim        *  " 
armée.  Muis  puifjue  'vous  êtes  maintenant  de  ^  \ 
retour  da»s  ^os  Etats,  je  cr^  devoir  vous  te^^ 
mmsuer  que  je  trouve  fort  étrange  que  va»  ' 

vous  mêliez,  des  querelles  des  autres ^  ^  qu^au 
Ueu  de  favori  fer  la  jufiice  de  armes,  vous  . 
frétemdie%,  m^em^écher  dt  tirer  rérifi»  des  of^ 
fe-^fes  que  fai  reçues  de  la  part  de  t*Empem 
seur.^  Si  le  zele  gue  vous  avez,  pour  vôtra 
ttekgim  pour  b  défenje  des  BtmM  Mede^ 
Jiafiiques  d^  Allemagne  que  jl" ai  attaquez,  »  vous 
anime  contre  moi ,  conjfderezaije  vous  frie^tks^ 
js^ice  de  tous  les  membres  Ou  la  lipse  Of» 
tha/ique.  Ils  eut  unanimement  eonfpiré  à  la 
ruine  d*un  Roi^  q^^i  non  cent  eut  de  rechercher 
le»r  amitié,  a  bied  ve^bt  faire  certaines  -  che^ 
Jes  à'  Jm  propre  préjt^ce  peur  jufiifier  la  fie* 
çerité  de  je  s  intentmis  ^éf  peur  convaincre  les  \ 
plus  opiniâtres  y  que  la  haine  contre  iaSaUgiou  - 
Catholique  n*eft  point  le  motif  de  fia  estireprijk 
Je  ne  fenfe  quau  rétablijjeînmt  de  la  paiiQ 

^  de  la  tranquiUité.  Si  je  fais  la  gjumtre  > 
x'^efl  que  les  eemeaàs  du  biem  pMie  m^f  eeifirui^ 

gnent,    'Déclarez,  vioi  nettement  quelle  efi  votre 
difpojkiou  à  mon  égard,    Veolez^-vims  atc^tar 
f offre  epte  je  vous  fais  desamamitié'i  fy^ef^- 
pondrai  de  tout  mon  cœur.    Prétendez-^vous  être       ♦  * 
encore  mon  ememiî  En  se  cas,  je  me  vengerai  j 
du  mal  que  vuus  m^a^t^  mfe^^emetst  fait.  Je 
fiuhaise  la  pahs ,  é*  j'oublierai  voAmiert  le  pafr 

fé^  pourvu  que  vous  fiiez,  hien  intentiofiné  pour 
la  coafirvatim  da  reposdél^Europes^  qu^avas^ 
twte$4bofet  nmits  retirieSé  vos  troupes  foàtàes  à 

^lles^ 
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celles 'de  r  Empereur     de  s  Prince  s  qui  Tn* ont  for  ^ 
cé  à  les  attaquer  contre  mo7i  inclination  ^  ^  qme 
ntous  ne  lês  ajfiftiesuen  aucune  manière.  Dieu  ^ous 
timneen  fa  garde.  GUSTAVE  ADOLPHE- 
Voici  la  réponfe  du  Duc  de  Loraine.  Sere-- 
mjjime  Frince^  Cf  très^iwioré  Seigneur  ^^lli^^ 
y  ai  refû  awc  4m  extrême. pùnfir  ie$  lettrée  d'em 
Monarque  invincible  y  dont  'f  ai  t honneur  d'être 
forent  ^  ami.    Vôtre  Dignité  Roiale  s^y  plaiM 
deee  que  foi  marché. censtt'eUe  à  ia  tête  de. mm 
armée  y  fans  y  avoir  été  provoqué  par  aucune  în^ 
jure  précédente.  Eu  cela  >  foi  tâché  imiter  v  6^ 
tre  vakitt^  fans  me  déclarer  mtre  ennemi.  Je, 
n^ai  pu  me  dijpenffer  de  me  rendre  aux  infiantes 
friéres  d?  l* Empereur  »  ér  de  lui  témoigner  4^ 
n^e  fidébté  ^ue  mes  predecejfeurs  ont  esté  jour 
iee Jtens.    Ii^ermé  que  fétois  des  refolutions  fri^ 
fes  à  Léipjîck  c'onire  mes  fujet  s  ^contre  moi,  j^ai 
cru  qu'il  ferait  indigne  d'un  Prince  costragenx^i 
étattendee  laehement  qu'en  vint  t  attaquer  chez,' 
lui.    La  guerre  ine  paroiffant  inévitable  ,  fai 
mieux  aimé  la  faire  que  de  ^mdurer.    Après  les 
ajfuranees  ^  vous  me  donnez  de  la  droiture  de 
vos  intentions,  au  regard  de  la  'Religion  Catholt^ 
que,    accepte  volontiers  les  offres  de  votreDigsi-^ 
té Bsàale^  ^  jenerefuferm  tien  de  ce  que  vous 
jugerez,  convefiable  à  un  Prince  vôtre,  allié ,  qui 
vous  honore  parfaitement.    Dieu  conferve  votre 
DignitéRoialeenfanté.  CHARLES  PAR  LÀ 

GRACE  DE  DIEU  DUC  DE  LORAINE. 

'Cette  lettre  &  les  bons  offices  du  Roi  de  France 
wpaiiârentGttftaye»  quimenaçoitouvertemeac 
oeporterfts  «rmes  viâborieu&s  &  la  ée&ÂM0a 

dans  ia  Loraine.  Louïs  affuré  des  bonnes  inten- 

pom  duRûideSuede>prfi£teCharksdeceiieriès 
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levées»  pois  qifil  n'a  plus  rien  à  oaiodre.  Le  i^^a^ 

Duc  les  continue  ,  &  proicftc  que  fes  nouvcU 
les  troupes  font  uaiquemenc  deilioées  au  ièr* 
viceduRoL  On  ne  &  paie  point  de  ces  corn- 
plimens.  L'application  de  Charles  à  fortifier  . 
Ces  places^  prouvoit  aflTez  qu'il  avoic  des  deffeins 
profonds.  Richelieu  prit  ainâ  la  retblution  de 
imnorofier  encore  plus  >  8c  d'arrêter  une  boa* 
ne  fois  fon  humeur  inquiète  &  remuante. 

£n  coofequence  du  traité  de  Vic>  le  Duc  LeDae 
d'Orléans  fut  obligé  de  &  féparer  de  ùl  nouvel-  d'Or» 
le  époufc,&  de  s^en  aller  dans  les  Païs-bas  Ef-l**^fe' 
pagaols^  où  rArchiducheflèlfabellcluiavoit  of-'?^^^^ 
ffert  line  retraite.   Le  Duc  de  Bdlegarde  qui 

>✓    '  r'  s      j/x'-    r         l  ais-bas 

s  etoit  toujours  oppofe  a  ce  delTcin  ne  fut  pas 

du  voiage.   U  ne  voulut  pas  qu'on  lui  pût  rc-  «nols» 

procher  aucune  inteliigmoe^avecla  Cour  de  Ma* 

drid.   La  relbfaition  Se  Gafton  dephit  ii  fort  à  Mimoii 

Bdlegarde,  qu'il  querella Puylaurens qui  l'avoit  res 

ialbiree>  &  le  fit  appdler  en  duel  par  le  Mar-  nimu/uf 

quis  de  Montefpan.  Le  Comité  4e  M5rec  ami  ^«i^- 

du  Duc  de  Bdlegarde  &  du  Duc  d'Elbeuf  qui  J^*'*; 

Î)renoit  le  p^i  de  Puylaurens >  difpo&  lescho-  ^^/^ 
es  à  un  acommodement.  Il    fit  en  pMfence  2^- 
du  Duc  d'OrIcans  qui  voulut  être  le  médiateur. ^^y^^^^" 
Montefpan  &  La  Vaupotfe  brouillèrent  à  la  me-  Mmijlir$ 
me  occalîon^  &  il  Mut  encoretravailler  à  leur  inCk^A^ 
reconcSiadon.  Jamais  Cour tie  fut  frilus  divUee,  n^JeKi^ 
ni  plus  orageufe  que  celle  de  Gaftoa.    Quel-  c^kelieu. 
que  tempsavant  fon  départ,  Elbcuf&le Com- 
Éc  de  Brion  cherchèrent  l'oocafion  defcbattre.  ^^^^f^^f 
Lerep.dez'vousfatdonné»  &  chacun  étoit  for- 
ti  pour  s'y  trouver.  Le  Duc  d'Orléans  averti    ^  • 
de  leur  deâèin  inonm  proniptement  jl  cheval  âc 
les  arrête.  Puylaurens  vivoit  db^is  uncmefin- 
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Jl6^Z.  telligencc  ouverte  avec  le  Prefident  Le  Coigneux 
&c  Moniigot  )  àrinftigation  de  la  Priocellè  de 
Phaltzbourg  fou  amante;  il  leur  failbit  tous  les 
chagrins  imaginables,  depuis  qu'ils  s'efïbrccrenc 
de  détourner  Gafton  d'époufer la PrincelÛle Mar« 
guérite.  Aulfi  foible  que  le  Roi  {on  hert  $c 
\  auflî  dépendant  de  fes  favoris ,  le  Duc  d'Or- 
léans chaflc  deux  hommes  qui  Tont  utilement 
ièrvi.  On  demande  le<  &aux  de  Son  Altefle. 
Roiale  au  Prcddent  >  qui  refufe  de  les  rendre. 
Elle  ne  fc  mit  pas  en  peine  de  les  ravoir.  L'é- 
loigoemeac  de  Le  Coigneux  ôc  de  Mon%ot  a- 
cordé  aux  importunitez  d'un  fevcHÎ  impérieux^ 

,  ne  devoi:  pas  durer  long-temps.Gafton  leur  pro- 

mit de  les  rappellera  dc2;  qu'il  ^oic  de  recour 
en  France. 

•La  bonne  &  ofiScieufc  Ifâbclle  ne  fit  pas  de 
moindres  honneurs  au  Duc  d'Orléans  qu'à  la 
Reine  Mere.  Le  Marquis  de  Sainte  Croix  ve- 
nu depuis  peu  d'Italie  pour  commander  Farmée 
du  Roi  d^'Èfpagne  dans  les  Païs-bas,  eut  ordre 
de  fe  mettre  à  la  tête  de  toute  la  Nobkfiè  de  la 
Cour  de  Bruxelles^  &  d'aller  une  lieue  au  de- 
vant de  Gafton.  Le  Marquis  de  Mirabel  vint 
enfuite  lui  faire  compliment  delà  part  de  Sa  Ma- 
,  '  jefte  Catholique*  Enfin  tous  les^  corps  de  la  vil-  ^ 
le  l'attendirent  à  la  porte.  Je  fm  bien  f^chfe, 
itf(?;//îei^r*  lui  dit-elle,  tTêîre  obligée  de  V9usjue^ 
relier  dez.  le  premier  jour  de  nitre  entrevue..  Vous 
devieT^'mir premièrement  la  'Reine  'ootre  mére^ 
Madame^  répondit  le  Duc  d'Orléans,  ilmefe» 
.  ^  ra  be^ucùufplus  facile  de  vous  domer  fatisfac^ 
*  ^  *  tion  fur  ce  reproche  bennéte  >  que  de  reconnoitre 
les  grandes  obligations  que  je  vous  ai.  Après  que 

GaUojQ  eût  eaurecenu  ^quelque  tempe  JjiabeUe&: 

:  reçu 
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reçu  les  complimens  des  Grands  d'Efpagne  &  1632. 
des  Chevaliers  de  la  Toifon  d'or,  il  alla  ùhiét 
Marie  de  Mcdids.  Elle  embnffz  tendrement  un 
fils  j  fur  lequel  toutes  fes  clpcrances  de  fe  ven* 
ger  du  Cardinal  de  Richelieu  &  de  recourner 
triomphante  en  France  éioieatuniqaemeptfoa* 
décs. 

DCL  les  premiers  jours  de  Tarirce  de  Gafton 
à  Bruxelles  il  commença  de  concerter  fes  pro^ 
jets  avec  la  Reine  Mere.   On  penfe  première- 
ment aux  moiens  d'avoir  de  Targent.  L'Ar- 
chiducbefTe  les  défraioit  l'un  &  Tautre  avec  une 
.  magnificence  vraiment  Roiale.  Cétoit  une 
grande  épargne  pour  eux.    Mais  il  falloitfe  fai- 
re un  fonds  afin  d'entretenir  les  intrigues  lices 
en  France  >  Se  de  cixnmencer  la  guerre  projet* 
tée.  Dourchant  porta  leurs  pierreries  à  Amfter» 
dam.    II  avoit  ordre  de  les  engager  aux  Mar- 
chands.  On  lui  donna  des  lettres  pour  le  Prin- 
ce d'Orange  &  pour  le  Duc  de  Bouillon.  Ma- 
rie de  Medicis  &c  fon  fils  les  prioientdefaireen- 
Ç[xtc  que  les  £tats  de  Hollande  aidallènt  Dour- 
chant à  s'acquitter  plus  promptement  de &com- 
miffion.  Les  Efpagnolscontens  au  dernier  point 
de  voi^rhéritier  préfomptif  de  la  Couronne  de  - 
France  entre  leur^  .mains ,  &  flattoient  que  la 
guerre  dvile  qu'il  prétendoit  allumer ,  empé- 
cheroit  le  Roi  de  fccourif  les  Suédois,  les  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies ,  &  les  autres 
ennemis  de  la  Maifon  d'Autriche.  Il  â%  cer« 
tain  qu'une  pareille  divcrfion  dcvoit  caulèr  un 
extrême  embaras.   Mais  le  génie  fupéfieurdc 
Richelieu  &ura  bien  s'en  démêler.   Tous  les 
deffeins  de  Marie  de  Médicis  &  de  Gafton  é-  , 

toieot  ^deZi  fur  le  fecours  que  le  Roi  d'£fpa- 
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liS^S,  gne  promettcit  il  fur  um  intrigue  liée  avec  le 
Duc  de  Montmorenci  par  le  moka  de  TEvê* 
'  que  d'Albi  &  des  Dclbénes  fes  neveux ,  qui  tâ^ 
choient  de  gagner  ce  Seigneur  mécontent  d(i 

fur  la  parole  du  Duc  4<sli0rai« 
j  ce,  de  faire  irruption  en  France,  dti  que  Ga'* 

âony'feroic  entré.  Richelieu  ne  iavoit  riea 
encore  de  1^  trame  ourdie  Moiuiiooreiici 
JD^peofoit  icifement  à  .Intimider  les  Grands  Sei* 
gneurs  du  Roiaume  en  preHànt  la  condamna* 
jBoa  du  Maréchal  de  A^illac  »  au  procès  dxh 
quel  on  travaiUoit  par  ibii  mdre  avec  une  mar 
fignité  infatigable.  Pour  ce  qui  eft  de  T  Empe- 
reur &c  du  Roi  d'JË^agnc  ^  le  Cardinal  avoir  & 
]bkn  lié  fa  partie  avec  Guftave  ific  «rec  Fredéi' 
,  rie  Henri  Prince  d'Orange,  que  les  mecontens 
lîc  trouvèrent  pas  une  grande  reflburçc  du  côte 
de  la  Maifon  d' Auoiche  c^ 
contre  ces  deux  guerriers  qui  l'a  traquaient  en  AU 
/  Jemagne  &  dans  les  Païs-bas.  Enfin  Richelieu 
prenoit  de  booMS  mefures  pour  arrêter  le  Duc 
de  Lqr^ine  avMt  ^ue  Gafton  eoitrâi  dgos  le 
,  Roiaume. 

Hésty-  Régulièrement  averti  des  deflcins  de  la  Rej* 
ciations  Mere  &  du  Duc  d'Orléans,  &  de  imsts 
entre  les  trigues  avec  les  Elpagnols  ?  &  même  avec  Val- 
Roisde  itein ,  à  qui  GaAon  dépécha  un  Gentilhon)^- 
Francc  me  qui  révint  coûtenfede  fa  negodatiosi  9  le  CaF>^ 
&de  dinal  ménageoit  le  Roi  de  Suéde  avecunextré^ 
Suéde  me  foih  y  foufïroit  les  hauteurs  de  ce  Prince,  & 
touchant  jjQjj^ylQlj.  certaines  entreprifes  contraires  aux 
rcs  S  ^"^^  Fnncc  &  de  la  ReKgion  Catho- 
Icmagaç!  Richelieu  facrifioit  tout  à  fa  paflîon  d'em- 
'pécher  que  Marie  de  Mediçis  &  Gafton  ne 
ïCrinffencwalgrçluicQFrançe, 

ftarc 
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&tve  fil  troaviiitfi  ^rès  ruti  de  raotre  à  h/ka  ig^^^ 

&  à  Maïencc,  s'envoierent  faire  des  compli- 
mcDs  réciproques  par  des  Ambafiadcursextraor-  Miroite 
i^DÊkesi  Ib  aYcient  iBfiœre  quelques  t&àrc$  à  ^ff  Mini^ 
terminer,  &  i  s*©dakcîrmutufcUcment  fur  dif^fi^^^^ 
fétcns  fujets  de  jaloufie  &  de  défiance.   Horn  ^ 
Ambaaàdeur  du  Roi  de  Suéde  eut  oïdie  dsff^''^'* 
pfopofer- line  en«re vuë  des  deux  Monarques^  * 
comme  le  moien  le  plus  court  &  le  plus  fur  de  Merênt^ 
concerter  les  projets     de  prévenir  toutes  le$  Franfêis. 
occt£bnéde  mdStifdlîgence  Sc  de  brooâlene.  1631. 
Richelieu  ôcfonPJofcph  s'imaginércntd'abord  Pufen* 
que  Ouftave  feroit  comme  à  la  folde  de  la  ^^^f 
<3ouronnéde  Fraacer&  qtfa  fe^  aVtuglé- 
ment  tout  ce  qvTù  leur  plairoit  de  lui  préfcrire.  ^ 
Tel  fut  depuis  le  Duc  Bernard  de  Saxe-Wey-^^^^ 
mar.   Le  Cardinal  &  le  Capucin  vouldient  que  i,  j 
€^aAhv«  acordât  la  neotraifte  au  Doc^  Bavié-  vittorh 
re  &  aux  Electeurs  Ecdefiaftiques  à  certaines  siri  Mi^ 
conditions,  qu'il  ne  s'avançât  pasdavwtagedui^0m&f« 
côté  de  VMÙBCX,  Se  qii^fl  latâat^  rep05leDiiç«^î^«» 
de  Loraine  qui  fe  mettoit  fous  la  protedtion  de  X<w».KEr# 
là  France.   Fier  du  grand  fuccés  de  fcs  armes ,  '^^<^449- 
le  Roi  de  Suéde  ne  pouvait  foufirir  qofon  hii*{j 
impofàt  la  loi.    Il  precendoit  en  ufer  avec  Icst/sall.  " 
PrLes  d'AJlmagne  comme  iIIcjugcroitàpro-2S2fr 
pos.  Les  viaës  diâ^entes  qu'on av<)kàkCoûriVitfr^ 
de  France  &  à  celle  de  Suéde,  croient  un  ob-Pm.i. 
ftacle  à  la  bonnne  intelligence,  &  bien  des gensL.a«   -  ^ 
ne  favoienti  ii  les  divers  intérêts  de  Loaïs  de  , 
de  Cjuftave,  necaufooidit  point  quelquebroiufl*- 
lerie    peut-être  une  riipture  OMverte.  Ceft 
pourquoi  celui-cidemandoit  une  cptrevtic.  Mais 
rtutue  nature&emént  bègue  Se  d'un  ^rit  mé^ 
dioae#  n'ofoit  s'cxpofer  devant  un  Roi  qui  s'ex- 
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primoic  avec  beaucoup  de  grâce  en.pluâeurs 
langues  >  d^un  génie  fupérieur^  &  d'une  cxpé* 
rience  confommée  d$m  les  aâàires  politiques 
&  militaires.  Horn  fut  reçu  à  Metz  avec  des 
honneurs  extraordinaires.  Qnécoata.fi:s  pro* 
pofitîotis  iàns  lui  donner  de  reponfe  poÇcive. 
Louïs  crut  devoir  attendre  ce  que  Guftave  di- 
rait au  Marquis  de  Brezé.  il  alloic  à  Maience 
«n  qualité  d'Ambafladeur  extraordàmire  de 
France,  fuivi  d'un  grand  nombre  de  Gemils- 
bommes  diitji^guezi»  qui  eurenc  la  curioûié  de 
vok  un  Roi^ui  ne  paroifToit  pas  idérieur  aux 
plus  fameux  Conquérans  de  l'antiquité. 

Brezé  fut  magnifiquement  reçu  à  Maïence. 
Après  les  premiers  compUmeos  on  parla,  d'af** 
£iirei.GuftaTe  œfifiant  fiiruneetitrevuë,P,^dS- 
baffadeur  répondit  que  la  fanté  foiblc  de  Louïs 
ne- lui  pesrmcttoit  pas  de  faire  un  plus  long  voia* 
gedansuneâîibnfàcheuiè.  Si  Votre  Majefié» 
ajouta-t'il,  veut  bien  s'avancer  un  peu  flus  vers 
lu  Ijorame  »  M.  k  Cardinal  de  Eichelieu  la> 
wemdrs  /mmr.  Sachez^  Mwfieur  FAmhaf^ 
fadeur  i  reprit  fièrement  Guftave,  qugjene  me 
€rois  pas  inférieur  à  aucun  Mmarjue  du  mon^ 
de.  Tous  les  Boit  fint  égaux  »  &  met  pré^ 
decejfeurt  ^omt  jamait  cédé  attx  K#/r  do  Fran^ 
ee.  Si  le  Roi  votre  vsaitre  penfe  qu'il  jufit 
de  vienvQier  [en  Minifire,  ^uelqu^me  de  mes 
dameftiquot  ira  de  ma  part  écouter  les  propoftioms 
de  M,  le  Cardinal.  Le  Suédois  témoigna  en- 
core plus  de  hauteur^  depuis  qu'il  eue  rempor- 
té de  nouveaux  avantages.  A  propos  du  dé* 
gac  commis  fur  des  terres  de  rEglifè>  S.Etienne 
,  Envoie  de  France,  dit  que  fi  on  ne  vouioitpas 

épargner  les  Catholiques  »  Louïs  &roit  obligé 
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*      gion.    F<?r/         repartit  brufquemcnt  Giifta- 
ve«  ^amdJe  Roi  votre  maître  aura  env^e  de 
*    fi  ta$ne  contre,  moi  >  m  Itti  éparfftetit  pei^ 
>      ite^e  nous  venir  chercher.    J^irai  à  la  tête 
de  cent  mille  hommes  le  trouver  à  Taris ^  Bre- 

S.  Etienne  >  l'un  beai^ei?  de  Richdieu» 
&  Taotre  du  P.  Jofeph^  s'appcFçunent  dors  que 
le  Cardinal  &  le  Capucia  ne  connoiflbient  pas 
le  Roi  de  Suéde  r  s'il^*  le  croioient  d'humeur  à 
complaire  en  tout  à  LouÏ9«  Dœuis  ces  (teqx 
reparties ,  ils  eurent  grand  foin  ac  parler  avec 
plus  de  circotifpeâûon  à  CkiiUve. 

Sir«  j  dit  Br^-  qu»id  on  «si^yint  à  raffiiire 
de  la  neutralité  du  Duc  de  Bavière  &  desElec* 
tcurs  Ecclefiâiîiques ,  le  Roi  mon  maître  v^o^s 
frofofe  une  chofefort  av^ntageufe.  Ces  Prince 
pétrùijpnst  difpofi%  à  fo  détacher  de  ^Empereur  > 
pourvu  que  vous  ne  les  attaquiez  point,    En  ce 

cas»  il  perdra  du  moins  le  tiers  de  fis  forces  9  Ô* 
nsMS  lui  enlèverez  facilemesu  fis  provinces  beré^ 
ditaires.    ^and  on  fera  perfuadé  que  vous  n\n 
'  ^voulez  point  à  la  Religion  Catholique  ,  ^  qiiil 
efl  feukmestt  quefiiom  d'ataiffer  la  Mu  fou  cPAu^ 
triche ,  hira  des  gens  favoriferont  un  dejfein  qui  af 
fitrela  liberté  des  Etats  de  f  Empire^    Ce  que 
^Ous  dites  eft  le  plus  r^ifinsiaik'  ikc  monde  >  re* 
.  .  ^  pondit  le  Roi.  ^ais  les  gens  de  la  Ligue  Catho^ 
lique  font  étrangement  opiniâtres.    Vous  ne  fa^ 
vez.  pas  jufques  oit  va  leur  entêtement  pour  la 
Mai fon  d^ Autriche.  Onlesacom^iezplupeUrsfois 
à  fe  détacher  de  V Empereur,    ye  leur  ai  offert 
de  vivre  bien  avec  eux  »  moiennant.  une  contri--  - 
iution  modique  p^utla  fubf fiance  de  mestmlfes^ 
.  Au  lieu  d  en  ufer  avec  franchife  ,  ils  ont  donné 
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éisd^ius^uime  ferfitadem  f0e  ces  JUt^fi^nmt^ 
ve»mtn&fts  anmjer  gagner  du  temps.  Danr 
leurs  ajfemblées  de  Lantshud  ^  d^l^golfiat,  on  ff. 
fris  des  refolutions  contraires  au»  o^JfeMHm  fU9 
fEvêque deW}ft«iourg& hs  Htàmfinsdu  Duc 
de  Bavière  dojinoie7it  au  Roi  votre  mahre. 
Jjorfyue  celui-ci  fait  femhlant  d^é^uUr  dés  fro^ 
fofitmsde  neutru^t^s  U  auffuHtfe  fis  tm^s,  H 
fortifie  fes  places ,  il  envoie  par  tout  de  F  argent 
four  de  nouvelles  levées.  Ou  vous  vautrera  fes. 
ktfres  fue  nm  avons  hstertepï^s.  Le  Marquis 
de  Bi  ezé  fut  oblige  d'avouer  qu'il  y  avoit  de  la  du- 
plicité dans  la  conduite  du  Bavarois  &  des  E- 
leâeurs  de  Maïence  6c  deCologtie.  Cepestdant^ 
êifo  5  ajouta-t'ii,  le  Roi  mou  îMiPrh  nms  /w^r - 
tPavoir  encore  un  peu  de  patience^  ^  de  donnet 
à  fes  Minifires  le  temps  de  négocier  à  Mtmùi^ 
aitlems.  On  ne  defefpére  pas  d^kmener  m  BHn^ 
ces  à  des  termes  raijonnahles.  Guftave  y  corr- 
fentit.  Mais  il  fit  entendre  qtfil  ne  Mloit. 
point  lcpre{&rd(?/rendre  tiiiVfoïtsiœ,  ht  WifU^ 

bourg  ni  Bamberg.  Outre  que  ces  villes  y  dît- 
il  >  ns^ appartiennent  par  le  droit  de  U  guerre  ^ 
je  ^eux  avoir  une  htme  gariaa/tie  dé  la  fideUté 
de  ces  MeJJteurs. 

'  ^Le  Roi  de  Suéde  promit  de  s'accommoder 
avec  le  DujC  de  Lofaine,  pourvû  qu'il  gardâ*.^ 
cxaélrement  le  traité  de  Vie.  La  propofition  de 
n'avancer  pas  plus  avant  dans  FAlfâce ,  fut  re- 
jettee  avec  hauteur.  Guftave  fivoit-il  quelque 
chofiè  des  Hitrigues  du  Cardinal  de  RicheKeu  à 
Strasbourg  ?  Quelques  Magiftrats  gagnez  avec 
de  l'argent,  crioient  qu'on  devoit  accepter 
foffte  que  Louis  fetfoit ,  de  prcndite  la  viUc 
fcu5  Éi  piotedtiona  pourvu  qu'elle,  reçût  une 
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garnUba  f xançoiie/ UafiËiffc  écoit  GC^ 
un  des  anciens  Bourgmcftrcs  n'eût  repre(cnté> 
qu*il  ftUoit  craiadrc  que  Louis  ne  ^'appropriât 
Strasbourg»  comme  im  de  (es  Predéceileurs  Su 
readîe  aBoalcre  en  pareil  cas  des  villçs  de  MetZj 
deToul,  &  de  Verdun.    Cette  remontrance 
judicieufe  déconcerte  les  EmiilàiKes  de  France  > 
&  la  lefôliidon  de  te  déclarer  poiur  le  Roi  de 
Suéde  eftprilc  fur  le  champ.  Voilà  pourquoi  ce 
Frincc  informé  de  la  boaoe  dii^K^ûoctn  des  ha* 
bicans  de  Strasbourg  lâen  iateodcmnez  pour  la 
confërvation  de  leur  Religion  &  de  leur  liberté  > 
refuia  de  promettre  de  s'avancer  plus  avant  dans 
TAUace.   La  Cour  de  Erance  dUEmula  k  cha- 
grin qu'il  loi  donooit  en  cette  rencontre.  On  " 
a*aignoit  trop  de  Tirritcr.  Frcderié 
Il  y  avoit  encore  une  autre  négociation  entre  Roi  de 
les  deux  Rois  touchant  le  rétabliSementdeFre*  Bohème 
deric  Roi  de  Bohême  dans  fès  Etats  héréditaires  va  troa- 
&  dans  fa  dignité  Electorale.    Guftave  aiant^er  le 
procefté  plus  d'une  fois  dans  fes  .lettres  fie  dans 
les  manifeftes^  qil'il  prenoit  les  armes  en  faveur  ?^ 
des  Princes  d' Allemagne  opprimez >  ou  iuju- 
ftement  dépouiUea^  de  leurs  biens  »  Frédéric  ffgHane. 
conçtaiar  raffiftance  de  Sa  Majefté  Suedoife.^^^.  j^^; 
Charles  Roi  d'Angleterre  perfuadé  que  l'Em-  307; 
pereur  n  auroit  aucun  égard  à  (es  in(bace$  reï-  Uman 
*  terées  depuis  peu  en  &yeur  de  Frédéric  >  entra  B»g^ 
en  négociation  avec  le  Roi  dcSuédp.  Mais  ce-  ^^i** 
lui-ci  exigeant  que  Sa  Majefté  Britannique  lui  ^^î^  . 
fournît  de  quoi  entretenir  huit  mille  hommes '^^'^^ 
de  pied  &  trois  mille  chevaux ,  l' Ambaflàocur  ^^^JJ^»* 
de  Charles  répondit. que  caferoit  acheter  IcPa-  Sfuckn^ 
tetinat  du  moins  autant  qtf  il  vaUoitj  fie  <l^rum.L» 
Guftave  devci.  fe  fouvenir  qu'il  s'étoic  engagé  * 
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1^3*.  à  la  délivrance  des  Princes  opprimez  par  ki 
Maifon  d'Autriche ,  dont  Frédéric  étolt  le  prc- 

^  mier  &  lepLus  confiberatte.  Laboime  voloo- 
té  du  Roi  de  Suéde  Tobligcoit-elle  à  faire  tout 

,  àiès  dépens  ?  LcsPuiflances  intorcflees  au  liic- 
ces  de  &  noble  efitrepriiè>  écoknt-cUes  diTpeo* 
(ees  de  la  féconder  autant  qu'il  leur  icroit  poffi- 
ble  )  &  de  lui  fournir  de  quoi  faire  la  guerre  à 
l'Empereur  ?  Soit  que  Guftave  eut  genéreuiê- 
ment  invité  Frédéric  à  le  venir  trouver ,  ibit 
que  celui-ci  elperât  qu'en  s'abouchant  avec  le 
Roi  de  Suéde  j  il  l'engageroit  plus  ^ciiement  à 
le  remettre  en  poiieffion  du  Palatinat  que  le 
Duc  de  Bavière  >  l'ElecSfecur  de  Maïence,  & 
quelques  autres  Princes  ennemis  de  Guflave 
avoient  partagé  entr'eux  >  Frédéric  partit  dç 
Hollande  au  mois  de  Février  ^  &  fe  rendit  à  la 
Cour  de  Suéde.  Il  y  fut  reçu  avec  les  honneurs 
dus  à  fon  rang,  &  traité  en  Roi.  Guffcave  pref- 
&,  Louis  d^avoîr  piôé  du  malheur  d'un  Prince, 
dont  les  ancctres  fecoururent  de  tout  leur  pou- 
voir Henri  IV.  contre  les  ennemis  de  la  Mai-^ 
ion  de  Bourbon.  Etparce  quek  CourdeFraa* 
ce  pou V  oit  s'excufer  fijrlbn  dernier  traité  avec  le 
^.  Duc  de  Bavière  y  par  lequel  Louïs  s'engagcoit 
à  le  maintenir  dans  fa  dignité  Ëleâorale>  Ou* 
ftave  pr6pQ&  d'augmenter  le  nombre  des  E- 
*  Icdeurs  y  expédient  qui  fut  depuis  embrafle  à 
la  paix  de  Munlter.  Cependant  le  Roi  deSucde 
&  concerna  dé  la  parole  que  Frédéric  donna ,  de 

'  ne  fe  féparer  point  de  fon  bienfaiteur  -,  de  dé-» 
pendre  de  lui,  &  d'acorder  dans  iès  £tats  le  ii« 
.  .hre  éxerdœ  de  la  Religion  Luthérienne.  Â  ces 
conditions ,  Guflave  promit  de  travailler  au- 

;  unt  qu'a  lui&u:oit poOiUe  au  rctahUûèmc&c  de 
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a  MaiiÔQ  Palatine.  Il  falluc  ^'en  tenir  à  ces  ter-  16  ^i? 
nos  gmeFàax  »  &  mmàtt  qu'on  mxivât  les 

noiens  de  lever  iesobftacles  qui  (e  prefèntoient, 
k  d^ajuftcr  fi  bien  les  affaires >  que  les  ennemis 
le  Frédéric  âiifent  obligez  d'accep&er  les  coq- 
itîcms  qu'bn  kurofinroit.  ^         '  ' 

Louis  n'attendit  pas  à  Metz  le  fuccésdesné-  ^^^^  , 
ociations  du  Marquis  de  Brezé  touchant  laneu-  * 
alité  du  Duc  de  Bavière  &  des  Princes  de  la  tourne  à 
.iguc  Catholique  entre  l'Empereur  Se  le  Roi  de  p^^is  u 
jéde.  Il  revint  à  Paris  vers  le  inilieu  du  mois  rcfufe 
3  Fév^ries  avec  la  Reiiie  ion  épouiè  qui  IVfoa  coa«  - 
)mpagna  en  Loraine.    Huficurs  Miniftres  y  fente-  • 
riverentenfùitepôurdiverlèsaffaircs.  Wolberg  i^^nt  au  ' 

tmbaiSàdeur  des  Etafô  Généraux  desProvin-^^'^^^g^ 
îs-Uoies  >  fit  part  à  SaMajefté  des  gfans  pré-  J^Com-^ 

iratife  de  fcs  maures  &  du  ï^rince  d'Orange, ^^j^^ 
in  d'attaquer  vigpureufemcm  les  Païs-bas^yç^  . 

fpagnok,  dez  que  la.failbn  permettroit  d'où- nièce  du 
-ir  la  campagne.  Le  Marquis  de  Pomar  En-  Cardinal 
jié  de  Mantouë ,  reprefênta  le*  befoins  Se  la  de  Ri- 
tuadon  des  afifàires  du  Duc  Charles.  Sorant- cbeUen*' 
o  qui  fuccedoit  à  Contarini  Ambaflàdcur  de 
.  République  de  Venife,  étoit  chargé  de  né-tVie  Jh 
ocier  pluiieurs  chofes  qui  regardoiem  Tltalie.  Cardwéi 
)on  Gonxàle^;  de  GordDuë  ,  d'-devant  Gou«  A  RicAe-;;^ 
erneur  de  Milan,  parut  encore  avec  la  quali-'''^  P^^ 
z  d'AmbafTadcur  Extraordinaire  d'£lpagne,^^^'0^ 
>it         la  lui  eût  donnée  feulement  ^  afin-^*^^-  ^ 
u'il  fut  reçu  avec  plus  de  diilincdon  à  la  Cour  ^^i: 
c  France,  où  il  paflbit  en  allant  prendre  ^^j^^ 
omimndemeiit  de  l'armée  de  Sa.MajaitéCa-^^^y^ 
loliquc  dans  le  Paladnati  foit  qu'fl^eût  com-  f^êrTje. 
liffîon  défaire  des  propofkions  &  des  remon-  1631; 
Mm  fur  ies,a£Ëures  de  l'Allemagne^  Gonza«-  vk 
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r6^^.  la  en  parla»  &  fie  de  grandes  pkmteB  àRidhto» 

Cardinal  lieu^  de  ce  que  Lou  is  appuioit  le  Roi  de  Suéde 
MdMrin  &  les  Princes  de  VU  mon  Proteftante  au  pwïju- 
f  *r  jîH-  dice  des  Cadiotiques.  Le  Cardinal  répcttidÀ 
itJk*  ^^^^^^^^^^>  la  guerre  enrreprife  par  Gu- 
jj/^**'ftave,  n'étoit  point  une  guerre  de  Religion,  6c 
François  ^^^^^"^  un  différend  purement  politique,  cha- 
1631/  Uberïédeprendre  parti  felonfesinterâi». 

Vittorloi  Gonzalez  mécontent  de  ce  qu'on  n'éçoute  pas 
Jffî  Mr.      remontrances  »  demande  fon  audience  de 
fmhtLi^  congé,  &  refiiiè  une  riche  épee  de  diamans  que 
condite^  le  Roi  lui  envoia.  Je  ne  fai  fi  la  manière  dont 
T$m,vil.  Louis  repondit  au  compliment  de  l'Ambafla- 
P^g'    3*  deur  fiir  le  rérabliflèment  de  la  âncé  deSaMa- 
474»    '  jefté ,  ^acheva  pas  de  le  chagriner.    Il  y  avoit 
477^     quclqucchofe  de  piquant  dans  les  parolesdu  Roi. 
y^ejpere^  dit-il*  démentir  encore  les  Aftrùh^ 
gues  dans  dnqiante  ans  d^Ui  y  étleur  f^e^n)eir 
qn^îU  n^y  enteiident  rifn\  C'étoit  reprocher  ta- 
citement au  Roi  d'Efpagnc  qu'il  avoit  compté 
aufli  bien  que  MariedeMedicis&leDucd^Or* 
leans  fur  les  prédictions  de  la  mort  prochaine 
^  de  Louïs*  I41  mésintelligence  augmcntoit  tous 

tes  jours  entre  les  deux  Couroi^es>  &  lemon« 
-*  de  ïè  préparoit  inlenfiblement  à  la  rupture  ou- 
'  ^      .  verte  que  Richelieu  méditoic,  dezque  !c  par- 
ti de  la  Reine  Mere  &  du  JDuc  d'Orléans  ièroic 
diflîpé. 

Le  Comte  de  Druente  Ambalîàdeur  extraor- 
dinaire de  Savoie  ari  va  en  France  dans  ce  même 
temps.  Il  devoit  traiter  de  Tafiaire  de  Pignmi 
-  qui  n'étoitpas  encore  confommée.  Le  Duc  fon 
>      maître  demandoic  qu^en  recompenfe  d'une  pk* 
ce  importante  qtf  il  cedoit  >  le  Roi  l'a»lât  k  s'em*  | 
parer  dek  viUe  dc  Genève  que  Charles  Emma- 
nuel 
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)à    nud  fiema  imSkment  pkis  d'cme  ibis  de  fur-  ^ 

jii     prendre.  Jamais  conjonaurc  ne  fut  moins  fa- 
-ç^  '  vorable.  Je  ne  fai  comment  Vidor  Amedée:: 
i//     Prince  habile  >  i&  édairé  put  s'imsigpier  que 
>     htm  vaiidtoit  appuier  une  emreprife  capable 
i     d'irriter  le  Roi  de  Suéde  &  toutes  les  Puiflànccs 
^     Ptotsâmics  avec  qui  laFrapoe  gardcut  de  fi 
I  '  gmstnenagemem.  Puc^etre  quele  Ducde  Sa- 
voie  ftché  de  fc  déiàire  de  Pigncrol  cherchoit 
*  un  prétexte  de  rompre  le  marché  prefquc  fini^. 
Mais  deiroiMl  efpérer  que  Louïs  maître  de  Pi- 
gnerol ,  fût  d'humeur  à  le  rendre  ?  Mazarin 
qui  travailloit  de  toute  fa  force  à  laconclufion  da* 
conttaâ:  de  vente  ^  iiiivit  de  près  ie  Comte  de 
Droente ,  &  vint  rec^oir  quelques  inftruc- 
lions  fècrctes  de  Richelieu.  Déterminé  à  quit— 
tér  répée&àprendre  lepartiderËgliië^IeOei^ 
tilhcHQme  Roma&i»  tâchoit  defûccé^  à  Bicbi 
dans  la  Nonciature  de  France  par  le  moien  du. 
Cardinal.  Mais  un  autre  Tempcma  fur  Mazarin. 
II  obdntfèulement  quelques  gradfioitionsfecié»' 
tes  en  récompenfc  des  fervices  rendus  à.  la  Fran- 
ce ^  dans  l'acre  de  Cazal&  à  la  paix  de  Quie- 
rafque.  Content  des  bonnes  paioles  queRi> 
chelicu  lui  dcttîne,  il  s'en  retourne  à  Turin ,  dez  .  * 
qu'il  a  concerté  avec  te  Cardinal  les  moicnsdV 
voir  le  confentement  d&Duc  deSavQte  à  l'allé» 
nadon  entière  de  Pignerol 

Quelque  temps  après  le  retour  du  Roi  à  Pa- 
ris >  Richelieu  reçut  une  mortîâcat¥in  qui  lui 
fut  «m«nément  ienfible.  Le  Comte  dé  Sc^  , 
ions  que  fa  mere  prcflbit  d'époufcr  Combalet 
nièce  du  Cardinal  >  fe  rendit  enfin  à  condition 
que  le  Roi  le  ki  itotmnanderoit  cjcprdSècûttit^ 
&  qyiQ     MnQ&é:  reconnoitroit  dans  un  écrit 

£  7  figné 
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^  figné  de  fa  main ,  qu'elle  fouhaitoit  ce  maria- 
ge >  comme  utile  à  ion  iërvice  6c  au  bien  4e 
FEtaté  Richelieu  qui  ne  s'iHU^inoit  pas  que 
Louïs  ofat,  &  qu'il  pût  même  lui  r^fulcr 
quelque  cbofe^  crue  l'aâaire  ânie.   Il  en  parlé 
au  Roi.  On  luiréponden  termesgeneraux.  Le 
Cardinal  redouble  &s  inftances  ^  fait  agir  fcs 
plus  intimes  confidens,  &  les  oblige  à  iiilînuci: 
fouvent  au  Roi  qu'un  Miniftre  qui  ictt  Sa 
Majefté  avec  une  application  infatigable  «  mé- 
rite bien  qu'on  lui  acorde  cette  grâce.  Las  de 
ces  importunicez.  «  Louis  s'explique  fur  la  àc^ 
mande  d'un  nouveau  Sejanus>  qui  ne  pouvant 
fc  marier  lui  mcme  dans  lamaifon  du  Prince, 
cherche  à  y  mettre  fa  plus  proche  parente.  J'ai 
fefieufomênt  Tifiéchi Jur  €€tu affmrf 9  ditleRol. 
LêU  frudence  ne  me  pemet  pas  £y  con/intir. 
le  Comte  a  déjà  beaucoup  de  crédit  par  /on  rang^ 
par  fil  alliances,  loti  domet  la  nièce  de  le 
Cardinal f  é*efi  le  mettre  en  état  d'ajpireràtouts 
lereTidte  autant  ^  pût- être  plus  put jj ont  que 
mai.  M.  le  Frince  jaloux  de  ragYandijjement  dn 
cadet  de  fa  mai  fin  ,  fi  jettera  d»  coté  des  ma^ 
content^  ^je  demeurerai fiul  avec  Al.  le  Cem* 
te»  Nous  firons  fun      l^ autre  perpétuellement 
en  garde  contre  les  ennemit  de  M.  le  Cardinal. 
H  fallut  diflimuler  le  chagrin  que  ce  refus  don- 
noit>  &  repondre  en  termes  fou  mis  &  refpec- 
meux."  Le  Roi  écoutoit  quelqucs&)is  certaines 
gens  qui  lui  £ûibi»t  remarquer  les  allures  de 
fon  Miniftre.    On  reprélentoit  à  Louïs  que 
non  feulement»  il  ne  devoit  pas  éloigner  de  lui 
&  mere  6c  ion  frère ,  mak  encore  que  la  bonr 
ne  politique  ncpermettoit  pas  de  les  irriter  trop 

5a  elevanc  â  fort  leur  enAeiiû.  Richelieu  coa* 
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e  m     vaiûcuque  Sa  Ma|eilé  pçé^oic  roreille  à  des  genv  x^l»#' 
^ài     fii  h'éBoknt  pas  îe  Mimftrei  parut  plut  ré-^ 
yairôcplmtri&û;  On  eut  beau  dire  >  quebiea 
fàà     loin  ^fc  penfcr  au  mariage  ,  Combalet  preflbit 
r  i     Wvemcoc  iba  oncle  >  de  lui  peroiectre  d  acom* 
1 1;     plir  le  VŒU.  qu'elle  avoit  fait  de  prendre  le  roi* 
irè     Je  chez  les  Religicufcs  Carmélites ,  le  monde 
fji     n^ça  crut  rieru  pez.  que  le  Pxioce  de  Coode 
i     fueqoe  le  mariage  à'avançoit,  &  qu'on  atten* 
V.      doit  feulement  que  Sa  Majefté  y  confcntît>  il 
■i      fit  le  mécontent  &  fe  retira  dans  fon  gouverne- 
^     mentdeBerri.  Mais  le  Cardinal  Tob^rva  de^i  \  * 
f     prèS)  &  tenta  fi  ihbtflemœt  ravarice  du  Prin- 
ce )  qu'il  n'en  fut  pas  moins  attaché  au  Miniftrc. 
ambitieuï  qui  penibit  put- être  à  le  dégrader. 

Ce^ra  Nonce  extraordinaire  du  Pape  adg*  L^ffar- 
mcnta  le  nombre  des  Miniftrcs  étrangers,  quipercur 
vinrent  à  la  Cour  de  France  aprèj  le  retour  du  ^^man- 
Roi  dam  la  capitale.  Urbain  emroioit  celui<i 
.  par  bicnféance ,  prier  Louïs  d'emploier  du  p?"^^^ 
moins  les  bons  offices  auprès  du  Roi  de  Suéde  ai,^^ 
œ  faveur  des  Princes  Catholiques  d' Allemagne^  Prînce^ 
en  cas  que  l'état  des  oflâires  deSaMajefté  Très-  dltalic* 
Chrétienne  ne  lui  permît  pas  de  les  affifter 
autrement.  Les  clameursdes  partifans  de  la  Mai-  Hifloin) 
ion    Autriche  à  Rome  »  obligèrent  Urbain  à  ^im^ 
cette  démarche.   Incontinent  après  la  perte  àz^^^ 
la  bataille  de  Lçfick  >  l'Empereur  cnvoia  le  ^'ï^'*' 
Cardinal  Pafman ,  oud'Aradij^  beaufrere  de  J^^/* 
Valftein  à  Rome,  &  le  Baron  Rabat  a  vers  tous  j^J^^ 
les  Princes  dltalie  demander  du  fccours ,  con-  MiHur^ 
tre  le  Roi  de  Suéde  ^  que  Ferdinand  &  fes  Mi- 1^^»^^/^^ 
m(tre$3  dépeignoicnt  comme  un  autre  Attila.  1632.  [ 
i,e  Pape  qui  n'a  pas  autrement  envie  de  don-  Nani 

P&:  4€  i'argeat  à  T^mpercur j  tache  preaiicfe-  ^ijfiçrm 
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r63t;  ment  d'éloigner  cette  ambaiiàde.  U  fait  dire 4 
rm^  Pàfpan  qu'un  pareil  esniàoi  ne  convient  pas  à 
L.IX.  fon  caradére,  &  qu'un  Cardktal  ne  doit  point 
^<?3^;  fe  mêler  d'afl&ires  jwremem  feculiéres  &  poli- 
^'^^u  Pafmanhonamc,  dit-on,  d'un  pjrotbnd 

^.^^ÙLvàk  &  d'une  vfe  irréprochable ,  u^iond  que 
Çé^ét.  *  toupies  Ghrcricns .  &  particulièrement  les  Ecde- 
2^2,^  '  £aftiques  font  obligez^  à  défendre  la  Religion. 
jr^om   Si  ù  dignité  de  CafdkÊal^  ajoufie^t'îli  efi  un 
^iriMi'  objhcle  au  dejfeift  que  j^ai  de      acquitter  de 
mârhRi^la  commi^on  que  i^a  Majefié  Impériale  me 
rendit  e.  donne,  d^aUer  fupflier  b  tape  4le  U  JeMtrir 
'^^^^^^  contre  un  Vrmce  ennemi  de  tEglife^  je  quitte^ 
^^'^Jr'rai  /a  pourpre  dont  je  fuis  revêtu  ^  ^  firai 
^J9*(y^*^^fl  ^      befiin  à  Berne  en  chenrife,  rmen^ 
trer  le  riitue  preehaine  de  In  Re/igien  Catholique 
en  Allemagne.    Urbain  étonné  delà  fermeté, 
de  Paiînan,  refolut  de  le  recevoir  &  de 
donner  auwnce.  Il  y  avoit  moins  de  dai^er 
*       à  rejetter  fes  demandes  j  qu'à  refuiier  de  les 
entendre.  v 

Le  Cardinal  pre(Si  le  PÂpe  d'aœrder  un  fe*»- 
cours  d^argent  à  l'Empereur ,  d'eniploicr  fes 
bons  oiËces  &  fon  autorité  même,  pour  obU« 
ger  le  Roi  de  Franee  à  &  deââer  deion  aUûtnœ 
avec  les  hérétiques,  enfin  de  puWicr  une  croî-  \ 
fede  générale  contre  le  Roi  de  Suéde,  qui  fe- 
weparoit  à  paflcr  en  Italie,  &  à  venir  iâccager 
Kome  à  l'exemple  d'Alaric.  Le  Pape  promit 
,  d'agir  à  la  Cour  de  France,  &  s'excufa de  don- 
ner le  fecours  qu'on  lui  demandoit,  fur  la  pau- 
vreté de  la  chambre  ApoftoUque  ^  -  épui(ee  pftr 
les  dépcnfès  qu'on  n'avoit  pu  fc  difpcnfcr  de 
faire,  lorfque  les  troupes  nombreufes  de  TEm- 
pereur  icâvoié^       prétexte  de  Ibutentr  iès 
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droits  dans  Tafiairc  de  Mantouë ,  portèrent  le  itf  ja^  ' 
feu  &la  delblatiofl  en  Italie.  Cette  réponfepic- 
qua  extrêmement  Pafinan  &  les  partilàns  de  la 
Maifon  d'Autriche.  Ils  Ce  mettent  à  crier  que 
bien  loin  d'être  touche  des  maux  que  foufïrent- 
les  Catholiques  d'Allemagne  ,  le  Pontife  ap-  • 
plaudit  aux  victoires  de  Guftave  :  que  rempli  des 
maximes  de  la  prudence  des  enfans  du  (iécle,  il 
lit  plus  fouvcnt  Tacite  &  Machiavel,  que  les  li- 
vres des  Evangeliftes  &  des  Apôtres  :  enfin ,  que 
les  Cardinaux  bien  intentionnel  pour  la  Reli-  « 
gion  9  doivent  preflèr  la  convocation  d'un  Con^ 
cile  général  contr'un  Pape  avare  >  négligent  > 
&  fauteur  des  hérétiques.    Ferdinand  plus  ir- 
rité de  la  manière  dont  Urbain  rejette  fes  de- 
mandes, que  du  refus  d'une  fomme  modique . 
d'argent  ^  les  Papes  aiant  coutume  de  donner  le 
moins  qu'il  leur  efl:  poffible  en  pareilles  rencoa* 
tares  j  l'Empereur,  dis-je  ,  envoie  le  Duc  Sa* 
velli  à  Rome  en  qualité  d'Ambafladeur  extra-  •  . 
ordinaire ,  &  lui  ordonne  de  faire  conjointe- 
ment avec  un  autre  Savelli  Ambafladeur  ordi— 
mire  de  Sa  Majefté  Impériale ,  &  avec  tous .   <  '\ 
les  Cardinaux  de  la  fadion  d'Efpagne,  de  nou- 
velles inftances  au  Pape,  &  de  la  manière  la. 
plus  folenncUe  qu'il  fera  poffible.,  ^ 

Les  deux  Savelli  demandent  audience:  On 
la  leur  donne.  Onze  Cardinaux  Efoagnols  & 
Italiens  lesavoient  acompagnez.  au  râlais ,  .  - 
prctendoient  entrer  avec  eux.  Le  Pape  ne  vou- 
lut pas  le  permettre.  Le  Duc  Savelli  repre(cnta  . 
vivement  à  Urbain  que  l'Empereur  fe  trouvoic 
dans  un  extrême  danger.  Que  la  ruïne  de  la 
Maifon  d'Autriche  feroit  infeSliblement  fuivie 
de  l'entière  oppreflîon  des  Catholiques  en  Alle- 
magne.* 
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iXMgoe.  Qu'il  n'y  eut  jivossàs  une  occafion  jUm 
preflîntc  d'cmploier  les  threfors  de  TEglifc  con- 
tre les  ennemis  de  la  Religion.  Que  le  Roi  de 
Suéde  n'aiant  pas  plu$  de  trente  mille  hosnmes 
de  pied  6c  cinq  mille  chevaux  >  À  eft  facile  de 
lechalTcr,&  de  garantir  l'Italie  du  péril  dont  elle 
c&  menacée ,  en  iaifant  un  eâort  pour  avoir 
une  armée  de  cent  mille  combatam.  Si  Vo^fst 

Sainteté,  ajouta  Savelli,  'veut  bien  JecoiiderJes 
bonnes  intentions  de  Empereur  mo?i  mahre  ^ 
d$h  Rû$  d'Ejpaffie  pour  la  défenfe  de  FEglife, 
domt  "VOUS  êtes  le  fouverain  Pajleur  ^  le  chef^ 
je  fuis  v&us  ajfurct  ,  Très^faint  Pere^  que  ieus 
kp  t tintes  Italie  j§inéron$  leurs  fin^M  à  ietin 
du  S.  Siège,  ^  ^u^on  repouffera  bien-tèt  jwr  en^ 
nemi  cruélét  redoutable.  Urbain  écoute  patiem- 
ment la  harangue  de  rAmbafTadeur.  Bien 
^  averti  de  ce  qu'on  devoit  iui  remontrer  >  il  s^e* 
toit  préparé  à  y  répondre  vigoureufcment.  On 
ne  craignoic  plus  unt  à  Rome>  la  puiiiance  de 
h  MailoQ  d'Autriche  actrémemeot  ^mir 
nuée. 

•  On  tente  inutilement  de  me  perfuader  ^ue  la 
Hai  de  Suéde  en  - veut  à  la  Re/igien  Catholiéjue^ 
dit  le  Pape  Ilprotefte  folennellement  le  contrai* 
re.  CroieZ'-vous  que  [es  manifefies  ne  foient  pas 
v^us  jufyties  ici}  Il  eft  trop  babile^^  df*  trop 
ikUtré ,  pjour  fuivto  Petcemple.de  V imprudent 
Palatin  qui  fi  mit  à  tourmenter  les  Catholiques  ^ 
dez  qu'il  fut  entré  dans  la  Bohême*  Dans  urne 
pareille  cenjonSure ,  je  attendrai  pas  fu^m  me 
preffe  de  fuivre  l  éxemple  de  mes  predeceffturs. 
Je  firai  le  premier  à  exciter  les  autres^  je 
donner éd  ma  vie  pour  la  c&nfervàtiem  du  troupeam 
(ur  lequel  Dieu  ma  établi.    L'affaire  prefinte 
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ft  u»e  £^aire  purement  politique p   11  ne  s* agit ^  x($3 
^oint  de  la  Relipen.   L  Empereur  fi  trouve  re^ 
iuit  à  une  grande  extrémité  :  f  tn  fuis  bien  fà- 
ché^  ^  qui  s^eu  doit-il  prendre  ?  A  lui  même  ^ 
aux  EJpagnols.    CemBien  de  fois  tai-je  follics^ 
té  de  garder  fes  troupes  e7i  Allemagne  y  ^  de  ne 
^r^Ttdre  aucune  part  à  finjuflice  qu  on  prétendait 
faire  m  JJuc  Je  Mantêue  î  II  a  eu  p^s  d'égard 
aux  infianees  des  Ejpagnols  qu^à  mes  bons  avis. 
§luils  [aident  maintenant  à  fi  tirer  de  l'emba^ 
ras  dans  lequel  il  s^eft  jetté pareomplaijance  peut 
eux.     On  m* a  fait  dépenfer  plus  de  quatre  mil'- 
lions  d^or  >  afin  de  garantir  l'Etat  Eccleftafii^ 
4jHe  du  pillage  des  Allemans,    Après  cela  on  mt 
demande  lesthrefirt  de  PEglife.  Sentais  inépuim 
fables}  Je  ne  veux»  ni  ne  puis  maintenant  don-- 
ner  de  P argent.    VMle&eur  de  Maïence  répand 
certains  bruits  ^  il  envoie  ici  je  ne  fii^els  pa^  - 
pi  ers  y  pour  nous  faire  acroire  que  le  Roi  de  Suéde 
a  Juré  la  perte,  de  la  Religion  Catholique,  Je  le  ' 
répète  encore  ;  il  ii^ejl  pas  fi  mal  confeillé*  Xhse^ 
pareille  déclaration  renver/eroit  tous  fis  projets^ 
J^es  Frinces  Catholiques  fes  alliez  ,  fe  détache-^ 
raient  de  lui  »  ^  fi  joindroient  à  fes  ennemis^ 
Ce  n^efl  pas  un  nouvel Aléxandre,  Avec  trente-^ 
cinq  mille  hommes  «  //  ne  conquerra  pas  toute 
f  Europe.  Lies  AlUmans  mieux  aguerris  quelles 
Verfis.y  font  fiuls  capables  de  F  arrêter.  Je  fuis 
mieux  informé  que  vous  des  forces  du  Roi  de  Su£r 
de.    Au  printemps  il  aura  cent  mille  hommes^^ 
(fefi  unechofifaeheufe.  Jevoudrois  de.  tûutmn 
'    cœur  pouvoir  y  aporter  quelque  remetb.  UEm^ 
pereur  ^  le  Rot  d^Ejpagne  m'* en  ont  eux  mê^ 

mes  été  les  moiens.  Les  Mniftfes  de  Ferdinand 
fe  retirent  ctonucz»  de  k  réponfe  hardie  d'Ur-  ♦ 

baia 
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pSl^»  bain.  Ils  renroient  leur  nombreux  cortège  à  k 
ibrde  du  palais  >  ôc  ferment  les  portières  de  leur 
earoûe»  pour  témoigner'  tout  publiquemexiC 
leur  dépit  &  leur  cnagrini  §lui  PMroit  p^nfi^ 
dirent-ils >  qu^un  Fape  aurait  Ji  peu  de  pudeur, 
ét*  la  conjiience  téiûmeup  endurch  ?  Cmme7su 
a^t^ii  SJîf  nùus  éUéjguer  des  J^mfis  qu'H  n^a  jM-^ 
wah  faites  ,  &  nous  répondre  que  /'argent  fui 
manque  ?  Une  partie  de  ce  qu^H'  d$nne  tous  les 
ans  à  Jet  neveux ,  fuffiroit  ftmeMtrete/rir  mkêm 

,  corps  it armée. 

Pj.0(0«  .  Les  Miniftres  de  l'Empereur  allèrent  droit 

ftation  àsssL  le  Cardinal  Borgta  qui  fàifoit  les  fonâtoni 

contre  d'Ambaflàdéur  d'Efpagnc.   Après  une  longue 

le  Pape  confultation  avec  lui  &  avec  les  Cardinaux  de 

au  noni  ^  fanion  £fpagaole  >  on  convint  que  Borgut- 

^•pr^^^  prefenterbiî  au  nom  du  Roi  Qt&olique  daas 

^*  le  premier  Confiftoire ,  une  proteftation  con- 

Cardinal  ^^^g^^  de  la  Religion,    Ubaldini  fe  ctergea 

Borgia  d'en  dreffer  raéte.   Du  moinS:»  on^crut  com* 
tn  plein-  munément  qu'il  étoit  de  la  façon  de  ce  Gardi-^- 
Confi-  nal.  Dans  lé  Confiftoire  du  Lundi  8r  Mârs>  Je 
ftoire.    Pape  aiant  donné  félon  fà  coutume  audience 
particulière  à  chaque  Cardinal  >  Borgia  en  do 
^     tnande  une  publique ,  &  cornmence  un  long 
difcours  fur  le  péril  de  la  ReMon  Cadioliquc 
en  Allemagne:,&furlaneceffité  a  y  pourvoir  avec 
Binaire  plus  de  fûin  6c  d^applicadbn*  .  Urbaiii  écouta 
iu  Afiw^-paticmmcnt  le  Cardinah  jufqu^s  à  cefqu^api-ès 
Jwe  dn        dcfcription  pathétique  des  calamitez  de 
C4rW  i>£gUfe,,  il  s^écria  en  s'adreflànt  ,au  Pape:  Mt 
chelieu.  ^^^^  Sum$eti  diffère  encore  d'y  apporter  les  re^ 
léjtîi*  usedes  convenables,  La  bile  du  Pontife  s'allume 

Mnmê^        U  &  lève  &  îtnpo&  ûlence  à  Borgia  d'un 

ton 
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ton  impéricu  A:  menaçant  Le  Cardinal  ne  &  ^^^^ 
î  déconcerte  point  &  continue  de  parler.  Laif  -  Trânfou* 
.fane  là  ce  qu'il  ju^oit  projette  de  dire  avant  que  16  }i. 
d'en  venir  à  ùl  protmation^  il  répond  iâns  £a«  Nani 
çon  k  Urbain  ,  qu'on  ne  doit  pas  arrêter  un  Car-  HHMs 
dinal  qui  parle  devant  ic  Sacré  CoUcge  de  la  ^^^'^ 
parc  d'un  Roi  Catholique,  fur  des  chofcs  qui^' 
regardent  le ièrvicc  de  Diea«  la  fenreté  de  la  j^L*;^ 
•Religion  dans  une  partie  coniGderabIc  de  TEu-  jjQgijf 
rope>  £c  le  bien  de  toute  la  Chrétienté.  l^jBrkrsiêk 
Pape  encore  plus  enflammée  crie  à  Borgia  :  tg^.  u 

Jax/ez  'VOUS,  &*  firtez  d'ici.  Si  vous  svez^uel-^L.!. 
fue  chêfe  à  me  dire  c0mme  jimb^adeur  du  Eoi  Vittorh 

je  vous  la  donnerai  doits  ma  chambre,    ^ij^  ^^^f*^ 
fi  vous  prétendez  parler  e»  cetU  ocusfion  comme  fî''^  , 
membre  du  Séseré  CoU^e,  é^rmes^f^f  ItsCésrdi-  p^é^t. 
Mux  me  parlent  point  dans  le  Conjifioire^  i  moins  jfi  u0^ 
^ue  je  ne  les  interroge,  ^  quils  ne  doivent  me 
.dosmer  des  confeilsy     après  f^^J^  Us  y  M  som^ 
mez.  Je  fuis  U  mmtre  :  '(mîez''Wsss  me  dfgpém 
der  ^  me  réduire  à  la  coiidition  de  jujet  ?  San-  ~ 

<ioval  prit  alors  la  parole  &  appuia  ce  qu'avoir 
die  Borgia:  mais  ce  fiitavec  beaucoup  de  fl^ 

jnc  &de  lenteur.  La  langue  Latine  eftlalangue 
4a  Confilloire.  Le  Cardinal  ne  la  parloit  pas  ^ 
avec  ÊidUté.  Aibomoz  ibn  oompairiote  fe  lève 
^nTaite^  &  dit  que  Borgia  ne  parloit  ni  comme 
Ambaffadeur  >  ni  comme  C^dinal>  niais^en 
,qualité  de  Proteûeur  de  la  Couronne  d'Efpagoe^ 
Celan^ empêche  pas,  reprit  le  Pape,  quejenolni 
jûT  donne  encore  de  fe  taire  &  de  Jortir  iucej/im^ 
ment. 

Jfuifqu^o»  m^éte  la  liberté  de  potier  >  dit  BoT*- 

^  tiaaiponé  de  colère^  je  mettrai  entre  les 

mins 
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i^^2.  ^^^^^  Sainteté  la  proteftation  dre/fét 

'  au  nom  de  Sa  Majejié'  Catholique  ^  j^en 
donnerai  copie  aux  Cardinaux  chefs  d'ordre.  S. 

Onufre  Capucin  &  frère  de  Pape ,  craignant 

qu'Urbain  naturellement  vif  &  bilieux  >  ne  s'a- 
bandonnât trop  à  une  paf&on  dont  il  n'étoit  pas 
toujours  le  mntxès  {on  de  ià  place  ^  ra  droit  à 

Borgia ,  &  le  prenant  par  fon  habit  le  tire  & 
lui  àit  :  taifez  vous    fortez  pmfqu^on  vous  l'vr-' 

dame;  Sandoval  court  à  S.  Onuâ:ei  le  repou£- 
fe  8c  crie  en  Efpagnol  :  Ce  Moine  s'ouUie  etttm 
itranie  manière.    Vous  devriez  être  plus  mo^ 
'    défie  9  ajoute-t'ilj  ^  f  enfer  fue  vous  êtes  s^ 
Capucin.   Si  vous  avez  envie  de  régenter»  al^ 
lez  dans  vôtre  cloître.    On  ne  vid  jamais  une 
pareille  confulion  dans  le  facré  Collée.  0> 
i      lonne  voulut  dire  quelque  cho(ë  contre  Borgia. 
^         He  quoi  vous  mêlez-vous  ^  repartit  celui  ci.  j 
Vous  avez  fort  mauvaife  ffrace  de  vous  oppo^ 
fer  i  €0  qui  fe  fait  an  nom  Jtun  Rai  ,  à  jui 
votre  maifon  efi  redevable  d'un  fi  grand  nom^ 
ire  de  kieTrfaifs  fgnalez.  Urbain  prend  le  par- 
tideColonne  &.crie:  ilfak  fort  mon.  Un  bon 
OmSnal  doit  toujours  fiutenir  ks  fintimensét  I 
les  allions  du  Vape.    Cependant  Barberin  fon 
neveu  gardoit  le  filcncc ,  &  paroiflbit  auffi  froid  y  \ 
£cauifire(ervé»ques'ileûtétéqueftiondeiacho-  I 
fe  du  monde  la  plus  indifférente  à  Urbain,  Tous 
les  autres  Cardinaux  en  étoient  fûrpris.   Cela  i 
lë  fit-il  de  concert' avec  le  Pape?  Urbain  ne  i 
voulant  pas  que  (es  neveux  donnaflent  au  Roi 
d'Èfpagne  quelque  raccontentement^jcomman- 
da-t'ilau  Cardinal  Patron  de  n'entrer  point  dans 
fa  querelle?  Une  modération  fi  extraordinaire, 
ctoit-cUe  un  cemoignagepublicde  rattachement 
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e  Barbcrin  à  Ja  M aifon d'Autriche^  &un  dcf- 
vcu  tacite  du  refus  que  fononclefaifoità  rjEnj- 
>ereur  &  au  Roi  d^£fpagne  ?  Le  Pape  aiant  te* 
oigne  durant  ce  grand  vacarme  qu^ilctoitdif^ 
ofe  à  écouter  les  ièntimens  de  Sa  MajeûéCa- 
hoUque»  fbitqu^onlesloi  déclarât  de  vive  voir» 
>a  par  écrie ,  Borgia  fe  fèrt  de  roccafion.  D 
>  'approche  du  thronc  d' LJ r  bain ,  &  lui  doimcrac- 
:e  de.  proteftation  j  qui  fut  rendu  public  enfuite. 

Le  Pape  fut  étrangeniefitirritéocmttelesCar- 
liinaux  Italiens  qui  entrèrent  dans  le  complot  des 
IL£pagnols.  Ils  ordonna  qu'Ubaldini  fût  enfiermé 
dans  le  Château  S.  Âiige.Barberinappaiftfimoii« 
cle.TvIais  cela  n^empecha  pas  qu'Ubaldini ne  mou- 
rût de  chagrin.  Ludoviiip fut  envoie  durement  à 
fou  Archevédïé  de  Bologne.  Aldobraodin  ^ap» 
percevant  qu'on  le  rcgardoit  de  fort  mauvais  œil, 
prit  le  parti  de  ne  pàroitre  ni  à  la  Cour,  ni  aux 
Oonfiitoires.  Urbain  en  tint  un  quelque  temps 
aprcsv  II  y  lut  lui  même  &  réunie  à  la  pro« 
tcftacion  faite  au  Roi  d'Efpagne.    La  pièce  c- 
toit  forte  ôc  piquante.   £n  voici  la  iubftance. 
Que  l^mpereur  Vétoit  attiré  le  mal  qu'il  Ibuf- 
froir.   Que  Kargent  depenfé  &  les  troupes  cm- 
ploiées  à  ruiner  l'Italie^  à  defoler  lavilie& 
'  tzt  de  Mantouë>  à  menacer  le  S.  Siège  >  6c  k 
gourmandcr  la  Republique  de  Venife,auroient 
fuffi  pour  arrêter  le  Roi  de  Suéde  à  &  décente 
en  Allemagne  3  &  pour  le  repou0èr  dans  {oa 
païs.   Que  les  remontrances  des  Nonces  Apo*- 
ftoliqufes  avoient  été  rejettées?  les  Suédois  mé- 
prifez,  les  Etats  de  quelques  Princes  dltalïe  en- 
vahis» &quelePapen'avoitpufedirpen&rde 
faire  des  depenfcs  cxtraordmaircs  pour  la  feurc- 

té  du  Patrimoine  de  S.  Pierre.  Qu'il  étoit  ri* 

diculc 
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2.  (ficule  de  rappeller  les  anciennes  irrupdons  écê 
GatSi  Que  le  fiéete  pfèeédent  feuraiHbic  des 
exemples  plus  récens  de  la  defolation  deTItalic» 
du  fitc  de  Rome^  êc  des  indigoicez  commi&t 
contre  le  Pape  6c  contre  les  Oardinaux.  Que 
ies  proceffions  de  Charles-Quint  en  Efpagne , 
pendant  qu^on  tenoit  le  Succeflèur  de  S«  f iene 
e»  prifoQi  &  Tififulte  i^tée  aux  mauv^trai- 
temens,  prouvoient  affez  que  les  Gots  n^ont 
^as  été  les  feuls  ennemis  de  Tf^lifè.  Qiie  [la 
oondhitte  d'Utbain  depuisibû  élévation  auPon^ 
tificatt  ne  pouvoit  être  blamét  fans  calomnie. 
Que  Tes  foins  pour  la  défenfe  de  la  Religion  é* 
toienst  connus  de  tout  le  monde.  Qu'i^u  dé&qt 
'du  Afelbr  de  f £glife  épui(e  par  la  guerre  db 
Milntouë  ^  il  uferoit  detousIesmoicnscaDablcs 
^  contribuer  à  l'extirpation  de  llieréiie  &  à  la 
Ibitete  de  la  Religion  Cadioiique. 
-  Les  cflforts  que  le  Pape  promettcat  de  faire  * 
«e  furent  pas  grans.  Us  fe  terminèrent  à  la  publi- 
€atk>Qd'anyjy^i//uniyeriel&  à  roâtoi  de  phi« 
fieurs  indulgences,  au  lieu  de  la  croifade  qu'on 
luidemandoit^  à  la  permiffion  de  certaines  le** 
vecs  iôr  les  biens  £adefîaftiques>  dàat  TEmpe- 
teur  ne  tira  pas  plus  de  cent  nriile  écos  ^  enfin  11 
Tenvoidetrois  Nonces  extraordinaires,  en  Al- 
lemagne j  en  France  j  êcçnECps^ac.  On  pa^ 
Mie  mfuite  une  Bulle  rigoureufe  qui  ordonpie  h 
rcfidencc  à  tous  lesEvêques,&  même  aux  Car- 
dinaux. Cétoit  une  invention  pour  chaiTer  dç 
,  la  Cowt  de  Rome  Borgia  nouveUemènt  pow>- 
vu  de  r  Archevêché  de  Seville,  &  quelques  au^ 
très  Cardinaux  de  la  fadion  d'Eipagne.  .  Ra*- 
bata  ne  fiit  guéres  plus  héureux^ue  Savelli-  au- 
près des  autres  PuiOkaccs  d'Ifidiet  Le  Sénat  de 
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/enife,  celui  de  Gènes,  &  plufieurs  Princes  1(^32; 
"^excufcrenc  comme  le  Pape  fur  répuilementde 
eurs  finances  par  la  guerre  de  Mantouë.    Le  - 
3-rand  Duc  de  Tofcane  promit  quelque  fccours,       "  - 
Se  le  Duc  de  Modéne  fit  efpérer  qu'il  condui-  ^ 
roic  lui  même  (es  troupes  à  Tarmée  de  TEm-:,  ^ 
pereur.  ,  "'^^  * 

Scion  l'opinion  commune ,  la  Maifon  d'Au-  Trfftc 
:riche  eut  un  deffein  fecret  dans  l'envoi  de  Ra-  lîtuatioa 
bata  &  dcSavellià  la  Gourde Rome^  &àtous  des  af- 
es  Princes  d'Italie.  L'Empereur&leRoid'Ef-ftires  du 

pagne  penfoicnt  moins  à  obtenir  un  lècours 
qu'on  ne  pouvoir  guéïes  leur  donner,  qu'à  inf- 
pnrer  de  l'ombrage  &  de  la  jaloufie  à  la  Cour 
de  Rome  &  aux  premières  Puiflànces  d'Italie    .  . 
fur  les  projets  du  Roi  de  France,  &  à  foliciter  jj^^^ 
ces  Princes  de  prendre  des  mefures  pour  s'y  op-y^/^jf,^^ 
pofèr.    Gelâ  parut  d'autant  plus  vraifemblable,  Plejïi-^ 
que  le  Duc  de  Feria  Gouverneur  de  Milan  fit  Frajltn^  ' 
propofer  dans  ce  même  temps  au  Sénat  de  Vc-Hiftosre 
nifê  de  fc  lier  avec  h  Maifon  d'Autriche ,  &  de  Ma^ 
former  une  ligue  qui  tendoit  là  tout  ouverte- ^« 
ment.    Louïs  étoit  non  feulement  maître  de 
Pigncrol ,  mais  encore  de  Gazai,  où  le  Maré-  ^'  . 
ch^l  de  Tr*oiras  mit  du  confentement  de  Char-^^^?^ 
les  de  Gonzague  Duc  de  Mantouë  ,  quelques"^^^^^^^ 
regimens  d'infanterie  &  plufieurs  compagnies  l.jjt.' 
de  cavalerie.   De  peur  que  les  Princes  d'Italie  i6j2j 
ne  s'allarma(ïcnt,  en  voiant  les  François  dans  r//r^?rf^ 
•  deux  places  importantes,  on  leur  .dépêcha  le'^'^**^'^^- 
'    Comte  du  Plefly.Praflin,  qui  devoit  les  aflu- ^^^''^ 
rcr  de  la  part  de  Sa  Majefté  Trés-Chrctlenne ,  ^^^^'^^  ^ 
qu'elle  penfoit  uniquement  à  prévenir  les  nou-  y^^*  , 
velles  entrcprifes  des  Efpagnols ,  qui  voudroicnt  ^o^' 

•  apparemment  profiter  du  mauvais  état  des  af-L^r/ — * 
Tçm.FIl  F      .         fai-.  ' 
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($  j:}.  faireâ  du  Duc  de  Macftouë^  &  des  xË^acses  ari-- 

vées  depuis  peu  à  la  Maifon  de  Gonzague.  Le 
Pape  &  le  Sénat  de  Venife  perfuadez  de  la  ib- 
lidité  de  cette  ratiott  >  favôriibient  fous  main 
Talienation  dcPigncrd  enfereurde  lâCouron- 
^  ne  de  France,  &  n'étoicnt  point  fâchez  de  voir 
les  troupes  du  Roi  à  Cazal^^  Cette  dilpolitioa  . 
^  'r  du  Pape    ded  Vénitiens  oaufistt  plus  de  dia« 
*i' grill  û  Madrid  &  à  Vienne,  que  le  refus  de  le*  ^ 
courir  TEmpereut  contre  les  Suédois,  les 
Êcrétés  inteUigénces  du  Sénat  avec  Guââve;  « 

L^état  auquel  le  Duc  de  Mantouë  fe  trou- 
voit  réduit  depuis  la  defolation  de  fa  capitale 
&  de  fon  païs ,  ne  pouvoit  guéres  être  plus  tA^  - 
.  .  lie.   Le  Maréchal  deToiras^  l-étMt  j^é  voir 
.Tannée  dernière  à  Goito,  la  table  fut  (ervie  en 
\^ .;  ,vai<ïcl{e  de  faiencc;   Entierenoent  épuifc  d'ar-. 
•  gen&Godzagii^e  ti^yôic  pas  te  inoxeii  de  mette  . 

•  •&  d'entretenir  des  gamifons  dans  fes  bonnes  pla- 
ces.   Les  Vénitiens  fe  chargèrent  de  ^rdcr 
'  .  Mantouë^  &  le  Roi  dePraocceardadestroa» 
'  ^ .  pes  à  Ca^.  Le  Duc  prcflà  même  le  Sénat  de  * 
lui  dotiner  encore  des  foldats  pour  Porto  ,  qui ' 
*  ' . .  ëft  cora me  la  citadelle  de  Maïuouë. .  Mais  Du- 
;^  •Pkffy  Ambafisideur  de^Franfcej  detcmrnaChv- 
-les  de  continuer  fes  inftances,  &  lui  remontra 
:-\   que  Porto  étant,  pour  ainli  dire ,  la  feule  place  im-  • 
portante  de  iès' Etats ,  où  il  fût  le  maître  ,0a, 
prudence  ne  lui  permettoit  pas  de  la  confier  à- 
une  Puilfancc  vôifinc?  qui  pouroit  à  la  premic- 
r  reoG(àfion  s'ca^parer  facilement  de  toutle  Man- 
'  touati.   kendoits  juftice  aux  Vénitiens,  ite  y 
alloient  de  bonne  foi,  &  ncpenfoientqu'à  em* 
\  v\pécher  que  ies-E^agnolsfurieufcmentirritez  de 

\  Yok^Ga2sd.eatrelbmaiiasdes£rangoi$^  netie»* 

—  ttiîcnt 
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taflcnt  de  furprendre  Mantouë,  afin  de  fè  ven- 
ger du  traité  de  Quierafquc ,  &  d'obliger  Louis 
à  retirer  fes  troupes  de  Cazal. 

Pour  dernier  comble  de  malheur  ,  Gonza- 
gue  avoic  perdu  fon  fils  aîné,  qui  ne lailTa  qu'u- 
ne fille  &  un  fils  encore  à  la  mamelle.  Le  Duc 
de  Maienne  fon  cadet  mourut  quelque  temps 
après  fans  être  marié.    De  manière  que  Char- 
les étant  avancé  en  âge,  il  étoit  à  craindre  que 
s'il  venoit  à  mourir  bien-tôt,  on  ne  tombât  du- 
rant la  minorité  de  fon  petit-fils,  en  dèsemba- 
ras  auflî  grans  que  ceux  dont  IcDucdeMantouë 
jne  s'étoit  tiré  qu'avec  une  extrême  difficulté, 
&  après  la  ruïnc  entière  de  fon  païs.    La  Prin- 
cefTe  Marie  fa  belJe-fille,  à  qui  le  Monferrat  a- 
partenoit  en  propre,  pou  voit  fè  remarier,  Mar- 
guerite de  Savoie  fa  mere  dévouée  aux  Efpa- 
gnols,  l'en  folicitoit,  &  lui  offi-oit  à  leur  inîli- 
gation  divers  partis  capables  de  tenter  une  veu- 
ve qui  n'âvoit  pas  été  fort  heurcufe  durant  un 
•mariage  contra£té  par  intérêt  de  famille  &  par 
raifbn  d'Etat,  fans  aucune  inclination  de  fa  part. 
Quelques-uns  confèillérent  au  Duc  de  Mantouë, 
de  prévenir  un  inconvénient  qui  acheveroit  de 
ruiner  fa  Maifbn  5  en  époufant  fa  belle-fille.  La 
propofition  lui. fit  horreur  d'abord.  Covment 
puis-je  f  enfer  y  dit- il,  à  une  chofs  dont  je  ne 
uoi  fo  'tnt  cC exemple  ?  Si  le  Pape  vous  acorde 
la  diffùîifei^  néccjjaire  pour  ce  mariage,  répon- 
dirent les  confidens  deGonzague,  cela  lève  vos 
Jcrupules  y  fé*  tnet  votre  corijcience  en  repos. 
Mais  il  falloit  trouver  quelque  Théologien  acom- 
modant  qui  drcfïat  des  mémoires  capables  de 
pcrfuader  au  Pajpe,  qu'il  peut  difpenfer  au  prC;j 
raicr  degirç  d'flffiiîité  en  ligne  dûjéj;?! 
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La  Société  desjefuites  fournit  des  gens  de  ce 
caraâére  en  abondance.  Le  P.£ombini&pre« 
&ntc  de  kii  même*  U  entreprend  de  piouver 
par  quelques  canons  des  Conciles  d'Agde  & 
d'Epone  tenus  dans  le  fixiérae  fiéclede  TEglife, 
qu'elle  avoit  difoeafé  en  pareils  cas.   A  la  veh^p 
té  les  ËvêqoQS  de  çes  deux  Sinodes  aflœiblez 
depuis  que  les  Gots  &  les  Bourguignons  fe  fu- 
rent établis  en  Elpagae  &c  dans  quelques  pco- 
vinces  des  Gaules  >  voiatit  que  ces  Barbares 
dont  pluHeurs  renonçoienc  au  PagatlifiDë  >  oo 
bien  à  la  fedc  d'Arius,  ne  faifoient  aucunfcru- 
pule  d'époufer  leurs  belles- mères,  leurs  belles-  ^ 
filles»  teurs  belles-Iœurs»  ôc  leurs  plus  proches 
alliées^  ces  Prciars ,  dif-je  y  femblent s'être  con- 
xentez  de  défendre  à  l'avenir  ces  noariages  inr 
ceftueux,  &  de  condamner  à  la  pénitence  pU« 
btique  ceux  qui  les  avoient  contra6te7;>  (ans  1» 
obliger  à  fc  fcparer  de  leurs  femmes^  parce  que 
la  diûblution  .d'un  li  grand  nombre  de  maria- 
ges auroit  caufé  une  tirop  grande  confufiondaas  . 
les  familles.    Le  bon  Jéfuite  raifonnoit  fur  ces 
canons  aflèz  conféqucmmeni;  lêlon  la  Théologie 
*  de  r£cole  de  Rome.  Jl  ea  conduoit  que  ladé- 
fêate  des  mariages^  même  au  premier  degré  cPaf- 
*finité  en  ligne  direéte,  n  étant  que  de  droit  Ec- 
deiiaftique    pûifque  des  Conciles  Nationaux, 
ou  Provinciaux  en  avoient  difpeofé ,  non  pas 
unc>  mais  plufieurs  perlbnnes  à  la  foij ,  le  Fa- 
pe>dont  la  puiflàncc  eft  plus  étendue  que  celle 
«  de  ces  .aflèmbiées  ^  avoir  à  plus  forte  raifi»  droit 
d'en  fkir&autoat.  On  prelente  là*deffii6uneû|i- 
plique  à  Urbain  au  nom  du  Duc  de  Mantoué. 
Mais  craignant  que  le  mariage  d'uo  pere  avec 
Ht  veuve  defon  fils  »  ne  caulat  uti  trop  grand 
fçaadale,  lePaperefulal^^di^enfe,  -  L'af» 
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*  L'afl&ire  de  Pignerol  fut  conlbmmée  en  ee  i^j^^ 
temps-ci,  nonobftant  les  divers  mouvcmens^^^^c 
que  Jes  Efpagnols  (è  donnctent  en  Italie.  On 
prétend  que  la  France  eft  redevable  de  cet  avan-^^J^j  p.^ 
tage  à  la  dextérité  de  Mazarin.    Il  fut  fi  bien  g^^rol  " 
ménager  Telprit  du  Duc  de  Savoie,  auprès  du- 
quel  il  s'étoic  habilement  infinue,  que  ce  Prin-  de  Fran-" 
ce  aveuglé  par  fon  avarice,  ou  leurré  d'une  vai- ce. 
ne  efpérance  qui  flattoit  fou  ambition*,  confen^i  . 
tic  eriifin^  fc  défaire  de  la  clef  de  Tltalie,  &  fe 
mit  lui  même  les  fers  aux  mains.  Vidor  Ame-  * 
dée  s'étoit  obligé  par  le  traire  de  Quiérasque  à 
dormer  près  de  cinq  cent  mille  écus  de  dédom- 
magcment  au  Duc  deMantoucj  &  (es  pierre-  y^^^^ 
ries  furent  en^^a^ées  pour  la  fcuretédu  paiement  ^  i 
de  cette  lomme.  Ladiiette  fut  un  dps  motifs  qui  j^^^y^^^ 
le  portèrent  à  l'aliénation  d'une  place  quefonpe-x,.7//. 
re  avoit  obtenue  avec  beaucoup  de  peine ,  &  Hifioire 
pour  la  confervation  de  laquelle  il  auroit  facri-  du  Car^ 
fié  volontiers  les  chofes'lcs  plus  precieufes  àtdinal 
fon  threfor.    Le  Roi  de  France  promit  d'ac-  ^a^^rin* 
quitter  la  Maifbn  de  Savoie  &  de  paier  Gonza-  ^'  ^' 
;ue.    L'évaluation  de  Pignerol,  du  Fort  de  la 
^eroufeôc  des  lieux  circonvoidns  allant  beaucoup 
au  delà  des  cinq  cent  mille  écus  ,  Louïs  dcvoit  1632. 
donner  le  furplus  en  argent.    On  voit  dan?  le  vittorio 
traité  que  Vidtor  Amedéepretendoit  l'emploier  siri  -Me-^ 
à  Tacquifition  de^la  Souveraineté  de  5îeufcha^/??<>n>R^- 
tel  &  de  Valengin  en  Suiffe  ,  dont  le  Duc  de  condite. 
Longueville  (è  vouloit  défaire.    Le  Roi  pro- 
.  ,mit  fcs  bons  offices  à  Vidor  Amédée  pourlcfuc- 1^^^' 
ces  de  cette  affaire.    IJ  y  a  beaucoup  d'appa-^^^*^^.,^. 
rence  qu'on  lui  fit  efperer  encore,  que^laFran--;  - 
ce  étant  fur  le  point  de  rompre  avec  r£fpagne)|; '-^ 
'  .on  Taideroit  à  fe  rendre  maître  d'une  grande  par- 

F  ^  ^.^         V  tie 
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1^32.  tie  du  Duché  de  Milan,  &  à  fc  faire  même 
Roi  de  Lombardic,  pourvu  qu'il  fe  déclarât  en 
feveur  4e  Louïs,  &  qu'il  joignît  fes  troupes  à 
•  celles  de  Sa  Majcîlé  Très-Chretienne  :  leurre 
auquel  les  Duc^  de  Savoie  ont  eu  plus  d'une 
.  ^fbis  la  fimplicité  de  fe  laiflTer  prendre.  Vidor  A- 
medée  conclut'en  eflfet  quelques  années  après  \ 
cette  coridition ,  une  ligue  ofFenfive  &  défen:- 
five  avec  la  France.  Les  Efpagnols  fe  virent  fur 
le  point  d'être  chaflcz  du  Milanois.  Mais  la  fe- 
ce  des  affaires  changea  tout  à  coup.  Vidor  A- 
medée  abandonne  le  projet  d*une  Roiauté  auffi 
peu  folide  que  celle  de  Chipre,  &  meurt  com- 
me fon  pere  dans  le  chagrin  d'avoir  perdu  une  ' 
partie  de  fon  domaine  >  &  de  ne  rien  gagner  du 
côté  de  l'Italie  >  après  s'être  inutilement  tour- 
menté. Quoiqu'il  en  foit  de  fes  véritables  mo-  % 
tift  dans  la  vente  de  Pignerol  >  le  contradfe  fut 
conclu  au  commencement  du  mois  de  Mai,  Le  * 
Maréchal  de  Toiras  &  Servient  Ambaffadeurs 
extraordinaires  de  France  en  Italie  >  le  figné- 
rent  au  nom-duRoi^qui  le  ratifia  enfuite.  L'Ab- 
bé d'un  monaftere  de  Pignerol,  avoit  d'ancien- 
nes pretenfions  à  la  fouveraineté  de  la  place. 
Pour  fè  refcrver  un  moien  de  la  ravoir  à  la  pre- 
mière occafion  favorable  >.  Yidtor  Amédée  tâ- 
che d'obtenir  du  Cardinal  Barberin  pourvu  du 
bénéfice  j  uncréfignation  en  faveur  de  quelqu'un 
qui  foit  dévoué  à  la  Maifon  de  Savoie.  On  au- 
rait dit  dans  le  temps ,  que  le  Duc  n'aiant  pu 
,  rien  faire  au  préjudice  des'droits  de  l'Abbé  ,  il 
ctoit  libre  à  celui-ci  de  les  faire  valoir:,  ôcdeles 
céder  à  Vidior  Amedéc  incapable  de  vendre  ce 
^^qui  ne  lui  apartenoit  pas  encore.  Le  Roi  de 
France  averti  de  l'intrigue  s'oppofe  àjlarefigna- 
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43m,  ifoutient  qu'elle  ne  fe  pue  faire  laiis  fon  i^^^- 
^  Gonfeatcmcnt^puifqu'ilcft  IcSouverain  du  pais,  Yf^^'l^ 
&  obtient  que  rAbbaïcfdt  donnée  à  Serviem  ^'j;^'"^"*.  ' 
frcre  du  ^cactaire  d'Etat.    '  prîe^ 

Les  Efpagnols  crièrent  contre  la  cefEon  en-  j'accep- 
tiérc  de  Pignerol  à  la  Couronne  de  Fiancé.  M*is  ter  le 
^iapiUulé  leur' parut  moins  amére  que  celle  du  corn- 
^oommandexnent  général  des  armées  de  TEm-  mande- 
pereur,  donne  à  Valftein  Duc  de  Fridland^  à  ment 
des  conditions  qui  furprirent  toutse  r&irôpe.  S^i^ 
Elles  montroient  bien  la  foibleflc  &ladccaden.«« 
ce  de  la  Maifon  d'Autriche.   Ferdinand  parta-  f^^^ 
geoit  avec  lui  la  fouveraineté,  &d'un«  n»niç-  pc^.e^r., 
■  re  tellement  itiégale,  que  le  fujct  avoit  lalibca:* 
.té  de  tout  faiie  iàns  attendre  iesoidresdu  Prin- 
ce, qui  ne  pouvoit  rien  ordonner  fans  le  coa-      ,  . 
-fcntement  de  fon  Officier.   On  jugea  dcz-lors 
.que  Valûein  voudroit  bien-tôt  s'élever  au  def- 
•fu»  de  la  condidob  de  fujet  j  que  l'En^eur 
chagrin  de  s'être  mis  dans  une- depen(tance^^-  Hiftitre 
ft)lue,  s'çfforcfroit  de  recouvrer  fon  autorité  ,  jeUcinù 
.&  qu'une  pareille  coafulion  feroit  infaillible- ^i^^^ 
inent  fui  vie  de  la  perte  de  Pun  ou  de  l'auarçirf^Krf^ 
.  peut-être  de  tous  les  deux.    Achevons  de  np-Jiem,  " 
^  porter  les  artifices  de  l'ambitieux  Duc  de  Frid-  N^ni 
hnd.  Je  fuivrai  le  célèbre  Auteur  que  j'ai  déjà  ^iftoria 
cité  plufieurs  fois.    C'eft  tout  ce  qu'il  nous  a  ^^^^^ 
kiflé  d'une  fameufe  confpiration ,  dont  il  avoit  ^'j"» 
comuMacé  d'éaim  l'hUtoi^^^^  dit^i}  ,^^?*^^ 

aiant  pris  hs  me  fur  es  ^^^'^^^^^^^^^^J^^^^diGualdê 


tion  de  fis  de^kins  ficrets  s  revmit  a  Ja  a/j-  p^i^,.^^^ 
fimdatim  pr^naire.    Il  écrit,  à  Vienne  îWfjp^.i, 
fes  promejfes  étant  mcomplies^  ilfi  vnfS  feth  j^^y 

ter,  (é*        V armée  efi  toute  frète.    L'Em--  - 

•^peteur  peut  nommer  m^tjsnantup.  Général, 

F  4  ^  l  0joute^ 
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1631^  apvte'-fil*    Lnmon  particulier,  je  foufûrftC- 
près  le  repos  qu'on  m'a  forcé  de  quitccr  pour  im 
temps   &c  j'clpere  que  Sa  Majefcé  voudra  bien 
m^acordcr  la  grâce  d'y  retourner.        Duc  de 
•  ,    '    ^  FriMéind  favoit  que  ce  qu'il  demandait;.,  n^é^ 
.  feït  pas  praticafle.    En  remettant  dans  tem^ 
'  plot  les  Capitaines  quil  avait  entretenus  du^ 
ramt  fa  difgrace  ,^en  domant  deux  m  trois 
*  tegimens  à  ehaçihs  de  fes  parens  y  ou  de  fis  - 
plus  'mtimes  amis  ,  fans  prétexte  d\igHerrir,  les 
^  *       nouveaux  foldats  Jous  de  vieux  Chefs  »  étd^é^^ 
parpsef  les  paXis  principales*^  en  obligeant  tes  Co^ 
lone'ls  qui  ne  lui  étoierit  piis  encore  dévomx,  à 
hapiarder  leurs  ^iens  fur  la  feule  efpérance  de 
la  fécàmpenfe  fu'il  fràmeitoiti  eu  gagnatét  les 
'  ianàens  Officiers  par  toéiAti  des  premières  cbar^ 
:        geSy  eu  corromparit  les  foldaîs  par  fes  libéra-* 
litez^  il  a  voit  mis  P  armée  hors  d'état  de  fou^ 
voir  fubfifter  fans  lui  ,  ér  réduit  FEn^ereur 
à  la  nécejJUé  abfolué  de  lui  en  confervèr  le 
ommandement.  .  # 

$uand  on  fut  a  Vienne  que  Valfiein  eonti* 
nuoit  de  témoigner  du  dégoût  pour  k  fer  vice  ^  les 
•  •    JMhsifires  dEfpa^ne  <é*  ceux  de  Bavière  ^  in» 
fmérent  fuHl  fall&it  le  prendre  a»  mot.  Lef 
.  ^  premiers  qui  gouvernent  le  Roi  de  Hangnio 

par  le  moien  de  fou   époufe ,  veulent  profiter 
de  Poccafon,  ^  rendre  un  "Prince  dépendons 
eteux  ntaiÉre  des  armées  ^  des  affaires.    La  . 
.       ,      Duc  de  J^aviére  craint  de  revoir  P ûutor  'ué  en^ 
tre  les  mains  de  celui  auquel  il  Pa  àtée  par 
'    ^        fis  intrigues^  '  Les  Bfpagnoh  ^  les  Bavaroit 
\  remoniroient ,  que  la  puijfa?ice  de  Valflein  aîa?it 
foule vé  tout  P Empire  ^  on  ne  devçit.  pas  lui 

\    V  rmdrofis^miphisi^^ 

'  •  .  *  fre^ 

> 
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prétexte  de  s'attacher  encore  plus  an  Roi  de  Sué^ 
.  t/ff  >  ^  '^ue  ceux  qui  d-^  meut  oient  fidèles  à  V'Em^ 
fereur,  ne  hdijjant  pas  moins  Valjleiu  ,  feroic?it 
tentez  de  fuivre  le  mauvais  éxemple  des  autres. 
La  prefence  du  Roi  de  Hongrie  ^^difoient-ils, 
fera  impreffion  fur  refpric  des  Princes  &  des 
I>eup!es.   Ils  auront  honte  de  porter  les  arnici 
contre  le  fils  de  TEmpereur.    Quelle  opinion 
^  aura-t*on  dans  l'Europe  de  celui  qui  doit  fuc- 
.   céder  à  TEmpire ,  fi  on  lui  refufe  de  Teraploi  ? 
C'eft  donner  une  marque  vilible  de  foiblelïc, 
que  de  recourir  honteufement  à  un  homme 
qu'on  vient  de  difgracier.    C'eft  condamner 
d'imprudence  f^s  dernières  rc (blutions,  &  s'ex- 
pofer  volontairement  aux  dangers  qu'on  a  vou- 
lu éviter.  Il  ne  faut  point  le  her  à  Valftein>  ni 
lui  fournir  le  moien  de  fe  venger  des  ofFcnfes 
qu'il  croit  avoir  reçues.    Un  homme  vindica- 
tif &  ambitieux  refifte  rarement  à  l'occafion  de 
.  contenter  deux  pallions  fi  violentes.  Valftein 
•  lai  (Te  fouvent  échapper  des  marques  de  ion  indig- 
nation. Dans  fa  retraite  de  Prague,  il  s'eft  rem- 
^  pli  la  teEe  de  delTeins  vaftes  &  dangereux. 
-  ^elque  prejfantes  que  fujjent  ces  conjidé-^ 
rations  i  elles  cédèrent  à  la  neceJ]ttéd*emploier  le 
f^Duc  de  Fridland,  On  ne  pouvoit  conferver  au^ 
ï    •  trement  la  nouvelle  armée  :  Et  c^étoit  Punique- 
rejfource  de  F  Empereur,    Se  rejfouvenant  même- 
t      de  ta  manière  formidable  dont  fin  ancien  Gffné^ 
ral  r avoit  fait  regîier,  Ferdinand  s^ima^inequUl 
M      /ui  rendrà  la  même  grandeur ,       fer  affûte  pat' 
la  crainte  qu'ion  tache  de  lui  donner  d^un- homme 
s     capable  de  reuffir  dans  les  entreprises  les  plus  dif* 
i*     ficiles.  Les  Minijlres  Impériaux  jaloux  de  la^di^ 
/«î     reSion  des  afai/es  dç  P Allemagne ,  que  les  Ef- 
)U'  F^y  pagnoh; 


» 
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X(f3*,  pagnols  vouloie?it  ufurper,  efpéroient  d'affermir' 
.  •        leur  crédit  en  s" animant  à  Val(ieiny      fe  décla- 
f Oient  e?ifafav:ur.'  Onne  &  peuep^fi^  du< 
DucdeFriciland><///i/e»^//r«   Dans  une  coa* 
jonfture,  oùileft  extrêmement  dangereux  de 
.coinmctOîe  une  nouvelle  Éiutei  où  Pexpérien- 
ce  la  plus  cbnfommée  dans  T  Arc  militaire  fii£Sk 
à  peine  >  ira-t'on  mettre  ce  qui  reflc  de  forces  < 
à  l'Empire  eoire  les  mains  d'un  jeune  Priocei^ 
qui  ne  s'eit  point  encore  vu  à  la  tête  d'iuie  «r« 
mée  ?  Le  Duc  de  Bavière  s'oppofe  au  rétablif-  I 
lement  d'un  bon  General  3  parce  qu'il  eft  nar  . 
t^el  de  baïr  ceux  qu'on  a'O^niièsL*  Sesinimi- 
tiez  particulières  le  touchent  plus  que  te  bien 
public.    On  voit  dans  fès  lettres  interceptées 
«  '   qu'il  négocie  avec  le  Roi  de  Suéde  >  &  qu'il 
écoute  des  propoimons  de  neutralité.  Oiie  ia* 
►  vons-nous  s^il  ne  veut  point  trahir  l'Empereur 
*-  en  le  dénuant  de  fon  meilleur  appui  ?  Valfiein 

^  e/ui   a  feint  tanê  de  froideur  »  fue  pour  obtenir 
'  les  a*wmtagef  qui  dévoient  feront  do  fondement 
il  fon  îijurpatk?i  y  fe  confirme  dans  la  refolution 
de  femaintenir  pcir  t  artifice  ^  far  la  force  q^a9d 
-H  wit  que  la  Cour  de  Vienne  ifyim pas  de  bonne  | 
'  •  fbi'r  ét  f^e  la  haine  de  fes  ennemis  toujours  prè^  j 
te  à  éclater  qua?id  on  pour  a  le  ruiner  avec  moinê 
^de  péril X  cédo  feulement  an  tn^mvak  é$at  des  af'- 
^  faires  de  h  Maifon  d^jiutrieboi 

Perfuadé'  quil  né  peut  rien  comrnettre  d^in- 
•  ^nfle  contre  ceux  qjui  veulent  le  perdre  ,  le  Duc 

Je  Fridland  déclare  enfin  qu'il  eft  difpofé  à  faire 
tout  ce  qu'ion  voudra  y  pourvu  que  Ferdina7/d  If^i 
'  acorde  certaines  conditions  nécejfaires  au  bon  fuc^ 
-  ots  dès  amm  de  Sa  Majefté  Impéride.  L»  Ptin-' 
dEchfnberg,     J*Evêque  do  Vienne  le  vont 


Digitized  by  Google 


»—  — — •  •-  •»  ^  — 


LOUIS  XIII.  LIV.  XX'XI.  131 

^  ,  trouver  incontinent  (é^  le prejf/ent  de  propofer  ce  ^ ^(^^^^^ 
\     qu'il  Jbuhaite,  Mais  avant  que  de  s^ ouvrir  da-  * 
î  •  va7itage-)  il  parle  comme  s'il  acceptait  U7ie  charge  •» 
î     onéreufe ,  ^  comme  s^il  deinandoit  feuleme7it  Us 
I     chofes  nécejfaires  à  e7i  furmonter  l^s  diffîcultez.  ' 
î    Plufieurs  raifons ,  dit-il ,  me  déroiirneroicnt 
•    de  recevoir  le  commafidemcnt  de  l'armée.  Mais 
:  .  Tamour  de  la  patrie ^  *&  le  dcfir  de  fervir  l'Em- 
pereur l'emportent.  Non  content  d'avoir  em- 
ploie deja  mon  bien ,  je  fuis  prêt  d'ex'pofer  en- 
core ma  vie ,  &  de  hazarder  en  même  temps  ' 
mon  honneur,  &  ma  réputation  que  je  chéris 
plus  que  l'un  &  l'autre.    On  demande  que  je  \ 
m'engage  dans  une  guerre:,  dont  je  ne  puis 
prefque  elpérer  un  bon  fcicccs  fans  témérité.  II 
faut- combattre  un  Roi  belliqueux,  habile,  & 
maître  jufques  à  prefent  de  la  vi<5toirc&  de  la 
fortune.    Je  n'ai  à  lui  oppofer  que  des  foldats 
nouveaux ,  ou  vaincus.    Que  ne  dois-je  pas 
craindre  de  la  foiblelïè  de  l'Empereur  ,  de  la 
divifion  de  fon  Confcil,  de  l'inftdelité  de  fes  al-- 
liez,  &  de  la  malignité  de  mes  ennemis  qui 
Tobfédent  }  Je  me  trouve  en  bute  à  la  haine  &  •  ' 

à  l'envie.    Dans  cette  fituation  facheufe, 
tout  m'eft  contraire,  &  ma  fcuje  vertu  me  "  * 
.    foutient.    Chacun  attend  avec  impatience  &      •  • 
j    avec  des  fentimens  fort  diffcrens  la  fin  de  moa»'  "  •.*  .  * 
(    entreprife.  Lcsgensdèbiendemandent  au  Ciel  * 
i    qu'elle  foit  heureufè,  parce  que  je  dois  travail-  • 
\    1er  pour  le  faiut  de  la  patrie.  Mes  ennemis  font  ; 
j    en  fecrct  des  vœux  oppofez,  &  fouhaitent  ma      .  * 
I    ruine.    Elle  leur  caufera  plus  de  joie  que  la  dé- 
\  •  livrancc'dc  l'Empire.  On  fe  prépare  à  m'accu- 
ji   fer.  Il  je  fuis  malheureux  5  &  à  me  faire  un  \ 
K   crime  d'un  revers  de  la  fortune.  Il  n'importe.' 
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i6}2:  Tâchons  de  répondre  aux  e&érances  des  gens 
bien  intentionnez  >  de  conferver  nôtre  hon* 
neiâr  »  &de(X>nfondre  reime.  MatôUe& 
aunS  que  ceux  qui  me  prcffent  de  m^cxpofer  à 
^deû  grandes^ difificultcz.,  m'acordcnc  des  cho- 
fo  qu'ils  jugeront  aùSbieûque  maij  néccflài- 
tes  dans  la  conjon<9:uré  prdfente  ',  Ôc  ôns:les^ 
quelles  je  ruïnerois  les  afÊares  de  l'Empereur  Se . 
^  *      ma  réputation. 

jf^T'      Après  €9  fréambuk  dTautmt  plus  ptaufibie^ 
fkns  les-     '  ^vott  un  air  de  desmterejjement  &  de 
quelles   berté ,  le  Duc  de  FridLind propofe [es  conditions:, 
yà^ein         h  fetviP  GtnérnliJpTm  dêS  Mmées  deCEm^^ 
*iie  veîit-  téur  &  du  Roi  Catholique  en  Allemagne^  érât^ 
point     bitte  de  U  pûix  avec  un  pouvoir  abfolu  ^  indé^ 
rentrer  pendaM^         le  Roi  dê  Hongrie  ne  fe  trouveroit 
^^^^  .  .  jamais  à  ^mée\   ^'e  fani!  attendre  îes  réfoiui^ 
lemp  ^^y/^j^^  des%livers  Co7ifeils  deFerdinand^  ouïes  de- 
.   f  uit  ions  de  la  Ckatfibre  Impériale  de  Spire  ^  Véil^ 
fiein  pourait  dîfpofer  par  lui  mime  des  tanfifié" 
Sarafin  f}Qy;s  du  bie?i  des  rebelles      de  toutes  les  antres 

Biflotre   rr  races.  Efifra ,  que  les  païs  heréditmres  feroient 

de  ta  cofî'  1/1'        \  ^    .  * 

fùtration  ^'^P^^^  ^  M  ^Toupês  pour  y  fr^ndré  dts  quât^ 

de  Val'    ^'^^^  d^ hiver.  Le  Evince  d'Ech:7iberg 
Jlein,  Vic'rifîe pnYoïJfant  furpris  do  ces  demafidès 

MercH"  '  Viouies  d^nn  fujet  à  un  S^uyérain  ,  lè  j^âs-  de 
te  Bruti^ Wridland  tâchdd^eit^ièmfpr  mnfil^^d 
*fois.  grandes  Ibntreprifes  ne  peuvent  guércs  reiiffir 
ï  ^1?. ,  ^^j^  /o^3 1^  conduice  d'un  feul  hoiîâAc.  EUçs 
j^^c'  ^^^^^  otdinairerai^i  quànd' plufieurs  gens 
Ar/Qi»-g>^^  mêlcnr.  Les  Romains  aianc  chaffé  leurs 
j^^^*  -Rois,  furentcontrainl^  dans  les  dangers  de  leur 
5ii*wif.  ^ûuveUc  République  >  àeréef  des  Didtateurs 
rum.  "  tfvra:  une  paiflàncc  Ibuveraitfô.  Le  Roi  de  Sué- 
m.    de  agitièul.   Ceft  par  là  qu'aprè^î  de  fi  fbiblos 
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commenccmens ,  il  fe  trouve  vi6loricuxaucle-  x(îa2C 
là  de  &9  dpéramo^s. .  La  multitude  des  maicres- 
a  caufé  depuis  ^pM  b  pme  des  meilleurs  foUsifime 
dacs  du  monde,  &  mis  l'Empire  près  d'une  en-  GmU^ 
tiére  fubverlion.  Cet  exemple  prouveaiitt.que^^ 
railtorîté  Vaflfoiblit  >  dez  qu'elle  eft-portagée. 
La  crainte  de  la  honte  &  le-defir  de  la  gloire  . 
nous  font  agir  vigoureufement  x  quand  elles  ne 
r^ardent  que  nous.  Si  ceschofe^  foac  commu--  Uemme 
oes,  on  Bi%1ige  la  reputatim  &  ie  b^ame^  où  Recondi-  * 
Ton  a  peu  de  part.  Le  même  ineonvenient  fe  te,  Tom» 
lencomi^e  dao^  les  o^pciations  ménagées  par  VIL  Sêg^ 
p»ki(ieut^  vLe  nombre  isoit  au  feciet.  Les  difn  ^f;^  - 
férens  intérêts  retardent  ou  détournent  lax£>n»-  4/4* 
clufion  du  traité.  ^         -  -  ^Sfr 

Vois  ne  deyez  pas  êtt«  iiirpris  j  Meifieurs» 
de  deûx  autres-conditions  que  je  demande  j  Tâb* 
fence  du  Roi  de  Hongrie ,  &  la  liberté- de  dif-^ 
pofer  des  confifcations  &  des  reGompenies  que: 
àtxm  Officiers  fubalternes  peuvent  ëfpérer.  Il 
n'eft  pas  avantageux  que  le  Roi  de  Hongrie: 
commande  l'armée  >  ni  bienfeant  qu'il  obeiiTc. 
Les  gens  de  guerre  ne  doivent  point  a^ndoo** 
*ner  le  fèrvice  >  pour  aller  à  la  Cour  foliciter- 
ta  récompenfe  de  leurs  travaux.  Ds  y  font  peu  .. 
'C0t)nus.  La  brigue  &  les  flatteries  déguifent  la  . 
•venté  au  Prince.   EHes  décrient  les  meffleures , 
actions,  &  fupplantcnt  le  mérite.  Pourcon- 
ferver  le  bon  ordre  dans  une  armée  ^  &  pour  y 
gagner  TafifedHon  d^  ic^laEs  &  des  Officiers  j  , 
il  faut  que  le  General  fuit  le  maître  de  là  diftfî- 
bution  des  récompcnfes  &  des  chatimens.  Peu. 
de  gens  combatent  pbur^mie  gloire  infru(iiueu- 
.fe.  L'avarice<&4 -ambition  iiimeat  à  la  guerre. 
Qfi  y  acbétq  h  fortuix^  au  prix  de  £m  fang. 

E  7  .  I^'em?- 
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L'emportement  des  paiîiohs  eft  la  caufe  ordi-  ^ 
naire  des  fautes  que  les  hommes  commettentv- 
Xifi  plaiiir  qpt'on- knt  i  iè  confient»  >  tourne  le^ 
adme  en  habitude  >  lors  qu'il  ne  iè  châtie  pas 
avec  une  prompte  ièvériié.  Il  faut  donc  que  le  - 
General  enr  ait  le  pouvoir*   A  moins  de  œtai^ 
re(perance  de  Timpunité  endurcit  les  méchansi;' 
corrompt  les  bons  &  ruine  la  difcipline.    Si  je 
demande  la  permiifion  d'établir  des  quartiers 
d'hiver  dans*  lés  provinces  faeréditaires  de  VEit^ 
pcrcur,  ce  n'eft  que  pour  m'en  fer vir  dans  une 
extrémités  &  pour  jconferver  Tarmée  réduite 
.  à  ceoe  fCGcm^,  pendant  que  ks  «uttes  paroles 
de  rAUeinagnc  feront  delblées,  ou  occupées- 
par  les  ennemis.   Je  prctens  bien  faire  en  forte 
que  les  troupes  hivernent  ailleurs.   Mais  ii  le 
iort  des^  armes  (ujet  à  d^tranges  victificudles>  ti^ 
re  la  guerre  en  longueur  j  li  la  fortune  contrai-r  4; 
re  ne  nous  permet  pas  d'arrêter  bien-cot  la  raÉ^. 
pidité  des  conquêtes  du  Roi  de  Suéde^  il  vai^- 
miçux  fouflfrir  cette  incommodité:,  que  d'expo*^' 
fer  le  patrimottii^  de  TEmp^r^ur  au  pillage.  jde$  • 

Tbut  celafofoijpnt  ittih     hnêcmi:^  M 
les  penfées  de  Valflein  étaient  bien  autrès.  li 
Stmloit  fe  faire  BUiatcur  dans    Empire,  pfin 
fUé^Fen^Md  dépwUlé  de  fa  m^efijf  ,  ^  réh» 
dbit  à  wn  henteufi  oifiveté ,  devint  fnéffèfahle 
^  que  les  gens  de  guerre  s'acoutuméijfef^t  à  nere^  ^^ 
connoitre  point  d'ém$rê  maitre^fme  leur  Générai^. 
Isa  ferwtndê  ^aitadi^  ari^Bmrement  à  Us  erstim^ 
te  y  OH  à  l'utilité frefmte.    On  ?ie  s^ étonne  pas 
de  wir  la  foi^n^Mnete  ufurpée p4tr  $$lm  fsd  - 

fm^^k  U  çcder^  0  m  autr^  iflui  dt^ne  fue  lui^ 
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"Bout  mieux  cacher  ce  qu^tl  projettoit  y  four 
témoigner  que^fes  d^eins  n^txcéi^ent paslacmi^ 
diÂim  dm  Jkj^t»  afrès^les  propojUims  généra^ 
les  ,  Val(icm  en  fait  pour  lui  même.  Il  demande 
mfiammeut  qufi  larécompeufs  des  ferwes  qt^il 
fendra  ^  lui  fait  affigfêé^  tn  j^ariche  9  & 
Jim  rHabliffement  d^s  le  Duché  de  Mekelhurg, 
foit  fiipulé  dans  le  traité  de  paix.  Il pretendoiP 
^émigner  par  lki^%penfai$  à  dépwdrt  plur^ 
jamais  de  FEmper^êuty  9*  qu^il  hamoit  fis  e/pe^^- 
ponces  <ér  [on  ambition  à  une  dignité,  dont  Fer 
dmand  f  avait  déjà  gratifié.  Q^^ii^  Majeilé 
iœpédale  veiu  m'ôcêr  du>  tearkit  y  ajouts-t^, 
je  demande  d'en  être  averti  fix  oois  aupara*- 
vant,  afin  que  je  di/pofc  fi  bien  les  chofes ,  que 
'  je  puifife  me  retirer      désordre. .  Le  Duc  de 
WridUnd  frétmd^t*il  feir^  acroire  au  ^mnde^. 
queregardant  avec  indifférence T emploi  q^uon  lui 
dmnoit  put  être  pour  peti  de  4^^^-^  H  ne 
penfèit  mlkmmp  à  xy  makttemr  par  fméi 
toit -il  bien  aife  d*.  avoir  du  temps  pour  avancer 
£i&ts  trof  de  précipitation  la  fih  de  fo»  efttre^riff,, 
en  cas  quHls'y.trQmfit  centré^ 

Quelque  dures  que  foierit  ces  coniditions,. 
Ferdinand  les  accepte  à  rinftigaiion  des  Alle- 
mus>  qui  lui  remontrent  que  c'ell  le  feuL 
moien  cfe  tétablif  &s  aâUres  defe^erées.  Les 
Efpagnols  fâchez  de  ne  pouvoir  le  détourner 
d'une  rdblution  >«. donc  ils  p^voiokm:  les  ta« 
dieiifefci^^riîêq  pour  mix  p9ur  rEm^ 
^wsî4mm  >  firent  mine  de  rapprouwr>.^e- 
peur  d'irriter  davantage  Valftein  contre  leur 
pouvoir  à  la  Cx>ur  dQ  Vi^ne.  Le  Capucin- 
Zuiroga  lui  offii&4e4ft'*pmtdtt«Roi  Catholique 
cinquante  millerichedîile3p.ar  oioispour  i'entre- 

.  tienî 
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rien  de  rarmcc:,  au-lieu  des  troupes  que  Phi- 
lippe a  voit  promis  d'envoier  à  Ferdinand.  Les 
piÊè  préparatifs  des  Etats  Généraux  des  Pro^^ 
vinces  Unies  ne  pcrmettoient  pas  de  dégarnit 
les  Païs-bas  qui  dévoient  être  puiffamment  at- 
taqué- La  propofition  plût  4b)rt  à  Valilbeki; 
Outre  qu'il  ne  fe  ioucioit  pas  d'avoir  des  trou- 
pes EfpagDolcs  qui  ne  feroienc  point  à  fa  devo- 
tioir,  &  dont  lesOtïiciers^bferveroientfircoti».? 
diSté^près ,  il  étoît  bien.aife  de  ifembaras'. 
'qui  (è  preparoit  au  Prince  le  plus  interefTé  à 
maintenir  en  Allemagne  la  branche  cadete  deia^ 
Maifbn.  LeRoi  d'Eipagoeenvoia-peudetemps; 
après  fon  ordre  delà  Toifon  d'or  à  Valftcia  . 
comme  une  marque  publique  d'honneur  ôc  de' 
bienveillance;'  Les  Mini(he$  de  Sa-M^efté  ÇkS 

tiiéliqué  àvoient  perfuifdé4l  Feixiinaiîdde  ftipt^^ 
1er  du  moins  dans  fon  accord  avec  le  Duc  dc^- 
Fridland ,  que  le  Roi  de  Hongrie  iroit  demeuti 
rer  à  Prague  >  dèz  que  la  Bohême  feroit  i^eprt^ 
fur  TEleétcur  de  Saxe,  &  qu'il  y  auroit  une  ar-^ 
mée  capable  de  'défendre  ce  Roiaume  &  ^de'^ 
contenir  lesiaftieus.  Valftein  vidibrt  bientjusà 
cette  propofition  tendoit  à  prenàre  des  prccau-f 
tions  contre  lui  même.  Aflurc  d'en  détournér^t 
l'exécution  quand  on  la  pceâèroit:»  il  fait  feoï^, 

'  iâtet^d^at>pkiKlir  ï  Fouvertarerdes  Efpagnoisjj 
de  peur  que  fon  refus,  &  la  moindre  aifficulté^ 
d'y  confentir,  ne  fafTcnt  augurer  quelque  cho—' 
Ê  de-|imfke.-.  Cepembmt  U.Cour  deVieme  i'W^. 

^éàfH^^^^s  proeefftms  publiques  ajoute  l'Au- 
teur qui  me  fournit  toutes  ces  circonftances , 
^  P Empereur  dmando  'tt  ardemMent  à.  Bieu  le^ 

Jmlfs  4ki  amei  defiimées  à  fa  pBfte.  MOsVal^ 
Vtihperfuadé  ^'"mjt'a^JJant^oint»  on  s'adref- 

«  .  if' 
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fi^wmmmt  oM  Cieh  f^à  i^Mmtefaf  &s  vœux 
dis  jfaineans  »      qtiau  contraire  toutes  d^fh$ 

TCiiffijfent  aux  gçns  fages-^  vigiîans  ^laborieux, 
$^0€cufe  uniquement  à  hater  fes  préparatifs,  ét 
^attend  fa  kmmeforfme  yme  de  lui  mime* 

L'Ecrivain  que  je  cite ,  a  judicieufemcnt  re- 
«marquç  ia  ratTou  pourquoi  les  JËXpagnols  eu« 
jreollMsaucouppdusae  crediiu  &  d'autorité  dam 
le  Confcil  de  Vienne  fous  Ferdinand  IL  que 
Ibus  (os  prcdéceÛfeurs. .  Lors  c^ue  Charles- ^lutrity 
diXfi^ii^  eut  fartagié  entre  las  fie^s  P  Empire  ^ 
fa  Mmarcbie  d*EJpagne ,  fes  fucceffeufs  demeu^ 
rirent  étroitement  unis  ^  croia?it -qu'il  était  de 
huMi  intcrèt  de  faire  même  guerre, ,  même  paix, 

mem^s  alliances.:  Ibut  ce  qui  regarde^  Ije 
gitan  deur  de  la  Maifon  Autriche  leur  et  oit 
comnfun^  jfiprh  avgir  concerté  enfembl%  les 
moiem  de  maintenir  ,  w  d^Mg^enter  leur  fuif^ 
fonce,  ils  agijfoient feparément y  ér  chaetmfai* 
foit  fes  affaires.  Adolphe  ^  M^thias  en  Hfé^ 
tests  de  la  forte.  Mais  les  troubles  d  AlUma^ 
aiimti  obligé  VerSnaind  Ih  à  implorer  fins  fortes 
ment  raj}i(lance  des  EJpag7iols  y  ces  gens  habiles 

entreprenais  profitent  de  fa  facilité,  ils  çm^ 
fiétent  fur  les  Mmifires  de  fl^mpeteuit^  ^  di^ 
rige7tt  eux  mêmes  le  fe cours  d hommes  ^  d^ar^ 
gent,  acordé  p^^r  leur  Roi ^  Cette  première  ufur^ 
pation  leur  aimt  temf^.,  ik  fi  fortifièrent  doos 
le  Confeil  hgipérialpar  tespenfions.  iéf  parlespe.^ 
fens,  "Rtenne  s"" y  f aï  foit  fans  leur  participation. 
iJ^mbaJfadeur  d'Ejpagve  eut  akrs  fon  Confed 
particulier.  On  j  delibertdii  fur  ce  qui  fe  devoir 
propofer  dans  le  général ,  [dont  la  plupart  des 
membres  gag^z*  apputoientks  projets  formez^dé^ 

lefi  £Jpagf$ols.  ^elû/^et  iéSmfir^ij0,Uem4ns' 
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très  y  regardaient  ces  intrigues  avec  une  extrê^ 
p^e  jahujie,    Fer/uadez,      il  était  honteux  ^ue 
éhs  étraifsers  fi  mélajpmt  de  tadmmiftraiion  de 
F  Empire  y  ils  voulaient  t  gouverneur  feuls ,  ^ 
tournoient  autant  qu^il  leur  était  fojjthle  Ferdi- 
naud,  dont    fs^èdoimui^s  tannes  grâces  y  de 
fiivTM  les  impreffiMS  des  Efpapseh.   Aktfi,  les 
deux  faéîions  fe  traverf oient  réciproquement  > 
la  Caur  de  Vienne  était  diverfement  agitée.  Nous 
voions  à  prdèât  quelque  diofe  defembiabk  à 
Madrid.  LeDuc  d'Anjou  incapable  de  fe  main- 
tenir fur  le  tiirôoe  >  fans  TalUAance  de  fou 
grand^pere  qui  Fy  tplacé^ntre  coule»  les  lé- 
gles  de  l'faomeur  &  de  la  juftice  i  âbdhdamier^ 
aux  François  la  fouveraine  direftion  des  affai- 
res^ la  Monarchie  d'Eipogoe.  Les  Grans  esx 
âlurftiuretie  »  &  voient*       du^^rin  lea  ufinw 
.  -     ^     Dations  d'un  Confêil  de  France  établi  chez  eux. 
Indigner  de  la  per&lie  6c  de  laUàcbeté.du  Caih 
dfflak^  les  a        à  we  Fuii&Q^ 
r*         les  uns  forment  des  ijjtrigues  pour  fécouer  le 
Joug  qu'on  leur  impoiè>  &  les  autres  attendent 
4911e  les  Potentats  imereâèz  à  rœv^i&r  les  pro» 
jets  d'une  Monai'ciiiè  tmivef&lle  que  la  Fmxre 
forme  à  Ion  tour,  faflTent  valoir  les  droits  légi- 
times de  la  Maifon  d'Autriche,  afin  de  mettre 
éàm  i'£un^  Féquilitne  nécefiaire  à*k  confer* 
vation  de  la  paix  &  de  la  liberté  publique. 
Le  Due     MaximilieQ  Duc  de  Bavière  diifinaula  moins 
deBa-         cbi^^  que  les  Efpagnok   Le  Miniftee 
viére  &         envx>ia  négocier  à  Vienne  un  nouvel  ac- 
rElec    cord  avec  rErapereur  5  fe  plaignit  hautement 
teur  de  de  ce  que  Ferdinand  cojafioit  leconunandeoaeat 
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xÛabfolu^  àValftdEi  dont  le  Collège  Eleâond  16^ 

avoit  demandé  la  dépofition  dans  la  Diète  de  rcfafteût 
Radsbone ,  '&  de  ce  que  cette  affaire  impor- 1^  • 
tante  s'étoit  conclue  ém  la  participation  des^^*^^^^ 
Princes  qui  s'iniereflbieat  à  la  défenic  de  ^^^g^^^' 
Alâilôn  d'Autriche.    Ces  plaintes  du  Bavarois  ^^yp  g^* 
.irritèrent  furieuièment  le  Duc  de  Fxidland#  il  \^  jî^i 
fe  confirme  dans  fa  refolution  de  reconquérir  suc- 
feulement  la  Bohème  qu'il  projettoic  d'ufurper  de.  ^ 
enfuice:,  de  laiflèr  rjiïner  la  Bavière ,  où .k  Roi  Hifioirt 
de  Suéde  ië  préparoit  k  £ûre  une  puiflantfe  tr-^^ 
ruptioû ,  &  d'afbiblir  les  pais  héréditaires  dc^î/^^K^ 
rÉmpareur  par  les  quartier^  d'hiver  ,r  en  rendant  j** 
la  guerre  plus  longue  &  plus  difficile*      Cour  ^"ff^^^l^ 
de  Vienne  fe  defibufà  pour  lors  des  impreffions  j  ^ 
que  les  divcrfes  démarches  de  Maximilien  lui  Bermri 

.avoient  données.  U  s'y  ât  même  un  grand  jE^^irt  . 
mérîtey  de  fit  refiâanoea  la  tentation  d^être  élu  Lpmï$ 
3ioi  des  Romains  par  le  crédit  du  Roi  de  Fran-  -^r/j/.  L. 
ce  qu'on  lui  offirok*  'Ciiacun  connut  que  ^'il 
étoit entré  en  qudque  n^ociation  avec  Louis  ^'''^^^^ 

.Se  avec  Guftave^  il  n'avoitpenfcqu'à  lesamu-  ^^^^ 
fer  Tun  &  l'autre ,  &  retarder  les  entreprifesdu 
Suédois  fur  les  Princes  cte  la  wmtnunion  du  j^S.  " 
Pape.  Richelieu  &  fon  P.  Jofeph  s'étoicnt  flat-  coiw* 
tez  de  régler  à  leur  fântaifie  toutes  les  afiaires 

.de  r^AJleEn^gfie^  dez.  que  le  Rpt  leur  maître K^r/^/?^  . 

•s*en  af^FCHiierok  avee  ion  armée  ;  d'cAli- 
ger  les  Eledteurs  Catholiques  à  demeurer  neu-***^' 

'  très,  à  iê  détacher  de  iaMailbn  d'Autriche  ».  &  ^* 
^  iê  mettre. fous  la proteâion  de.  la  Couronne  ^^Iy'Xu- 
de  France^  enfin,  de  prefcriie  auRoide  Sué- ^^^^^^^^ 
de  tout  cequ  iifcroildâusia  fuite.  Mais  le  Car-^^^,^/^^ 
dînai  <3c  le  Capucj^^^iâipipen  bien-,t6t  qu'ils  Tok.vîU 
'  a'abufoient  d'une  ctmng<:%iam     .  Le  fier  &  fag,^fi. 
«  pru-^ji.é»^.. 
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2.  prudent  Guftavc  ne  vouloit  pas  foufrir  qu'on 
lui  impofâc  la  loi  II  concertoit  lui  même  iès 
projets  9  6c  ptmok^  &iû  les  mâaies  qi^U  ja- 
geoit  plus  convenaldes  à  fes  intérêts.  Le  Duc 
de  Bavière  écoutoit  les  propofitions  de  neutra- 
lités &  feignoit  de  vouloir  l'accepter.  Mais 
quand  on  le  preifeit  de  rqibndre  pofitiv^eBts 
il  s'expliquoit  d^une  telle  manière^  que  les  Mi- 
niftres  de  France  comprenoient  fort  bien  que 
ce,Prince  reoevitit  les  bons  offices 

&  le  fecbiirs  du  R01  leur  maître  i  mais  que  ce 
ne  fèroit  jamais  à  condition  de  fc  détacher  ea- 
tiéreraent  de  la  JVIaifon  d'Autriche.  ' 

Cbamacé  qui  agiflbit*à  MuQfck>  pendant 
que  le  Marquis  de  Brezé  s'ciForçoit  de  fléchir 
Guiïave  >  lequel  peneu^nt  mieux  qu'aucun 
autre  tes  ruœ  du  diffitnulé-]V^liaijiien>  œ 
donna  que  par  complai&nce  |>ou^Lom$  les 
conditions  auxquelles  Sa  Majefte  Suédoi{èaccM'- 

[  deroit  la  neutralité  aux  Princes  de  la  Ligue  C}ft^ 
tfaoliqtiej  Cfaarnacé»  d»«je>  anntfémoiitré^i 
Duc  deBaviére  qu'il  avoir  plus  d'intérêt  qu'au- 
cun autre  à  laiflcr  feircGultave>  &  que  la  rui- 
ne de  la  'MaUbor  d'Autriche  fetoit  infaiUible* 
ment  fiiivie  de  la  tranflation  de  la  Couronne  Iq^i- 
périale  dans  celle  de  Bavière ,  Maximilien  ne  fe 
•biflà  pas  furprendre.  à  cet  artifice  ufé.  12 Em-^ 
permr  eft  f  lus  jeune  que  moi  i  repotidit^il  >  je 
fmurai  avant  lui.  Irai-jo  fur  la  fin  de  mes 
jours  mettre  fur  une  ftéunfion  chimérique 
mne  éiemeUe  mimèêié  entre  ta  M^^lfo»  éC.^iu^ 
triché  la  notre  3  Cela  fer  oit  capable  de 
nous  perdre.    Vous  \raignex,  ,  Monfeigneur  > 

'  reprit  le  Miniftre  de  Fraiipe  j  îiirrSter4es  gems 
qui  ne  firent  dé  iong  tewfs  em  état  de^  tnms 

faire 
"    .  .  ^  t 

♦ 
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faite  du  mal.  La  Miifi»  Autriche  eji  me-^.^  |g 
mmée  dima  désaebme  entière  dans  VAUmn^e  :  \ 
ntmttez^Bvous  mus  expofir  au  danger  étéirt  aceMé 

fous  fes  ruines  ?  ^^attendez-vous  de  l'Empe^ 
r€$fr }  Il  fi  dépM  de  iwte  fi»  autorité  entre 

.  ht  mM$s  de  méUê  pbts  grand  efmmi.  ^uoiJ 
qne^en^aiepas  fijet  d'être  content  ^  de  ce  que  Sa 
Majefiélmfériakdmnelecofnmandement  général 

dÊfisamAsauDue  de  Sndl^,  ns^itteBa^ 
varoiSj  f  aiJtmUmsnde Jîgramks  ohligatiam  à 
F  Empereur  ,  que  je  ne  puis  me  refiudre  à  lui 
donner  fujet  de  me  refrêdber  que  je  rabandQWe 
dams  fii>  di/graews  Four  ee  fui  efi  de  Ki^em,  je 
/aurai  bien  arrêter  fin  humeur  ahîére  &  vindt^ 
cative.    Je  ne  voi  pas  ^  dit  Charnâcé,  ^Uf^ 
r Empereur  fuiffe  nms  faite'  aùçm  r^mebe rd^ 
Jinsmahk,  de  ee^vomassresii  eàraÈtivesl^Mt 
de  la  defilation  dont  ils  fint  menacez.  î^efi'-ce 
pas  une  maxime  généralement  établie  parmi  les 
Princes  ,  que  sbaam  dùis  préférer,  fis  mierits 
^  fa  propre  confirvatim.  à  tûute  autre  con^ 
Jideration  î  m* 

Jamais  Chamacé  ne  put  {«r&ader  à  MaxH 
miliefijm  à  Ferdinand  fon  itère  Eledeur  deG>- 
logne,  auquel  il  fut  pareillement  dépêché,  de 
te  iqiarer  de  la  MaiTon  d'Autriche.  Ces  xia» 
ces  craignoient  trop  que  les  Catholiques  se 
fuflent  opprimfit.  par  les  Proteftans ,  après  (^ue 
r£mpereur  ikoit.abauu«  La  manière  hormete 
dont^Guftave  en  ufoît  meS  Frédéric  Roi  de 
Bobéme,  leur  donnent  encore  de  TombrageV 
Ils  ne  doutoient  pas  que  Sa  Majefté  Suédoife 
n'eût  envie  de  rétablir  la  Maifon  Palatine  dans 
£n£ta&  héréditaires  fie  d^  &  dignité,  dez  * 

q[ue  rjLimpercurrgroju;  réduit  demander  jla  paix 
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*  au  vainqueur.  Cbarnacé  a  beau  procéder  aux 
deux  frères  me  le  ïloi  fim  iiHâtw  finua  bieiat 
protéger  les  Uatholiques  d'Allemagne,  &  qu'il 
tiendra  in violablemcnt  là  parole,  de  maintenir 
TEIcdorat  dans  la  Maifon  de  ]^viére>  le  Duc 
&  rArchevêque  fe  défient-  des  promefifes  de 
Louïs  5  à  ctufe  de  fes  engs^emens  avec  le  Roi 
de  Suéde  ^  avec  les  autres  Princes  Pxoteftans. 
Lès  Vivifions  dcm^AîffSn  de  ia  Franoe^  âc  k 
mefintelligence  ouverte  entre  le  Roi  &  le  Duc 
d'Orléans  héritier  préfomptif  de  la  Couronne 
les  empédient  auffî  de  compter  beaucoup  furie 
ièooo»  de  far  là  proteâson  que  Sa  Majefté- 
Très-Chretienne  promet  à  tous  les  Catholi- 
ques d'Allemagne ,  en  cas  que  les  Proteilans  pr<é« 
tendent  tes  opprimer  »  &  iiè  rendre  fi^ârieors 

dans  l'Empire. 

A  la  preflànte  folicitation  du  Marquis  de  Bre- 
zé  Ambaffadeur  extraordinaire  de  France  j  le 
Rdt  de  Saéde^avoit  propofé  les  conditions  aux- 
quelles il  accorderoit  la  neutralité  au  Duc  de 
Bavière,  aux  He6teurs  Eccléfiailiques,  &  aux 
dOQtePdQeesdeteLigueO^  Gofta* 
ve-  confendt  même  à  une  fu{penfiion  d'armes 
pour  quinze  jours  ,  durant  laquelle  on  travail- 
ieroit  à  la  conclufion  d'une  aâàire  que  LooiVa* 
voit  fort  à  oceur.  Sa  Majefté  Sttedoiiè  explî-^ 
que  dans  une  lettre  à  Horn  Lieutenant  General 
de  £>n  arguée  les  x^o\x^  qu'elle  a  de  condefeea* 
dre  à  la  demande  du  Marquisdefirezé.  Satbw^ 

dit-elle,  que  le  Roi  de  France  inaiant  requis  par 
fes  Ambajfadeurs  de  conjentir  à  une  neutralité^ 
tmtfe  ies  Frhms  de  la  Ugut  Catholique  » 

jt  n'ai  pas  voulu  h  défobliger  em  rela.  leur 
fap  pre/mtfT  d€f  mJ^/cs  ^Jir  kf^aeis  ils 
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Mwnt  me  fafi^$er  uut  réfmtfè  f^tàve  d0$s  x62l, 
fuimcefWâ^   On  m^a  prmk  fuedams  €0  $mps* 

là  ,  Fappcnbeim  Jortira  de  la  Fejlphalie  de 
fjirchTvêché  de  Magdehourg,  que  les  troum 
pmdu  Dtu  de  B0t}iéfe  ^  de  ia  Caiifêii^ 
que  3  fêtent  rappellées  de  la  Bohême,  Ceft  uni-* 
meifiptt  en  faveur  du  Roi  de  France  que  j  entens 
a  cette  affmre^^  ^  famde  ce  feu  de  fmfs 
pifur  Pavaneer*  •  Vous  vous  aifiiemlrez^  de  $&ut 
aéie  d^hofiilité  durant  ces  quinze  jours ,  ^  vous 

permettrez,  feint  aux  foldats  de  fiUer  »  JW  * 
ek  commettre  i^eu»  ^àmte  excès  >  fourré       k  ' 
Duc  de  Bavière  en  ufe  de  même.  §}uant  aux  pla^  '  ' 
ces  invefties,  je  me  fuis  exfrejfément  refervé  léL 
liberté  de  continuer  Je  Uocsss^  çu  le  Jîége 

ih  recevoir  Ses  caphtd^ions,  &  de  memet^ 
tre  en  pojfejjion  des  villes  qui  fe  rendront.  Si  vous  . 
^  en  avez^affiégé quelft^un^,  pourJkivez,votro  en^ 

treprife.         ^  ^  .  • 

Voici  les  arricles  prefentez  à  Bre'zé  &  à  Char- 
nacé ,  dont  le  Roi  deSuéde  parle  dams  fa  lettre*. 
Que  le  Duc  de  Bavière  fie  les  Pïinoes  Catholi» . 
qties'fdtimeioiit  tout  ce  qu'ils  ont  ufurpé  de- 
puis Tan  i6r?.  fur  les  Princes  &  Etats  Prote- 
ftan5>  de  quelque  condition  qu-iis  ibieat.  Que* 
Maximilien  &fesœnfedm^  reâfmmtaapiû*  ' 
tôt  leurs  troupes  des  païs  des  Electeurs  &  des 
Princes  Proteftans,  Qu'elles  feront  réduites,  à' 
dfatoudouzemillehommes»  &€liftrii»ées  chez 
^  les  Princes  GatHoliqucs>  fans  pouvoir  être  reii- 
nies  en  corps  d'armée.  Que  les  foldats  congé- 
dicz  ne  pouront  être  envolez  à  l'Empereur  , 
OU  à  quelqu'autre  Ptiiffînce  emiemie  deSaMas^ 
jefté  Sucdoifêj  &  que  Ferdinand,  ni  fès  alliez  * 

a'guroQt  point  la  pemuiBoaite  Êute  4es  Jevie$ 
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dans  les  Etats  de  ceux  qui  acceptent  la  neatrali- 
té.  •  Quô^  ces  Princes  re&iTerootégalententpaf- 
iàge  aux  armées  de  rStnipereur  &  du  Roi  de 
Suéde,  A  ces  conditions ,  Guftave  promet 
pour  lui  &  pour  fes  alliez  >  de  ne  rien  entre- 
prendre iùr  le  Duc  de  fiwiéie»  &iîtrlesPim- 
ces  de  la  Ligue  Catholique ,  excepté  TEvêque 
de  Bamberg.  Le  Roi  de  Suéde  etoit  particu- 
lièrement irnté  comxcct  Prélat  qui  ravoir  trom- 
pé, n  s'engage  encore  à  reâtcuer  tu  Duc  de 
Bavière  les  places  prifès  dans  le  bas  Palatinaf, 
&  de  lui  en  lailler  la  poiïèifioa  9  jufques  à  la 
conchificMi  de  l'acoRunodemetit  de.Maximilûo 
avec  la!  Maifon  Palatine ,  dont  les  Rois  de  Fran- 
ce d'Angleterre  feroient  les  arbitres ,  &  à 
remire  paroUement  tout  ce  qui  a  été  tsàeyérirjx, 
les  ËleOeurs  de  Titveis  Se  de  Oologne.  -  £11- 
fiit  Guftave  demande  que  le  Roi  Très-Chré- 
*.tien  garantiiTe  l'éxaâe  obier vation  de  ce  traité  ' 
&  qu'il  joigne  fes  armes  à  celles  de  Suéde  >  ^ea 
cas  que  le  Bavarois  &c  fes  confedercz  ne  Texé- 
cutent  pas  de  bonne  £oL 

<2!und  ces  conditionsfurentifti^recité^àMa^ 
:3BmiIien»  il  y  répondit  en  termes  généraux  6c 
ambigus.  Charnacé  le  preffe  de  s'expliquer  po- 
sitivement 1  âcleDucdédai:iequeioQhoQnjew 
&  &  cooicieBce  ne  lui  permettent  pas  d'acoep* 
ter  la  neutralité,  à  moins  que  le  Roi  de  Suéde  * 
ne  reftitue  gœéralement  tout  ce  qu'il  a  pris  aux 
Catholiques.  Les  Mioifires  dé  Frai^  virent 
^ors  que  Maximilien  n'àlloic  pas  droite  &  qu'il 
joiioit  le  Roi  leur  maître  encore  plus  que  Gu- 
âave.  Le  Bavarois  rompoit  la  n^cipiation  en 
*  demandant  une  diofe  qn'ûù  ne  pouvoà  Ivà  ft- 
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tralité,  dont  robfervation  paroiflbit  encore  in^ 
•certaine  &  douteufè ,  Sa  Majefté  Sucdoifc  a- 
'  bandonnât  des  places  ncceflàires  à  fa  propre  feu- 
retc.^  Elle  rend  le  mémoire  que  rAmbalIideur 
lui  prcfcntoit  de  la  part  de  Maximilien,  &pro-         .  /.  ' 
telle  qu'elle  n'acordera  rien  au  delà  de  ce  qui 
eft  marque  dans  le  fien.  Brezé  ne  pouvant  s'i-  . 
maginer  que  le  Duc  de  Bavière  voulût  (è  moc- 
quer  de  deux  puiiïàns  Monarques  dont  l'un  le 
perdroit  infailliblement ,  s'il  le  laifoit  à  la  dif-  * 
cretion  de  t*autre  qui  le  menaçoit'de  s'avancer     *'  :  ^  - 
vers  le  Danube  avec  une  armée-  nombreufè  ;  •   ■  " 
rAmbafladcur  de  France  >  dis-jcfdemandequc 
la  fufpcnfion  d'arm  es  foit  prorogée  de  huit  jours, 
durant  lefquels  on  fera  une  dernière,  tentative 
à  Munik.    Guftave  le  refufe  avec  indignation,  ? 
&    prépare  tout  de  bon  à  entrer  dans  la  Ba- 
vière.   Peut-être  que  Brezé  ne  rcnouvella  Ces 
inftances  que  par  façon.    Le  Cvdinal  de  Ri- 
chelieu étoit  bien  aife  de  perfuader  le  monde, 
qu'il  ne  tenoit  pas  au  Roi  de  France  que  lesCa-  ' 
tholiques  ne  fufïent  à  couvert  desentreprilèsdu 
Roi  de  Suéde ,  &  que  ce  Conquérant  les  auroit 
épargnez  en  confidération  de  Louis ,  fi  Maxi- 
milien  &  fon  frère  euflcnt  voulu  ne  prendre 
aucune  part  dans  une  guerre ,  oii  il  ne  s'agiflbit  ^ 
point  de  la  Religion.  .  . 

Je  ne  voi  point  que  le  Roi  de  France  en-  - -,  • 
voiât  folUciter  l'Elefteur  de  Maïence  d'accep- 
ter  la  neutralité  propofée.    Le  croioit-on  trop  Maïcncé 
attaché  aux  intérêts  deJa  Maifon  d'Autriche ,  propofe 
SfC  ennemi  trop  déclaré  de  la  France  ?  Je  ne^fai  une  paîx 
fi  le  Cardinal  de  Richelieu  ne  négligea  point*en  gencri^  _  - 
cette  occafion  un  Prince  qui  feroit  dans  la  né-  ^• 

ceflité  de  fe  conforteèr  au  Duc  de  Bayiere,  & 
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lô^x.  do^^  TEmpcrcur  ne  recevroic  pas  un  grand  fer* 
CQurs^  puii^uekKoideSiuédeoccupoicUiSQuei^ 
Icure  ôc  la  plus  grande  partie  de  rËleâprati  4ct 
MNrcun  Maïence.    Un  Hiftorien  rapporte  que  ce  Pre^ 
Tranfûis.  j^t  premier  Prince  de  rEmpire  9  fouhaitoit  k 
neucraUcé  autant  &  plus  ^'aucuxi-  autrêu  Maia 
Sin^Me-  les  mêmes  conûdérations  qui  retenoietit  le  Duc 
iwwVltel^^  Bavière  &  l'Eledeur  de  Cologne,  faifoient 
§êndit$.  inipreflion  fur  Ton  e^ic.   Il  craigooic  la  nuoe 
F7r.de  M  MaiToa  d'Âuericbe  &  i'at^^meaiatioa  de 
pag.d^fj.  lapuilTance  des  Proteltans  en  Allemagne.  Pour 
4^8.  t       tirer  d'int^g^ç;*  il  dcounde  à  rEmpereuria^ 
^l^èsmiS^^  au  Roi  de  Suéde  uos' 

"  '   paix  générale.  Guftave  répond  qu*il  ne  la  peut 
accepter  qu'à  ces  conditions  i  que  Ferdinandrc^ 
^        voipc^fes  ecycs  pul:diez  comre  tes  Prpceftansi 
*  ^   qe^il  y  auraliberté  de  confcienced^ tout  TEm^ 
pirej  que  la  Bohême >  laSilefic,  &  la  Moravi« 
*    reinreraot.  dat^  leurs  anciens  privil^es ,  que  1^ 
* .      geiiiSf^  ces  provinces  exikz  feroat  rétablisdaM 
la  pofleflîon  de  leurs  biens  j  que  FElediorat  & 
l^Ëtats  héréditaires  de  laMaifon  Palatiaeferoot. 
réké^&é^ftedsïk  ^  que  les  Catfaoliqucft.le  m|» 
rcront  de  tous  les  endroits  qu'ils  ont  occupez  de- 


1 

 • 

fil 

Ecclefiaftiqucs  àuflî  bien  que  les  CatheUquesL 
:  Si  la  propofition  de  paix  fe  fit  depuis  Tacord 
dô^l'Eaipereur  avec  lé  DucdcFridland,  on  de- 

.  maudit  à  Ferdinaad  me  chofe  qui  n'éioit  fim 
k  (a  d^^po^îtion.  Valftcin  maître  de  tout  dé- 
formais^ n'ayokgajde.d'cntrer  en  négocia tioflk 

1  Wpaix  étoit  autant  eOiHiràire  à  ièa  defigbkis^ 
çae  la  guerre  leur  étoit  avantageufe.  C'eft  pour- 
ri ià  «M.âgwd»lûj^ 
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îât  arbitre  de  l'une  &  de  Tautre.    Quoiqu'il  en  ig-y 
Ibic  du  temps  auquel  TEledeur  de  Maïence  fie 
ces  avances,  on  répondit  que  les  demandes  du 
Roi  de  Suéde  écoicnt  trop  contraires  à  la  pié- 
té  héréditaire  à  tous  les  Princes  de  la  Maifon 
:  d^ Autriche  ^  &  au  ferment  que  Ferdinand  avoic 
>  fait  à  fon  couronnement  de  maintenir  la  Reli- 
gion Catholique  dans  l'Empire.    Le  filence  du 
fivant  &  judicieux  PufFendorf  fur  ces  conditions  ■ .  v , 
de  paix  données  par  Guftave  5  me  ftit  douter 
de  la  vérité  de  cette  circonftance  rapportée  par  * 
un  Auteur  Italien.  Ne  feroit- ce  point  un  de  ces' 
faux  bruits  répandus  par  TEledlreur  de  Maïen- 
ce •  comme  difoit  le  Pape  Urbain  ,  pour  ren-  ' 
dre  le  Roi  de  Suéda  odieux ,  &  pour  animer 
les  Catholiques  Romains  contre  lui>  en  leur  in-  w 
■finuant  que  ce  Conquérant  meditoitia  ruïne  en-      *^  4 
tiére  du  Papifme  en  Allemagne  ?  On  diftribuoit 
';dans  le  monde  plufieurs  papiers  de  cette  nature  ^*  * 
fins  aveu.   J'en  trouve  un  où  Guftave  propo- 
Ce  deux  autres  articles ,  qu'on  le  fàflc  Roi  des 
Romains,  &  que  la  moitié  des  Canonicats  des 
/  Eglifes  Cathédrales  foit  afFeftée  aux  Proreftany. 

Philippe  Chriftophe  Eleckeur  de  Trêves  &  E-  jj^^ç^^ 
vêque  de  Spire ,  fe  trouvoit  dans  une  fituation  ^ç^^ 
extrêmement  facheufe.    Les  Efpagnols  occu- Trêves  fe 
^    poicnc  Coblentz  &  les  meilleures  places  de  fes  niet  fous 
^    Etats.    Il  ne  lui  reftoit  plus  qu'Hermenftein.lapro-, 
!•    &  le  Roi  de  Suéde  fort  irrité  contre  lui  à  Toc-  tcdtion 
:f    cafion  du  jeune  Comte  de  Solms,  aflafliné  par 
ordre  du  Prélat,  difoit-on,  fe  trouvoit  à  (a  por- 
te  &  le  menaçoit  avec  la  dernière  hauteur.  In-^-f-  / 
ïu    quiet  &  chagrin  il  dépêche  un  de  fès  Gentils* 
f    hommes  avec  une  lettre  pour  Sa  Majefté  Suc- 
ii   doife.  Bien  lo'rn  d'y  parler  en  fuppliaot;  ^d'u* 
i  G  2  fst 
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l^^Zm  termes  fournis  &  capables  d'appaifer  un 

.  Roi  vidtorieux  qui  fc  croit  oÉfenfé ,  Philippe- 
Hiftoire  Cbrifto|;^reinblok  meoâcer  Guftave  du 
du  Mm-  fcnameut  de  Sa  Majefté  Tré^-Chretiennc ,  en 
Jlére  dn  les  Su^dois  continuaiîèûj  de  rayj^cr  le 

Cjirdtml  ^îyjj  Princrqu'elle  ayoit  ibuwnt  afîuré  de 
Rschf  proteaion.  L'Exprès  de  l'Eledeur  fut  fort 
^*  mal  reçu,  l^o^re  maure  parle  bien  haut  ^  lui  dit 
'B^f^d  le  de  Suéde.  Averùjfez,  le  dt  tmir  ftthur^ 
jiîftoire  fi  tii^  rOTjpZfV.  li^aum  hejom  de  toutes  fis  ri^ 
de  LoHÏs  chsdales  pour  régaler  les  hôtes  que  je  veux  luien^ 
XUl'  voier.  Je  fiifort  bien  à  fuoije  fiis  obligé pa9 
Js^xy*  mon  trmté ave€  lo  It0i de  FrMce.  llnetienàté 
Jf^eme^  qu'eaux  Princes  Catholiques  de  joutr  paijiblement 
Traniots.  y^^^^  Etats,  en  acceptant  la  ?ieutr alité.  Sà 
ruft'»^  iV.  fEJeéieur  de  Trêves  veut  fi  détacher  du  pat^ 
don  ennemis,  on  ne  le  moleftera point. Mais 

C^smei^^^^^t^^^^^ yiï/r^  encore  le ^  mauvais  ,  je  fiurai 
tgr.R^^*  tieu  ie  tmger  à  lia  r^ifim^  Effi-aié  d'ime.i^^Q-  * 
fwf»^<*^-ièplus  altiére<}ue  6  lettre  >  Philippe  Chrifto 
cicamm.  phe  écrit  inceflammcnt  à  la  Cour  de  France, 
ZhIV*    Jette  feu  &  flammes  contre  Guftavc  ,  crie  que 
tous  les  Ëteâeurs^-Catfeoliques  font  perdus  >  i 
moins  que  Louïs  n'arrcteles  entreprifès  &  les 
"  •  ^  violences  d'un  barbare  ennemi  de  la  Religion 
'  Romaine ,  dcMine  carte  blanche  à  Sa  Mqefté 
Très-Chretienne,  &  lui  demande  fa  protection 
à  quelque  prix  qt|e  ce  foie  Le  Cardinal  de  Ri^ 
^  daelieu  ne  s'allarme  pas  autmaent  desdameucs 
de  l'Archevêque  de'Treves.  On.  penfe  feule- 
ment a  profiter  de  (â  fraieur  &  de  fa  timidité. 
*  .    La  protcdion  du  Roi  lut  fut  promife ,  à  cott* 
didon  qu'il  fe  détacheroit  entiéremenrde  TËm- 
,  .  pereur,  &  qu'il  remcLtroii  Hermcnftein  à  Sa 

m^dké^  place  fort  importaotedausiaconjonc^ 

ture 
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ture  prefente  des  affaires.    L'Eleclcur  accepte  i^i^l 
.  fa  propofition ,  tient  fa  parole ,  demande  feule- 
ment que  le  Roi  chalTe  les  Efpagnols  de  la  vil- 
le de  Trêves  qif  ils  occupoient ,  promet  enfin  .  . 
d'y  faire  fa  réfidcnce,  &  d'être  lui  même  com-  * 
me  rôtage  de  fa  fidélité.        -  «.  •  •  •  -    *    •  ' 

La  Cour  de  Vienne  avoit  eu  grande  peur  que  Nouvel 
le  Duc  de  Bavière ,  les Eledteurs  EccléûaftiqueSj  acord  du' 
&  généralement  tous  les  Princes  de  la  Ligue  de 
Catholique,  n^aimaflenc  mieux  accepter  la  neu- ^^^^^^^ 
tralitc  oflfertc,  que  d'expofer  leurs  Etats  à  une^/f^ 
entière  defolat ion.    C'eft  pourquoi  rErnpcreur 
fc  confola  facilement  de  ce  que  lefcul  Arche vc-^ 
que  de  Trêves  prenoit  le  parti  de  fe  mettre  fous  • 
la  proteition  du  Roi  de  France.    Les  négotia-    '  •  ^ 
tions  de  Maximilien  à  Mets  &  à  Maïcncc ,  &*  m 
les  fréquens  voiages  des  Miniftrcs  de  Louïs  à  / 
Munick,  donnoient  une  extrême  inquétude  à 
Ferdinand.    On  ne  fevoit  fi  le  Bavarois  leurré 
s  dé  Tefpérance  de  mettre  l'Empire  dans  fa  mai-  Mercun 
ton  y  ne  regirderoit  pas  tranquillement  lespuif-  'Bran  fois. 
fins  efforts  que  le  koi  de  Suéde   prétendoit  163  !• 
faire  pour  achever  d'abattre  celle  d'Autriche. 
Mais  le  délié  Maximilien  ne  le  repaiffoit  pas  des 
chimères,  dont  les  Miniftres  de  France  you- 
loient  flatter  fon  ambition.    Ses  projets  furent^'*''^''*  - 
moins  vaftes;,  mais  plus  folides.    Se  voiant  en  * 
danger  d'être  attaqué  dans  fes  Etats,  &  de  per-     ^  *  * 
dre  ce  que  l'Empereur  lui  avoic  acordcdeladé- 
pvOuille  de  Frédéric  Roi  de  Bohême  dans  le  haut 
Se  bas  Palatinat.  le  Duc  cherchoit  à  gagner  du 
temps  en  afnufant  Louis  &  Guftave,  &  à  ré-  • 
duire  Ferdinand  à  la  néccfliié  deluirendre  l'an-  • 
•cienne  hypothéqua*  fur  la  haute  Autriche,  que  .  ;  " 
Sa  MajelW  Imperiaic  lui  donna  comiile  un  dé-- 
•  *  *  •   G  3    -^^  dom*    •   ^  • 
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quérir  la  Bohême  fur  Frédéric.  L'Empereur 
avoit  retiré  depuis  fes  Etats  engagez, ,  en  acor- 
ciant  auDuc  de  Bavière  le  haut  r  aladoat  &  quel- 
ques endroits  du  bas.  Tout  cela  fe  trouvoit 
prcfqu'cntiérement  occupé  par  les  Saxons ,  ou 
par  ie&  Suédois.  De  manière  que  MaxiniiUeii 
A  voioit  fur  le  point  de  yoîr  fes  threfots  mttti» 
lement  dépenlèz  pour  rccablir  TErapèreur  dans 
iès  Etat^'perdus.  Cela  chagrinoic  un  Prince 
ménager  qui  n^ayoit  amaile  tant  d'argent  ». 
que  par  une  longue  6c  grande  économie.  Après 
de  férieufês  refléxions  fur  la  ûmadoa  de  iès  af* 
£ûres»  le  Duc  de  Faviére  croit  qui^  té  meiU 
leur  parti?  c'eft  d'arrêter  le  Roi  de  Suéde  par 
•une  feinte  n^ociation,  de  donner  de  la  jalou- 
sie à  Ferdinand»  de  k  faire  rechercher ^  èc  ce* 
pendant  de  renforcer  fes  troupes,  diminuées  de^ 
puis  la  bataille  de  Lipûck,  ' 

JLiC^  habiles  Poliisqpies  oe  reiiâ^^  pastoi»^ 
Jours  dans  leurs  projets  les  mieux  jmâgiûez.l^ 
Cour  de  Vienne  aliarmée  en  eflfet  de  Pincerti- 
tude  apparente  du  Bavarois  ^  le  fblicite  de  ne 
fe  réparer  pomt  de  la  Maifim  d'Autriche.  Mm 
pendant  qu'il  afïcde  des  délais,  l'Empereur  ré- 
duit à  une  grande  exa'emité  depuis  le  pr^rcs 
de  l'Eleâ^r  de  Saxe  dans  la  Bohême.^  &r  de^ 
termine  à  donner  le  commandement  de  fes  ar-- 
mées  au  Duc  de  Fridiand^  à  lui  acorder  toa*-^ 
tes  fes  deinandcs^  Ce  tSoup  imprév^  .étour<& 
&  déconcerta  Maximilien.  Si /accepte  la  neu^ 
4ralité ,  difoit-il  ea  lui  même,  Valfieiu  mon 
4rréconci^ûbh  ifH^en/i  pméta  çe$ie  ^ccafm. 
Sien'îT  fon^e  fur  rmi.    Il  f-^udm  pour  ht  s  af^^ 
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imts  dcuiement  le  théâtre  de  la  guerre.  En 
me  déclarant  pour  l'Empereur  y  je     évite  pas 
encore  cet  inconnje?iient.    Gufiave  me  vicnace 
d^une  irruption  y  en  cas  ^ue  je  ne  Jubïjfe  pas 
dans  ^ui7ize  jours  la  loi  c^uil  rr^inipofc,  Inca^ 
fable  de  lui  rejîfier  ,  fiviplorerai  le  fecours  de 
r Empereur ,    Et  Valjlein  viendra  t?je  ruiner 
par  fes  ijuartiers  d'hiver^    Après  s'ctre  long- 
temps tourmenté  5  le  Duc  convaincu  que  fon 
honneur  &  fon  intérêt  ne  lui  permettent  pas  de 
le  détacher  de  la  Maifon  d'Autriche  5  prend  la 
refblution  de  dépêcher  Donnersberg  fon  Chan- 
celier à  Vienne ,  &  de  voir  quelles  conditions^ 
l'Empereur  voudra  lui^corder.  lldreflè  promp- 
temcnt  les  inftruétions  fur  le  nouveau  traité 
qu'il  veut  propolèr  à  SaMajeftélniperiale.  iCïa- 
ximilien  commit  certainement  une  faute  confi- 
dérable  en  ordonnant  à  Donnersberg  de  fe  plain- 
dre du  rappel  du  Duc  de  Fridland.  Uafiùire 
étoit  conclue.  Cet  éclat  inutile  irrita  davantage 
un  ennemi  qu'il  felldit  déformais  adoucir  &  me* 
n  ager.  '  •  * 

Sire,  dit  le /Chancelier  de  Bavière  à  Ferdi* 
nand ,  je  viens  protejler  à  Votre  Majefté  l?n^ 
periale  que  l'Eleéleur  mon  maître  a  toujours 
4té  dans  la  difpofitiou  de  vous  feiourir  » 
^u^il  a  eu  le  dernier  chagrin  de  ce  que  les 
moiens  lui  ont  manqué.  La  puijfance  de  Fen^ 
nemi  viSlorieux,  la  jituation  de  la  Bavière  ^ 
h  peu  de  troupes  que  l'Electeur  mon  mai^ 
trt  avoit  fur  pied 3  P ont  empêché  de  fe  met^ 
ire  C7:  campagve  aujfi-îot  qu'il  le  fouhaitoit. 
07i  a  fuinii  en  cette  occaftonle  conjeil  de  f  Archïdu^ 
ckejfe  ifabelle  ^  qui  a  crû  quo?t  ?ie  devoir  rien 
bazarder  mal  à  propos  ^  ^  quil  JaJlvit  atten- 
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d^agir  avec  plus  de  vigueur  ér  avec  f  lus  aef» 
férarîcè  d'un  bon  fuccés.  UEleéleur  mon  mai^ 
tre  ne  peut  di^[imuler  à  Vitre  Majejlé  Impe^ 
tiale  (lu^  il  efi  extrêmement  fur  pris- ée  ce  fs^el^ 
le    do7me     U     commandevient    gc7iéral  Je 
fes  armées  à  u?t  Officier  ,  dont  le  Collège 
m  •  lèverai  a  demandé  H éloignement  dam  wàe  Oié- 
'  te  ^de  P Empire  ,       de  ce  ^  cette  affaire 
importante  a  été  C9?iclue  Jànsconju lier  les  Prifs^ 
-  ces  iuterejfez^    Cepefsdaftt  FBleiieur  monmaî^ 
tre  veut  biets  croire  éjue,  la  feule  neceffité  de 
*  *vos  affiàres  a  extorqué  cette  refolution  y  ^  que 
vitre  cœur  n'y  a  aucune  ^  part,    il  vous  fup-» 
plie  que  fes  Etats-  foient  du  moins  éjpargness^, 
fi  vous  envoiez  votre  année  dans  r Empire  y 
^  que  V0Î4S  ordonniez  au  Général  d exemp- 
tât ia  Baiiiire     faffage  ^  du  iegemeut  des 
gens-  de  guerre.   Les  cbangemefss  krivek  déjà, 
^  ceux  qui  font  encore  à  craindre  dans  le 
bout       l^as  J^alaiinat ,  obligent  FEleéieur 
.  mm  mahre  à  prier  Votre  Majefté  Imperiak 
de  vouloir  bien  lut  remettre  par  provijïon  là 
•    haute  Autriche  y  ^  de  lui  rendre  Phipothéqm 
'afjignée  pour  le  ^dédommagement  de  fis  d^e»^^  - 
•       ^  fis  dame  les  dernières  guerres,  V offre  genéreûfi 
qu^il  vous  fait  >  d'e?nploier  toutes  fes  forces  à 
la  défenfe  de  vos  païs  héréditaires ,  lui  donne 
.  fu}et  defperer  que  vous  aurez  égard  à  une  de^ 
mande  fi  jufie.    L  i  Nobleffe  de  Bavière  eft 
convoquée,  les,  paffages  du  Da?iube  font  mu^ 
nis»      tous  les  endroits  par  ok  i^ennemi  peut 
■  tenter  une  irruption  dans  l' Amrichè  >.  font  en 
état  d?  défenfe. 

' .       JVUniftres  Impériaux  pcrfuadez  qucMa^ 
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ximilien  ne  pou  voie  plus  fe  détacher  de  la  Mai- 
Ibn  d'Autriche,  fans  s'expofer  à  être  ruiné & 
à  perdre  Ja  dignité  Eleélorale  qui  lui  coutoit  lî 
cher,  confeillérenc  à  Ferdinand  de  répondre 
feulement  en  termes  généraux  &  honnêtes  aux 
demandes  du  Bavarois.    Le  rappel  de  Valiiein 
fut  excufé  fur  Timpollibilité  de  trouver  un  fujcc 
auffi  capable  que  lui  de  repouiler  leRoidcSué- 
de,  fur  le  grand  crédit  de  cet  Officier  parmi 
les  gens  de  guerre,  fur  fesmoiens  de  fournir  des 
avances  extraordinaires  d'argent,  &  fur  fa  faci- 
lité à  lever  proniptement  des  troupes  nombrcu- 
les.  A.m  rcjie,  ajouta-t'qn  ,  Sa  Mjjejlé  Impé- 
riale aura  joiit  cCoter  à  J\I.  l'Eleiîcur  tout  Ju- 
jet  de  ialoufie  p  de  recovimander  m  General  de 
rari/^ee,  (jue  la  Bavière  fait  épargnée  ^  de  doiu 
ner^  fatisfaiîion  à  Son-  Alt  elfe  EleéJoraie  Jur' 
la  demande  de  fon  ancienne  hipothéque  ^  ^ 
de  chercher  les  moleits  de  lui  ajfurer  le  rem^ 
bourfement  de  fes  dépe?ifes  pour  le  fervicj  de' 
VEyfipereur.  U union  ^  la  bonne  coreffoiidan-^'^ 
ce  entre  Sa  Maiejlé  Impériale        M,  PElec^ 
tcur  i  font  les  chojes  du  im?ide  les  plus  iiécef-- 
fnnes  à  la  défenfe  commune  de  leurs  Etatsl 
Uenne7rA   efi   devenu  redoutable  parce  i^u^il 
a  fû  profiter  de  la  divfiou  des  troupes  de  la 
Ligue  Catholique ,       de  Vépouvarite  que  fes 
premiers  progrès  ont  caufée.    Sa  Maiejié  Im^^ 
péf'Mle  ejpcre  que  la  face  des  affaires  change^ 
ta  bientôt.  On  prie  M.  l'Elecîeur  de  ne  fe  laif 
fer  point  furprsndre  par  les  artifices  de  Pen^ 
nenù,    il  cherche  à  définir  ^  à  perdre  fé^ 
parement ,  ceux  dont  Vu7iion  lui  fera  touiours 
fatale.    Ma:dmilien  fc  contenta  de  ces  paroles.' 
Pouvoit-ii  faire  autrement  ?  L'armée  Suédoife 
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itfja.  s'approchoic  de  fes  Etats.  Il  n'étoit  plus  temps 
'    de  négocier.   Le  Duc  envoie  proniptement 
v<ie  l'argent  m  div^m  endroits  de  rAilemagifiU 

&  hâte  les  levées  autant  qu'il  eft  poffiblc. 
Ncgo-    ;  L'adif  ôc  vigilant  Koi  de  Suéde  iè  piépia- 
dations  roit  à  matcl»*  vers  la  Bavière.  U  mvoimt  des 
du  Roi  Miniftres  de  côté  &  d'autre  propofer  de  nou- 
de  Sue*  yelles  alliances^  demander  du  fêcoûjss,  diffiper 
pîoîin-  i^^J3ipÉÈÉs^     <ês  conquêtes  donnoii» ,  ^ 
ces-U-"  traVerfer  les  négociations  de  PEmpereur ,  qui 
»ic8 ,      cherchoit  de  fon  côté  à  fe  faire  des  amis.  Paw 
jlbezles  emploie  par  liés  maîtres  en  plufieurs  amba^ 
SuifTesr  des  importantes  rétoit  venu  àMuïeticede  lapart 
&  en      des  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  j  féli- 
Daanc-  citer  Guftave  de  l'heureux  iuccés  de  fesarmes,- 
mark,       fonder  les  de(Ièim  d'un Conquéi^nt  qui  s'ap- 
J^^^nife"  prochoit  de  leur  frontière.    Pour  répondre  à 
JeJ(4    .  cette  civilité,.  &  pour  préveuir  la  jaloatie  que 
Duc  ii;i^%Stat8HQiÉ^     premlraiient  peutaâtte  »  iiJe 
Ko^an  '  ^  Roi  de  Suéde  s'avançoit  du  côte  de  Cologne , 
Jur,ce  î«f4ion|îes  habitans  cffraiez.  lui  faifoient  de^  pro* 

pftions,  il  depédia  Bénpit  Oxenftiern  à'Ia 
GrTo  -^ftWte^-wcc  ordre  d'ai&rer  les  Etats  Généraux 
^ dans  -^^  bonnes  intentions?  &  de  leur  offrir  mê- 
l(t  Vèb^^^-  troupes  &c  fon  épée  contre^  E^^gnols. 
Une,  '  ^  parloit  de  pafibr  hû  même  dans  les  Provin* 
Mercure  ces -Unies ,  &  de  fè  mettre  à  latêee  de  Tarmée 
Jranfou:  des  Etats  jointe  à  la  iienne.  Cela  ne  plut  point 
1632.  Pxince  d'Oraoge.  Outie  que  Frédéric  Heor  1 
Vuffen*  xï  ne  vouloit  pas  obcïr  à  un  autre  ,  ilcraignoit 
''^y  ^^'^^"^uela  prefcnce  de  Guftave  ne  lui  enlevât  unp 
l^ertim  gT^"^  P*"**^  *te  gloirc  qu'il  pretendok  ao» 
SuecicéL  *^^r^^  ^^^^  conjonûure  favorable  à  fes  no 
.iiles  projets.   Les  Etats  remercièrent  le  Roi 


biyilizcu  by 


LOUIS  xirr.  liy.  xxxt  155 

querfi  vigoureufèment  lesPaïs-bas  à  Fou  ver-  i^i*» 
tare  de  la  campagaè  j  que  les  Efpagnôls  occii-  ^^^^  , 
•  pez  à  fe défendre^  ne  pôUroient  fecourir  l'Em-^- 
per^ur*  On  die  (jue  ceux  de  i'aûèaibiée  qui  fe 
piquôient  d'une  pofîtîque  plus  profonde  &i42,.^ 
d^une  prévoiance  plus  étendue^  leprefenlé- 
rent  dors  que  leur  République  feroit;  bien  de  itfji, 
.  travailler  à  rabaiflèmcnt  de  TEmpereur  &  du 
Roi  d'Efpagne ,  mais  qu'elle  ne  devoir  jamais 
foufFrir  qu'ils  fuflent  entièrement  ruinez  ;  de 
peur  que  la  France,"  ou  la  Suéde  s'elcvant  trop^ 
im  les  débris  de  la  Mailbn  d'Autriche  >  Tune 
€)a  Tautre  de  ces  deux  PuifTances ,  ne  de-  ^ 
vînt  auffi  formidable  aux  Provinces-Unies, 
,que  Celle  dont  leUcs  pères  avoient  lëcoué  la  ' 
joug. 

Immédiatement  après  la  bataille  de  Lipfîck, 
Guftave  envola  le  Chevalier  Raflche  à  Veniiê 
derïnander  au  Sénat  un  (ècours  d'argent,  dans^ 
une  guerre  entreprifc  pour  ir\aincenir*  la  li- 
berté de  l'Europe ,  dont  les  Princes  dltalic  & 
les  Vénitiens  en  particulier  dreroîént  des  avaii« 
tages  coiifidérables.  Mais  ces  mêmes  Sénateurs    .  , 
gui  exhortoient  auparavant  le  Roi  de  Suéde  à 
pafler  en  Allemagne  »  en  promettant  de  le  fe- 
conder,  &  en  lui  avançant 'même  quelque  * 
chofe>  contens  déformais  de  le  voir  engagé  &  • 
victorieux,  s'excuférent  fur  leurs  dépenfesdans     •  • 
la  dernière  guerre  de  Mantouë.  Radche  eut   ^  , 
ordi'e  de  paflTer  par  laSuifTc  à  fon  retour  de  Ve* 
nife>  &  de  faire  quelques  propofitions  aux 
Cantons  ;  folt  queGuftave  les  regardant  com» 
me  des  anciens  ennemis  des  Maifonsde  Bouf* 
gogne  &  d'Autriche ,  fe  flattât  de  .  les  gagner  j 
iôit  qu'il  voulût  &ulemait  les  :ag^er  à  une  ' 
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neutralité,  &  à  refufer  paflàgc  aux  troupes  que 
^  le  Roi  d'Efpagne  avoit  eavic  d'cnvoier  dltalie 
en  Allemagne.   Je  trouve  que  Wdmar  Œaa- 

celicr  d'Alface,  étant  allé  de  la  part  de  TEm- 

•  .  pereur  &  de  rArchiduc  Leopold  fon  frerefoli- 
citer  les  treize  Caïuons  qui  tenoieat  uoe  Dicte 
à  Bade,  de  n'écouter  point  le?  étrangers  qui 
leur  ofîroient  de  nouvelles  alliances.^,  mais  de 
maintenir  celle  que  leurs  ancêtres  avoicnt  con- 
clue avec  la Maifon  d'Autrkiie,  le  Roi  dcSué- 
de  appréhenda  que  Ferdinand  n'obtint  paffage 
pour  les  troupes  que  le  Gouverneur  de  Milan 
devoit  envoier  en  Allemagne.    Guftaw  iK» 

^  •  .content  d'ordonner  à  fon  Mmilbpc  de  traverfèr 
la  négociation  de  Wolmar  >  écrivit  encore  une 
lettre  à  la  Diète.  J'ai  toujours  ejiimé  ^  difoit 
$a.MaJe&é  Suédoiiè  >  U  couragi  qut  v^s  anci- 
trti  ont  témoigné  y  quand  il  a  été  quefiion  de 
maint e-fur  la  liberté  de  votre  Re^hlipie^  Je  m 
doute^  fas  <jue  vous  eoHfimiez  Us  mêmes 
ftntimem»  &  lamémàtré  dumàl  éjue  les  Mai- 
/fovs  de  BourgogT/e  d\-lutruhe  ont  voulu  lui' 
Jane.  J'ai  conjlamment  enttêtenu  unt  bamt 
'  jCSfTT^fffmdance  avec  vous;  S  je  fiât  dantla  dïf, 
pfition.  ée  la  continuèr ,  purvù  que  vous  de- 
meuriez d.i?2s  les  termes  de  U  neutralité ^  fans 

.  donner  aucun  avantage  a  mes  ennepiis^  ^^ons 
demandent  pajfage  pour  leurs  troupes.  Ce  fi  à 
'  mus  de  confiderer  quune  démarche  contraire  à 
ce  ^uejyttens  de  votro  reanmoijfance  ^  m'i^bls^ 
$eroit  d'aller  au  dèoantdes  mes  mnemis,  ^  de 
porter  dans  votre  fais  mes  arme  s  ^  ^  les  de  for  ^ 
:   ^  ,  dres  inévitables  en pareiUes  rencontres,  j^cfhere 

Se  vous  aurez  la  prudence  de  ne  me  mettre  pas 
,  n&  HtU  nécegté  *      ^uo  vm  m  dmnerez. 
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•  Ju}et  de  vous  continuer  Us  mêmes  tâmignag^s  de 
tna  bonté  Roiale.  ■ 

LesSwtûès  r^ndicc^  qu'oigne  kur  avoit' 
point  demandé  paffàgc ,  &  que  fi  on  leur  fei- 
foie  une  pareille  propoiition  j  j^s  la  rcjctteroient.. 
Nous  ruewns  époêe  reJfjsQ  »  ajpucérent-iis>  les 
êjfhs  de  neMfféiSté  furFéfre  Majefti  neus  fait.. 
Nous  l'entretiendrons  auîa?n  quihious  fera  pof^ 
fble^  fans  contrevenir  à  nés  au^es  allianees. 
Nous  attenéms^  réàfro^ement  4e  la  hienveiU 
lance  de  Votre  Majefiéy  que  fes  armes  ViCÎ9r:eu^' 
.Jes  qui  s^f^œhens  de  notre  frontière  ^  nenout 
castfirmP  auetm  dowm^  s  &  ^^e^enousU^e^ 
rn  dans  la^joÊtiffance  paifble  des  revenus  qui  nous- 
fint  ajfeélez  dans  les  provinces  voijhies.  Les 

Suédois  s'étoiâQC  alo£s  avance!^  jufques-  aux 
portes  de  Bàle  &  de  Conifamce,   Vià^on  ja?» 

mais  une  fcmbkble  rapidité  ?  Depuis  le  traité 
de  Quicralquc  ^  IcDuc  deRohaa  donc  k  Car-^ 
dinal  de  Richelieu  eftima  toâ^'ours  le  rare  fné^ 
rite,  eut  commiffion  ue  quitter  fa  retraire  de. 
Veoifej  ôù  il  .ne  pcnfoic  plus  qu  à  vivre  dcfoi>-. 
mais  en  repos  >  éc  d'aller  chez  les  Giifoosea 
qualité  d^Atnbafl&deur  extraordinaire  de^  Fran- 
ce, d^&irc  démolir  lci>  foitsqiie  les  Impériaux 
.  avoient  baos  dans  le  païâ\»  6c  de  s'oppofer  aux 
nouvelles  tentatives  de  la  Maifon-:  a  Autriche 
pour  y  rentrer.    Cela  ctoit  d'une  grande  ira*;» 
portance  k  Louis.   Il  devoir  craindre  c^ue  par 
cotre  manière  de.  repreâiUes  >;  F£mpereur  «  ou 
fc  Roi  d'Efpagne  irritez^  ne  fe  vcngeaflent  du 
paflàge  que  la  France  s'ouvroit  en.  Italie  pat 
Tachapt  de  Pignerol   &  par  ia  narniioQ  miià 
dans  Cazal.   La  refidence  de  Rohan  à  Goire 
dooaQic  de  l'inquiétude  a^x.Jilpag^Qk  Ils  de- 


ï5^     HISTOIRE  DE 

felperoient  de  i  éxecution  de  leurs  projets^  tant 
^     qu'un  Seigneur    peuécrant  x  iiactit  examine* 
roît  4ei3rs  dlaw  de  pés.  On  cmignoit  même . 
que  Guftave  d'inteUigence  avec  le  Duc,  ne  lui 
cnvoiàt  des  troupes  >  &  que  s'étant  rendu  maî* 
t  trede  ia  Valteltue^  il  n'ouvrit  auRoide  Suéde . 
la  porte  de  l'Italie.  Richelieu  attentif  à  favori^ 
fer  fous  main  les  dclîeins  de  Guitave,  de  peur 
^ue  rEmporeor  &  le  ttoi  d'Efpagne  moins  vi» 
vcment  attaquez,  ncdonnaflent  le  fecourspro- 
mis  au  Duc  d'Orléans,  qui  fe  préparoit  avenir 
en  France  les  armes  à  la  main  j  le  Cardinale 
éis-je  r  Ait  envoier  le  Dtic  (fe  Rohan  à  la  Dfé« 
te  de  Bade.  On  lui  ordonne  de  joindre  fes  in- 
ûances  à  celle  du  MuiiAre  Suédois,  &  dcpref- 
ibr  les  Smfiës  de  reftifer  paflàgelftux  troupes  Ie« 
vecs  dans  la  Franche-Comte  &  en  Italie,  par- 
ce que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  avoir  ran 
feu  de  craindre  qu'elles  ne  fufiënt  de^nées. . 
contre  lui.  On  nous  a  confervc  le  difcours  que 
Rohàn  prononça  devant  Taflemblée.^  11  eft  di- 
gne d'un  Seigneur  auffi  habile  dans  la  négoc^r 
fiQn>  que  dam  la  conduite  d'une  armée. 
•  Certaines  démarches  de  Chriftian  Roi  de 
Pannemark  cauférent  de  Tombragc  à  la  Cour 
de  Suéde.  Guftave  aj^^bendok  que  la  Mai.^ 
fon  d'Autriche  ne  réveillât  la  jaloufie  que  les 
deux  Couronnes  du  Nord  ont  réciproque- 
ment l'une  de  l'autre»  &  que  Sa  Majefté  Da- 
noifê  ne  prêtât  Toreille  aux  infmuations  arrifi- 
cieufes  des  Miniftres  de  l'Empereur  &  du  Roi 
d'Ëjfo^gw.  Sôus  prétexte  de  prefier  Chriftian 
d'offiûr  A  médiation  pour  Pacommodement  de 
Ferdinand  avec  le  Roi  de  Suéde ,  l'Archidu- 

cheilè  lûbeite  iîembia  voulok  lengi^er  ie  Da«^ 
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nois  à  menacer  le  Suédois  de  fe  déclarer  contre 
,Jui,  en  cas  qu'il  refufàt  d'accepter  les  condi- 
tions qui  fèroient  propofées  à  la  fuggeilion  de 
l'Empereur.  Un  Oiïicier  de  l'armée  de  Suéde 
allant  dans  le  Holftein  pour  fes  affaires  dome- 
^  ftiquesj  Guftave  le  chargea  de  fonder  kdilpo- 
firion  de  Cliriftian  /  de  l'inviter  à  s'intereiler 
dans  une  guerre  entreprife  en  faveur  des  Pro- 
teftans  opprimez.  ^&  de  le  tenter  eu  lui  remon- 
trant qu'il  dcvoit  profiter  d'une  li  belle  occa- 
fion  de  remettre  fes  enfans  en  pofïèllion  des 
EvêcheT^  que  l'Empereur  leur  a  voit  enlevez 
par  la  paix  de  Lubeck.    Sa  Majeilé  Danoifc 
cnvoia  peu  de  temps  après  deux  Sénateurs  de 
Ibn  Roiaume  à  Guftave.    Le  'Roi  nôtre  mai^ 
'  tre  y  dirent-ils  ,  join droit  'volontiers  fes  arme» 
aux  vôtres      à  celles  des  autres  Frinces  Pro^ 
tejians  ,  f  fin  ferment  d^obferver  le  traité  de 
Lubeck  ne  lui  liait  f  as  les  mains.  Vos  progrès  lui 
font  fiai fir  >      H  n^y  apportera  jamais  le  moin^ 
dre  empêchement.    Mais  le  fort  des  armes  efi 
'  jnurnalier.  Le  Roi  notre  maître  vous  prie  -y  Si^ 
re,  de  confidércr 3  s^ilne  feroit  point  à  propos  de 
fe  fervirdes  victoires  pre fentes  ,  pour  obtenir  une 
paix  ko?iorable  ^  avantagcufe.    En  cas  que  ce 
(bit  là  votre  fentimeitt ,  le  Roi  nôtre  maitte 
vous  offre  fon  entremife  auprès  de  ^Empereur. 
Ma  plus  forte  pjtjjion  y  repartit  Guftave  >  c'cfi 
de  procurer  à  ceux  de  nôtre  Religion  une  paix  fi^ 
lide       durabk.    Mais  on  n^y  parviendra  ja^ 
mais  y  à  moins  qu^il'n*y  ait  plus  d^union  entre 
nous  y       que  tous  les  Froteftans  ne  concourent 
également  à  réduire  la  Maifon  d Autriche  à  la^ 
,  nécejjîté  dy  confenttr  y  ^  à  n^ofer  la  rompYe  en^ 
fuite.  Si  le  Roi  votre  maître  veut  travailler  à 

me 


1532.  œuvre  y  it  thit  penfir  comte  nfci , 

à  forcer  une  ligue  générale  de  tout  le  corps  des 
Fro^efians  >  far  iaqiiéUe'muiferms  g^rsnts  les^ 
uns  envers  Us  autprs  éss  smtètims  aamtéespat 

im  traité  à  chacun  e7i  particulier,  C*èfl  Cwiiciue 
jnoieu  d^arréser  Us  entreprifts  contàiuellcs  de 
Vennemi  cmmm  qui  propte  de  ms  dmi^f. 
Chriltian\,  dic-on^  parut  content  de  cette  ré^ 
poniè^  Ôceiudâns  la  Ilute  moins  d^ombrage 
des  conquêtesd'un  voiftn  >  qui  témoignoitpen- 
fcr  moins  à  ^'agrandir  qu'à  renore  ceux  de  û. 
Communion^plus  liU'c^  ôc  plus  heureux, 
te  Roi     Gwftîive  etoit  déjà  devant  logolftad  ,  lors 
de  Suéde^^^  les  AmbafladeuTs  de  Dantiemark  le  vinrent 
Ghade    trouver.  Un  accident  le  fit  avancer  dans  h  Ba- 
Tiilidc  Vicre  plûtôt  qu'il  n'avoit  projette.  Vers  la  ha 
la  Fnn-jde  Janvier  Honi'  Général  de-rannée-^uedoife 
conîe,  &  furprend  la  ^ille  de  Bamberg  en  Fianconie. 
le  pour-  L'Evêque  implore  tout  auflî-tot  le  feoours  de 
luit  jut  jMaximitieoDticde Bavière,  &leprie  d'ordon« 

3^^*  I    ner  à  TilU  de  chalTcr  les  Suédois  de  l'Evcché  de 
a*i8  la* 

Bavière,  ^^^^'^^^g  avant  qu'ils  aient  le  temps  de  s'y  for- 
tifier. Le  Comte  afTemble  pron^pt^ent  dans 
Mercure'^  liaut  Palatinat  dix^huitou  vingt  mitie  bom- 
Pr^w/wi  mes  des  troupes  delà  Ligue  Catholique  ,  & 
lO^x.  prend  fi  bien  Ton  temps 6c  fes  mefures >  qu'Horn 
jfufftn^  plus  fbiUe»  eihobligé  d'abandonner  Bambcarg^ 
rftff/C^w*^  Je  fc  retirer  avec  perte.  Le  Roi  de  Suéde 
mtntar,  ^^^^^^  de.cct  échec ,  craignit  qu'il  ne  relevât  le 
Sut^Tcli'  ^9^^^o^  (feàennemis  abattu  parleurs  penses  prfr» 
r^rn.  L.  c^^^^^^-*  ^  1^^^  là  fon  dellèin  d'affiéger  Phi- 
ly^  *  *  lisbourg  &  Hiddberg  y  &  marche  en  grande 
1.62Z.  ^dU^eilce¥erskFranconiQ»  .après  avoir  donné 
hifierie  les  cadres .  néceffiîres  pour  la  ixxiiètvation  de 
di-GHM^i^  ccmquêies  iur  ie.Kiaio.  A»4  Oxenftiem 

Qhan^  ^» 
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Chancelier  de  Suéde  eut  la  fouveraine  diredion  i^3^\ 
des  affaires  5  &  le  commandement  des  troupes 
que  Guftave  laiflbit  de  ce  côte-là.,  fut  donné  à 
Chrirtian  Comte  Palatin  de  Birkenfeld,&  à  Ber- ^^Jj^^.^ 
nard  Duc  de  Saxe-Weymar.    La  jaloulic  &  U  ^J;.^-^^. 
mésintelligence  de  ces  deux  Princes  nuilit  telle-  ^^^^^ 
ment  au  bon  fuccés  des  entreprifes  fur  le  haut  cond'ue* 
Rhin,  qu'Oxenfticrn  ne  put  s'empêcher  de  di-  Tom.VIl. 
re,  qu'il  valloit  mieux  confier  les  premiers  em-  f^^.^jS^ 
:plois  militaires  à  des  Officiers  d'une  condition 
médiocre  ^  parce  que  ceux  d'une  naiffance  fu-  . 
périeure  n'étant  pas  retenus  par  la  crainte  du  - 
châtiment ,  ils  n'exécutent  qu'autant  qu'il  leur 
plaît  les  ordres  qu'on  leur  envoie..   Le  Roi  de  . 
France  avoir  paru  prendre  fi  fort  à  cœur  lacon- 
fervation  des  Etats  du  Duc  de  Bavière  &  de  fès 
confédérée,  que  Guftave  crut  devoir  de- 
mander au  Marquis  de  Brezé  Ambafladeur  de 
Louis  ,  fi  les  troupes  nombreûfes  du  Roi  (on 
maître  que  le  Maréchal  de  la  Force  comman-  ^  . 
doit  fur  la  Saare,  n'agia'oient  point  en  faveur 
,de  Maximilicn,  en  cas  queSa  Majefté  Suédoi-  . 
.  iè  pourfuivît  le  Comte  de  Tilli  jufques  dans  la-. 
Bavière  ,  après  l'ayoir  chafle  de  la  Franconie. 
Brezé  bien  informé  qu'il  y  a  plus  de  bienféance 
que  de  realité  dans  fcsibllicitations  pour  la  neu- 
tralité de  Maximilien  &  des  autres  Princes  de  la 
communion  du  Pape,  &  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  inquiet  des  intrigues  de  Marie  de  Me- >  " 
dicis  &  du  Duc  d'Orléans  à  Bruxelles,  ne  de-  ' 
mande  pas  mieux  que  de  voir  l'Emperêur  &  le^  .   \  ' 
Roi  d'Efpagneembarafifez  à  fe  défendre  i  Bre-  ,^ 
zéy  dis-je,  protefte  à  Guftave  qu'il  ne  doit  rien^ 
apprejaendcr  du  côté  de  la  France,  &  que  bien.  ' 
loin  de  traverfer  fes  entreprifes,  Louïs  les^  . 


V  ■ 
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.favorifera    autant   qu'il   lui   fera  pofliblc. 

Tilli  ne  crut  pas  dévoie  attendre  le  Koi  de  ' 
&iéde«  4ont  rarmée  dnrenoic iupâaeufe  à  ia 
fienne  par  la  jonâion  des  troupes  que  Guillau* 
tne  Duc  de  Saxe-Weymar  frère  aîné  de  Ber- 
nard, ôc  BannierUeuQmant Général  deSaMi- 
jefté  Siiédcxifë  >  hii  anienéieiit.  Maxkoaiçn 
ii'étoit  pas  moins  intrigué  que  le  Comte  dcTil- 
il.  A  la  première  nouvelle  de  la  marche  4e  Go^ 
ftft^9  le  Bayarois  héâu  s'il  n'envecrok  pokast 
ordre  à  fon  Genéi'al  de  iè  recirer  dans  la  Bohê- 
me^ ou  dahs-rAutriche>  aân  d'y  aturer  le  Roi 
de  Suéde, mosLs  qu'U voulut  poumii^  ratmoe 
Catholique  ,  &  d'éloigner  la  guerre  de  la  Ba- 
vière. Mais  venant  à  refléchir  que  lès  Etats  de- 
m&xement  expc^»  û  Gaâave  ^avifiut;  d'y 


r» 

<e  da  Ledt%  Daos  une  ememîté  fi  pieftnts  Je 

Duc  s'humilie  devant  le  fier  Valfteia>  &  le 
conjure  d'acourir  à  kdéfenfe  de  la  ièule  bar* 
rikeqm  comro  deferaïaîs  les  pais  herrditahes 
de  rÊrapereur.  Plufîeurs  paflions  rendirent 
le  Duc  de  Fridland  fourd  aux  ioâ^ances .  de 
MaiomUieQ}  le  ddir  fe  venger  d'un  eBoetni 
puiâaiK  i  la  vieille  animofité  contre  Tilli  avec 
lequel  on  ne  veur  point  partager  la  gloire  d'ar- 
rêter le  cours  des.  viâoircs  de  Guûave^  &  fur 
tout  rituerêt  fecrec  de  iaiflèr  rutoerle  fèulPri&<- 
cc  capable  de  traverfcr  les  vailes  projets  qu'on 
a  formcj^  Ferdinand  mêmes  ae  tut  poiiu 
chique  ion  Geûénddonc  il  m  penetroit  pas  les 
dcfleins^  refufât  d'aller  au  iècours  de  Maximi- 
sa* J^'gïmçeinxperi^Ae'paroiâoû 
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en  état  d^agir  fi- tôt.  Le  Duc  de  Fridland  avoit  j^j,  ^; 
pris  cette  précaution.  Il  promettoit  feulement  ^ 
de  Vy  mettre  bien-tôt  >  &  difoit  qu'il  étoit  bon  ^ 
que  le  Roi  de  Suéde  fatiguât  fes  troupes  à  for*  .  '  •  - 
cer  les  paflàges  de  pluHeurs  rivières ,  qu'il 
trouveroit  avant  que  d'entrer  dans  la  Bavière. 
Cependant  Guftave  emporte  Donawert  ^  fe 
rend  maître  de  toutes  les  places  qui  font  fur  le 
Danube  jufques  a  Ulm?  &  campe  àNortheim 
encre  cette  rivière  &  le  Lech,  . 

Après  de  férieufes  confultations  avec  Altrin-  ^fcli 
ger  &  quelques  autres  Oflficicrs  fubalternes  fur  jef^jl 
les  moicns  d'arrêter  le  Roi  de  Suéde  &  de  fau-  ' 
ver  la  Bavière,  le  Comte  de  Tilli  refohit  de  fe  Comte* 
retrancher  au  delà  du  Lech ,  de  renforcer  la  de  Tillî. 
garnifoR  d'Ausbourg  &  d'attendre  Tarivée  des 
troupes  que  le  Duc  de  Bavière  dcvoit  amener. 
Tilli  étoit  fi  avantageufement  pofté,  que  dans   .  .  .. 
le  confeil  aflèmblé  par  ^Sa  M^iefté  Suédoifè> 
Horn  Oificier  habile  &  prudent  y  ne  fut  point  ' 
d'avis  qu'on  attaquât  une  armée  couverte  d'une   ;  • 
rivière  &  de  bonnes  tranchées  >  munie  de  ' 
toutes  les  choies  nèccfTaires  à  une  vigoureufe  -  . 
réfiftance,  &  commandée  pai*  un  Général  d'u-  mjloire 
ne  expérience  confommée.    Uentreprife  r^eit^Maré^ 
paroit  difficile  &  périlleufe,  difoit-il.    S'il  ari-chMlJe 
n;e  que  Von  foit  repoujfé  avec  perte,  cette  dif-  Gaffmu 
grâce  relèvera  extrêmement  le  courage  des  enne-^  Tam.  i . 
w:s  abattu^  Valftein  a  fait  de  grans  préparatifs,  ^^^^^^^ 
y'appréhejide  qu'après  avoir  bien  fortifié  le  haut 
Falatiuat      les  places  de  Bohême  vojjînes  de  la  pA^^  ' 
Bi^viêre,  que  l  ElcSieur  de  Sax.e  a  négligé  mal ^^^r 
à  propos  d^ occuper  3" le  Duc  de  Fridland  ne  no^tSç.^j^^ 
enferme  ici  y  ^  71e  nous  force  a  combattre  dans  ^^^^^^^ 
un  Itsu  defavantageux.  Ne  Jemt-il  peint  plus  aB^y^r»: 
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l^^2.  propos  de  le  prévenir      de  le  Jurprendre  ,  en  âL 
SHecic4*  tant  droit  dam  la  Moravie  ?  On  MJpfera  fam 
fum*     pçf^^      troupes  dtfperfées  en  dîwrs  quarfierf. 
^J^*    IJ Empereur  dénué  d'une  armée  qui  fait  fo?i  uni" 
Hifh  '    î^^  rejfource,  comment  defendra^t^il  fes  pats  he* 

VenitH.  ^^^takes}  L'avis  patoiflbit  bon.  Cependant 

X.  /X*  I^o^  goûta  pas. 
^éi-^x.  Prévenu  que  s'il  penétroit  une  fois  dans  k 
avorte  Bàviérej  le  IXic  iëroit  réduit  k  recevoir  la  loi 
4i  QusUûdii  vainqueur ,  &  que  Ferdinand  privé  de 
Triorato.  fiftance  de  Maximilierr ,  abandônncroit  TAu- 
Tart,  I.  triche  qu'il  ne  pouroic  plus  défendre,  Guftave 
Wslorio  "^^'^^  abfoiument  tenter  lepafîage  du  Ledi, 

sirs  Mi'        ^^^y^  n^^Ji  pohit  fi  difficile  que  vous  le  croiez» 
jgy^i./^l^.répondic-il  brufijuement  à  Horn.  Lesjfonsfifl- 
€9ndite .         f  ^  refient  en  petit  nmhe  à  t* ennemi ,  font 
Tom^V IL  étourdis  S*  découragez,    La  feule  prefence  deî 
fag.^f  g.  Suédois  qui  les  ont  fi  fouvent  battus  ^  les  effraie, 
460.      2^  pltfs  grande  partie  des  gens  fue  U  Comte  de 
46  i.éf^^^illi  prétmi  nous  oppofer ,  r  Vy?  snt  ramar  de  pat- 
^9rth*4         ^^^^  acoutumez  à  manier  U  charrue  Ô* 
HiflorUd^^^^^^ ^       le  nsoufquet  &  Pépée.    tis  fartunê 
Collée-  favorife  ies  hâves  ^  ahandmne  ies  pobtems^ 
tions^      Donavjert  ?ious  firvira  de  retraite,  en  cas  qut 
nous  ne  réujjiffions  pas,  A  Dieu  ne plaife  que  je 
€ejfe  depourfuivre  f ennemi  qui  fuit  devant  moi. 
Ce Jèroit  dmner  le  temps  a  u?i  vieux  ^  pruder.t 
Capitaine  y  de  rétablir  <ér  de  renforcer  fon  a7'r?jéi 
mal postrvue  ^  affoilsHe.  Valfieiss  efi  Encore  loin 
elenous.  Ses  troupes  qiiil  n^a  pas  eu  le  tc?nps  de 
difçtplmer  y  &  difperfées  en  divers  endroits^ 
n&  femfent  marcher  fi^tôt.^  En  m  mot»  n^i 
Tffinonspeu,  (é^  nmts  A^ons  l^aueoup  à  gni7ter. 
V  Dez  que  cette  barrière  qui  ri'efi  pas  injurmonta- 

ffie,  Jh^^  fircée  9  nous  enirom  dans,  sm  fa'is  ri- 
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f  he  5  abondant  j  ^  foigneufement  prefcrvé  du 
malheur  des  guerres  frecedenfes.  Oâiderâ 
animez  par  ce  diicoors^  ne  pet^fent  |^  qu'à 
féconder  leur  Roi,  fur  la  valeur  &  fur  la  pru-^ 
denc^  duquel  ils  fe  repofcnt. 
-  Guftave  a  voit  bien  reconnu  la  fîtuation  des 
lieux  &  la  difpofidon  du  camp  ennemis.  Le 
Lech  forme  là  une  efpéce  de  demi-lune  >  qui 
cou vroit  Tarmée  de  TM*  Mai$  le  rivage  du  cô« 
té  des  Suédois  ttouvoit  heuneuièment 
élevé.  Le  Roi  crut  qu'en  mettant  du  canon  fur 
les  retranchcmens  qu'il  projettpit  de  £ûre>  on 
iûcommoderoic  beaucoup  Tennenu»  &  qu'à  la 
faveur  du  feu  continuel  de  iVrtiUerie  &  de  la 
moufqueterie  couverte  des  retranchemens ,  on 
jetteroic  un  pont  &  des*  radeaux  £ir  la  riviéi^ 
Son  dellèin  fut  exécuté  le  5.  Avril  avec  une 
diligence  incroiable.  Soixante  &  douz-e  pièces 
de  canon  foudroient  fix  rcgimens  de  Tarmée 
Catholique  poftez  dbstns  bois  oppofé»  &  leei 
mettent  en  dcibrdre.  Cependant  le  pont  deba- 
teaux  s'achève ,  les  radeaux  préparez,  fe  jettent^ 
les  Suédois^  paâènt  ûns  oppolitioa»  &  ië  re« 
tranchent  fur  l'autre  bord  du  Lech.  •  La  fumée 
en  dcroboit  la  vue  aux  Bavarois.  .Leur  Genç* 
ral  s'apperçut  trop  tard  du  deflèin  de  Guftavê j 
tacba  inutilement  de  repoufler  les  Suédois 
fbutenus  parlaprefencc  du  Roi  >  &  par  les  nou- 
velles troupes  qui  arivoient  fans  ceflè.  L'ar- 
mée Catholique  plioit  déjà ,  lors  qu'Altrin- 
ger  fut  grièvement  bleffé  d'un  coup  de  mouf^ 
quet  à  la  tête«  âc  le  Coopte  de  XiUi  d'un  bour 
kt  de  canon  à  la  cuifTe.:  accident  qi^i  achevé 
de  mettre  le  defordre  dans  (es  troupes.  Tous 
fuicnu  Lesund^fe^retireotàNeubourg^&les 

'    .        '  autres 
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autres  à  Ingolftad.  La  prife  d' Ausbpurg  &  de 
plufieuw  autres  places  firivk  de  près  une  viâoi- 
jpe  ff  cottfidérabte.   Le  Roi  de  Suéde  rétabGt 
dans  la  prenjiére  l'exercice  de  la  Religion  Pro- 
teftance  aboli  depuis  quelque  temps ,  y  entre 
triomphant ,  va  rendre  des  aéttons  fidennelles 
de  grâces  à  Dieu  dans  TEgliiè  principale  ,  &  , 
oblige  les  Magjflrats  à  liû  prêter  ferment-  de 
délite ,  comme  à  leur  Souvmin  légftimë. 

Je  ne  fai  s'il  fit  bien  de  Texiger.    Plufieurs  ' 
.s'imagioérent  alors  que  la  délivrance  des  Pn>  ; 
teftam  n'étoit  què  le  prétexte  de  îùn  expédi- 
tion ,  &  qu'il  penfoit  véritablement  à  la  con- 
quête d'Allemagne.    Le  Comte  deTilli  Gen- 
tilhomme Uégois  de  la  famille  de  Tiëfcla^s 
mourut  de  fà  bleffùre  peu  de  jours  après  à  In- 
golilad  âgé  de  70.  ans.  De  fimple  Officier  il 
monta  pat  tous  les  degrés  de  la  miliceàlaLicu* 
tenant  générale  de  Farmée  de  la  Ligue  Catho- 
lique en  Allemagne  fous  le  Duc  de  Bavière;  &  ' 
obtint  après  la  deititution  de  ValAeio  la  com- 
mandement des  troupes  de  FEmpereor.  Les 
Hiftoriens  Proteftans  &  Catholiques  louent  fa 
modeflde    ià  tempérance,  fa  douceur,  &  pie- 
té,  fà  continence  &  ion  desintereficment  :  ver- 
tus quile  rendent  fuperieur  aux  plus  grands  Capi-  1 
tainesde  fontempsj  qu'il égaloic  du  moins  en  va-  • 
Ieur«dcenpn2denœ.ToiT}bur$viAorieuxjufqra  , 
i  la  bataille  de  Lipfick  5  ildonnafujet  de  dire  que 
les  di^acesdela  dernière  année  de  lavieétoient 
lajuilepunitiondescruautez&  des  violences  ex-  i 
ercées  par  fon  ordre ,  ou  par  fa  perroifSon  à 
la  prife  de  Magdebourg.     C'cft  peut-êîre  la 
feule  chofe  qu'on  puiflè  juftemcnt  reprocher  à  l 

ce  guerrier  comparable  aux  hommes  de 
Vantiquité»  La. 
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La  féconde  vidloire  du  Roi  de  Suéde  acbe-  kJ^^.' 
va  de  jcrter  l'épouvante  parmi  les  Catholiques  s.Eticn-  ' 
<i' Allemagne,  &  les  autres  en  parurent  eftraicz.  ne  En- 
L'Empereur  &  le  Duc  de  Bavière  n'avoient  plus  voie  de  ' 
d'autre  reflburce  que  l'armée  de  Valftein  ,  &  France  ^ 
un  corps  de  troupes  que  Maximilien  trop  Icnt^.**"" 
diftera  de  conduire  fur  les  bords  du  Lech  ,  a-       ^  ; 

vant  que  Guftave  le  paflat.  La  Cour  de  Fran-  ' 

^       '  j  /Y-  n    1    1.     '^e  des 

ce  étonnée  crut,  ou  du  moins  aftedta  de  dire,pj.QpQ. 

qu'il  étoit  temps  d'oppofer  une  forte  digue  àfitions 
un  torrent  qui  ferabloit  menacer  l'Kurope  d'une  de  ncu- 
inondation  générale.   Voici  comment  le  Roitralitéau 
s'expliqua  en  recevant  la  nouvelle  de  la  défaite.  Roi^ de 
de  Tilli.  Les  Putjfances  wtereffées  à  rabaijfe^^^^^^ 
m€7it  de  la  Maifon  d^ Autriche ,  dit  Louis  àP^^^J®- 
Soranzo  AmbalTadeur  de  la  Republiquede  Ve- .  . 
nife,  o?n  pu  ju fines  à  frefent  faire  des  vœux 
pour  la  profpérité  des  armes  du  Roi  de  Suéde.  Mémoirn 
On  ne  s'imagmoit  pas  que  les  -chofes  dujjent  de  Lonifi 
aller  fi  vite  ,  ni  fi  loin.    Avertirez,  le  Sénat  Juliane  - 
qtt^il  faut  penfer  maintenant  aux  moiens  d^ar^fag.^oj. 
ré  ter  le  cours  des  viéîoires  de  ce  Got.  El-^^^^^^^ 
les  pour  oient  à  la  fin  mus  être  astffi  fatales^^^^f^'^h 
qu'à  l'Empereur  &  au  Duc  de  Bavière.  N'y  ^^V'* 
avoir-il  point  de  la  diffimulationdanscedifcours^*^^^' 
du  Roi  de  France  ?  Son  Miniftre  s'applaudif- 
foit  fecretement  des  nouveaux  embaras  de  Fer-  mentarl 
dinand.    Quoiqu'il  en  foit,  depuis  un  pafTage  Rer«;»  '  ' 
aufïî  glorieux  que  celui  du  Granique,  Guftave  ^•/^eaVjf- 
s'apperçut  que  fes  alliez  fe  refroidifToient.  Jerum. 
voi  bien  que  nos  conquêtes  commencent  à  donner  ^: 
de  grans  ombrages ,  dit-il  un  jour  à  fes  confiden.^  Jf 
Nous  aurons  de  la  peine  à  conferver  ce  que  nous 
avons  pris,  cf* fur  tout  ce  qui  efi  plus  éloigiié  de  j^^f ' 
la  Suide.   Jlfaut  fe  borner  au  Nord,  ^  former  ^ç^^  y}^^ 

.  :/il     *  ' 
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l(Î32.  -^^'^ fi  P^^^  >      -E/^^  dont  la  Mer  Baltique  Joif 
fMg^ô^.  comme  le  centre.   Au  défaut  de  la  haute  AUe* 
46;*.  d'^mi^e  pretendoit-fl  avoir  la  Livoaiej  kCour- 
f4î(î.      lande,  la  Prufle,  la  Poméranie,  &  peut-être 
^  le  Danneraark?  Cela  ne  s'acorde  gueres  avec 
la  religion  *  la  juâice  &  i'éxaâe  probité  dont  il 
fèpiquoit.  Les  plus  gràns  hommes  ne  Gonnoii^ 
iènt  pas  en  certaines  rencontres  les  iccrets  re- 
plis de  leur  cœur.  i>ujets  coinme  les  autres  aux 
iUrprifes  &  aux  âlufioQS  de  l'amour  propre»  ils 
croient  agir  par  des  modfs  raifonnables ,  lors 
qu'ils  fuivent  les  mouvemens  de  leur  ambition» 
ou  de  quelqu'autre  paflion  délicate.  Guûave 
eut  de  bons  deflcins  pour  la  délivrance  des  Pro* 
*  teftans.  -  Mais  il  penla  depuis  à  profiter  de  fèsa- 
\   vantages.   Enflé  de  fa  bonne  fortune  >  ou  ic- 
duit  par  les  infinuattoûs  de  {es  adubieors  » 
.  .    projetta  d'étendre  fa  domination  en  Allemagne, 
'     ou  du  moins  de  fe  rendre  maître  de  la  Mer  Bal- 
tique &  de  la  meilleure  partie  de  la  bafife  Saxe. 
/     Sa  puiflànce  donna  encore  de  l'inquiétude  aux 
Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  ■%  aux  E- 
leâanrs  de  Saxe  &  de  Brandebourg  >  àc  preS- 
qu'à  tous  les  Princes  Proteftans  d'Allemagne. 
.   .  La  ville  de  Cologne  aiant  voulu  s'acommoder 
avec  M,  on  détourna  fort  habilement  le  coup 
à  la  Haïe.  Le  Prince  d'Orange&lesEtatspéi^ 
férent  à  mettre  le  bas  Rhin  à  couvert  des  en- 
creprifes  du  nouveau  Conquérant.  Quelques 
unsdifent quedans  le  chagrin  que  ht  défiante 
'  &  la  jaloufie  de  fes  alliez  lui  cauférent ,  il  fou- 
haita  quclqucsfois  la  mort^  de  peur  de  iè  voir 
réduit  à  la  néceflité  dé  tourner  les  armes  contre 
ceux  qu'il  auroit  voulu  détendre ,  &  d'entrer 
en  des  guerres,  dont  le  monde  ne  penetreroit 

pas  les  véritables  iSc  juâes  moti&«  Im« 


\ 
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:  îmmcdiatemenc  après  le  paflage  du  Lech, 
Wolfang  Duc  de  Neubourg  &  Maximilien  de 
JBaviére  firent  de  nouvelles  propofitions  de  neu^ 
tralicé.  Le  Député  du  premier  fut  mal  reçu. 
•Guftave  étoit  mécontent  de  Wolfang,  Aiant 
déjà  demandé  la  même  chofc,  il  négligea  d'c- 
xecuter  les  conditions  offertes  j  &  continua,  dans 
ion  étroite  liaifon  avec  l'Empereur  &  Maximi^ 
lien.  Quoique  le  Duc  de  Neubourg  emploiât 
le  Prince  Augufte  fon  frère  qui  fervoit  fous  le 
Roi  de  Suéde  ,  il  ne  peut  s'exempter  de  rece- 
voir garnifon  Suédoile  dans  la  capitale,  que  les 
foldats  de  la  Ligue  Catholique  abandonnèrent. 
Peut-êtrequ'Àugufteagiflbitfoiblementpourun 
aîné,  qui  non  content  d'avoir  mal  partagé  fes 
cadets,  les  troubloit  encore  dans  la  poflèlïîon 
<ie  ce  qu'il  leur  avoit  acordé.  Le  Duc  de  Ba* 
viére  ufant  de  fès  artifices  ordinaires,  engage  S. 
Etienne  Envoie  de  France  à  la  Cour  de  Mu- 
.nick,  à  lui  demander  la  neutralité  pour  un  allié 
du  Roi  Très-Chrétien.  Frédéric  Roi  de  Bo- 
hême ,  Je  Prince  Augufte  de  Neubourg ,  le 
Duc  de  Holitein ,  &  les  principaux  Officiers 
àe  Tarmée  furent  témoins  des  réj)onfesbrufqucs# 
fiéres  &  féches  de  Sa  Majefté  Suedoife  à  S.  Etien-' 

.  ne.    j^e  ne  fuis  me  perjuader^  dit-elle,  que  ce^ 

Jui  qui  vous  envole  ici,  penfe  férieufemerit  à  s^a» 
xommoder  avec  moi.  .  Plujieurs  lettres  intercepZ 

.  tées prouvent  le  contraire.  J'en  une  défraie 
4he  date  ,  ou  P Empereur  lui  promet  que  Valfieiit 

^  marchera  htentôt  à  fon  fecours  avec  cinquante 
Tnille  hommes.    A  la  bonne  heure  :  U  Bavie^ 

,  en  fera  plutôt  ma?igce.  M.  le  Duc  aura  nom^ 
Ire  de  gens  de  bon  appétit  à  régaler.  De  notT4 
iQtéi  nous  tacheront  de  f me  grandi  ^^fr^» 
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Le  Miniilre  de  France  repartit  que  Maximi- 
lien  ibuhaitoit  avec  paffîon  la  neutralité*   H  w 

tenoit  q'uà  lui  de  ravoir  ^  repli (jua  Guftave. 
four^Hoi  ^-fUfaif  attaquer  mes  gens  à  Bam^ 
kerg^  Jam  le  temps  même  que  PAnAajfadeutéM 
JRoi  de  France  ientremettoit  enf^iveur  desFrtn^ 
êes  Catholiques  ?  he  Comte  de  TÙU  ^  dit  S.  E- 
tiq;ine>  efi  allé  de  lui  mime  m  Ftancenie  à  U 
Jolkitation  de  t Evejue  de  Bamberg,  Croiez-vous, 

repartie  le  ïioi  de  Suéde  avec  beaucoup  plus 
id^émotionj  fe  me  laijfe  dupper  p»  cH  ems^ 
tes  frivoles}  Je  fuis  affuré  jue  le  Duc  de  Ba- 
wére  a  çonmandé  au  Comte  de  TUfi  de  marcher 
0vee  les  troupe/  fk  la  JJgfto  Catholique.  S.  & 
tienne^  mit  alors  àfidre  Télogc  deMaximilien, 
&  à  dire  que  ce  Prince  n'étoit  point  fi  malin- 
tentionné pour  Sa  Majefté  Su^oife  >  ôc  qu'il 
p&rloit  d^elle  avec  refpeû  àm$  toutes  les  occa- 

îions.    Ji  juge  des  gens  par  leurs  alitons  ^  non 
fat  leurs  paroles  ^  dit  Guftave.  ^  Les  allures  du 
Duc  de  Mavi&e  ^  des  autres  Princes  djsJa  Li^ 
gue  Catholique  j  me  font  ûjjez  cpimoitre  que  ces 
Meffieurs  ne penfent  qu'à  m'amujir par  leurs  ar* 
'fificet.  \  Je  foi  à  ^uoi  teudertt  les  prapofiihns 
(idieufes  qu^ils  m^envoient  faire  quand  ils  fe  fin* 
$tnt  preffez.    Le  Duc  de  Bavière  a  divers  mam* 
*  feauK  âvte  des  croix  de^  toutes  emtleure  »  SQm^ 
gbes  3  rouges,  bleues,  jl  les  prend  tour  à  tour félon fes 
intérêts  y  ^^elon  le^  Princps  q^Hfi^  met  en  te- 
te  de  furpreudre»   Pour  moi  ^  je  lui  r^ens  fà'H 
we  -me  trompera  plus,  Ctft  en  *vain  ju^il fefiat* 
\tf  de  m'' arrêter  par  fts  fneffes  ufées, 

\.  .  En  iroulane  exa^  Mano^ 

NDOtila'mal  à  propos  certaines  chofes  qui  paroif- 

jtmiit  blacocr  la  conduite  du.  Roi  de  Suede^  & 
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léTiËéBacer  qiré  $9,  Majefté  Très-Chretienne  iS^2* 
trouvcroit  fort  mauvais  qu*on  rcjectât  les  offres 
da  Duc  de  Bavière.      pardonne  ces  fiufesà  tm 
iffwame  grojji&e  3  f^çosiàit  Guftave  m  cote'e 

Ne  me  replijue  pas  davantage.    7u  es  fort  mal 

informé  de  ce  qui  Je  pa£e  entre  le  Roi  ton  maitrt 

^  moi.   il  ne  i^af9i9$f  ordomné  de  ifmtk  ici  né^ 

£âcier  en  fawur  du  Duc  de  Baviêri^.  ^jmnd 

tu  m'apporteras  une  lettre  de  créance  fignée  de  fa  ^ 

mmin,  fm  ufirai  amnememt.   Puis  que  $u  fe$ 

xhargé  de  pstrbt  de  la  part  du  Duc  de  Bavière  , 

tu  dévots  prendre  des  manières  fourni fes     conve^  » 

nattes  à  une  perfonue  fuidmamiegraceauvém* 

fueur  eiffenfé.  Ces  airs  libres  que  fe  dément  ihr  . 

gens  de  ton  ptiisy  on  les  fiuffre  quel^uesfois.  En- 

€etêe  rencontre  sils  fimt<ho^ansaudernierpornt^ 

yenefitkpas  aceuma^éÊàÈÊtÊU^ 

infûlens.    S.  Etienne  étonné  de  ce  tranfpon,  ^ 


prie  de  dédaier  du  moitiaL9  à  quellesi 
il  acordcra  la  neutralité,  ^and  le  Duc  de  Ba^ 
njtére  aura  mis  les  armes  has  ,  dit  Guftave ,  je 
iui  ferai  f avoir  mes  intentËMs.  Sire ^  reprit 
Etienne  >  on  offre  fouvent  des  conditions  de  paix 
à  f ennemi  vaincu,  quoiqu^il ait  encore  les  arô- 
mes à  la  main.  "  Tous  vos  sUfcoetrs  ^  repartit  le 
Roi,  7ie  fervent  qu^ a  mè  confirmer  dans  mes  ju^ 
fies  fouppns  que  le  Duc  de  Bavière  cherche  a  ga^* 
gner  du  temps  jufques  à  ce  que  F  Empereur  lui  aiO 
envoié  du  fecoms.  Je  fuis  offenfé  S*  vi&oriemt^ 
il  ejl  ridicule  de  venir  Vépée  à  la  main  me  de^^ 
mander  pardon  ér  rnon  amitié.    S.  Etienne  aiant 

prié  Sa  Majefté  Suédoiiè^epréfcrire  le»  arades 
du  traité  de  neutralité ,  cela  fera  bientôt  fait^ 
dît  dlCi  Je  vet^x premièrement  fjt  (f  fiuc  de 
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.  Bavière  reftitue  tout  ce  qu'il  a  ufurpé  fur  mu  \ 
aitm  .é^  fur  mes  aiUeZy  qu^il  renvoie  festroufes^ 
êu-Ju  mimla  fùtsgranie  farjtie  ^  quHl  ne  ferm 
meftefoint  à  fis  foldats  congédiez,  d'aller  fervif 
i^Empereur  ,  qu^Jl  n*ajjifie  point  mes  ennemis^ 
ijuHlptre  Àe  ne  me  faire  la  guerre  de  trois  ai^^ 
qu*it^r  damne  me  iomte  gatsmiedeVexem^ 
tion  de  fa  parole.  A  ces  confiions  >  je  lui  j^ro^ 
mettrai  e»  foi  de  Soi  $me  entière  feureté peur  fis 
BtatJf.  Mm  iméeenfk'tkamme  »  ^il^eta 
m^acorder  pajfage  par  Ingolfiad  pour  allfir  cber^^ 

'thermes  ennemi^. 

Le &jffîi&ne  <fe  Ffaiictf  femoQtïe  aa  Itcu  ^ 

Suéde  que  Maximilien  congédiera  les  troupes 
^ui  icmt  à  ik  jfolde ,  mais  que  n'éuoi;  plus  xuai- 
tre  de  ceUefr  t|u'â  aliooaées  à  ïimgmm  ^  & 
à  la  Ligue  Catholique^  le  Duc  iie  peut  pas  pro- 
mettre de  les  retirer,    lie  vous  tauje  pas  bien 
jrepiiqua  k  Roi  toujours  €m  cokre^  que 
ne  penfiz       me  furprendre  ITanr  idefub^ 
terfugôs  font  une  preuve  man'tpfie  de  la  dif^mu^ 
lation  ^  de  la  mauvaijk  %»mté  du  Une  de  Ba» 
viére.    J>iies  lui  de  ma  pjort  qu'il  verra  bieM^ 
tout  fon  pats  en  feu  »  à  meiîis  qu'il   accepte  dani 
vingt-quatre  heures  les  conditions  que  je  lui  offre  m 
Il  faut  que  ce  Prinee     fis  conferferez  fendent 
combien  il  eft  dangereux  de  m^irriter      de  m^a- 
-  wir  pour  ennemi.    Votre  Majefié  en  ufera  com^ 
me  il  lui  plaira  >  sepm     E^eoné  >  mais  je  U 
fuis  effiiter  que  le  Roi  mon  maitre  trouvera  fort 
mauvais  que  M.  le  Bue  de  Bavière  fon  ami  ^ 
'fonaUié.7  fins  traité  fi  dnrment  ^  S"  f//^  'vous 
refufiem hasarder  la  neutralité  que. Son  A^keffe 
.vous  demande.  S.  Etienne  aiant  comme  repro* 

^àCuftave  k  fecoiu^^u'ilreGevokdelaFraii- 
•  .  ce 
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œ  &  la  diverfion  que  Louïs  faifbic  du  côté  ^  i^t, 
k  MofeUem  feveur.  de  £»a  Mi^efté  Suédoife» 
&  infinué  que  le  Roi  fon  maître  feroit  enfin 
bligc  d'en  ufèr  autrement  >  &  de  fecourir  ua 
Pririce  fon-aiiîéy  k  Jk>i  de  Swdts  s'eo^m 
ne  féconde  fois  &  dit  :  J^ai  découvert  mes  in^ 
ientioHs  à  M.  de  Charnacé,  ér    fai  mieux  qwé 
mous  celles  du  Roi  vafre  maiftre.  .  Je  m^e  fuit 
fonm9tHii.9U^mivefmtMÊ$  que  Jurpehpar  Iê$ 
infmuations  artificieufes  de  certaines  gens ,  ilrOTm^ 
fe  P alliance  que^  neusramns  contractée  C$^.f#W 
pamre  puijfamfne^  le  Duc  de  Bavière 
ne7ni  déclaré  y  cela  iig  fera  pas  capable  de  me  dé^ 
eourager.    J'ai  fait  la  guerre  toute  ma  vie  ,  , 
f  e  comtois  pa^ma  propre  expérience  fu'il»y  a  pomi  ^  . 

de  nation  invincible.  Mes  armes  font  jufies,j*ef 
fere  fue  Dieu  continuera  de  les  bénir  contre  de 
n^iakns  mfitrj^m  du  àie^  d^amrui.  fe  n^ai 
perdu  que  mon  chapeau  dans  une  aSiimi  en  Pruf^ 
fe  . contre  les  Impériaux.  Je  m^en  fuis  amples* 
enent:  deèmmési  à  la  ka^êiUe  de  I^fick  fier  le  ^ 
Comte  de  lilli.  thus  fourons  bien  le  faire  païer 
encore  à  Vatjicin.  On  le  lui  e?ivoia comme  uneri^ 
ekedépoi^le. 

:   L'Empereur  oublioit  déjà"  qu'U  s'étoit  lié  les  Rqî 
mains.  (Comment  pouvoit-il  promettre  po&i-dcSucdb 

'  viement  au  Duc- de  Bariârede  loi  eim^er  Val-  fe  rend 
ilfonàktêeedecinquani?emiUehQniin^  Fer^maUi^ 
xiinand  n'avoit  plus  l'autorité  de  faire  marcher  Wun 

\fon  armée,  fans  le  confentement  du  General*  ^ 
Après  le  poffagedu  Ledi;iMaximiliencrmk»ig-^^ 
temps  en  vain  au  Jecours.  Le  Duc  de  Fridland^^^^j^ 
ravi  de  voir  fon  plus  dangereux  ennemi.humi-  dçja  g^^j 
4ié5  &fur  le  poiât  d^êaoe  cEttiémiieiic  ru'i^  ^  ^ 

trouyoic  tous  les  jours  une  nouvelle  défaite:,  " 

H  3,  ^«jind; 
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3:632.  quaod  la  Cou*  de  Vienne  le  preflbit  de  i^uvcir 

la  barrière  qtli  GOinrrèic  les  plus  beaux  païs 
Hifiêire  réditaires  de  l'Empereur.   Fadgué  des.  in&sa^ 

ces  réitérées  qu'on  lui  faifoit  à  la  folicicatioa  du 
cf/non  ^  ^^^^^^  ^  Vaifteia  répond  enfin  nettement* 
Tom^i.  ^  propos  oe  chaiTev  les  SaJftms  de 

Jdemoires^^  Bohême,  pendant  que  les  Suédois  occupez. 

ailleurs  ae  peuvent  les  joindie.  Tel  étok  le 
Juliane.  premier  jpas  que  Valâltin  fe  propoâttotijoussde 
i^^-^-jo?*  faire  pour  FexKtItion  de  fon  grand  projet.  On 
Idercure  eut  beau  lui  parler  de  la  oeceflité  de  ^oofèrver 
Franfgis.  ta  Bavière,  it  né  prit  point  le  change.  Mni^ 
*  I?'  milien  ne  le  déconceric  pas  dans  fa  difgrace.  Il 
Jon'  ^^^^^^  lès  meubles  précieux  &  fes  pierreries  à 
Ccmmen-  ^^'^^^^*  ^  Dacheilè  de  Bavière  &  leDu^ 
far.R?"  Albert  frère  de  Maximilicn  s'y.étoienc  dcja 
fum  Site^  retirez.  Apros  cette  précaudon  9  il  iùrprend 
dcitnm*  la  vUle  de  Raj^^ne  par  une  iiHe|(^^em 

IcXîouverneur  qiu  lui  ouvre  les  pptàft  i^ 
^^^^  \    des  bourgeois ,  6c  s'y  fortifie.   Le  Roi  de  Suè- 
^vioT'^  de  afficgeoit  alois-  Ingolftad  >  que  le  fib  du 

^^f^^^^^  <fefinKbit  airec  beatteoup  de 
fil»;  courage  &  de  refolution.  Le  20.  Avril  Gufta* 
JHiftûrie  étant  allé  reconnoître  un  endroit  qu'il  yo9f. 
MGuaiéhlok  'msLqact  >  les  caiiofiiétf  de  la  vâle  jugent 
trhrMtù.  que  celui  qui  s'approche  >  eft  une  perfonne  de 
TAYt.  I .  diftinctioa.  .  Un  d'eux  paintftû  bien  fon  canoijS|# 
'  que  te  faoulee  empCHte  la  eroupe  du  dheval  <}uj 
V         Guftave  montoit.   U  tombe  deflbus  enfcvcli 

dans  la  boue  &  couvert  deiàng^  Al^n'aiaat 
'  pointétébIeiïé>  it&rdéveprcHnptemeiKi  fim,^ 

te  (ur  un  autre  cheval ,  raffure  fes  gens  éper- 

dus»  rend  grâces  à  Dieu,  &  continue  de  door. 
.  ner  ies  orweft   On  dit  que  Gaifioa  qui  cotxiÉ 
,  /Hnandoit  une  compagnie  de  cavalerie  dans  Tar-^ 


\ 
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Sucdoiie>  fut  un  des  premiérs  qui  acou*  x^iil 
rurdnt  auRâi^  &qui  faidéreatàiërelevalCet* 
te  adtioD  atcira  de  nouvelles  faveurs  à  1  Officier 
fraoçpis.  Il  obtint  uq'  leg^mcxA.-  Ce  fera  um 
regimem  de  ebevff*  Qj^fati^admrmir  attpfèsd^M 
une  entière  feureté.  C'eft  ainfi  que  Guftavc 
s'expU<][uaea  Alleman,  niai&  d'uoc  ouume 
bligea&te  pour  GaffîoiK^ 

Les  Princw  qui  fiiivoient  \t  Koi ,  &  les  preî-- 
miers  Officiers  de  Tarnice  aiant  unanimement 
cai9UréSa  Majefbé>  de  n'expcfer  piu$  û  fadh- 
fement  une  vie  précieufe  à  fes  fujeu  &  %  lès  at» 
liez^  voulex.-'vous^  leur  dit- clie  ,  quejefefifeà 
me  diverÛT  dans  mon  csmp  j  ^e  jt  t^j 
giffe  fas  ptut  fue  dans  Je  paiak  dé:  SÉûtmlmi 
Duù-o?j  prendre p grand foin  de  la  conjervatim 
de  fa  vie^  quand  il  efi  que [i ion  d* acquérir  de  la 
gbir^r  ded^fwdim  ia  iàenéde  jm  peuple  ^  ^ 

de  rétablit  fes  alliez  dans  la  pejfejfion  de  ce  qu'm'       -  ' 
kurenkv^injufiementiJ'Airefutriixabl^  » 
fiires  €n  ma  vky  me  fiât  pmk^.m 

plus  grand  danger  qu^aujeurd'btfi.  Cela  m'aver^ 
fit  que  je  fais  mortel^  0*  fuje%  à  cette  loi  genem 

taUyJem  lespius  beUes ceureimm  fit  ics  vi&eh' 
tes  les  plus  fgnalées  exemptent  pas,'  Je  mete, 
ma  coîtfiance  en  Dieu,  f^^je  me  repofefurlava'-  , 
leur  ^  furP^eStien  de  mes  Qffiçkrs  e*  de  mes- 
JWate.  La  jufiiee  de  la  caufe  que  je  d^fens^ 
me  donne  fujet  itefpérer  que  fi  jeîneurs,  Diem 
fujcitera  un  afttrt  défenfeur  à  l^JLlkmag»e» 
qui  achèvera  ce  que  j'm  besneufemeeepce/mme»^ 
cé*  Une  feule  chofe  m^it'fflîge.  On  donne  des  ^ 
interpr étalions  finifires  à  mes  aSiom.  Certain 
yêès  gens  tachent  de  fiétrir  ma-  réputmsiems  em 
*  difant  que  je  ne  penfe  qu'à  dewuir  plus  puif 

H  4  fass^  : 
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itf^l.  fint&fksmhe.Grandpieu»  qui  fondes  lefmdk 
^  *  ék  «ffî»  emur-)  f^i  mi  lagraee  de  em^imdre 

vie  ^  la  calomnie.  Mes  emprunts  ,  mes  avan* 
€fs  9  ma  fiondsêife  pajfdê-  eé*  que  je  me  propofe 
d^exièutif^  t^imfdncmst  m  pur  les  plus  opimâ^ 
très  i  que  l^ unique  but  de  mon  expédition  ,  ç*a 
été  le  rétablijfement  de  4a  la  liberté dans  VBmpi^ 
^te.  La  joie  qa^on  eut  de  voir  le  Roi  échappé 
d'un  fî  grand  péril  j  fut  caufè  qu'on  ne  regretta 
pas  une  Chriitopbe  de^Ba^e  emporté  du  fécond 
coup  de^  canon  ^  jeune  guerrier  qui  domioit 
de  grandes  cfpérances.  ye  fit  bien  que  je  fuis 
f$te  j  difoit  le  Prince  de  à  Bade  ceux  qui  lui  fai- 
filieot  des  compUm^  de  condoléance  fur  la- 
mort  de  fimiik  Mais  je  n^aubùepgs  que  je fuis 
chrétien,  ye  ne  plaim  point  le  fort  de  mon  fils  ^ 
fms-  ^u^ii-  Aferdu  la  vie  en  brave  homme  en 
Vrtnse.   On*  dois  Jèu&mene  régrHter  ié'ux  qui 

aiant  vécu  étvec  i?ifamie^  meurent  encore  avec 
kuheté,    ye  me  fuis  toujours  préparé  à  perdre  ce 
mue  f*aàneis  le  pù^  ,  exsepié  la  eenfeieme  fi^  Uk 
liberté.    Cefi  une  leçon  que  je  me  fuis  refidufa^ 
Piiliére,  ^  ^ueje  répète  fouve?it  à  fnes  enfans. 
léêMûi  s^efiiemenfimeni  finvé  du  danger  qu'ils 
a  couru.    Confiions  nous  de  tous  les  autres  acci^ 
dons  de  cette  journée,  quelque  trijies  qu^iU  puif 
Jint  être  aux  particuliers  de  Parme. 
'  Le  fiége  dlngolftad  étant  plus  difficile  par  la 
courageufe  réfi^mce  de  TilH ,  que  Gullave  ne- 
l'avoit  cru  d'abord ,  il  ne  s'y  arrête  pas  plus  long- 
^  temps.  SaMajeftéSuedoifèpenéne<wislaBft» 
I    viére>  prend  Landshur ,  Morsbourg,  Frifîn- 
ghe  9  &  arive  le .  7.  Mai  devant  Munick.  S. 
JbûenM  étoit  venu  au  devant  d^eUe  afin  de  la 
d  épvga.er.  la  vilie.ôclc  magoiti^ue  palais^ 

des 
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dès'Ducg  dé  Bavière,   Plufieurs  Officiers  ex-  l^pî 

hortoienc  Gu/tave  à  fe  venger  iur  Munick  des 
violences  &  des  inhumanitez  commiiès  par  les 
troupes  de  Maximilieti  à  Magdebourg.  Mais 
{on  grand  cœur  n'approuvpit  pas  ces  cruelles  ven- 
geances >  où  les  innocens  {ont  punis  au^  lieu 
les  couf^bles.  '  Il  le  contenta  de  dire  j  que  fi 
on  ne  lui  apportoit  pas  incefTamment  les  cleft 
de  la  ville  ^  il  abandonneroii  au  pillage     à  la- 
^fiireur  du  foidat  un  endrok>  où  {es  ennemis  a**- 
voient  tant  forme  de  ;ojets&  de  compioL^  con- 
tre lui.    Les  Magiftrats  avertis  par  S.  Eciegac 
-privent  >  ôc  implorent  hiunbiep^tlatclémen- 
ce  du  vainqueur.   Guftàrtre^^Éfiâidfltîs  la  ville 
làcompagné  de  Frédéric  Roi  de  Bohême ,  du- 
Prince  Augufte  de  Neubourg  ,  des  Ducs  de. 
Saxe-Weymar  ÔcdeHoIftein,  &d'unegrahde 
lliite  de  Seigneurs  &  d'Orïîciers.    II  logea  dan^ 
le  palais ^Tua  des  plus  iuperbes  de  T Allemagne- 
'  Quelques  uns  lui  avoient  infinué  de  renverfer 
du  moins  la  maifon  de  Maximilicn,  Nlmitons 
ftàâ  9  dit-il  »  la  barbarie  des  ^ciens  Gois.  Ils 
ont  rendu  leur  mémaire  adieu  fe  ,  en  âétrmfunt 
€e  Kju^il  y  avoif  de  plus  ber.u  dms  le  tn07ide. 

Q^ielle  dut  être  la  joie  de  Frédéric  j  en  voianCv 
Ton  cruel  ennemi  qui  s'étoit  enrichi  du  pQtagc 
du  haut' &  bas  Palatmat ,  de  la  ville  &  du  pa- 
lais d'Hidelberg,  chafle  de  fes  Etats  &  defaca^ 
pitale  à  ion  tour  !  On  rendcetémoignageavan^ 
tageux  au  Roi  de  Bohême ,  qu*il  fut  la  iiàoè6-  ^ 
rer  du  moins  au  dehors ,  &  qu'il  ne  parût  ja-« 
mais  infulcer  à  un  Prince  ingrat»  qui  fe  donna 
de  fi  grans  mouvemens  pour  profiler  de  la.  dé*» 
pouillc  do  celui  qui  Tavoic  voulu  cicvcr  fur  le 
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jtfjx  We  &  digne    un  Prince  Chrétien,,  fi  eUeii 

été  fincére.    Le  pillage  de  Muniek  fut  racheté 
moienoant  trois  cent  mille  richedales^  que  les 
,  babitans  paieren^  Oti  trouva  plusde  centqua^ 
1         rante  ipiéccs  de  canon  que  le  Duc  de  Bavière  a* 
-  voit  fait  enterrer  dansfon  arfenal.    Trente,  qui 
Mon  d^auties  cent  dix  mille  richedales  écoient^ 
<    cachées  dans  un  des  plus  gros  >  qu'on  nommoit 
/e  Porcq.    Il  y  en  avoitpiufieurs  extrêmement 
beaux,   Frédéric  reopnnut  quelques  uns 
fiens.   D'autres  portotent  les  arme^  de  Danne-» 
mark  &  de  Bruniwick.    Us  avoicnt  été  pris  par 
le  feu    Comte  de  Tilli  dans  les  batailles  ga- 
,  •     gnées  fur  le  Roi  Chriftian  IV.  &  fur  r  AdiTiini-^ 
niftrateur  d'Halberftat.    Guftavc  fit  tranfporter 
ce  riche  butin  à  Ausbouxg  ^  ville  de  meilleure. 
r    défenfe  que  Munick.. 

Il  vilîta  le  magnifique  Collège  des  Jéfuites 
&  £e  mit  à  dilputer  en  Latin  fur  la  CQntroverfc 
avec'le  Reâ^r.  Gaflion  étoit  un  des  dewr 
Gentilshommes  qui  ;.compagnerent  Sa  Majefté 
dans  cette  Tencontre,   EUe  ne  voulut  pas  être 
fmvie  d'un  plus  grand;  nombre  de  gçns  >  fi>it 
qu'il  y  eût  quelque  deiTein  fecret  i  foit  qu'on  - 
Vratgnîcquedanslâ  foule,  il  ne  fe  trouvât  quel- 
que Proteflant  indifcreequi  caufàt  du  defordrc, 
âm  commençant  de  difpater  contre  le  Reâëur, . 
ll^uftave  prit  plaii  ir  à  mettre  GafTion  aux  mains . 
avec  un  autre  Jéfuite.    Et  quand  Sa  Majefté  fut 
hiïè  de  parier  de  Théologie^  elIcfiibââtuaGaf-- 
fion  à  jfà  place.    Les  canons  aiant  été  déterrez 
le  lendemain  de  là  vifitc  rendue  aux  bons  Pép- 
ies, on  les  accu&  d'ïvoir  découvert  au  Roi  de  - 
Suéde  Tcndroit  ou  Maximilien  fit  cacher  fà' 
«cUieure  arôUerk»  I^£;)up$(»iparoi&Mtd'au« 
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tant  mieuxiondé^  que  les  Jéiuitcs  furent  les  feuls  idjli 
Bavarois  qui  entretiorent  Sa  Majefté  ,  avant, 
qu^on  remuât  la  terre  dans  Tarfisml.  Gaflfion 
rencontra  le  canon  ,  où  écoient  les  richédales, 
&  ie  Roi  lui  en  donna  quelques  unespourfai-  . 
re  trois  compagnies  de  fon  régimeat  de  cay» 
Icrié.    L'arivée  de  Guftave  avoit  fore  effraie  les 
£cdétiadtiques  &c  les  Moines  de  Munick.  -Us 
furent  tous  traiter  avec  beaucoup  d'humanké  ♦ 
Sa  Majefté  parut  avoir  des  égards  particulie/s 
pour  les  Capucins,  auxquels  on  donna  des  au- 
mônes de  ià  part.   Fut-ce  eà<»nfidàration4e  . 
leur  P.  Jofeph  qui  entretenoic  une  étroite  cor- 
refpondance  avec  le  Roi  de  Suéde  &  avec  les 
Princes  Proteftans  ?  S'il  y  eut  des  vifileiaQÇs  & 
des  inhumanitez  commilès  à  la  campagne  ^  les 

Êaïikns  Bavarois  fe  les  attirèrent,  dit-on  )  par 
L  manière  barbare  dont  ils  en  v^oient  au  r^ard 
des  folckts  Suédois  qui  s'écartoient  de  leors  com- 
pagnies ,  pour  pilier  du  bétail  ou  quelqu'autrc 
chofe..  - 

Durant  Ces  progrès  en  Allemagne,  Guftave  j^^^.^ 

penfoit  à  fe  faire  élire  Roi  de  Pologne.  Prèten^  sigif- 
doit-il  joindre  ce  vafte  pais  au  nouvel  Etnpire  mond 
qu'il  proffetta  de  fonder  dans  le  Nord?  yam-  Roi  de 
bition  du  Conquérant  eft  bizarre  &c  furprenantc  Pologne,- 
en  cette  occaiion.  Charles  Duc  de  Sudcrmanie  La  dillas 
fon  pere  fut  élevé  &r  le  thrôfle  de  Suéde  ^  au  [jî^^J^^^ 
préjudice  de  Sigifraond  fils  du  Roi  Jc^^^  fr^^^c  c^ç^  / 
aîné  de  Charles,  pour  diverfes  raifons.  L'une 
'  des  principales ,  c'étoit  que  lcs-Po!onois  &  les  f 
Suédois  deÛRmt  chacun  que  teur  Roidemcu* 
rat  chez  ein,  le  même  Prince  ne  pouvoir  pof- 
fidcr  les  deux  couronnes.   Cependant  Guila-* 

vc  non  CQûtcnt  d'avoir  un  Roiaume  ôté  à  .Si* 
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x6^%^  gifniond  ,  cherche  aujourd'hui  à  enlever  la  Po^ 
logne  au  âls  de  celui  que  le  Duc  deSuderauuoîe:. 
d^uilbi  de  k  Suéde ,  êck  mettre  fur  &  tête^ 
deux  couronnes  que  fesfujets  ont  déclaré  iiicom— 
Mercu'  patibles.   £nflé  da  Aiccés  de  &S  armes  rédou^ 
re  Frafh  tAles  toute  l'Europe,  crpk-il  queirien  se  loi: 
fois.      eft  déformais  impoflîble  j  que  les  Suédois  defa 
•  ^l?*    coutumez.  de  voir  leur  Roi  depuis  fes  guerres  en 
J^Yc  '  ^  Pmflè,  &  en  Allemagne,,  le  laif^ 

^mntar!^^^^^  reûder  à  CracQVÎe,  dVém  deicsafiaim 
TktYHtn    1^  demande  ,  &  que  les  Polonois  fouvent  era- 
Siecka^  baraflez.  à  fe  détendre  contre  les  Mofi:ovites  >- 
rnm*.     les  Turcs  >  &  les  Tartares ,  fe  donneront  vck 
L.jV.     lontiers  à  un  Roi  Protcftanc  >  &  capable  non 
Jîiflorie  feukmcnt  de  repouflcr  leurs  ennemis,  mais  en- 
dj  <^^'çoxQàc\es£\ih]ng\XQtmz  qu'il 
HâPriO'  0n  foit  des  vues  fccretes  de  Guftave  dans  (es 
*  y    démarches  pout  obtenir  la.  couronne  de  Polo- 
jr^^  .\  *  gne,  il  conçut  ce  dei&inàlaperfua(k)ndeCbsU 
ftophe  Radzivil,   qui  vint  en  !  Allemagne  lui 
offrir  les  fuffragcs  des  Seigneurs  &  des  Gentils*»' 
hommes  Proteftans  »  dont  le  parti  étok  nomt» 
hreuS^  6c  puif&nt  eû^Pologqe  &.  en.  Lithus^ 
.  Aie. 

JL^  Roi  Sigifmond  eut  vers  k  fin  de  Tannée 
dernière  une  grande  attaque  d'apopléxie.  Son 
corps  &  fon  dpric.cn  furent  reilement  alïbiblis,. 
qu'on  deicipéra  du  réiablilTement  de  fa  Émtéi 
Chacun  penfe  dez  Jors  à  i'éleâion  d'un  fucceiP^ 
leur.  LÂdiflas  &  Cafimir  fils  du  Roi  av<;ient 
chacun  leur  parti.  L'Archiduc  Leopold  frère 
de  l'Empereur  tâcha  de  s'cmfeire  un  ;  ôsRad-^ 
tivii  croiant  pouvoir  reiinir  les  Prôteibns,  ôc 
gagner  encore  quelques  Nobles ,  fe  flatta  d'ex- 

dure^ous    auttes  caodidaob  4  Gv&êv^  vour 
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ttdt  demander  la  couronne.    Un  Hiftorien  dit  i^jai» 
^ùe  Sa  xMajcAé  Suedoilè  écouta  la  prot)oiidon; 
de  kadziviJ    plûtôt  pouf  avoir  un  moien  dé 
terminer  fes  difierens  avec  la  République  de 
Pologne  ,^  &  pour  s'y  faire  un  parti que  dan^ 
KM^erance  d^acquerir  une  autre  couronne.  Ce- 
pendant fes  démarches  prouvent  qu'il  penfa  tout 
de  bon  à  régner  fur-  une  nation  qui  ièroic  extre- 
iBxemetit  puiiiànte  j  fi  depuis  le  commence^ 
ment  du  dernier  fiécle ,  elle  avoit  eu  foin  d'ê-^  .  ^  - 
tre  plus  unie.    Quelque  temps  avant  la  mort, 
de  S^ifinond  j  le  Roi  de  Suéde  enroia  Jao 
ques  Rouffel  en  Pologne  avec  dc«  inftru-- 
édons  qui  lui  ordonnoient  de  fonder  la  dif^- 
pofitibn  de  la  Nobleife.  Mais  ce  Miniftre  ^^^^ 

ta  tout.   Imprudent  ^,  "on*  mal  inftruit  des  loixï  " 
du  pais ,  qui  défendent  de  faire  aucune  prôpo-  * 
Êtion  fur  F^^letStion  d'un  Roi  avant  la  more  de 
€dui  qui  règne  Roctffel  va  deniaerder  télt^^j^^ 
bliqucraent  la  couronne  pour  Guftavc,  après fe^"^ 
mort  de  Sigifmond.    Cet  cmpreflement  donne  : 
de  l'ombrage  &  choque  la  Nobleflë  Polonoiie 
aflemblée  afin  de  pourvoir  au  gouvernement  de 
TEtat  durant  iSL  maladie  du  Roiincapablc d'agir.. 
JLadiilas  pendè  plus  ierieufement  k&s  aâàires 
forme  fon  intrigue  contr'un  puiBBte  corapé*  ^ 
tireur  qui  fe  déclare  û  tôt  >  &  s*j^we  de  ' 
gagner  les  Proteftans ,  de  peurr^ri^ ne?ife 
jettent  tous-  du  côté  dé  GuftaveV  ^e  :piltr| 
d'attachement  que  le  Prince  témoignait  au  ^ 
Papiûne  >•  les  lui  rendit  favorables.   11  alloit 
tour  au  plus  deux  ibig  l?aii  à.  la  Me(fe  >  6c  \ 
ne  lifoit  la  Sainte  Ecriture  que  dans  la  verfion 
de  Luther.   Pour  tromper  les  Eccleliaftiques. 

âoxqudi  cette  iodfflirence  déplaiioit  extrés^  ' 

H  7  racst-  * 
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jp^a^  mement,  Ladiflas  a  voit  dans  fon  cabinet  UQ 
Tùe  Ltw  de  mtme  groflèur  &:>  de  même  rc* 
/  ^  Ikire  que  &  Bible.  *Cki  le  méttok  ouvert  fur 
la  t^ble  dez  qu'un  Evcque  ,  un  Eccleliafti- 
qiie  ,*ouun  Religieux  paroiflbic»  Les  Polo** 
Bûis  Proteftans  bien  avmis  que  le  Prinoe 
Çoute  leur  Religion  >  écoutent  volontiers  fes 
emiiîaires.  Ils  promettoient  que  Ladilias  ae 
ftvôrifaroit  point  les  Papiftog  au  préjùdiœdfi» 

,  Proteftans ,  qu'il  n'auroii  pas  le  même  atta- 
cbémeiic  que  ibn  pere  à  la  Maiibn  d'Autri* 
fifae»  &  qu'il  s'acommoderok  voloniîers  avec 
le  Roi  de  Suéde,  pour  délivrer  la '  Republi- 
que d'un  fi  redoutable  ennemi.  Tout  cela- 
produiiit  un  û  bon  eâèt,  que  1^  Prote^aœ. 
refroidis  au  regard  ^-^te  Guftave  à  caufe  des 
faufles  démarches  de  fon  Miniftre  ,  le  tour- 
nèrent du  côté  de  Ladiilas.  -11  fe  vid  ainfi 
'  afluré  de  la'  plus  grande  partie  des  fufFfages 
avant  la  mort  du  Roi  fon  pcrc.  r 

£lle  ariva  le  2$^;  Avril  après  une  &conde- 
attaque  d'^apoplésie.  Dans  les  qq^tite-cinq 
ahs  de  fan  règne  >  Sigifmond  remporta  des 
vidoires  coaliderables  fur  les  Mofcovites  & 
(ur  les  Tinrcs.  Mais  il  fut  prelque  toujours 
malheureux  dans  fa  guerre  contre  Ici  Suédois, 
qui  mécontcns  de  fon  adminiftration^  &  de 
fon  xele  pour  \e:  récabliflèinent  du  Papifine 
chez  eur  >  le  déclarèrent  défchu  de  fes  droits 
à  la  couronne  que  Guftavc  V.ila  fon  graad» 
pere  avoit  fi  glorieufcmcnc  acquife>  ôc  mirent 
i  la  place  db  S^ifmond  Charles  <te  Suder ma- 
nie fon^  oncle.    Tout  le  monde  convient 

«que  le  Roi  de  Pologne  avoit  de  bonnes  qua^ 
■  Oq^  iouç  ùk  i^Ç^  i  fQQ  courage ,  Cx 
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cfevotion ,  fa  magnanimité.    L'interrègne  fut 
long  après  fa  morc-  Iia  Noble^  Polonoiiâ 
vsouicnc  régler  bëau^up'     choîès^»^.  fàire^ 
certaines  loix  pour  la  confervation  de  lès  privi-- 
lGge&  &  de  la  liberté  de  confcieflce^r-  avant  que 
de  procéder,  à  Féieâion*  d!ua  &ûiiveatt*fU»v- 
Dez  que  Guftave  apprend  la  mort  deSigif-- 
mond»  il  envoie  deux  Ambailadeurs  en  Po- 
logne avec,  des  ioftruâtons  Son  am{^  Oa^ 
leur  enjoignoit  de  remontrer  aux  Polonoisi 
^ue  dans  la  iituation  preiente  de  leur  Républi-*, 
>  ils  ne  pouvoient  mieux  faire  i|iie  d'étis^' 
Guftave.    Qae  ce  iHrô0ô^tOMjQurs  viâorieux: 
les  garantjfoit  des  irruptions^  dès  Turcs />»  dea- 
Tartares  y  ôc  des  Mo&ovites^  ^  ^^à^fis^^^^fii^ 
modes  qui  attaquoient  fucoeflivenient  la  Pâ^' 
lôgne.    Qu'en  Télevant  fur  lethrône  ,  tous» 
les  diflfereads  de  la  République  avec  la  Suéde 
feroient  termines;         la^Religion  d*  6uAa«^ 
've  ne  devoit  point  cLre  un  obftacle  à  fbn  éle*- 
dtion.  Qy'imbu  dez  Ton  enfonce  des  principes  ' 
de  la  Théologie  Proteftame  oondamne* 
toute  forte  de  violence  fur  l'article  de  la  Reli^- 
gion,  &  qui  iaiffe  à  chacun  la  liberté  de  fàcoi>- 
icience>  il  nû  môlèfteroit  point  les  Catholiques^ 
&:  qu'il  les  raaintiendroit  en  pofleffio»  des  pri-- 
viléges  que  les  loix  du  Roiaurae  leur  donnent..- 
^ue  fi  les-*  FoJgfiûis  ne^iroient  pas  qu'il  km  fint{ 
éUVautagefixd^appeUerSa  MajefiéSi^doife ,  ajou*-' 
toit- on  ,  les-  Âmha [fadeur s  repref enterait  que  ' 
UéleBhn  de  Lad/ fias  fera  keaucfm^^flusffféjudi-^' 
cèaUe  à  la  Repumiefue.       Pr^ee fratkéfarenif 
de  t Empereur  y  demeurera  toujours  à  Véxemple 
du  feu  Rotfo7i  pere ,  attaché  aux  intérêts  de  la' 


rô+    H  I ST  O I R  E  D  E 
.  U  Courdi  Madrid  iér  ^^ii^  de  Vwme  lup  dmné^ 

rmtu    À  la  follkitation  de  l'Empereur  ^  du  Roi 
d^Ejjfofffe.^  il  $^ efforcera  de fake  valoir  fes  pe^ 
tenjîms^  malfmdées  à  la  Cêwrome  dfi  Suéde  ^ 
la  guerre  entre  les  PoUnoi^     les  Suédois  deviens 
éra  immortelle,  fi  nontJ^ant  ces  retnon^ 

tfanceu  hîiohkffede  Foh^e  s*opimatrt  à  chéim 
fir  Ladijlasy  Sa  MajeJléSuédoîfe  demande  qu^a^ 
vont  que  de  procéder  à  Véledion  ,  les  Polonais  O" 
idigent  les  anfans  du  feu  Roi  Sigijmond  à  fe  defi^ 
fier  par  un  aBe  authentiqué ,  de  leurs  prêtent 
Jions  à  la  Couronne  de  Suéde^    Cejl  le  feulmoien- 

detahlif  une  fiaixfoUdeé^durahleentreUid^ 
Uafiensi..  ^ 

Les  Ambafladèurs  de  Guftave  avoient  ordre 
de  conférer  en  pafl&nt  par  la  Pruflè  avec  J'Ele- 
âeur  de  Brandebourg ,  qui  les  inftrtiiroit  par» 
faitemenc  de  la  {îtuation  des  affaires  en  Pologne 
ndepuis  la  more  du  Kou   VEMâeur  dit  fran* 
obenuaoït  qu'il  ne  y^ûoic  aucutie  app^nce  de 
compter  fur  les  promeflès  deRadzivil,  qui  s'é- 
toit  trop  avancé.  ^  Les  deux  Suédois  le  recon- 
nurent à  leur  premierearivéeenPologne.  Mais 
il  n'élit  plus  temps  de  reculeravec  bienfeance. 
Radzivil  s'excufe  fur  ce  que  Rouflèl  s'écant  mal 
conduite  &c  n'aiant pas  agi  de  concert  avec  lui ,  . 
n>ut&  la  Nobleflfe  ^dl  tournée  du  oôté  de  La* 
diflas.   Les  Miniftres  de  Guftave  ne  crurent 
pas  pouvoir  demander  avec  honneur  lacouron- 
se* pour  leur  maSere..  Qîi  infîfta  feulemœt  for 
la  renonciation  de  Ladiflas  à  fes  prétehlions. 
Nonobftant  l'avis  contraire  du  Sénat ,  il  avoic 
pris  immédiatement  apr^lamort  deSigifoiond» 
le  titre  &  les  armes  de  Roi  de  Suéde    Cfefl  un 

*  drpit^bcréditaire  %ue  mon^ere  me  laiffe  >  diifeit- 
♦ 
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il.  Si  je  faroîs  /'abandonner  y  je  aurai  plus  rien  à 
demander  au  fils  de  celui  qui  a  ujurpé  fur  ?2ous 
une  couronne  que  mon  pere  ^  mon  grand^pere 
mon  ayeul  ont  pojfédée.  En  cas  que  la  conjon^lU' 
ve  malheur  eu  fe  du- temps  ne  me  permette  pas*ds 
rentrer  dans  monr  patrimoine  ^  oti  pour  a  du  moins 
ohte9iir  quelque  chofe  en  recompenfe,  Gujlave 

fera  hien^aife  cC acheter  la  cejjion  volontaire  d'un 
droit  qui  în'eji  legitimemeiit  dévolu*  Cependant 

'  plufieurs  Polonois  inûftoient  que  Ladiilas  don- 
nât fà  renonciation  >  afin  qu*oa  pût  conclure 

-plus  facilenient  la  paix'cntre  la  Republique  &  la 

»Suédc,  quand  la  trêve  feroit  expirée.  Lespar- 
tifans  du  Prince  éludèrent  cette  inftance  ,  en 
demandant  que  lé  Sénat  fût  comme  le  de* 

Çolîtaire  de  l'avîte  de  renonciation  >  afin  que  la 
^ologne  en  tirât  quelqu'avantage  à  la  négocia- 
tion de  la  paix,   :  - 

Cette  propofition  aiant  été  rejettée  par  les 
Ambafladeurs  de  Guftave,  qui  vouloient  tran^ 
figer  feulement  avec  Ladiflas,  la  Nobleflè  Po- 
lonoife  ennuiée  d'être  fi  long-temps  retenue 
4ansla  plaine  de  Varfovie,  procède  à  Téledion, 
*  Le  3.  Novembre  Ladiflas  fut  proclamé  Roi  d'un 
conîentement  unanime.   Il  etoit  diflficile  qu'uni 
.autre  l'emportât  fur  lui.    Outre  qu'il  décen- 
.'doit  des  Jagellons  par  (a  grand'-mere  y  nom 
.rfort refpeâé en  Pologne,  .à  caufe  des  Princes i 
•  de  cette  famille  qui  ont  long-temps  régné  fuc--^- 
•ccflivement,  &  que  par  fa  mere  ilTuë  du  fang, 
d'Autriche  >  il  fe  trou  voit  proche  parent  de  TEm- 
pereièr  ,  du  Roi  d'Efpagne  ,  &.  allié  des  plus 
grans  Princes  de  l'Europe  i  Laditlas  avoit  utile- 
ment fèrvi  la  Republique  &  étendu  les  borne^i. 
de  fa  domination  dans  les  guerres  contre  les 
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Mofcovites  &  contre  les  Turcs.  Dparloîtpîuî^ 
fleurs  langues  avec  fecilité.  Habile  dans  la  cou- 
noiflànce  de  THifloire  >  de  la  Politique  >  des 
belles  difciplines  ,  &  furtoutdeTArt  militaire, 
il  etoit  certainement  capable  de  bien  gouver- 
ner la  République>  &  de  la  défendre  avec  au- 
tant de  prudence  que  de  courage.  Lcs-feuls 
Eccléûaftiques  lui  furent  oppofez ,  parce  qu'il 
ne  paroiflbit  ni  bigot ,  ni  entêté  de  leurs  fuper- 
ftitions  &  de  leurs  maximes.  Gafimirfon  frère 
les  acommodoit  mieux  j  Prince  ^qui  étant  par- 
venu depuis  à  la  Gouroane,  fut  tellement  ac- 
.  cable  du  poids  desalîàires>  qu'il  y  renonça  vo- 
lontairement, pour  finir  fès  jours  dansunehon- 
teufe  &  ridicule  oifiveté.  Si  rindiScrencc  de 
Ladiflas  pour  le  Papifme  y  le  rendit  fufpeâ  & 
defgreable  aux  Prêtres  &  aux  Moines ,  cUe  lui^ 
attira  l'cftimc  de  la  Noblcflè  ,  qui  foufFre  im- 
patiemment les  richeffes ,  &  la  trop  grande  au- 
torité du  Clergc.^  De  peur  qu'après  TexcluCon 
de  Ladiflas ,  la  plus  grande  partie  des  Gentils- 
hommes ne  fe  déclarât  enfaveut  de  Guftave,. 
les  Evêques  fè  refolurent  enfin  à  donner  leurs 
fuffiagcs  au  premier.  Ges  MefEeurs  aimèrent 
mieux  choifir  un  Roi  qui  n'alloit  que  deux  fois 
Tan  à  la  Me  lie ,  que  d'en  recevoir  malgré  eux 
un  qtii  la  dcielloit* 
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plaifir  fecrct  que  donnoient  -jJ^ 
à  Richelieu  délivré  de  la  crainte  ^y^j^  j^. 
du  {ecodts  promis,  au  Duc  d'OÉ^  procès 
leaos  par  la  Maifon  d^ Autriche:,  du  Ma-^ 
Ie$  nouveaux  avantages  de  Gu^-  réchal 
!te  dans  \^  Bavière^,  étoic  troublé  par  Tinquie^  de  Ma<* 
tude  continucle  que  lui  caufbic  le  mccoritcn-riJl^ftv 
tement  de  quelques  Seigneurs  de  France,  dif-     ^  V 
pofcz  à  fc  déclarer     faveur  de-  i'hériucr  pré-  v  ^  ^ 
fomptif  de.  la  Couronne,  Vil  cntroit  une  fiais  ï-  ^^^^ 
main  armée  dans  le  Roiaume.  Détermine  à  fe  -j^i^^  ^ 
tirer  de  cet  cmbaras  à  quelque  prix  que  ccyg^^^^^.  * 
ibtt  M  il  tacbe  d'intimider  iës  enitieinis  par  m  ^if^réchal 
exemple  de  fcvcritcj  en.  faifanç  cpuj^  Ja.  ttte  ditéétrilz 

au 
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t6i%l  au  Maréchal  de  Marillac  prifonnier  ;  qtâlâ^ll^ 

fenâoit  de  fon  mieux  depuis  un  an-  contre 
2ac  atê    les  Juges  iniques  de  corrompus  qu^on  lui 

avbit  donnez.  Ne  cherchons  point  d'autre 
raatM»  cau&delamort  de  ce  Seigneur  in»:)rtunéé  Ri- 
^  chelieu  nous  la  découvre  lui  même  dans  un  li- 
lation  vre  qui  porte  ion  nom.  Pour  arrêter,  dit-itau 
veritaéle  ^  maître  9"  €(mrs  des  entreprifes  U 
de  ce  quil^<^^^^  ^^i^x  qui  croïoknî  pouvoir  tout  ff  ire , 
iififajféfius  prétexte  de  fern)ir  la  Reine  Mere  ^  Mm* 
MU  prêcésfietfr,  ^ùus  ardomates  trancbàïï  la  tête  ëu 
iuml- ^  MarAhal  de  Marillac  j  avec  d'arUaut  p^us  de 
me.  Oi?-  raifon  au*aiant  été  juflement  condamné,  la 
^^^f^^^.^cmpmm^  de  tEtatrequermmgnmâ 

&  fur  U^^^^'  le  Cardinal  a  jamais  écrit  que  Ma- 
mmdam*  rillac  ^y»y?^«?<?»^  condamné,  il  a  parlé  contre 
Mîtfii/iy^^^^^K^éâa^  de  ces  aeu3c  occafionSé 

mime.    Tout  le"  monde  lait  la  plàifante  manière  dont  il 
vérité  fe  défit  des  Juges  du  Maréchal,  quifembloient 
'î/^y^^^Uoi  dcmajwicr  une  réoDm         *u  du  moiai' 
d^^^^  des  remerdmens  de  leur  inique  arrftr.   li  fmtt 

m/lm^  ^'^^^^^  ^  dit  Richelieu  ,  fue  liieu  dorme  aux 
du  Car-  ^fffi^'^'P  /^^^^f^i^*^^  n^acarde  pas  aux 
dinal  de  ^^^i^^  ^^si  cenekmné  M  delâar 

Tdchelietê.^^^^ ^  i^^^^^'  Pt>//r  moi,  je  necroiois pas  que  fes 
1 61%^    aûimsmeritajfent  un  Jirude  châtiment.    A  pfo- 

Teftàr.  '  ^^jér^de  cetté  réponfe  qui^  couvtit  de  confoâda 
menr  Pa- Tes  Juges  que  Richelieu  avoit  corrompus  lui  me- 
litiquedfi  me ,  !•  Auteur  qui  a  prêté  ik-  plume  à  Pontis, 
wwe.  ^  feit  cette  reflexion  maligne.   Si  ên  ifivoit  fuivi, 

res^ê'^  dit-il,  l'avis  de  quel^jucs  uns  des  Juges  du  Mare- 
fmtip^  jui  nepajjbient  pas  peur  les  moins  habiles^ 

Vineriê*  ^^  fi^  fi^  ftocés  luhauroit  été  auffi  glarieu/e  , 
Siri  Mi*  qu^elk  fut  funefte.  Mais  les  Juges  ne  font  pas 
meriê     tous  également  éclairez*    Certainement  ceux  qui 
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h  €»ndamnérent  à  la 'mort s  Mrent  avoir  des  lu-  itfw» 
Piiéres  bien  pénétrantes.    Car  enfin  ^  le  Cardi-  - 
nal  de  Rie heli^  tout  éclairé  fiêtUsm^  f^'^^  ILecondié: 
fiirpris  de  leur  arrêt.    Faifant  la  fonBion  de  Tcm.  VIL 
Dieu  même  en  qualité  de  juges  de  la  vie  desbom-  fag.  49^^ 
mes^  ces  Meffieurs  furent  bien  ftar  une  pattiçy-  49<(«  ^nt* 
fatiènde  la  (umiéredivme  percer  jufques  da?is  les 
replis  les  plus  cachez  du  cœur  de  Marillac^  ^  Jf 
découvrir  ce  qu*il  reconnut,  lui  même,  avant  jpi 
mort.  Il  amfejja  humblement  que [es  péchess^mM-^ 
toient  devant  Dieu  lefupflice  ^u'il  alloitjouffiir^ 
quoique  d'ailleurs  il  fit  innocent  des  crimes  qu0 
fes  ennemis  lui  impntoient.    Les  plus  fevéres 
d^ entre  les  Juges  de  Vaccufé  voulurent  punir  fes 
fautes  fecret^^  ,é'  lui  donner  le  moien  d'e^^ier 
far  nne  pénitence  fi  rùie^  ce  fumeux  feuls  avec 
Jm  eonnoijfoient  de  criminel  en  fa  vie. 

L'envie  de  railler  fait  fouvcnt  dire  des  cho* 
£es  ourrées  «  ou  fauâes*  (^oique  duteau» 
wuf  Garde  des  (eaux  &  lès  autres  Magift rats 
qui  condamnèrent  le  Maréchal  de  MariUac  à  la 
ixiort  >  fuflenc  des  gens  dévoues^  à  Richelieu 
&>n  ennemi  ^  qû  ne  doit  pas  croire  qu'ils  aient 
eu  la  hardiefle&la  malice  d'envoier  furréchaf- 
faut  un  Officier  3e  .la  Çdfcronne  abfoîumeot 
iBtoOGeûtderantlcs  homtnes.  L'Apologifte  de 
Marie  de  Medicis  fcmble  reconnoitre  que  Ma-  . 
jillac  avoic  véritablement  commis  certaines 
fii^ions  puniffables  fdon  rinterpréiation  la  p 
Tiçoureuiè  d'une  ancienne  ordonnance  contre  le 
peculat ,  dont  il  étoit  accufc.  Mais  en  quoi 
feifoit-oa  conûûcr  ce  peculat?  Le  Maréchal  ^ 
a'avoit  pas  pris  garde  à  la  inefure  de  Tavoine, 
à  la  groITeur  des  bottes  de  foin.;  au  poids  du  - 

jpaitt  de  munitio»  9  aux  feptiers  de  chatncj  aux 

'       .  .- fier; 
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^11.  pierre*  i'un  batiiroit.    Èn  un  mot ,  tout  (on 
'         ^riîTîc  Te  réduit  à  des  grivèleries  indignes  à  I 
»*.   '  '  la  vérité  d'une  perionne  de  fon  rângj  mais  fort 
•     »     communes  alors  à  tous  les  OtHciers  de  guerre 
i  J/ 1?/?  T^r^/*  dit  fon  biea  le  ckfenlèiir  de  la  Rei-. 
121^  Mctt9  Jif^o»  M  exercé  MÊfitb^ 
mérité  dés  bix  ^me  teUe  manière,  quetmub^ 
Capitaines     tous  les  Commïjfaires  d'une  armée 
^ mer it notent  la  mort.    Mais  les  gens  fagesacom" 
snodent  les  anciennes  ordonnances  aux  mœurs  à* 
mtx  coutumes  du  temps.       exécution  trop  fevére 
Jftme  iai  efi fiuvent  injufit.   Jtafit  we  /èroit  fat 
fi  peuplé,  fi  onny  lai^Ht  vivre  que  des  perfimmk 
èrrefr^ebables  devant  le  trihmal  k  fht  rigeu- 
reux.    Dire  que  la  licence  du  fiésle  demandoit 
grand  exemple  ,  n^ejl-ce  pas  avouer  tacite^ 
ment  que  dans  rarrêt  donné  contre  le  Maréchal^ 
*      U  y  eut  quelqu*  injufiice  que  Putibté  puhli* 
igne  rendait  exenfijrle?  Mais fùurquoi  le  choijît^ 
OMpermi  d^antres  gemt  beaucoup  pkt  ^rimk^eisi 
Il  f^étoit  ni  le  plus  gx^ndvoleur,  ni  k  plus  grand 
eencufjîomiaire  du  Rojaume,    Uordomtance  al* 
léguée  contre  lui  f  fut  faite  contre  les  comptables, 
^noncentre  les  Généraux  d'armée  ^  ou  contre  les 
Qimverneurs  dun^^p/ace  chargez  de  faire  katir 
emecitadeile.  CesOjpciertmilitairetnefreteHi 
pas  ferment  i  la  Cbamhé  des  Comptes,    lit  ne 
font  point  refponfabhs  de  toutes  les  concujpons  det 
Capitaines,  ni  des  friponneries  Je  cent  Officiers, 
Une  chofe  décharge  fort  Marillac,    il  ne  peut 
avoir pécbé  tout JeuL    "LesVaieurs  de  formée^ 
tenrs  Commis»  les  Capitaines,  les  Commijf aires ^ 
tes  ptgemeurs,  les  CmtfeUemrs  detfertifieatsensj 
ies  Secrétaires  9  ^  cent  autres  qui  achètent  ebé^ 
'  rement  des  shar^es  dans  le  dessin  de  piller  le  Roi 

^  I 
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pourfuitlcmêmc  Auteur,  c'eft  qtte  la  vengean» 
ce  ^  la  violence  font  naturellement  fi  odieufes, 
fue  ceux  jui  e»  vetdmt  nfir»  sa(he?u  de  les  cou- 
Wir  de  tafparenee  de  la  jufiice.  ILe  Cardinal 
a  perfécitié  û  Mareibal  jm'U  m*s^mmH  atmé^ 

pu  arrêter  fripmnier  le  Garde  des  féaux ,  é^laif" 
fer  le  commandemtnt  d'une  année  au  Maréchal 
f on  frère.    Ces  confiSrations  ^  la  crainte  que 
ia  Reine  Mere  irriteé ,  ne  fe  ferwt  du  rejfenti" 
mem$  des  MarsUac^  ,  font  les  vraies  caufes  dt 
ieesr  mêr  t.   Ue  Geisétàl  de  t cernée  desBm  efi 
divew»  ermrimel  en  Piememt ,  faree  tfu^m  s^eft 
éijfuré  de  U  perfomtê  du  Garde  des  féaux  près  de  - 
Varis  :  Et  celui-ci  a  été  fait  prifsnnier  à  caufe  des 
paroles  que  la  Reine  Mere  dit  eu  Cardinal  de  Ui" 
êhekeu.    Les  gens  d'efirit  qui  voient  les  defir* 
ebreseUSom  Em^sence^de  ceux  qu'elle  protège,, 
fe  motfuemt  de  ce  prétexte  fnvele  qu^ilfautéem^ 
merfmexempk.LeMarésbaldeMariUÊm^Mf^sêi 
ruiné  les  armées  du  Roi  par  fou  avarice,    lin*  a 
perdu  ni  place,  ni  hû  taille.    Cefl  en  vain -^u^  on 
nous  allègue  la  fevérité  des  hix.    On  voit  hiem 
qiue  Je  Cardinal  efi/ave  de  fes  paj/ions  couvre  Jk 
wntemsee  de  lû  neeeffitéde fa:he  revivre  ieehen^ 
nés  erdemsances.   Ses  flatteurs  les  vent  étsMt     ^  , 
ésfr^t  quUUemmms  une  in  jufiice ,  afnd'appaifer 
les  agitations  qu^elle  lui  caufe  j      pour  amufer  le  . 
'  monde  on  fait  acroire  au  peuple  que  lapuftitim 
stun  Officier  de  U  Couronne,  arrêtera  enfin  Ta^ 

midité  de  een^e  fui  Pillent  lu  finmen  dn  Rm»  - 
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On  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  de  la  raUbn  Se 
de  la  vérité  dans  ces  reflexions.  L'Auteur  dî& 
fimule  feulement  une  choie.  Le  gramd  crime 
du  Macéclud  de  MariIIae#' c'était  d'avoir  con- 
fcillé  comme  plufieurs  autres  à  Marie  de  Medi- 
cis  de  faire  arrêter  Richelieu  &  Tes  principaux 
confidensj  fi  le  Roimouroità  Lion,  &  d'être 
Mtré  dans  un  complot  contre  la  vie  du  Cardin 
psi ,  û  pourtant  il  a  jamais  éùé  véritablemenc 
'ftfmé* 

Dez  que  le  Marediâl  fut  arrêté  en  Piémoi^ 
.  {es  ennemis  aiércnt  qu  il  ctoit  criminel  de  le- 
2e-raajeftc ,  &  que  fc^ntelligences  avec  les 
ennemis  de  l'Etat  feroient  clairement  prou- 
vées.  Richelieu  eut  bien  voulu  trouver 
quelque  choie  d'approchant  dans  h  condute 
4'un  Officier  qu'il  avoit  relolu  de  perdre. 
Mais  après  de  grandes  recherches  danà  tous  ics 


jtiftice,  afin  de  lui  ôter  les  moicns  de  fe  jufti- 
ier  des  accufations  qui  lui  feroient  intentées ,  on 
&,  reduifit  à  celle  de  peculat  &  de  vexaoon  des 
iiqets  du  Roi.   Il  faut  qu'on  eiit  porté  autre- 
«.fiâs  à  la^Coiir  quelque  plainte  femblable  contre 
Matillac  Je  trouve  que  le  Cardind  oSit  6m 
crédit  pour  lui  obtenir  une  abolition.    Mais  le 
Maredial  rejetta  la  propofition  avec  hauteur  ; 
Ibit  qu'il  fe  crût  innocent,  ou  coupable  tout  au 
plus  de  ce  que  les  autres  Oâdets  de  l'armée 
.£dibienc  tous  les  jours  impunément  j  fi>ic  ^'il 
xra^t  que  ce  ne  fât  un  piège  de  fi»  enne* 
mifeaet,  qui  chercboit  à  fe  perdre  deréputa* 
tion,  en  lui  perfuadint  d'implorer  comme  cri- 
.ininel  la  clémence  du  Roi.    Richelieu  réveille 

ces  aorienags  plaiotes»  met  ics  acatures  en 


faiiis  &  enlevez  contre  les  règles  de  la 
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tampagne  &  ordonne  de  grandes  perquifitîons.  i(J  jz,' 
Lci  Commilïàires  ennemie  du  Marcch-.i  u.ii,.!-  • 
Cent  un  grand  nombre  de  témoins ,  groiiliicnt 
les  écritures  >  monrrcnt  plulieur-s  facs  remplis 
d'ioformacions >  &,pubiicnt  qu'iU  onc  trouvé  '  ' 
de  quoi  faire  ooaper  la  ccce  à  quatre  Mare-, 
dànm  de  France;"^  VoKi  4  quoi  iè  réduifireat 
les  chéft'  d*iità:afiâôn  produira  c<3»iore  'Maril^     % , 
lac.   Malverfations  &  profits  illicucs  dans  la 
conftruâion  de  la  citadelle  de  Verdun,  mau- 
vais gouvernement  da  Tarmée  du  Roi  >  & 
malverÊition  dans  l'emploi  fdes  deniers  de  Sa 
Majeilé;  abus  &  profits  iUidter furie  parada  - 
liiitiittion.}  fw^tezdequittailcesiv^ 
tables  ;  diverdilènient  de  h  fimmie  de  quam 
tmt  mille  livres  fournie  par  le  Roi  âii  dedom*  » 
magement  de  ceux  dont  les  maifons  turent  pri- 
fes  ôc  démolies  pour  bâtir  la  citadelle  de  Ver- 
dun ;  application  à  Ton  profit  des  deniers  prove- 
naos  de  la  vente  de  certains  offices  ;  vexadoli 
éx  peuple  de  l'Evéché  de  Verdun  &  de  quel* 
ques  païs  voifins.  ;  * 

^  '  Après  qu'on  eut  prépanJ  les  àidès  necef!^  . 
faites  à  l'inllruction  du  procco ,   Marillac  fut  ! 
transféré  du  château  de  Sainte-Alenchoud  en  ' 
Champagne  à  la  citadelle  de  Verdun,  c'^efi  le 
lieu  h  plus  frojfre,  difoit-on»  àécutfter  les  te- 
moins  ^  à  les  tonfrenter  avec  tacaélé.    Il  fe 

Îlaint  que  céc  endroit  reculé  à  l'ezdoniisé.  da 
Loiaume>  fiit choiiuout expiés poiirnlkaxca-* 

cher  les  iniques  procédures  de  fes  Juges,  &  Iqt 
violences  de  Vaubecour  fon  cnns.ni  déclaré  qui 
commandoit  d^jis  la  citadelle' &  ians  la  viile*  j 
a6a  de  taire  depofcr  les  témoins  au  g»'é      en-  • 


;  ^  oogle 
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A^i:^*  mal  fondée.    Qtioiqu'ilcn  foit ,  lacommiflîon 
pour  lui  faire  ion  procès  avoir  été  expédiée  le 
.fJ•J^Wde^a^oeé  précédente.  Lesjugc&xioipp 
^    «sesfiireBt^  quatre Maûre$desRei]uêces#  àe^f. 
Prefidens^  &  dou:i&e  Conieillers  jax  Farinaqac 
s<iè  Dijon.    La  nouvelle  Chanabre  de  voit  s'at 
lèmbler  d  kboid  à' Dijon  j  dans  le  palais  où  le 
^     Parleoienc  de  Bourgogne  tenoit  îes  (êances. 
^  *       Mai&  1^  çaoemis  du  Maréchal  qui  enlevéreoc 
Ja  conaoii&nce  dp  fon  ai!àire  au  Parlement  de 
Pans  .cogitrei'«Qcieafte  Jurisprud^^  du  Roiau^ 
^>  parce»  que  les  lupûénes.ft;  riotiq^iiQs  du 
premier  Xribuoal  de  Frwtc  y&c  Idi  acommo- 
doient  pas ,  crurent  que  la  capitale  d'une  prO' 
yince  ièroit  encore  un  trop  grand  théâtre, 
&  qu'on  y  pouroit  examiner  de  prés  la  conduite 

voxté^  paroit  plus  propre..  Peudcgensy  ibôi»- 
3cpt  #  (8c  Vauteooiw  bdie  xxumim  des  paiCr 
iions  deRicbelieu  *  ycommande.  ,  Maître  oes 

portes  &  des  environs  de  la  ville  *  cet  OfEcier 
en  pouvoir  défendre  l'entrée  à  tQus  ceux  qui 
y iendroient  au liecours du  Maréchal,  &  les  gens 
^  '  du  païs  capables  d'aider  A4^illac  <ic  leur  coor 
^feil  »  01^  d^  kur  plume  «  .tismbjcueorà  htQçm 
dre  menace  de  Vaubeooiir.  . 

Le  MaipcGbal  reai&Ies,deuix«GQminiflaires 
liïiOiGs  pour  KnftrudîoB  du  procès^  les  prend 
même  à  partie  ,  fe  pourvoit  au  Parlement  de 
'  Paris,  &  y  obtient  quelques  arrêts  en  (â  fa- 

veur. Richelieu  qi  cnapéche  rexéçution.  La 
priiè  à  partie  &  les  recufations  font  déclarées 
:  jDylles  au  Conf^  du  Rc^>  où  ^  Cardinal4(um* 
^  0Q  meaaoe.M^nllac  deleo 

riCfiPtwacfi  &  coatWqçu  dcjg.usjes  faits 
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contenus  dans  ks  depofitions  des  témoins  pro- 
duits contre  lui,  s'il  perlifte  dans  Ibn  retus  de 
repondre  aux  interrogations  des  CommilTai* 
res.    Craignant  .alors  avec  julle  raifbn  que  fès 
ennemis  ne  fe  prevaluffent  de  fon  lilence*>  le 
AJarechal  prend  la  refolution  de  repondre  après 
une proteftation  juridique  contre  rinjuftice qu'il 
croit  foufFrir.    JJ  cA  interrogé  fur  cent  foixan- 
te  articles ,  &  environ  cent  trente  témoins  pa* 
roilïçnt.    Tout  cela  fe  faifbit  pour  en  impo- 
fer  au  Roi  &  au  pul^lic.    La  malignité  de  ceux 
qui  furent  emploiez  pour  rendre  Marillac  plus 
coupable  qu'il  n'étoit,  {àutc  aux  yeux  des  per- 
fonnes  delinterefleés  qui  lifcnt  {on  faéium  &  les 
dcfenfès.    Dans  une  oppreffion  fi  violente ,  il 
implore  la  clémence  du  Roi  par  une  très-hum- 
blc  remontrance.   Elle  n'alla  pas  jufques  à  Sa 
Majeflé.    L'inftru6tion  du  procès  fe  continue 
de  la  même  manière.    Le  Maréchal  fe  plaignoic 
vivement  des  deux  Commiflkires  qui  travail- 
loient  à  l'inftrudion  de  fon  procès  j  &  fur  tout 
de  la  conduite  de  Vaubecour.    Nous  lifons 
dans  cette  pièce  que  les  plus  proches  parcns  de 
Marillac  ,  &  la  Maréchale  fon  époulc  qui  fol- 
licitoient  pour  lui  à  Paris,  eurent  ordre  de  for- 
tir  de  la  ville.    Celle-ci  fe  prcfente  au  Louvre 
dans  Icdeflèindc  fc  jetter  aux  pieds  du  Roi: 
on  lui  refufe  l'enaréc.   Elle  va  chez  Richelieu: 
il  lui  fait  dire  qu'il  ne  peut  l'écouter  (ans  ua 
ordre  exprès  de  Sa  Majelté, 

Ce  que  Marillac  reprefente  à  Louïs  de  la 
manière  dont  un  OfEcier  de  la  Couronne  eft 
jugé  contre  les  forrtics  ordinaires  par  des  Juges 
ehbiûs  au  gré  de  fes  ennemis ,  mérite  d'être 
rapporté,    Li  Suppliant ,  dit-il  #  mdoffpasêm. 
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-  '     i^J*»   blâmé,  de  ce  ^u^ il  ne  veut  répondre  (jue  devant 
fes  Juges  naturels.    Et  Votre  Majejlé  qui  fait 
frofejjtûn  de  chérir  la juftice  par  dejfus  toutes  fes 
autres  vertus ,  a  grand  intérêt  de  lui  acorder  fm 
^  demande,  ^oi^u'gn  dife  à  Vitre  Majefié  ^ue des 
*     '  perfinnes  de  la  qualité  du  fupplisnt  ,  ont  été  jw- 
f^ées  autrefois  far  des  Commijfaires  ,  ^  qu*m 
i  .    puijfe  alléguer  C exemple  du  Marechahde  Bien 
^  de  quelques  autres  ,  elle  doit  cenfiderer  que 
dans  les  fiécles  pajjez,  »  on  a  commis  des  if^upi* 
'     •  *        4es.  Pareille  chofe  ejl  toujours  arivée par  faéiion, 
^  lorsque  des  pcrfonnes  puilfantes  ont  ahufé  de 
leur  autorité  pour  perdre  ceux  qu'elles  hatjfoient, 
*  \y  iaes  lettres  patentes  qui  rehabilitent  la  'mémêire 

du  Maréchal  de  Biez  ,  font  fondées  en  par' 
tie  fur  ce  qu^l  fut  condamné  par  des  Commijfai- 
rest  ^nonpar  fes  Juges  naturels.  SiVotre  Ma^ 
jedé  veut  bienfe  faire  lire  ce  que  le  Maréchal  de 
.  Mont  lue  écrit  de  cette  afaire ,  elle  y  trouverâ 
que  fenvié  ^  la  jaloufie  des  ennemis  du  Muré^ 
chai  de  Btezy  fisrent  la  caufe  de  fin  malheur , 
*  '^ue  telle  procédure  a  -toujours  été  blâmée  ;  ^ 
^  que  la  vraie  jufiifc  conffli:  non  feulement  dans 
la  droiture  du  jugement  rendu mais  encore  dans 
la  forme  y  qui  ne  permet  pas  â*6ter  aux  àccufex, 
luers  Juges  naturels  ^  légitimes  pour  en  fubfii^ 
tuer  d'autres  qu*on petit  Joupfonner  d*ètre  choifs 
au  gré  des  parties  fe^retes  de  celui  qu'on  veutper^ 
dre. 

'  Marillac  avoit  raifon  de  croire  que  les  Com- 
mifïàires  qui  lui  furent  donnez ,  ctoient  de  ce 
cara6^ere.  Et  c'eft  encore  une  injuftice  étran-^* 
gement  criante.  On  ajoute  au  nofnbre  des  yw 
g€s  du  fuppliant ,  dit-il ,  ie  fieur  Du  ChateUt 
plus  récttfable  que  quelques  autres.  Il fait  ps'o.» 
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fijjton  <t inimitié  ouverte  contre  M.  de  MariUac 
iti^devant  Garde  des  [eaux  frère  du  fuppiiant. 
Outre  que  la  plupart  des  Fréjidens      des  Confe)U 
1er  s  du  Parlement  de  Dijon  ch^ifs ,  font  parens, 
au  degré  de  POrdonnance  ^  des  ennemis     des  ve^, 
ritables  accufateurs  du  Juppiiant ,  ils  ont  encorê- 
dt  la  haine  contre  lui  ^  contre  fon  frère  ,  tant 
pour  des  intérêts  particuliers  y  qu*à  caufe  du  pajfa-^ 
ge  Je  P armée  de  Votre  Majefé,  que  le  fuppltant 
mena  de  ChawpagJie  en  Italie.    JLes  foldats  /»• 
rent  obligez  de  loger  dans  les  niaifonfde  Mef 
peurs  du  Parlement  de  Dijon, entre  autres 
dans  celles  de  ceux  qu'on  dome  pour  Ju^es  au 
Juppiiant.  Aceiteoecafiony  ils  ont  conçu  unekai- 
ne  ?nor telle  contre  lui,    Céfi  pourquoi  on  les  a 
thoifis  fans  fuivre  P  ordre  du  taiHeau'^  mais  félon 
qu^on  a  cru  qu^ils  feraient  plus  animez  ^  plus  paf 
Jionnez  contré  le  fuppliant  ^  contre  fon  frère. 
Je  ne  m'arrét^rois  pas  tant  à  ce  que  dit  Marillao 
dans  fa  propre  caufe,  û  le  choix  de  ce  Chate- 
let  Maître  des  Requêtes  qu'il  récufa  particuliè- 
rement ,  ne  donnoit  fujet  de  croire  que  les  plain* 
tes  du  Maréchal  éroient  bien  fondées. 

Chatelet  nommé  Commifïîiire  d'un  certain 
LopczSindic  desMorifques  challèz  d'Elpagne, 
&  prifonnier  à  la  Baftille  pour  crime  d'Etat, 
reçut  un  diamant  de  quinze  mille  livres,  &  fit 
ablbudre  Lopez.    La  corruption  vint  à  la  con- 
noiiïance  de  Marilîac  Garde  des  feaux ,  ôc 
Ch^itelet  fut  feulement  chafle  du  Confeil  par 
l'indulgence    de   Marillac.    Sans  confiderer 
que  Te  Garde  des  feaux  lui  avoit  épagné  la 
p4us  grande  partie  de  la  confufion  &cie  la  pei* 
ne  que  fon  action  méritoit  ,    Chatele^  fc 
dcclsie  Tenncmi  irréconciliable    des  Ma* 
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riliacs.    Auflî  rampant  adulateur  ,  que  vi 
picquant  railleur,  il  faifoit  fbuvent  des  iàtires>  | 
ôc  les  lifoic  à  Richelieu'  pour  diyjcrtirSon  Emi- 
ncncc.  Un  Prince  contre  lequel  Chatelet  en  avoir 
comporé  une ,  le  voulut  faire  mourir  fous  le 
bâton.    Le  Garde  des  féaux  détourna  cette  yio«  ' 
lence.    Un  iï  bon  office  dey  oit  diminuer  da 
moins  le  reffèntiment  de  Tinjure  que  Chatelet 
croioit  avoir  reçue  de  ce  Magiftrat.  Mais 
Tenvie  de  Faire  rife  un  IVliniftre  duquel  on  at- 
tend des  gritifications,  aux  dépens  de  fes  enne- 
mis, eft  une  violente  tentation.    Après  lafa- 
menk  journée  des  duppes,  Chatelet  s'avife  de 
eompofcr  uneprofe  riméeen  méchant  Latin,  à 
l'imitation  de  ces  miferables  hymnes  queTE- 
glilb  de  Rome  fliante  à  la  Meflè  dans  quelques 
îolennitez.La  pièce  ctoit  fanglante contre  les  deux  | 
Marillacs  &  contre  la  Comtefle  Du  Fargis.    Le  j 
Cardinal.de  BéruUe  à  qui  l'Auteur  étoit  redevable  | 
d'un  bienfait  fignalc  ,  y  fut  encore  cruellement 
déchiré.  La  dévotion  de  ce  Prékt  mort  en  odeur  ' 
de  faintcté  dans  fa  communion  ^  y  eft  traitée  ' 
d'hipocrifie.     On  y  reproche  au  Garde  des  j 
féaux  un  commerce  criminel  avec  la  CoratcflflB 
Du  Fargis,    Le  grave  vieillard»,  difoit-on,  in^ 
terrompoit  fouvent  la  récitation  de  (on  bréviai- 
re pour  aller  fc  divertir  avec  la  Sainte  Fargis, 
La  fimplicitç  du  Cardinal  de  Berulle,  qui  les  | 
croioit  l'un  &  l'autre  purs  comme  des  Anges, 
y  eft  tournée  en  ridicule,  aufli  bien  que  la  cre-  ' 
Qulitc  des  Pères  de  l'Oratoire  qui  parloient  de  j 
leur  Inftituteur  comme  d'un  faint  à  miracles,  . 
dont  ils  fe  preparoient  à  demander  lacanoniza- 
tio^.    Enfin  le  Maréchal  de  Marillac  y  étoit 
tcaitc  de  feditieux  &  de  h  i^nr^ ,  qui  méritoit 
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d'être  pendu  en  Grève.   Je  ne  rapportcrois  pas 
CCS  cak)mnies  atroces  d'un  faifeur  de  libelles ,  fi 
cela  n'étoit  ncceflaire  pour  l'intelligence  d'un 
excellent  difcours  que  le  Maréchal  fie  à  fes 
Jugesj  &  d'un  incident  arivé  lors  qu'on  tra- 
vailloit  le  plus  forcement  à  (à  condamnation. 
En iàut-il  davantage  pour  prouver  que  leCardinil 
de  Richelieu  viola  toutes  les  règles  de  la  juftice 
&  de  la  bienfeancc  dans  le  choi>c  des  Commif-  : 
fâires  qui  dévoient  juger  Marillac?  Le  Cardinal 
n'ignoroit  pas  qqe  Chatelec  étoic  l'auteur  de 
la  profe.    On  l'avoit  compofée  pour  mettre 
Son  Eminence  en  belle,humeur.  Nou^..- 

Avertie  que  les  gens*  de  bien  crient  de  ce  veaux 
qu'on  laiffe  un  Officier  de  h  Couronne  à  ladif-  Juges  - 
crécion  de  plufieurs  Juges  qu'il  récufe  ,  &  de  ce  donnes; 
qu'on  ne  lui  permet  pas  même  d'avoir  un  Avo-  au  Ma- 
cat  qui  l'affifte  de  fes  avis,  elle  tait  enfin  acor-  ^^^^ 
der  uïi  confcil  à  Marillac.  Mais  l'Avocat  étoit  ".^ 
obligé  de  parier^  tout  haut  à  raccufé  :  de  ma- 
niére  que  les  Juges  fe  préparoient  à  détruire  ce  ^^lado^ 
qu'il  devoit  dire  pour  fa  defenfè ,  avant  même  ^^ritahU 
gu'il  l'eût  allégué.    Le  Maréchal  aiantdeman-  de  ce  qui 
*dé  d'être  reçu  à  la  preuve  de  fea  faits  juftifica-  itfi^nffi 
tifs ,  fes  Commîffaires  n'oférent  lui  refufer  une  procès 
chofè  fi  raifongable.   Cela  déplut  tellement  à  Maré- 
Richelieu ,  qu'il  perfuada  au  Roi  de  révoquer  , 
fa  commiffion ,  &  d  établir  wnc  nouveUe  Cham-  ^f^^'^^^^^^ 
bre  près  de  Paris.  '  On  pretendoit  ôter  le  pré-  i^igJJ^^^^ 
texte   de .  fe   plaindre   que   Marillac  etoit^^^,^^^ 
traduit  ^  l'extrémité  du  Roiaume,  de  peur  que  tnémtk 
le  public  ne  découvrît  la  corruption  &  l'in-/' £/j>ri> 
juftice  des  Juges.    Les  gens  d'efprit  nefe  laiffé-  malheui 
rent  pas  cbioaïr  par  cette  réformation  apparen-  reuxdt* 
te  des  abus  contre  lesquels  on  fe  réaioit.   Le  c^^rJmâl 
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nouveau  Tribunal  de  voit  juger  furies  infbr- 
hfUjdans  niacions  faites  à  Verdun  au  gré  des  ennemis 
' raccufé.   U  ne  s'agifToit  plus  que  d'em- 
'liée  s     P^^^^"^  certaines  fubtilitez  pour  infirmer  les 
€Hrieu^    moiens  de  défenfe  qu'il  oppoferoic.  J^ai .  là 
fru.oàftf  qudque  part  que  le  Cardinal  étant  averti  que 
VMtions   le  plus  grand  nombre  des, Commiflaircs  çirez 
fur  U  vie  du  Parlement  de  Dijon  ,  lui  étoient  moios 
&fHr  la  dcvoucz  ,  qu'on  ne  croioit ,  il  les  fit  "tous 
tondam-  fonder,  &  que  plufieurs  témoignant  ccre  dans 
nmjm.iH     difpolition  de  fuivre  les  lumicres  de  leur 
^f^f'    confdence,  il  prit  la  refolution  d'avoir  d'au- 
duMim-  ^^^^  g^Tis.    Voici  donc  une  nouvelle  commif' 
fiere  du         expédiée  l'onzième  Mars  de  cette  an- 
Ciirdi»    née.   Des  anciens  Juges ,  on  ne  retient  que 
mldeRi'  ceux  dont  les  ennemis  de  Marillac  font  plus 
êhelieti.   affurez^  on  en  fubflituë  d'autres  qui  ne  font  f)as 
1^3 ^\    moins  à  la  dévotion  de  Richelieu,  &  pour  eç  | 
'Memoi-  ixnpolèr  au  public,  on  met  parmi  eux  trois  ou  . 
res  ênO'  ç^^^^xt  Magiîlrats  d'une  intégricé  connue.  Cba^ 
^J*^^^.]^  teauneuf  Garde  des  féaux  ,  qui  profita  de  la 
ris        'difgrace  du  frère  aîné  du  Maréchal  j  &  rc- 
j^^ç      devable  de  fon  élévation  àu  Cardinal ,  tenott 
d^OrltMsM  premier  rang  dans  un  Tribunal  fi  foigneu- 
Memoi*  fement  formé.    11  étoit  Sousdiacre  &  revêtu 
rts  de    de  plufieurs  bénéfices.    Richelieu  lui  foit  venir 
Puy  'égur  de  Rome  une  difpenfe  de  l'irrégularité  qu'il 
'f*    auroit  encourue  dans  un  jugement,  criminel, 
^fJttj.         jjj.      jç  p^pg  forma  d*abord  quelque  dtf- 

Sil^^Me  ^^^^^^  l'expédition  du  bref.  li  fallut  iui 
morieRe-  pï'on^^ttrc  que  le  Maréchal  ne  feroit  pas  coU' 
tondit  e.  damné  à  la  mort.  La  Reine  Mere  &  le 
TomyiL  Duc  d'Orléans  qui  agifToient  en  Ci  .faveur* 
^tf^.  49jr.  autant  qifil  leur  étoit  poffible,  cmploierent'* 
^9^*      ils  quelqu'un  à  la  Cour  de  Rome  pour 
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ctnpéchei;  que  Chateauneuf  ennemi  des  Ma-  i^iz] 
rillacs ,  ne  fût  le  prenaier  Juge  du  frère  de  fon 
predéceilèur. 

Quoiqu'il  en  foit,  dez  que  Marie  deMedicis 
'  &  Callon  appréncnt  qu'il  y  a  une  féconde  cora- 
iniiîton  concr'un  Orficicr  de  la  Couronne ,  dont 
^     le  plus  grand  crime  eft  de  les  avoir  fer  vis  l'un 
&  Pautre,  ils  font  menacer  tous  Ie5  Juges  de  les 
prendre  un  jour  à  partie  en  leurs  propres  &  pri- 
vez noms,  s'ils  condamnent  Marillac  à  la  mort. 
Cela  nelërvit  qu'à  exciter  davantage  le  Cardi- 
nal à  la  pourfuite  de  fondelîein.  Le  Duc  d'Or- 
léans envoia  dire  aux  deux  Rapporteurs  du  pro- 
1^  ces ,  qu'on  leur  cafleroit  la  tece  d'un  coup  de. 
piftolet ,  s'ils  s'éloignoient  tant  foit  peu  des  «e- 
gles  de  la  juftice  dans  les  fondions  de  leur  char* 
"    ge.    On  affure  même  que  la  Reine  Mere  &Ie 
Due  d'Orléans"  projettérent  de  faire  enlever 
•   quelqu'un  des  plus  proches  parens  de  Richelieu* 
afin  d'arrêter  l'emportement  de  ce  Miniftre* 
par  la  crainte  qu'on  ne  vengeât  la  mort  deMa- 
rillac  fur  celui  qu'on  auroit  entre  fes  mains.  Le 
Cardinal  perfuade  là  deflîis  au  Roi  d'ordonner  à  ' 
tous  les  domeftiques  de  Marie  de  Medicis&de 
Gafton,  de  fortir  inceflamm^tdeParis>  &de 
défendre  à  qui  que  ce  foit  fousxlegrievespcinesj 
de  les  recevoir  dans  fa  maifonia  nouvelleCham- 
bre  devoir  s'aflembler  d'abord  au  château  de 
iPontoifo»  Le  Maréchal  y  futamenéde  Verdun. 
Puyfegur  Oâficier  aux  gardes  a  ordre  cl'être  au- 
près dir^prifonnier  avec  cent  hommes  de  Ibn 
régiment.    On  lui  offrit  cent  mille  écus  s'il 
|ss;VOuloit  aider  Marillac  à  fe  fauver.    La  propo- 
'fition  fut  gcnéreufèment  rçjettée  plus  d'une  fois. 
Voiong  ÇQ  que  Puyfegur  raconte  lui  Incxne  da 
"       '  1  5  rar- 
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'  x6l  2.  l'arrivée  de  Marillac  à  PoQfoife.  Xj  ÂfâfMal 
m*éippeffut  tf»  àécendgnit  de  canjji.  >  m'em- 

\   ^rajjr,  ,  ^  me  dit  :  Moniieur  de  Puyfégur  > 
vous  étiez  prefênt  lorfque  je  fus  arrêté."  Vous 
aflillcrez  encore  à  ma  mort.    Ce  n'eft  parque 
je  la  mérite.  Mais  mon  pcrÊcuceur  ote  m'^ac* 
gnera  pas.  Je  môwai  de  g^aiire^  oudepoâpa.. 
vous  vokz.un  Avxxat  avct  moi* .  Je  ne^  di^eii 
&ts  pas  pour  (àuver  ma  vie:  je  fuis  afluré  de  te. 
perdre.   Je  pcnfc  feulement  à  mettre  mon  hon- 
neur à  couvert,    ^.itre  jours  après  m  des  Com^ 
mijfaire s  jiommé  Bretagne  ,       deux  autres  depu*^ 
Uz,  vivfeut  mir  U  jale».  ok  h Msnréckal dev^ 
itr9jH^*   Jtà  trompent  Hut  en  b<n^mrife^^ 

hifmfu'ùni^ajJemhhiiHt^uri» 

fé.    Le  Ro>  ne  me  l'a  pas  ordonné,  repondis-je^ 
6c  je  ne  ferai  pas  fbrtir  les  foldats  làns  un  com- 
.  mandement  exprès  de  SaMajefté    Ecrives  en 
donc  en  Cour,  reprirent  les  Mûgijhats,  jfer^ 
Jkfeti  de  le  faire  ^  iem  dis  d* écrira  euxmêmef. 
Fuylégur  leuraiant  demandé  pourquoi  ils  éxi» 
gementqtié  lagarnifbn  fonît ,  la  juftice,  repac^ 
rirent  ce  j  Mellieurs  j  fi  doit  rendre  fn  un  Lcu  li" 
kre  oit  les  gevs  de  guerre  ne  [vient  pas  les  maitres^  \ 
OH7i*yJof{f'reperfiHneqfti anpiusde force ç>  d  au^  ' 
mité  ^ue  les  Jug^^-  Ce  Bretagne  Rapporanc 
procès  avec  un  nommé  JVIoricq  »  âolt  i>#»- 
'  €ù(e  par .  Marillac  aui&.  bien*  que.  l'^MVé.  Le- 
.   Maréchal  les  regardoit  comme  Çcb  entieim^  de«« 
clarèz.    L'homme  de  bien  craignoit-il  qu'on  ne 
le  contraignît  à  condamner  celui  dont  il  ^voic 
juré  la  perte  ? 

I.a  remontrance  des  Juges ,  &  la  crainte  qu'une 
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réchal  fort  confiderée  dans  1^  ville  ,  ne  trouvât 
moien  de  faire  échapper  fon  oncle,  furent  cau- 
fe  de  la  tranilation  delà  Chambre  à  Ruël ,  mai- 
fon  du  Cardinal  entre  Pari^  &  S.  Germain  en 
Laïc.    Marillac  y  eft  conduit.    Je  le  trouvai 
dans  rajfurance        la  fermeté  ^u^inf^ire  la 
home  confcience  ,  dit  Pontis  à  qui  le  Roi  com- 
tnanda  d'aller  à  Ruël ,  garder  le  Maréchal  qui 
fouftoit  avec  peine  DesRëaux,  Lieutenant  de» 
gardes  du  corps  qu'on  avoir  mis  auprès  de  lui. 
Il  me  dijoit  fouvent  ;  de  quoi  peuvent- ils  me 
convaincre,  fi non  d'à voif. {été  conliammencfi-^ 
déle  à  mon  Roi  ?  Pourvu  que  les  règles  de  la 
^  juftice  foient  obfêrvées ,  on  ne  me  fera  aucun 
mal.    Il  dreffoit  lui  même  fes  écritures ,  éf  fa^ 
rôijfoit  tellement  ferfua^é  de  fon  innocence  » 
qu^il  ne  crut  jamais  que  fes  Juges  pujfent  le 
condamner  à  la  mfirt»    Un  jour  que  je  le  con^ 
du  i foi  s  à  leur  chambre  ,  il  s*sfpuia  fur  moi  éf* 
me  dit  et  un  air  gai:  VoieZ-vousj  Monlieur? 
dans  tout  ce  dont  je  mefens  coupable^  il  n'y  a 
pas  de  quoi  faire  fouetter  mn  page.    Mais  quel 
fut  jon  étonnement ,  quand  étant  entré  dans 
la  chamhre  »   il  reconnut   la  difpoftion  de  fes 
Juges ,  qui  prenoient  pour  règle  de  leur  arrêta 
la  volonté  du  Cardinal  fon  mnemi  ?  Le  Ma'- 
réchal  foftoit  convaincu  qu'il  ne  deveit  plus 
s^attendre  qu'à  porter  fa  tête  fur  un  échaffaut. 
Déz  ce  moment^  il  changea  dételle  fitte ^  qtt*il 
n'étoitplus  recomioijfahle ,    La  mort  étoit  pein* 
te  fur  frh  vifage  ^  dans  f  s  yeux.  Sonefprit 
n  étoit  occupé  que  de  tejfroiahle  injufiice  qui 
frévahit  fur  fon  innocence.    Son  corps  s*affbi^ 
^hlit  ft  fort  y  qu'il  ne  pouvoit  prefque  plus  fe 
fbmnif.   Appuié  fur  rnoi»  il  difoif  tout  haut, 
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mais  ifuTijon  hien^  différent  de  celui  dont  ii 
parlait  en  venais  :  Ah  !  où  eft  le  Dieu  de  ve- 
rkc  qui  connoit  mon  innocence?  Seigneur,  où 
cft  la  providence  ?  Où  ell:  la  juftice  ?  Vene^  » 
mon  Dieu  ,  à  mon  fecours.  On  ne  peut  rien 
i*im(2giner  de  plus  touchant.  Mais  :l  falloit 
faire  bonne  ?nin$  ,  digérer  cruellement  au 
dedans  de  moi  la  douUur  doJit  je  me  fentois 
dévoré. 

Les  informations  fàitescontreMarillac  à  Ver- 
dun ,  étoient  tellement  drellées  qu'il  paroiflbit 
du  nioins  coupable  de  certaines  adlions,  qu'on 
ne  pouvoir  excufer  de  péculat ,  en  prenant  ks 
chofes  à  la  rigueur  <5c  dans  la  dernière  précilion. 
Mais  comme  la  plupart  des  Officiers  de  guerre 
commettoient  ordinairement  les  mêmes  defor- 
dres ,  on  ne  les  regardoit  dans  le  monde  ni  comme 
des  crimes  capitaux, ^ni  comme  un  véritable  pé- 
culat.   De  là  vient  que  le  Maréchal  proteftoic 
toujours  de  fon  innocence,  &  qu'il  difoit qu'en 
ce  que  f^confcience  lui  reprochoit,  //  n  y  avait 
pas  de  ifuoi  faire  fouetter  un  page.    Ce  n'eft  pas 
tout.    En  le  fuppofant  même  légitimement 
convaincu  de  ce  que  des  témoins  qu'il  préten- 
doit  recufables,  oufubornez,  depoférent  con- 
tre lui  fur  les  faits  qui  paroiflènt  plus  criminels, 
il  étoit  queftion  de  lavoir  s'il  méritoit  la  mort. 
.L'original  de  rancienne  loi  alléguée  ,  ne  fe 
trou  voit 'point.    Buliion  vil  efclave  de  Riche- 
lieu, fit  de  11  grandes  recherches,  qu'il  le  ren» 
contra.    Ce  fiit  apparemment  dans  les  regîtrcs 
de  la  Chambre  des  comptes.  L'ordonnance  por- 
te que  le  péculat  commis  par  quelque  pèrfonne 
que  ce  foit ,  fera  puni  par  la  ccnfifiation  de  corps, 
de  biens.   Outre  qu'elk  ne  paroiflbit  pas  ar 
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vx>ir  cté  mifè  en  exécution  contre  des  Officiers  ^  i 
militaires,  fi  ce  n'eft  dans  l'afFaire  du  Maréchal 
de  Biezj  dont  Ix  mémoire  fut  rehabilitée  enfui— 
te ,  on-nc  con  venoit  pas  bien  de  la  véritable  intel- 
ligence des  mots  dont  la  peine  eft  énoncée.  Les 
créatures  du  Cardinal  fè  mettent  à  feuilleter  les 
vieux  regîtres  &  les  anciens  livres  de  Jurirpru- 
denceFranij'oife.    Ils  trouvent  que  par  ia  m/ff-  ^ 
cation  de  corps  ^  de  biens,  on  entend  la  mort ,  ou 
le  banniflèmeniiperpetuel ,  6c  que  fouvent  ces 
termes  fe  prénent  dans  le  premier  fens.  Des- 
juges équitables  &  delintereflez,  au roicnt  donné 
à  une  loi  équivoque  ,  Tiîiterpretation  la  moins 
rigoureufe ,  comme  il  fe  pratique  ordinairement 
en  France.    Mais  le  Garde  dei  féaux  &  les  au- 
tres Commiffaires  qui  vouloient  faire  leur  cour 
au  Cardinal,  fe  crurent  d*aurant  mieux  fondez 
à  condamner  Mariliac  à  la  mort ,  que  félon  les 
informations  de  Laftemas  ôc  de  Moricq  fes  en* 
nemis  qu'il  recufôit ,  il  paroiffoit  puniifable  du 
dernier  fupplice  conformément  à. lordonnance 
de  Blois,  qui  défend  fous  peine  de  mort,  géné- 
ralement à  tous  les  Officiers  de  guerre  &  à  tous^ 
les  foldats  de  prendre&d'éxiger del'aigentpour 
ne  Ic^er  pas  dans  les  villages,  ou  dan  s  les  autres 
endroits  qu'on  leur  a  marquez.    Cette  loi  fai- 
te aftn  d'arrêter  Favarice  6c  la  licence  des  Offi- 
ciers 6c-  des  foldats  au  temps  des  guerres  civiles- 
qui  defoloicnt  la  France,  parut  trop  rigoureufe. 
On  ne  l'exécuta  point.    Il  auroit  fallu  pendre 
tous  les  Ibldacs  5  6c  faire  couper  h  tête  aux  Gé- 
néraux ,  Se  aux  Officiers  fubalrernesd'une  armée. 
Voila  pourquoi  les  perfoîincs  équitables  voiant 
la  procédure  des  Juges  qui  condamnèrent 
Mari^acàlamort^  condurentfortbiçn,  qu'en 
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22.  le  fuppoûnt  même  coupable  de  XsklX,  ce  què  fes 
ennemis  lui  imputoicnt;,  on  ne  pouvoir  excufèr 
ces  Migiiirats  de  malignité,  de  corruption 
d%juftice>âc  d'unelache  ëdknguinaire  compiai-- 
fittioe  poiurtin  Mini{lr&  vindicad£  Achevons- 

grand  brait  en  FrttiGe.^  Oa  en  parJeenootetoc» 

.les  jours.    Les  écrits  pabliez  pour  &  ccwitre  ^. 

l'ont  rendu  un  problême  biftoriquc.        '    ^  '"^ 
Gon-         Le  2S,  Avril  icsCommi{raire|.cnvoiérent  de* 
damna-»  grand  matin  quérir  Marillac ,  ann^de  Tinterro- 
tiondu       dans  les  formes.  Il  demanda  le  temps  d'en*" 
^^[^    tîendre  k-Meflc,  &  de  communier  aupaimiFattti^ 
î^^^.  Cela  Itd  aknt  ét&^dé,  U  aHaà&w  dans  h 

•  chambre,& falua  tousleff Magiftràfisavec  ref^eét*^' 

Le  Garde  des  féaux  lui  montre  la  fellette  furla- 

quelle  il  fe  doit  alleoir ,  &  lui  demande  le  (èr* 
Jiiîathn  ment  ordinaire.  JWif/7?f'»r/ ,  dit  alors  le  iMaré- 
veritaSU  chai  d'une  voix  ferme  &  d'un  air  grave  Ôc«aa* 
éhcequi  quille, /ni  P^hmm9m^  fp*  eft  du  i  cette 

Ittftn.ûmpagn^  ;  oà  ii  jr*  piulkurs  perfiê 
^.'P^^^  d'un  mérite  diftingué,    Mah  ^t^tnp  fâf  ia  gr4^' 

ce  de  Dieu  né  Gentilhomme  dans  ie  rejjort  du^ 
l^UrUtit!  ^^^^^^^^      Paris,  é-  le  Rei  m\Aam  étevé 
Ohfifvti^  i  Is  d^ité  de  Maréchal  de  France  ,  ne 
timfitf  pf^^^f  ncênmitre  pour  tn^s  jMges  naturels^ 

fitHM  .  nfhti^t  ^tte  fapfa  'tHt  ^e^^ 
iond/m^  fefpére ,  Me  (peurs ,  qu9^vmtsMfm^et&Si  fm$  • 
nMimdu  ^y^^j^rrj^is  que  je  veuille  me  fervir  des  droits 
9f^^2^>}ue  ma  naijjance       mon  rang  me  donnent.  S  à' 
^^^^^ J*4U  proposé  contre  vous  plufieuts  recujations  ge* 
Hifioère  "^^^l^^  ^  parthuliétH ,  €0  riefi  pas  dans  te 

jiir$4tê  fimf  ju^  k  49ntpofm^      ^  J^^^^^w^  ^ 
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la  7iécej]ité  d'une  jufie  défenfe..  Il  n'efi  pas  i^'^^l 
ïmfoffihle  que  furfris  far  de  mauvais  mémoi^  Cardinai 
rts ,  je  n'aie  avancé  quelque  chofe  de  faux  de  Bjche* 
dans  mes  eau f es  de  récujafion.  Si  cela  eft  ^  je  lieu, 
le  defavoue,  ^  je  n  excepte  pas  même  ce  que  ^^V- 
l'ai  allégué  contre  M,  Bretagne,    Il  m' eft  j'uf-  ^'fioir9 
feB  pour  plufieurs  raifons.    Mais  je  Juis      •  ^'"^T 
turelUment  ennemi  des  injures  ^  des  calovi"^^"^^^^.^ 
nies,    Ceft  pourquoi  je  ne  rougis  pas  de  l^  f^^ly* 
frier  encore  une  fois,  de  me  pardmner  ce  que  Mercure 
je  puis  avoir  dit  de  faux  contre  mon  iute?i^  Franfoisi 
tim.  1631. 

^ant  à  vous  5  Monfeur  ,  ajouta  Màriilac  Vittorio 
en  fe  tournant  vers  le  Garde  des  (eaux,  jè  con-  Siri  Me* 
nois  vôtre  mérite  ^  vitre  habileté  autant  que  ^^'''f^f" 
ferfinne  du  monde.  Je  rejpeéîte  votre  naijjan^  condite. 
ce,  ^  je  puis  me  vanter  cP avoir  eu  des  liai-  J^^'^^i* 

Cous  ^particulières  avec  quelques  uns  de  vos  pro-  ,  \? 

r  r<  •*    •  »        497»  C*^» 

ches  parens.    Je  veux  croire  que  vous  n  avtz 

pas  accepté  -jans  répugnance  la  comnnjjion  de 

préfider  dans  cette  Chambre,  ^  que  vous n^a^ 

vez  pu  refifter  aux  prenantes  fallu  nations  de 

mes  ennemis  que  vous  connoijfez ,  ^  que  je 

nofe  nommer.    Cependant    fareknnez».7noi  la 

liberté  que  je  prens  de  vous  dire ,  que  nonob" 

fiant  la  droiture  ^  t intégrité  dont  vous  vous 

ficquez;  ce  choix  affeéié  de  Juges,  ces  proce* 

dures  irrégulteres       inûuïes  3  cette  djfpenfe  ex^ 

iraordtnaire  *que  vous  avez  obtenue  fans  né^ 

eeffité ,  donner  oient  à  l  homme   du  monde  le 

flus  irréprochable  y  fujet  de  craindre  qu'ail  n^y^ 

ait  ici  de  la  contrainte  ^  delà  violence  dans - 

les  opinions,  ^  que  la  prefence  d^un  Magiftrat 

de  vôtre  rang  ,  ne  retienne  ceux  qui  voudraient 

[umç  U$  lumières  49  Um  mfçmce.  Etvm^. 
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16^2.  Monfieur  dt  Builson ,  vous  »*ijptorez  pas  ju^ou:. 
ire  ce  ^iii  efi  allégué  dans  mes  requêtes  de  r/- 

-  cufatiôn,  j  aurois  e7mre  plufieurs  chofes  à  *v§us 
reprocher.  Mais  à  j^uoi  me  ferwoit  ce  ^ain 
effort  contre  la  puiffante  ^  artificieufe  cahai^ 
le  de  mes  ennemis  ?  ye  ne  fuis  point  écouté. 
Ce  fer  oit  vous  irriter  à  pldifr,  ^  animer  en^ 
tore  plus  mes  perfecuteurs, 

^oiqu^il  arrive  y  je  ne  pitis  dijjtmulcr  que  je 
vois  avec  horreur  un  certain  homme  affis  fur 
les  fleurs  de  lis  dant  cette  compagnie.    Lui  po^ 
fier  lté  le  croira-ielle  ,  Mejfieurs ,  que  F auteur 
de  cette  profe  ou  la  Religion  eft  tournée  en  ridicu* 
hi  oit  ton  infuke  aux  cendres  d* une  Prélat  plus 
ém  'ment  par  la  famteté  de  fa  ^ie  ,  que  par  fa 
dignité j  d*un  Cardinal  dont  la  mémoire  fera  tou- 
jours en  benéditïion  dansl  EgUfe  ^  0u  M,  de  Ma- 
rillac  mon  frère  efi  impudemment  calomnié'^  fiu  je 
fuis  mis  au  rang  des  brigands       des  pendarts  ^ 
paroles' dignes  de  larpajjion  ^  de  la  rage  de  t  au^ 
teur  j  la poflérité  le  croira-felle >  .difie^  que  ce-^ 
lui  qui  a  compofé  cette  inf  me  fafire,  ait  reçu  le 
pouvoir  dem^ôier  [honneur  ^  la  vie  ?  ye  parle 
de  vous 3  Chatelet.  Vous  vous  étesvantétoutpu- 
yiiquement  en  prefence  de  plufieurs  perfon?tes  tU 
iujlres,  ^  vous  Cavez  confejfé  à  quelques  um^ 
de  ces  MeJJieurs ,  qui  me  permettront  de  les  inter^ 
peller  ^  de  les  prendre  à  témo'-n  ,>que  /#  pr^Ji 
eji  de  votre  fa f  on.    Cependant  vous  avez,  eu  le 
front  de  le  ?ner  par  un  lâiheparjurey  devant  la  * 
perfonite  faerée  du  Roi,    Grand  Dieu ,     pour  le 
dcYJiier  comble  de  Vopprejfton  que  je  fouifre  »  il 
faut  encore  quun  tel  ho'^?.ne  foit  mon  yuge  , 
fez  du  pouvoir  fouveram  que  vous  avez  fur  U 
^«*r  dits  hommes t   Faites  que  ceki^ai  foit  auf^ 
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fnoderé  fitr  le  tribunal ,  quUl  a  été  furieux  en 
i autres  accafions,  Marillacexpofè  enfuitc  la  vio- 
lence exccrcée  dans  rinibfudion  de  fon  procès  ;  la 
fubornadon  des  cémoinspar  Moricq  &  par  Laf- 
teraas  Conamiflaires  j  les  menaces  àc  lies  em pri- 
fonnemens  pour  intimider  ceux  qui  refufjient 
de  parler  contre  leur  confcicncc  ,  la.  rejection 
de  ceux  qui  le  déchargeoienc,^  l'altération  &  lé 
déguifemcnt  des  déportions  j  >  1  enlèvement  de 
fcs  papiers  fans  compte  de  ians  inventaire  j  la  • 
Ibuftradtion  de  ceux  qui  fervoienc  à  fa  juftifica- 
tien,  &  particulièrement  des  lettres  du  Roi,  ou 
de  fci  Miniilres  ^  la  calTation  inouïe  &  fans 
exemple  de  larrét  de  la  Chambre  de  Verdun, 
qui  le  recevoit  à  la  preuve  de  fes  faits  juftifica- 
tifs^  le  changement  de  fes  premiers  Juges,  & 
raffedtation  de  le  transférer  fucceffivement  en 
divers  endroits.    Il  n'oublia  pas  les  refus  faits  à 
la  Maréchaie  fon  époufe  >  à  qui  on  ne  voulut  j'ar- 
mais permettre  de  parler  au  Ror,  ni  au  Cardt- 
nal  de  Richclrcui  èc  Tordre  inhumain  envoie  à 
cette  Dame,  de  fe  retirer  dans  un  village  ,  où 
elle  ctpit  morte  accablée  de  douleur. 

*  y  fi  ne  me  prefe?/te  pas  ici  »  MeJJieurs^  pour  dé-' 
fendre  ma  vie,  conclut  le  Maréchal.    Elle  doit 
^itre  à  charge  ,  quand  on  fe  trouve  à  mon  âge 
dans  un  fi  trifie  état,    fe  l^at  fi  fçjivent  expofée 
aux  yeux  démon  Eoi  y  que  je  ve  dois  pas  être 
foupçonné  de^raindre  U  mort.    Soumis  ^  refi^ 
gné  aux  ordres  de  Dieu,  je  l^  fouffrirâi  confiam-^ 
ment  de  quelque  p^rt^  de  quelque  manière  qu^el^ 
le  vienne.    Je  penfc  uniquement  à  mettre  mon 
honneur  ^?na  réputation  a  couvert  des  i^lomnies 
dê  mes  ennemis  ,  ^  à  rendre  faJts  aucune  fîétrij^ 
(ure  au  Roij.  sUl  le  defre ,  le  bâton  que  fui.  re- 
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16^2.  fu  de  lui  comme  une  marque  de  la  droiture  de  met 
0éiionf,  cJ*     ^on  invioUtble  fidélité  à  le  fer- 
vir,    Aûint  achevé  Ton  difcours,  ilprefenteu- 
ne  requête  de  récu{àtion  générale  >  tbndce  fur 
ce  que  ïa,commiilion  des  Juges  nommez  n'eft 
vérifiée  dans  aucune  Cour  .fouvcraine ,  &  de- 
mande qu'on  lui  fafle  droit.  Dcz  le  lendemain 
il  y  eut  un  arrêt  du  Confèildu  Roi  >  par  lequel 
Mariilac  fut  débibucc  de  fa  requête  derecufàtioo 
générale >^  Se  de  toutes  les  particulières  qu'il  a 
données ,  ou  qu'il  pbura  donner  dans  la  fuite. 
Gn  lui  enjoignoit  de  répondre  à  fesCommiflài- 
res^  faute  de  quoi^  ils  pafTcroient  outre  au  ju- 
gement du  procès.  Richelieu  inGnuoit  à  Louis 
que  le  Maréchal  chcrchoii  à  chicaner  &  à  ga- 
gner du  temps ,  dans  l'efpérance  que  h  Reine 
Mére  &  le  Duc  d'Orléans  exécuîeroient  bien- 
tôt leur  projet  d'exdter  une  guerre  civile  dans 
le  Roiaume,  durant  laquelle  Maiiilac  fe  fauvc- 
roit. 

Le  voila  donc  obligé  à  fubir  trois  interroga- 
toires. Le  fecours  du  confeii  qu'on  lui  avoit 
permis  d'appeller,  étoit  plus  ncceflaire  que  ja- 
mais daqs  cette  extrémité.  On  ne  voulut  pas 
foufirir  qp'il  eût  la  moindre  communication  a- 
vec  fon  Avocat.  Lorfquc  les  Jugcsfe  préparent 
è  entrer  auK^ opinions  ,  le  confcil  Se  deux  des 
plus  proches  pircns  de  Faccufé,.  prcfenténç  une 
nouvelle  requête  de  reculàtion  contre  Chatekç 
Elle  paroit  fx  bien  fondée ,  que  Jes  ComraiQai- 
res  n'olcnt  la  rejcttcr.  Mais  ne  pouvant  d'un 
autre  côté  contrevenir  à  la  volonté  du  Roi  ^  qui 
leur  avoit  défendu  de  recevoir  aucune  recuîa- 
tion,  il  fut  refolu  que  le  Garde  des  féaux  iroit 
trouver  Sa  Majcftc  à  S.  Germain.   Le  nouvel 

in- 
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incident  fut  examiné  au  Confeil ,  &c  Chatelec  t(Jar  • 
qui  avoir  fuivi  Chateauneuf,.  fut  arrête  prifon- 
nier.   Nous -n'en  (avons  pas  Bien  les  raifons. 
Chatelet  dit  depuis  à  fes  amis  que  defîrantdcfe 
recirer  du  nombre  des  Juges,  ilfuggéraluiracmc 
cette  requête,  ôc  que  fon  artifice  aiant  été  dé- 
couvert par  le  Garde  des  féaux  qui  ne  Taimoic 
pas ,  le  Roi  irrité  ordonna  que  Chatelet  fût  con- 
duit au  château  de  Tours.    D'où  lui  venoit  ce 
fcrupule  ?  Eut-il  honte  de  condamner  un  hom- 
me qui  lui  avoit  &k  tout  publiquement  di  fi-  > 
(ànglans  reproches  d'inimitié  ?  Ne  fut-ce  point 
auffi  une  adreffe  de  Richelieu  ?  Confus  de  voir 
tous  les  gens  de  bien  indignez  de  ce  qu'après  ^ 
une  recufation  fi  legidme,  on laiflbic  encore  ua.  j 
fcelérac  au  nombre  des  Ji^ges  de  Marillac,  le  Car- 
dinal crut  peut-être  appaifer  le  monde  >  en  fei- 
gnant de  punir  Chatelet  d'une  profe  ,  dont  Son 
Eminence  s'étoit  pourtant  divertie ,  &  d'avoir 
furpris  le  Roi ,  cn  protelfant  que  lii  Ûurc  n'-é* 
toit  pas  de  fa  façon.    Puis  qu'il  faut  rendre  ju-» 
ftice  au>c  gens  même  dont  THiiloire ne  doit  par- 
ler qu'avec  exécration,  ajoutons  que  Chatelet. 
aflure  qu'il  n'a  jamais  fait  au  Roi  le  faux  ferment 
que  le  Maréchal  lui  reprocha.    Mais  il  n'entre: 

{>as  plus  avant  dans  une  matière  fi  délicate  pour 
ui. 

Cette  grande  affaire  dont  la  difcuflîoa  eil  fi 
longue,  it  difficile,  fut  enfin  tcrmmée  le  Samedi 
8,  Mai.  Treize  Juges  à  la  tête  defquels  écoient 
le  Garde  des  féaux  ,  &  Bullion  Confciller  d'E- 
tat, condamnèrent  Marillac  à  la  mort.  Les  dix 
autres  entre  lefquels  Nefmond  6c  Barillou  Maî- 
tres des  Requêtes  tiennent  le  premier  rang ,  o. 
pinércnt  les  uns  à  l'ablblution  «  &  les  autres  à  des . 

peineç 
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peines  fi.l^éres>  qu'elles  fuppofoicnttacitemeri 
une  déchaîne  en  faveur  de  l'acculé.    L^rcc  ne 
lui  fut  prononce  que  le  Lundi  fuivanr.    On  lui 
cacha  même  fa<X)ndamnation.  Ses  parens  Taiant 
apprtfe,  courent  incontinent  à  S.  Germain  ira* 
plorer  la  clémence  du  Roi.  Ils  s'adrefTent  pre 
mierement  à  Richelieu.  &  le  prient  d'interce. 
der  auprès  de  Sa  Majeftéy  en  ftiveurdu  Maré- 
chal condamné  à  la  mort.    Vous ^  m* apprenez. 
ne  thofe  qu^    ne  favois  pas ,  répondît  le  Car- 
drfial  en  faifant  le  furpris,  quoi  qu'il  fût  infor- 
mé de  toCic.    Je  fuis  bien  fâché  de  ce  ^ue  M, 
de  Martllac  s*eft  mis  en  cet  état  par  fa  fau* 
te.    Veiez  le  Roi  /  $1  eft  bon.  Monjeign^" 
reprit  un  des  parens,  n^aurex-vous  pus  la  ho 
té  de  volts  efHploier  ^ur  M.  le  MarechaH  Je 
^us  si  dit  de  voir  le 'Roi,  repartit  froidement 
le  Cardinal.  On  va  fe  jetter  aux  pieds  de  Louïs; 
Les  parens  le  fupplient  de  rendre  la.  vie  à  un 
Officier  j  qui  Vz  fouvent  expofée  pourlefervice 
ieSaMajefté.  Je  verrai  ce  que  j^aurai  à  fat* 
re ,  repotidit  elle  gravement.    Cependant ,  reti- 
rez vous.    On  retourne  à  Richelieu.    Et  bietii 
MeJJieurs,  c^t-û ,  avez-vous  parlé  au  Roi  ?  Ouï, 
Monfeigneur,  repondirent  les  parens.  Mais  Ss 
Majefté  nous  a  feulement  dit  qu^elle  verroit 
ee  qu*elle  aurait  à  faire,  ^  nnus  a  covtfnan-^ 
dé  de  nous  retirer,    ye  vous  co7jfetUe  de  lui 
obéir,  reprit  froidement  le  Cardinal.    Un  des 
parens  aiant  voulu  faire  encore  quelquMnftàncei 
Richelieu  s'emut  &  dit  d'un  ton  aigre  &  impé- 
rieux: jffi  vous  avois  c&nfeillé  de  vous  retirer 
pur/que  le  Roi  vous  Pa^jâit  dit.  Maintenant^ 
jf  vous  TordonTie  de  fa  part.  Ces  pauvres  Gen- 
tilshommes defcrpcrant  de  la  vie  du  Marechali 
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reviennent  à  Paris,  où  tout  fe  prépare  pour  Te-  i^^il 
acécution  de  l'inique  arrêt  rendu  contre  lui. 

Des  Reaux  Lieutenant  des  gardes  du  corps  IcMort  du 
vint  prendre  le  Lundi  lo.  Mai,  comme  pour  leMaré- 
trani{X)rrer  ailleurs.  .Certaines  choks  qu'il  re-  chai  de 
marqua  en  entrant  dans  le  carofïè  >  &  le  che-^^*^^^^t 
min  qu'on  prenoit,  lui  firent  connaître  qu'on    .  . 
le  cooduifoit  à  IaGreve.>  lieudefliné  à/onlup-^*^î'T/ 
pilce.   ll>femit  alors  a  prier  Dieu  en  paflam^^^^ 
dans  la'  rue  S.  Honoré  devant  le  Palais  Cardinal  ^^yl 
Voila ,  dit-il,  une  mai  fort  ou  Fon  m'' a  promis  bien  fi  au  pro^ 
des  chofes  qu''on  ne  me  tient  pas  aujourd'hui,  ces  du  • 
Quancf  il  fut  arivé  à  l'HÔBel  de  ville  de  Paris,  Maréchal 
le  Prévôt  des  Marchans,  les  Echevins,  &  les  ^* 
Lieutenans  Civil  &  Criminel  le  Tuivircnt  à  laj?*^* 
chambre  qui  lui  étoit  préparée.  Meffieurs,  leur^^f"^'?' 
dit  Mariilac  après  s  être  un  peu  repofe  >  ^^fi  f^f^^f 
une  chofe  étrange  qu'un  homme  de  mon  rang^  ^^^^^^^ 
^êit  été  pourfuivi  avec  tAnt  de  rigueur     d^in^  nation  du 
ju[lic^.    Dans  tout  mon  procès  ,  il  ne  s^ agit  mime. 


e  foin 3  de  paille  y  de  bois,  de  pierres  ^  La  veriti 
cfe^hau^.    On  ne  trouver  oit  pas  en  tout  ce-  défendue', 
la  de  quoi  faire  fouètttr  un  page,    Jl  y  aqua^^^^f^^^ 
,  tante  anr  ^ue  je  fers  deux  Rois,    J'ai  Juivi  ^J '^i^^^" 
continuel/entent  He?iri  le  Grand ,  ^  me  Priwjftf 
trouvé  près  de  lui  en  pluficurs  fi&ges  eJ*      y.  parti  ' 
flufeurs  combats  à  pied       ^  che  val.    Je  pir-  Mercure 
te  fur  mon  corps  des  marques  honorables  de  Tranpitél 
mên  courage  ^  de  ma  fidélisé.    On  les  ver-i^^i. 
r  a  quand  je  ferai  dépouillé.    J'ai  fervile  HûiV'^^orio 
fin  fils  en  beaucoup  d'ociafwns  important  es  ^  ^""^ 
périlleufcs^  fat  commandé  fes  ahnées  y  &  ^jf^orieRe. 
a  témoigné  plus  d'tme  fois  tout^  publiquement  jg^'^^^r 
être  f^tiifait  de  ma  conduite,    E7%fin  fai  été pl^  V^g' 
hamté  dit  bâton  de  Maréchal  de  France,  Jâ^^^;  * 


ai+      H  I  S  T  O  I  R  E   D  E 

ff(![3J&  fi^  ^^^^  f^^^  tedevahle  de  cette  profm^ 

pion  gloneuje  à  U  \Jm$4  du  R^f*  Mais  j# 
ïi,i  ' T  '  pàs  d&ft.  jif^  Jams  vanité  gh  4ms  Jeroices 
.métitmmt  queljue  diftmSim;    Bkm  km  dt 
iÊ^emicisr,  foi  dipenfé  la  mMéwe  faiffït  éh 
'  '   mon  patrimoine  ; .      je  puis  jurer  en  vérité 
,  .    •         il  s* en  faudra  beaucoup  que  ie  ne  latjfe  auta7it 
'  ^itej*  avais  quand  j'ai  commencé  de  fervir  le  Roi. 
*v  r     i  ionmemt^eji^i/  srivé  fue  je  fins  aceaUé  dedtuês 
^     '  réif^ki  Mmffimt  ^  le p§9tUé^ mû^mt  w>  repro^ 
-  .  e%e4     U  nstrtUy  jf  me  fssit  nsê  dams  bt  wêOf^ 
^  *  fiédèfmequelqtt0s%vifesfiirhpénpk^ 

.  rir  Pamsée  que  je  cammaudois  en  Champagne, 
,     *  •  JSanscela  ^  elle  fe fût  dijjipée  ^     je   aurai  s  jamais 
*  ■     '. .  ^  la  maintenir.  .  Mais  je  n^en  ai  ufé  de  la  forte 
t       \  ep^gn  vertu  du  pouvoir  qne  le  Eoi  n^0wt  dmmé 
l  \   ,   dans  fesk$$M^  les4àprmlm^s,fù»'mmjjst>- 
^  '     *  fitfisiatkmi  Mit  OmtH^tmes^em'fm  nmtlu  j 
V  .  A  \     wvoir  égaré.  '  ^éeulat  t  B0»  ZHeiêl  BmB  Bsml , 
féculat ,  s'écria  plufieuris  fois  l'infortune  Ma- 
.  "  '  ;  Tcchal  à  la  fin  de  ce  difcours.  '  * 
'  .1        '  Son  arrcdui  fut  prononcé  imniédiatement 
\  ,  wpsi^  jLA  caâàtion  de  quelques  autres  arrctt 
/fttidiis  en  &  faveur  tarit  au  ParletXMnt  de  Paris, , 
- v'  ^^'^  kOumbirede Verdim»  ^yvhwàiité«m- 
"  céc:  MtfiHac  interrompît  la  leAmecn  eeceih* 

'  -droit  &  dit.   On  ne  devait  pas  renouveller  la 
^  fnémoire  Je  la  cajfatiùn  de  ces  arrêts  :  elle  ne 
.  *  Jpuif  pas  honneur  au  Roi.    Combien  de  violen^ 
!^  /   sfsér  dmjufiices  a^fon  commfes  e»  confém 
anen^e?  Et  auaûd  le  GreffiiT  vint  à  lâns  qup  te 
.  I    Mntcbtf  éAk  étemctit  ment  ic  amvdbcu 
,  ^:V..    43e  pécsriâtj  de  omcoflbaif  detevéy laiw  fiir 

1  ^       le  peuple.    Cela  eft  faux^  s'cCTia-t^il  dans  fon 
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jamais  rien  de  pareil,  Vnhomme  de  ma  qualité 
'0ccujé  de  pciulat  !  Enfin  quand  il  entendit  pror  ' 
jguQtacer  que  les  éuufixic^quis&cotiâibue^z; 
au  Roi  >  la  ibnune  de  oenc  iniUe  \x\xe$  prm^ 

11009:  tômtmam  Ifien,  dit-ii^  9$efrmte  fuuÀcfms  * 

mille  livres 9  ôn  aura  bien  de  la  peine  à  les  trow^ 
ver*    il  dcn^anda  de^  n'être  point  Jié  félon  la 
^.ÇQMtume  :  on  le  lui  rcfur*i.   Ses  eooeixu&qui  lui 
i^r^lciQiâ^t  ^ut  publiquement  «  vouIuGent  qu'il 
tfaite  ayeçkt  4acjaiaoe  ligueur,  âp^f^ 
me  cêftfi^  mca  iM  >  dtt-i[  avec  une  xsaaà^ 
xe  de  fburis  après  que  le  Beureau  lui  eût  lié  lei 

mains  ,  je  me  fais  prefque  pitié  d  moi  même^ 
Je  ne  fat  fi  je  ne  fais  point  aujji  pitié  aux^ 
autres.  Monjiesir  le  Cl^aliêr  du  guet  ,  . 
H^'^^aus  point  touché,  *de  fuelfue  fenfmen$  iè 
^Ê0fiMmh  I^iUaux  avoit  laiC^ManUic  eof 
tri^ksiaaaiiiscl^mQffiç^  dezqae 
l'arrêt  fiit^proponoé.  Mmfieur  ,  repondit-il 
^u  Maréchal  ,  j^ai  un  extrême  regret  de  vous 
voir  dans  ce  trijie  état,  Aiiz  en  regret  peur 
le  Rot  s  &  »f  «  poi^r  mai  *  reprit  Marillaç. 
Cefi.fei^it,vpte^  Mmfieur,  répliqua  le  Chevalicar  ' 

né^^^  >/^ii#«/dicJeMaréc^«  X#f 
f$KemikwiJu  Bm  femt  heemes.    Mes  ennentif 
m*eme  noirci  dans  fin  efirit.    On  m'a  imputédee  ' 
crimes  ^ue  je  n'ai  jamais  commis  »  ^  que  je  ne  fuis 
fas  même  capable  de  commettre  :  Jfiieu  Wkm  efi 
témoin.    Ils  ont ^hetfê  du  tm^étifiM  fà^^h^ 
Moi fm  reperdre.  Jelsurtm^mm^kn^mt' 
h  mort  qu'ils  mftfm  fougrir.  f  amê  ^lt'mm  . 
€empspm ,  que  mes  péchoK  h  "méritent  devons 
IHsUp   Alais  jour  dir-ela  %erHf  4ms  H»  Ûot , 

m 
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où  je  ne  veux»  ni  ne  dais  mentir ,  je  ne  la  merim 
te  point  devant  ks  kojnmet*  Je  juis  olfUgé  de  par^ 
4n  dt  Jûtie^pour  J^frndre  mm  ùmeemee^  J> 
ér9h  néàvfêl  m  làfemei. 

•  Le  Maréchal  emploia  le  peir  detemps  qui  lui 
Teitoit  aux  dévotions  ordinaires  de  ceux  de  fa 
'Religion  5  avec  beaucoup  de  ferveur  &  de  re- 
^nadonà  ia^ volonté  de  Dieu.  Il  avoic  déjà  fait 
quelque^  pas  pour  'aller  au  fupptice  j  lors  que 

tiur^focement>  qaelèftoipirunegraœptftîai* 
liere  lui  "épargnoic  la  coimifiôn  d'être  tconduit 
dans  une  charettc  à  l'cchafiàut,  &  qu'on  i'avoit 
tellement  drellë  qu'il  y  pouvoit  monter dez  qu'il 
iêroit  au  bas  du  perron  de  i'Hotei  de  ville.  JDs*» 
au  Roi  y  reponditol  gravement*  ,fif<fyr&  re- 
nfercie  tfip-wimblmtnt  de'  tette  faiear  cf*  de 
flufteurs'  édttns  ^ue  fm'tefues  de  hti,  éffitHZ 
4e  que  je  meurs  fin  firviMtf  y  que  je  lui 
demande  par  dm  des  vei/tjù/es  déplaijîrs  que 
je  puis  hi  avoir  donnez  contre  mon  intention 
dêns  le  temps  que  je  le  fervois ,  0*  jueje  fuis 
iiem  fadké'  ^  cbegri»  fue  les  mau^tk  effke$ 
'^ààë^Hues  ememis  rendu ^Hui  ont  pettt^ 

'^^euuJSt.  Telle  ^  h  ttifte  nepeflScé  de  ceux 
*4tti  viveât  fixts  tm  gouvemem^t  tiiumique. 
On  vous  y  fait  condamner  à  la  mort  contre  ^les 
loix  diPpâïs ,  &  il  faut  remercier  huitiblcmcnt 
le  Prince,  &  reconnoitre  fa  clémence  >  s'il  vous 
"hargne  la  moindre  cirœnibKicedufupplice  que 
.  ^^dâi»  ibttffirez  in}uftement  paï  (on  ordre»  .  Les 
'^oiMtos  en  ftifWl  iedult»  ià-firai^Jé  règne  de 
'Q^bm'fie'dti»1bo0éSws  quîMvfflèmble^ 
^cnt.    L0UÏ5  donnoit  un  grand  témoignage  de 
ià  bonté  à  jdaaUac.  Après  l'uy oir  abandonné 
^  ~  ■  /  à  la 
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.àlaragedefèsenuemisonle  dilpenfê  de  faire fept 
ou  huir  pas  en  charette  pour  aller  à  lechafïaut. 

Il  y  monta  &  attendit  avec  beaucoup 
de  conftance  le  coup  qui  fcpara  fa  tête  de  fon 
corps.  Les  flatteurs ,  de  Richelieu  infulterent 
«u  Maréchal  mort.  On  s^efforca  de  le  décrier 
comme  un  poltron  ^  un  f adieux  3  ^  tni  voleur. 
Les  defenfeurs  de  la  Reine  Mere  en  font  un 
modèle  de  toutes  les  vertus.  Cétoït ,  difent- 
ils  j  un  bon  Chrétien  y  un  habile  homme  d'Etat , 
un  parfait  Çavslhr ,  u?i  grand  General,  Il  y 
a  un  milieu  entre  ces  deux  extremitez.  qui  con- 
vient à  ce  Seigneur  opprimé.  Je  croi  l'avoir 
fuffifamment  marqué  dans  ce  que  j'ai  rapporté 
de  lui.  Tous  les  gens  de  bien  plaignirent  fa  fia 
tragique  à  Tâgede  60.  anSijdpa  Reine  Merecn 
fut  11  fort  irritée,  qu'elle  parut  menacer  defeire 
un  pareil  traitement  à  Richelieu,  en  cas  qu'elle 
revînt  en  France  avec  l'autorité  qu'elle  y  exer- 

5oif  avant  fa  dilgrace.  Michel  de  Mai  illac  Gar- 
e  des  féaux  frère  aîné  du  Maréchal  mourut 
trois  ou  quatre  mois  après  >  relégué  à  ChateaU' 
dun  ,  &  accablé  d'ennui  &  des  infirmités  de  la 
vieilleflè.  La  pauvreté  de  ce  Magiftrat  eft  une 
grande  preuve  de  fon  dcfintereflCTnent ,  &  de 
fon  intégrité  dans4'aëminittration  des  finances 
qui  lui  fut  confiée  quelque  temps,  ficdansTexer-^ 
cice  de  lav:fcconde  Magiftrature  du  RoiaumeJ 
Son  bien  ne  put  le  conduirejufques  au  tombeau.' 
Il  vécut  dans  fa  difgrace  des  libéralités  de  â 
'  belle-fille  qui  l'affifta  genereufement.  On  eut 
la  dureté  d'obliger  cette  Dame  à  païér  enco- 
re la  dépen/è  des  gardes  que  le  Rpi  avoit 
mis  auprès  du  Magillrat  éxilé.  Enfin  el- 
le fit  tous  les  frais  de  fes  modiques  funérailles. 
Tom.  VU.  K  Le 


'  ^  .  2iS  H  I  S  T  O  I  R  E  de' 
1^32.  Le  Garde  des  féaux  eut  comme  le  Maréchal 
plus  de  bonnes  que  de  mauvaifes  qualitez.  Il 
meritcroit  d'être  mis  au  rang  des  Magiftrars  U- 
luflres,  s'il  eût  été  moins  flatteur,  moins  ani- 
bitieux  ,  &  moins  ardent  promoteur  du  pou- 
,  voir  arbitraire  ,  dont  fon  frère  &  lui  fentircnt 
les  terribles  effets.  , 

Chatelet  obtint  bien-tôt  fon  élargiffement. 
.     Ce  fut  la  récorapenfe  d'un  miférablc  libelle  qu'il, 
compofa  pour  juftifier  la  condamnation  du  Ma-  ' 
réchal  de  Marillac.   Il  y  infulte  de  la  manière 
du  monde  la  plus  lâche  &  la  plus  fanglanre  aii 
malheur  des  deux  frères.   Voici  des  circonftan-- 
ces  qui  prouvent  à  mon  avis ,  que  fon  empri- 
'    fonnement  oe  fut  qu'une  grimace  pour  en 
impofer  au  public-    je  mets  une  grande  différent 
ce  ,  dit-il  au  Carainal  de  Richelieu  qui  vouloit 
_.5'excufer  de  la  détention  de  fa  créature  &  de 
fon  bouffon  en  certaines  rencontres ,  entre  ié 
wal  que  Vitre  Emineme  fait ,       celui  qu'elle^ 
^permet.    Je  n^en  ferai  pas  moins  attaché  à  fon 
.    "  fervice,    Aiant  été  mené  à  la  Mefïè  du  Roi  quel- 
que temps  après  ,  Sa  Majefté   ne  le  regarda 
.       pas  d'abord.   Elle  aflfeéla  même  de  tourner  la 
.  •  •  ri  tête  d'un  autre  côté  ,  comme  fi  elle  eut  fenti 

•  '  quelque  honte  de  voir  un  homme  qu'elle  avoit 

maltraité  fans  raifon.    Chatelet  habile  courti- 

•  '    fan  s'approche  de  S.  Simon  favori  de  Louïs, 

&  lui  parle  ainfi  à  l'oreille  :  je  vaus  prie ,  Mon- 
'.    ^   ficur  i  de  dire  au  Roi  que  je  lui  pardoftne  de  I?u7i 
cœur ,      quil  me  fajfe  P honneur  de  me  regarder, 
f      La  plaiiàntcrie  fait  rire  Louis,  &  Chatelet  eft 
.careffé  au  fortir  de  laMeffe.    Il  fut  mieux  que 
•  '  '     jamais  à  la  Cour,  &  eut  des  emplois  confidéra- 
iblçs   La  fcelcrateffc  cft  uu  moicn  prefqu'ia- 
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fallâile  de  s'avancer  auprès  des  Princes  Se  de  x6i2f 
leurs  Miniilres.  ^  , 

Lors  que  Richelieu  content  de  s'ccrc  dé-Mccoa- 
fâît  à\m  ennemi  dangereux ,  fe  Hatte  que  les^^"^^ 
grans 6Y^igneurs  du  Roiaumc  iiidmidez  par  l'ex-?J^'*î  ^* 
emplc  de  Mariilac ,  n'oferont  fc  déclarer  en  çj^^ipug 
faveur  du  ^Duc  d'Orléans,  ni  écouter  lés  pro-^gj^^^^^ 
^poûcions  qu'il  fait  (burdemenc  à  ceux  qui  fouf*  morea<* 
frem  impatiemment  hi  puîtranceenormeduCar-ci. 
diiial,  il  reçoit  des  nouvelles  qui  le  menacent,^ 
d'un  orage  en  Languedoc ,  province' dont  les 
habitans  irritez  de  Ta  flippreffion  de  léurs  privi- 
lèges^ fê  plaignoienc  hautement.   Le  Duc  de 
Montmorend  Gouverneur  s'y  étoit  retiré  fort  ^ 
diagrio  de  ce  que  iès  lèrvices  rendus  au  Roi  . 

à  Ibn  Miiiiftre ,  étoient  mal  récompenfez.^^^^^^^ 
Il  avoir  fou  vent  des  conférences  *particuliéres 
avec  Delbéne  Evêque  d'Albi ,  dont  le  frerc  &  les  aff Ai- 
les neveux  demeuroienr  auprès  de  la  Reine  Me-  rej  Un 
M  &  du  Duc  d'Orieansà  Bruxelles.  Ondevoit^«« 
craindre  que  ii  Gafton  pailbit  une  fiais  en  Lan- 
guedoc>  le  Roi  Catholique  ne  lui  envolât  des . 
troupes  p«r  le  RouiTillon ,  &  que  le  Duc  àt^ff^^^  f 
Loraîne  qui  ne  penfoit  nullement  à  exécuter fon  Jg^J!^ 
traité  de  Vie  ,  ne  fît  une  facheule  divcrfjon  à  frjoftnci.  ' 
l'autre  extrcmiré  du  Roiaume  en  Champagne. 
Ce  nouvel  cmbaras  ne  déconcerte  point  Riche-  ch^f. 
lieu.   Il  preffe  le  Prince  d'Orange  &  le3  Etafs  22  ora)* 
Généra^  des  Provinces-Unies  d'^^^aq^  pui(^  i^-^  m  u  ^ 
âniméiltlss  J^aïs-bas  Efpagnols ,  acorde  ttmtcs  ^^"f* 
leurs  d^jinandb  à  condition  qu'ils  ne  fer^  ni^^'^^'^i 
paix  ni  trêve  avec  le  Roi  Catholique  ;  ^^^^^/^^^ 
d'intimider  la  Cour  de  Madrid  en  la  menaçant  £  y 
que  fi  Philippedonnelemoindrefecours  auDuc  ju^hire 

d'Orléans  #  on  regardera  cette  démarche  com-iA»M^ 
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^       nie  une  rupture  ouverte  àéz^x  de  Vervins^ 
^  *  &  que  Lôuïs  déclarera  la  guerre  à'PE^wgqé^ 
Jîére  du  pcrlùade  au  Roi  fon  maStre  de  partir  poûr^ 
ÇMrJwal  Loi  aine  le  jour  mt-me  de  lexécution  du  Mai€- 
de  Richê-  chai  de  Marillac ,  afin  d'arrêter  les  mouvemens 
Im-       du  Duc  Charles  ;  ordonne  à  fes  créatures  de  tra- 
^^î*^    verfer  les  intrigues  du  Duc  de  Montmorenci en 
Languedoc*  de  s'affurer  même  de  fâ  per^pne> 
'^*«»5    8»il  cft  poffibfe,  &  fe  déttsrnMne  en  tout  cas  à 
V^r    l'aller  attaquer  ayec  une  grande  partie  des  trou- 
wi^.  pes  du  Roi,  dcz  que  le  Duc  de  Lorainefera 
^•y^*  i-eduic  une  féconde  fois  à  demeurer  en  repos. 
yittofk  J'entre  dans  une  des  plus  grandes  (affaires  du  re- 
SirtMe^  me^de  Lou^  XIU.  Richelieu  s'en  démêla  fi 
iwprie  Rf-Beureufemenn  qu'il  devint  encore  plus  redou^ 
gmiite*  table  au  dedans  &  iui  dehors.  Pour  en  donner 
tmmi.  une  intelligence  plusnette,  reprenons  ks  cfaoTes 
tS'A9^  d'un  peu  plus  haut ,  voionsqueb  forent  tes  fujets 
de  mécontentement  que  Montmorenci  crut 
avoir ,  &  rapportons  les  premiers  commence?^ 
nièns  de  fon  intrigue  avec  le  Duc  d'Orleansi: 
si  a^tlbuvcl  ennemi  de  Richelieu  avoir  eu  au- 
taiit  àe  prudence  que  de  videur,  {e  ne  6i  ii  la 
'  .  fortuné  dt^ll^inalrfeût  pas  été  en  pMrf 
'  .ger  d'être  renverlce.         '       ^  ^  /  #.-^^^^iîé* 
Le  Duc  de  Montmorenci  étoit  allé  de 
'  Lion  en  Languedoc  pour  des  affaires  particu- 

lifres,  aprèslaconvaicfcenceduRoien  1630. 
Il  trouva  b  province  fort  ^igêe  de  la  foppref. 
fion^^Etats  &  de  la  perte  de  fer  privi''^— ^ 
Le  fat  d'autant  plus  icnfible  aui 
des  habitans ,  qu'il  fé  repenurit  defto  iniplrci^ 
^icnce,  en  aidant  Richelieu  dans  fon  projet,  d'a- 
bolir les  Etats  de  Languedoc ,  &:  de  mettre  dans 
^aque  diocéiè  de  ces  Magtitiat^j  qu'on  apel^ 
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le  Elus  y  pour  Tafliette  &  pour  la  levée  destaîN 
liss.  U  s'écoic  privé  luy  même  d'envirpo  cent 
mille  livjces;  dont  les  États  Uii  faifinenc  prêtent 
tous  les  aosj  lors.qu'ils  re^loient  ce  qui  re^de 
le  don  gratuit  que  la  Ih'ovmce  acorde  'au  KoL  . 
Quelque  gran^  ^uc  t  a  lient  les  «cvenus  de 
Montmorenci ,  le  retranchement  de  cent  mil- 
le livres  incomraodoit  un  Seigneur  qui  ai- 
joioic  la  dépend.  Il  tacha  d'apfHuièr  les  plain^* 
tes  des  Languedociens»  &-l€ur  pronûtd'em- 
ploier  tout  ion  crédit  pour  pi3«emrle  reuibliir 
.fiment  des  Etats  >  auqud  il  avdc  lui  même 
un  intérêt  confidérabie.  Montmorenci  fc 
flàttoit  arec  d'autant  plus  de  raifon  de  réparer 
un  mal  qu'il  fit  en  partie,  que  Richelieu  atta- 
qué par  la  puiilànte  faâion  £ûiraiée  contre  lui»  . 
ne  k  poiivoit  paQèr  de  rapfHii  du  plus  puiûàac 
9l?ktiettc  dttRoiaume.  .... 

Dèz  que^  lé- Cardinal  (ut  wnxsa  de  Lion  i 
Paris,  il  engagea  Soudheilles  Capitaine de^ gar- 
des du  Duc  de  Montmorenci,  &  fon  principal 
confident,  de  lui  écrire  de  venir  inceflàmment 
àrla  Cour  j  parce  que  ia  prefence  y«,éçoic  extrê- 
mement néceûaire  i  Ridielieuj  qui  a>hiptok 
^  fiirune  amitié  fi  genéreufement  promiiis  durant 
làk  maladie  du  Roi.  ft^uie  FèKcedesUrfinsfofi 
époufc ,  proche  parente  de  la  Reine  Mere  par  lÉi- 
bcUe  de  Mcdicis  tante  paternelle  de  celle-ci ,  &  ^ 
époufede.Paul  Jordan  des  Urfms  Duc  de  Braccia- 
tio  grand-pere  de  la  DuclieÛè  de  Montmorenci  » 
iSut  toujours  aaadiée  aux  intérêts  d'une  Reine  à 
âquelle  die  apj^cenoit  de  û  près  <  &  foUi- 
«stca  Ibuvent  à  Lion  lepiic  fonénoinc»  de  & 
déclarer  plutôt  pour  Marie  de  Medicis  >  que 
d'a^jiier  un  Miniilrc  odieux  à ^ toute  la  Mai-' 
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16^2,  fon  Roiale.    Mais  la  Ducheffe  ne  put  rien 
gagner  fur  Tefprit  de  Montraorenci.    Les  in- 
ftances  que  le  Roi  lui  fit  de  protéger  Richelieu 
contre  fes  ennemis,  l'emportèrent  fur  toutes  les 
autres  confidérations.    Le  Duc  aiant  commu- 
niqué à  fort  cpoufe)  &  à  qUfelques  uns  de  fes 
confidens  la  lettre  queSoudheilles  écrivoic  de  la 
part  du  Cardinal,  on  confeille  à  Montmorenci 
de  ne  fe  prcfler  point,  &  d'attendre  quelle  feroit 
la  fin  du  dififérend  de  la  Reine  Mere  avec  Ri- 
chelieu.   Fous  pouvez  vous  mettre  en  chemin-^ 
lui  difoit-on  ,  marcher  ie?itement ,  ^  feindre 
-une  maladie  four  excufer  la  longueur  du  voiage. 
Dans  cet  intervalle  la  fortune  Je  déclarera  en 
faveur  de  fuelqu'ttn ,  ^  rvous  verrez  à  aui  F  ad- 
fnmiftration  ,des  affaires  demeurera.    Le  Duc 
♦goûte  Tavis,  &  arive  juftemenc  à  Paris,  lors 

?ue  la  Reine  Mere  femble  avoir  le  dcffus.  £e 
Cardinal  difficile  à  tromper  devina  lacaufede  la 
^   .  '  '  lenteur  afFeâée  de  Montmorend ,  &  reçut 
froidement  fes  excufes.    Cependant  le  Duc  k 
tient  comme  neutre  à  la  foraeufe  journée  des 
duppes.    Au  lieu  de  courir  avec  les  autres  au 
,     Luxembourg ,  i^  fuit  le  Roi  à  Verfailles. 
;      Richelieu  content  du  moins  en  apparence, 
^    des  ménagemens  de  Montmorenci  en  cette 
rencontre ,  ne  fut  plus  fi  rcfcrvé.    Il  promit 
ij^fncme  de  donner  bien  tôt  au' Duc  des  marques 
^     de  fa  reconnoiflance.    On  lui  offre  le  bâton  de 
Maréchal  de  France.   Il  reçut  la  propofition 
avec  beaucoup  d'indiiîèrence,  &  témoigna  ne 
fe  foncier  pas  autrement  d'une  dignité  qu'un 
fils  &  petit-fils  de  deux  Connétables  confécu- 
. .  tifs  honoreroit  plus ,  qu'il  n'en  feroit  illuftré. 
^  Mais  tous  les  Maiéchaux  de  France  lui  aiant 
.        ^  .  -y-  V  faic 
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fait  dire  par  Baflbmpierre  que  la  qualité  de 
Duc  &  Pair  ne  donnant  aucun  rang  à  Tarmée, 
il  ne  devoit  plus  prétendre  à  Tavcnir  d'en  parta- 
ger le  commandement  avec  eux,  s -il  refufbit 
une  dignité  que  fon  pcre  avoit  long- temps  pof- 
^édée  avant  que  d'ctfe  Connétable,  Monrmo- 
renci  accepta  le  bâton  dans  Tefperance  d'àv(5iruQ 
jour  répée  de  Connétable,  oïl  du  moins  d'être 
Maréchal  General  ,'cn  cas  que  le  Roi  ne  vou- 
lût pas  faire  revivre  une  dignité  qui  paroiflbit 
éteinte  depuis  la  more  à6  Lesdiguiéres.    En  at- 

•  tendant  l'occafion  de  demander  la  charge  de 
KÎaréchal  Général ,  qui  lui  auroit  donné  pres- 
que toutes  les  fondions  de  Connétable,  *  il  pref. 
lë  le  rétâblifïèment  des  Etats  de  Languedoc  & 
la  révocation  de  TEdit  qui  créoit  des  Elus  dans 
la  province.  Le  A'Iaréchal  d'Effiat  Surinten- 
dant des  finances ,  fon  ennemi  déclare  depuis 
Taffaire  de  Veillane  en  Piçmonc,  le  travérfoit 
fortement ,  &  s'oppofoit  à  la  révocation  d'un 
Edit ,  dont  le  Roi  pouvoit  tirer  une  fomme  con*  ' 
lidérable  d'argent,  &  qui  diminuoit  la  charge 

•dupeuple,  difoitEffiat,  en  retranchant  ce  qu'on 

•  levoit  dans  la  province  pour  faire  un  prefcnt  au  - 
Gouverneur. 

'  Nonobftant  lé^  remontrances  &  les  eflforts 
du  Surintendant  Richelieu  crut  qu'il  falloit  don- 
ner quelque  fatisfaftion  à  Montmorenci ,  & 
prévenir  les  mauvaifes  fuites  que  le  méconten- 
tement général  d'une  grande  province  auroit 
■  peut-être,  en  un  temps  de  caballcs  &  de  fa- 
;  dfcions.  Le  Cardinal  fait  en  forte  que  le  Duc& 
EfBat  fê  rencontrent  enfemble  dâns  (à  maifon 
de  Bois-le- Vicomte,  promet  qu'on  aura  égard 
aux  demandes  des  habitans  du  Languedoc,  & 
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prie  les  deux  Seigneurs  de  quitter  pour  ramoor 
de  lui  l'animofité  qui  les  divife  *  &  de  vivre 
déformais  en  bonne  intelligence.  Quelques 
jpurs  après,  on  demeura  d'accord  d'établir  des 
Commiffaires  dans  chaque  diocéfe  de  Langue^- 
doc  à  la  place  des  Ëlus>  6c  que  les  partifansqui 
â voient  traité  des  offices,  fêroient  rembourlêz 
aux  dépen»  de  la  province.  Par  cet  accommo- 
dement le  Duc  Montmorenci  regagpoit  ce  qu'il 
avoit  perdu ♦  &  les  Etats  rétablis  lui  pouvoient 
acorder  les  mêmes  gratifications  qu'auparavant. 
Il  y  avoit  alors  des  députez  du  Languedoc  à  la 
Cour.  Mais  leur  pouvoir  fe  trouvant  limit?  à 
la  fimple  foUicitation  du  rétabliileraent  des  prir 
vilcees  de  la  province,  ilsn'oférent  ratifier  Tacr 
cord  ménagé  par  le  Gouverneur,  fans  le 
confentement  de  ceux  qui  les  avoient  envoiez. 
La  conclufion  du  traité  fut  ainfiremife  jufquesà 
♦la  prochaine  aflemblée  des  Etats  que  le  Roi 
permettoit.  Le  Prefident  Miron  &  Hémeri  In- 
tendant des  finances  eurent  ordre  d'y  afliftcr  en 
qualité  de  Commiflàires  de  Sa  Majefté,  &  de 
terminer  le  plus  doucement  qu'il  iêroit  poSible. 
une  affaire  dontja  Cour  apprehendoitlesconfé- 
quences.  Cela  fe  paflToit  Tannée  précédente, 
après  la.  retraite  de  la  Reine  Mcre  &  du  Duc  . 
d'.Orleans. 

,  Montmorenci  fongc  maintenant  à  fes  affaires, 
particulières,, demande  la  charge  de  Maré- 
chal General  avec  le  gouvernement  particulier 
de  la  .viiie  &  de  la  citadelle  de  Montpellier.  Il 
fc  flatte  que  Richelieu  embaraffé  à.refifter.  aux 
cfforcs  continticls  que  Marie  de  Medicis  &  le 
Duc  d'Orléans  feront  pour  le  perdre ,  n'ofera 
mécontenter. un  Seigneur  puiflant  & capable  de. 
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lui  fufciter  de  grandes  affaires ,  s'il  s'unit  aux 
ennemis  du  Cardinal.  Mais  outre  que  le  Mi- 
niilére  penfoit  plus  à  rabaiflèment  de  cous  les 
grans  i>eigneurs  du  Roiaume ,  qu'à  élever  da- 
vantage aucun  de  ceux  qui  caufoient  de  Tom- 
bragCj  Richelieu  avoic  envie  decommancerles 
armées,  ou  en  perlbnne,  ou  par  des  Officiers 
qui  lui  fuflbnt  entièrement  dévouez.  Et  Mont- 
morcnci  n'étoit  pas  d'humeur  de  fe  mettre  dans 
une  dépendance  aveugle  des  volontez  du  Mi- 
niftre.  Pour  ce  qui  eft  du  gouvernement  de 
Montpellier,,  on  n'a  voit  garde  non  plus  de  ren- 
dre le  Duc  encore  plus  puiflant  en  Languedoc. 
On  élude  donc  fes  pourfiiites  fut  l'un  &  l'autre 
article,  &  il  commence  de  s'appercevoir  qu'il  tauc 
fe  rcfoudre  à  demeurer  toute  ià  vie  fimple  Ma- 
réchal de  France ,  &  à  fe  contenter  de  ce  qu'on- 
ne  peut  lui  ôter.  Il  fe  repentit  alors  de  la  faute 
qu'il  a  voit  commife  en  fe  defaifant  de  la  charge 
d'Amiral.  S'ilcût  bien  voulu  s'en  tenir  au  com- 
mandement des  armées  navales,  il  n'auroit  eu 
ni  fupcrieur ,  ni  égal  ;  au  lieu  qu'après  avoir 
quitté  un  emploi  qui  ne  lui  paroilToit  pas  digne' 
de  fa  noble  ambition  ,  dans  l'efpérance  de'par- 
venir  auffi  bien  que  fes  ancêtres,  à  la  première  ' 
dignité  dans  les  armées  de  terre,  il  fe  vid  réduit 
à  un  rang  inférieur,  où  il  avoit  plufieurs  collè- 
gues d'une  naidance  au  deffous  de  la  fienne.  Le 
dépit  d'ctré  pris  pour  duppe ,  augmente  fon  ; 
chagrin  contre  Richelieu,  qui  lui  a  fubtilcmcnt- 
enlevé  la  charge  d'Amiral  pour  s'en  revêtir  lui 
même,  auffi  bien  que  de  celle  de  Gencralifïï-- 
nae  des  armées  de  terre.  Le  fier  Montmoreri- 
ci  enrage  de  (ê  voir  dans  la  facheufc  alternative 
de  n'aller  point  à  l'ai  mée  quand  le  Cardinal  y 
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traînera  le  Roi ,  ou  d'obeïr  comme  les  autres^' 
Maréchaux  de  France  à  un  Prêtre. 

Dans  le  temps  que  ces  reflexions  l'agitoient, 
la  Cour  fit  un  volage  à  Monceaux.  Il  y  eut 
un  démêlé  avec  le  Duc  de  Chcvreufe  fur  une 
raillerie  mal  entendue.  Le  Marquis  de  Praflin 
qui  dcmandoic  à  celui-ci  un  éclaircillèment  de  la 
part  de  Montmorcnci  ^  fe  retiroit  fort  fatisfait, 
lors  que  l'Ecuier  du  Duc  de  Chevreufe  mit  l'e- 
pée  à  la  main  contre  Praflin.  Chevreufe  aiant 
tiré  la  ficnne  plus  mal  à  propos ,  le  Duc  de 
Montmorenci  qui  atendoit  la  réponfê  de  Che- 
vreufe fans  peijfcr  à  fe  battre  dans  cet  endroit^ 
prend  fon  épcc  des  mains  du  page  qui  la  por- 
toit,  &  le  combat  commence  dans  les  formes. 
Les  Courtifans  acourent  en  foule  &fépareDt 
les  deux  Ducs  &  leurs  féconds.  Perfonne  n'oie 
arrêter  les  premiers  fans  un  ordre  exprés  du  Roij 
les  autres  furent  conduits  au  corps  de  garde. 
Montmorenci  va  fièrement  retirer  Praflin,  & 
l'Officier  qui  commande  lesfoldats  a  taotderef- 
peâ  pour  un  Seigneur  univerfellemeno  confide- 
ré  dç  tous  les  gens  de  guerre ,  qu'il  n'ordonne 
'pas  aux  foldatsde  fe  mettre  en  defenfe,  &d'em- 
pécher  que  Praflin  ne  forte.  Le  Roi  trouva 
fort  mauvais  qu'on  eût  tiré  i'épée  dans  fa  mai» 
fon.  11  diflimula  pourtant  une  partie  de  fon 
déplaifir  en  confideration  des  deux  Seigneurs. 
Sa  Majefté  les  fait  embra/Ter  avant  qu'ils  for- 
tent  du  château  ,  &  leur  cnjcfint  de  fe  retirer 
jufques  à  nouvel  ordre  5  Montmorenci  à  Chah- 
*lilli,  &  Chevreufe  dans  un  autre  endroit.  Pour 
ce  qui  eft  des  féconds,  ils  furent  envoiez  à  la 
Baftille.  Prefque  toute  fa  Cour  prit  parti  dans 
ce  diâfcrcnt.   Les  amis  de  h  Maifoa  de  Cuife 
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fe  déclarent  pour  Chevreu(è  >  &  ceux  de  la 
Maiibn  deMontmorenci  pour  le  Maréchal  Duc. 
On  dit  que. le  Roi  fucbongré  au  Duc  de  5.  Si- 
mon fon  favori  d'avoir  pris  le  parti  de  Mont- 
morenci,  &c  de  s'être  oflfertàlui.    La  Duchef- 
Ce  de  Chevreule  en  eut  tant  de  chagrin,  que 
formant  dez  lors  une  caballe  contre  S.Simon, 
elle  jctta  les  fondcmcns  de  la  difgrace  du  favori 
.  dans  Tefprit  de  Richelieu  ,  avec  lequel  la  Da- 
me étoit  fort  bien  depuis  fon  rappel  à  la 
Cour.  •  , 

Montmorenci  dcgoiué  du  monde  ,  f  quel- 
ques fentimens  de  dévotion  dans  fa  retraite  de 
Chantilli.    Il  fe  plaît  à  fe  promener  feul.  Sa 
forêt  a  de  nouveaux  charmes  pour  lui,  &  il 
donne  Ces  ordres  ponrrembelliffement  d'un  lieu, 
où  mitent  de  la  gloirequ^il avoii  acqutfi ^  dit-on, 
il  projette  démener  une  vie  tranjuille^  an  retour 
du  voi.ge  qu^il  ne  peut  fe  difpenfer  de  faire  en 
'Zjanguedoc  y  ^  d'attendre  patiemment  la  récom* 
penfe  due  à  Jes  fervicesy  dijlin^ion  quil  regarda 
,  maintenant  cemme  unt  chofi  indifférente  à  Ut 
'vertu.    Quoiqu'il  en  foit  de  ces  belles  refolu*  - 
tions,  la  Philofophie,  ou  la  dévotion  du  Duc 
ne  dtira  gueres  plus  que  fa  retraite.    Il  eut  pcr- 
miiTion  de  revenir  huit  jours  après.    Avant  que 
d'aller  en  Languedoc  ,  il  vid  le  Roi  à  Mon- 
ceaux. \je  Duc  d'Angouleme  fon  beaufrere, 
&  le  Comte  d' Alais  fon  neveu  s'entretenant^ 
•  avec  lui  à  fon  retour  de  Chantilli,  reconnurent  . 
qu'il  avoit  un  extrême  chagrin  contre  Riche-  - 
lieu.    Ces  Seigneurs  tachèrent  de  guérir  fon  eC- 
prit,  &  de  lui  pcrfuaderquele  Roi  rendroit  en-  - 
fin  juftice  \  fon  mérite:    L,es  Minifires  ne  font 
pas  afftZt  bien  iiitmionnez  pour  mi  >  repoadit-  • 
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il.    ye  u^aitef/s  aucun  bon  office  de  leur  partie 
Tant  que  les  affaires  Jerovt  dans  la  jituationpre^- 
fenîe,  je  ne  reviendraipoint  à  la  Cour,    Tout  ce 
qui  me  regarde  en  particulier^^  je  le  remets  entre, 
les  mains  de  Dieu,  , . 

Le  voila  donc  en  Languedoc  à  là  fin  du  mois- 
d'Octobre  de  Tannée  prcccdeme.    Les  Etats, 
s'ailèmblent  à  Pczenas ,  &  Ton  mécontente- 
ment augmente  aulTi  bien  que  les  plaintes, 
de  la  province.    Miron  un  des  deux  Commif- 
faires  du  Roi ,  étoit  d'avis  qu'on  adoucît  les. 
crprits^par  la  fupprelîion  des  Elus.    Mais  Hé- 
meri  fon  collègue  qui  fuit  les. ordres  fèaets  que. 
le  Maréchal  d'Effiat  lui  envoie ,  s'oppofe  de 
toute  fa  force  aux  bons,  deiïèins  de  Miron  >v 
traverfe    ouvertement    Monynorenci  dans' 
toutes  les  occafions  >  &  lui  rend  de  mauvais, 
offices  à  la  Cour.    Riche  Heu ,  dit  un  Auteur  con- 
temporain y  avoit  envie  de  lajfer  la  patience  du 
Duc,  par  les  difficultez  qu'on  fat  fait  naître  dans 
toutes  les  affaires  -  qui  fe  trattoie7it  aux  Etats 

cherchoit  un  prétexte  de  perdre  h  Gou- 
uerneur  ^  de  ruïner  la  province.    Cela  eft- 
il  vraifemblable  ?  Outre  que  le  Cardinal  métia-- 
gea  long- temps  Montmorenci ,  &  voulut  le. 
leurrer  de  quelques  cfperances,  étoit-ilfi  mal-a^ 
habile  que  d'entreprendre  de  pouflèr  à  bout  un 
Seigneur  ,  qui  pouvoir  appeller  le  Duc  d'Or- 
léans en  Languedoc  j  s'y  cantonner ,  &  (è. 
défendre  avec  le  fecours  que  le  fifiid^fpa- 

J;ne  auroit  volontiers  envoie  ,  Sila^aiibn 
'Autriche  n'avoit  pas  eu  de  fi  grandes  occupa* 
tions  en  Allemagne  &  dans  les  Païs-bas.  La 
Éaute  que  la  Cour  fit  en  mécontentant  Mont- 
ïporcnci ,  doit  itce  uniquemiem  rcjctjce  fur  la 
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maligne  animoûté  du  Maréchal  d'EflSat.  Il 
croit  que  Je  Duc  ne  preflbit  fi  fort  larevôcatioa 
del'Edic  des  Elusj  que  pour  fon  intérêt  par- 
ticulier, &  que  le  Roi  nedevoit  pas  foufirir 
que  le  peuple  du  Languedoc  deja  fort  chargé* 
donnât  encore  au  Gouverneur  de  quoi  foùte- 
nir  fon  luxe  &  fes  depenfes  inutiles.  ' .     »  «  •  • 

'   Marie  de  Medicis.  &  le  Duc  d'Oleans  ^P'^^^^^'l 
prirent  bien- tôt  le  mécontentement  de  Monc- 1^  j^^^  . 
morenci  &  la  difpoficion  desefprits  dans  le  Lan*-  d'Orle- 
guedoc.    Leurs  efpérances  fe  reveillent.    On  ans  ga- 
cherche  les  moiens  de  s'intrigueç  avec  le  Maré-gncnt  le  " 
chai  Duc.    DelbéneEvcque  d'Albi,  Florentin  Marc- 
attaché  aux  intérêts  de  la  Reine  Mere  &  de^lialDuc' 
Gafton,  reçoit  ordre  d'agir  fortement  auprès  ^^^^ï^^' 
de  Montmorenci,  de  le  faire  fouvenir  de  fapa-  J!^^'^^" 
rôle  donnée  autrefois  au  Duc  d'Orléans  de  lui  ^y^*^^ 
rendre  quelque  fcrvicc  fignalé,  avec  cette  pro-g^gc^t  * 
teftation  de  ne  mourir  pas  fans  avoir  acompli  dans  leur- 
iâ  promelîèj  &  de  remontrer  au  IVlarcchal  Duc  parti.  - 
qu'il  ne  fe  prefentera  jamais  une  occaiion  ,  où-        '  ^ 
fon  fècours  foit  plus  utile  à  Marie  de  Medicis  ^ 
&  au  Duc  d'Orléans  qui  attendent  leur  réta-  ^^^oi- 
bliffement  de  fà  genérolité,  &  qu'il  ne  peut  ac- 
queçir  une  gloire  plus  éclatante,  plus  folidc,/^^  ^^^-^^ 
que  celle  d'avoir  délivré  de  la  longue  &  cruelle 
pprfecution  d'un  Miniftre  arrogant  &  ambiti-  buc 
eux ,  la  veuve  &  le  fils  d'Henri  le  Grand.  «  L'E-  d'Orle- 
vêque  d'Albi  ne  trouve  que  trop  de.  momens'ï»^^  Hr- 
fâvorables  pour  infinuërces  chofes  à  Moncmoreni^^"*^  ^« 
dfort  irrite  contre  Richelieu,  qui  non  content  de  ^*f^ 
rxîfufêr  au  Maréchal  Duc  ce  qu'il  demande  ^  ^^"f*' 
pour  lui  même,  ne  tient  pas  même  ce  qui  a  ^ 
été  promis  à  la  province  de  Languedoc  à  la  fol-  ch^f'  i; 
licication  du  Gouverneur.   Soudlieiilcs  Gentilr.  ^ 
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1^32.  homme  Limohn,fage& pré voiant,  tachoit  de 
Mémoires  détourner  Moncmorenci  de  prendre  une  refb- 
^^^^^^'ludon  extrême,  &  lui  reprelèntoit  vivement  le 
Hilîoire  ^^"S^^  d'une  perte  prefqu'inévitable  ,  auquel  il 
duMi*  s'^^'pofoit  en  recevant  le  Duc  d'Orléans  en  Lan- 
nijlere  duS^^^^^'  ne  manquera  pas  de  fu  ivre  Mort' 

Cardinal  J^^^^  ^''vec  ia  plus  grande  partie  de  fes  forces  9  com^ 
de  Riche-  nie  il  eft  arivé  à  la  retraite  de  Son  Altejfc  Roia^ 
li€u,  le  en  Bourgogne,  difoit  Soudheilles  de  fort  bon 
1^31.  fens.  Et  quel moien  aurez'vous  derFjiJrer  à  une 
Vte  dti  puijfante  armée  ?  î<r attendez  pas  qu^ aucun  Sei- 
l^arAu  ^^^^^  Roiaume  Je  joigne  à  vous.  Ils  font  tous 
btfs  L  ^ff^^^^^'  Et  ^ui  voudra  fe  déclarer  pour  un] eu^ 
ivf'chaf.  ^Yince  quife  latjje  trahir  par  fes  favoris  y  ^ 
27,  ^  P^^^  d'aune  fois  abandonné  ceux  qui  ont  en^ 

Bernard  tr épris  de  le  fervir  ? 

Hifloire      Delbéne  empêcha  l'effet  de  ces  dgcsTcmoti" 
deLoHts  trances>en  faifant  fouvenir  Montmorencij  que 
^lll-     le  Duc  d'Epernon  ne  s'étoit  pas  perdu  en  déli- 
i.xr/.  yrant  la  Reine  Mere  de  la  captivité  où  Luines 
j^^^^^^  la  retenoit  dans  le  château  deBIoisj  que  bien 
de  Mont'^^^^  d'être  déclaré  criminel  d'Etat  Epernon  fuc 
ptoremi.  ^^^^  de  l'enlèvement  de  Marie  de  Medicis  à 
çiap.vîl,^^  armée  &  contre  l'autorité  du  Roi ,  de  la 
manière  du  monde  la  plus  glorieufe  à  ce  Seigncu  r, 
&  que  Louïs  fe  vid  obligé  de  reconnoître  dans 
une  déclaration  que  le  Duc  d'Epernon  n'avoit 
rien  fait  contre  leferviccdeSaMajeftéj  nicoiï- 
tre  le  bien  de  l'Etat.    Fous  êtes  autrement  cen- 

m 

v^I  '    y?^/?r^  dans  le  Rotaume ,  difoit  le  Prélat  au  Ma- 
réchal Duc.  craignez  vous  ,  Monjîeur  ? 
Les  Gentilshommes  y  le  peuple  de  la  province 
y\     dévouez  à  votre  Maifon  ^  à  votre  perfon^ 
.  '        ne  y  Je  déclareront  en  votre  faveur  ^  ef*  fecon^ 
^    dir9Ut  volontiers  v$s  dejfein  ^  d99P  If  fuccés 
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fit  A  autant  flus  glorieux ,  que  vous  aurez, 
délivré  en  mime  temps  ^  la  mere  U  fils 
qui  gémijjent  fous  PoppreJJton  iun  Miniftre  »- 
niverfellement  hai  y  ^  que  toute  la  France 
détefte  comme  le  flus  ingrat  ^  le  plus  me^ 
chant  homme  qui  ait  'jamais  été.  Montmo- 
rend  parut  ébranlé,  mais  il  ne  fè  rendoit  pas 
encore.  On  fit  en  forte  que  Soudheilies  fût 
cnvoié  à  Paris  fous  prétexte  d'éxaminer  de  près 
ce  qui  fe  paffoit  à  la  Cour  ,  &  de  folÎGiter  les 
Miniftres  de  la  part  du  Maréchal  Duc?  d'avoir 
égard  aux  efpérances  données  à  la  province  de 
Languedoc.  L'Evêque  d'Albi  écrit  en  même 
temps  à  Bruxelles,  qu'il  ne  defefpére  pas  de  ga- 
gner Montmorenci,  en  cas  que  le  Duc  d'Or- 
&ans  foit  en  état  d'entrer  dans  le  Roiaume  avec  • 
des  forces  un  peu  conlidérables. 

Gafton  dépêche  incontinent  l'Abbé  Delbéne 
neveu.de  l'Evêque  d'Albi,avec  ordre  d'afllirer 
le  Maréchal  Duc ,  que  Son  Altefïe  Roiale  peut 
marcher  fuivie  de  deux  mille  .'chevaux  y  que  le 
Duc  de  Loraine  qui  a  quinze  mille  hommes/ 
fàvorifera  par  une  diverfion  l'entrée  de  Gaftorv 
en  France,  que  plufieursSeigneurs du  Roiaume 
font  difpofez  àfe  déclarer  en  même  temps  ,  & 
que  le  Roi  d'Epagne  promet  un  pu iflrantfecours 

:  par  le  Rouffîllon.  L'Envoié  du  Duc?  d'Orléans 
trouva  Montmorenci  en  humeur  d'écouter  les 
propofitions.    Richelieu  toujours  bien  averti  de 

*  ce  que  font  fes  ennemis ,  &  même  ceux  dont 
il  fe  défie,  coramençoit  de  craindre  que  le  Ma- 
réchal Duc  ne  s'engageât  avec  Gafton,  & 
n'entraînât  une  province  frontière,  dont  la 
plus  grande  partie  de  la  NoblcfTc  &  du  peuple 
écoit  diipofée  à  unfoulévemeDt.Dâasle  deiTeiir 
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igj^  de  prévenir  cet  inconvénient  qui  lefFraie,  ilé-^' 
crit  de  lui  même  &  fans  Taveu  du  Roi ,  au  Mar-  • 
qyis  Des  Foflez  Gouverneur  de  Montpellier ,  où 
Montmorenci  alloit  fouvent  {è  divertir ,  &  à 
Hémeri^de  s'afllirer  dcluis'iieftpoifiblc.  L'en- 
treprife  parut  exuemement  difficile  à  De«  Foflez 
&  à  Hémeri  à  caufè  de  TafiFeobion  du  peupje- 
p.our  le  Maréchal  Duc.    Cependant,  lesjefui- 
ter  de  Montpellier  préparant  alors  je  nefài  quel- 
le reprefcntation  dans  leur  collège,  dont  le  fu-^ 
jet  ctoit  acommodé  au  combat  de  Veillane,  les 
deux  confidcns  du  Cardinal  crurent  que  Mont- 
morenci ne  manqueroit  pas  de  Ce  trouver  à  ui> 
fpecSacle  donné  à  fa  confideration,  lis  concer- 
tent donc  de  l'arrêter  dans  le.  collège  des  Jefui- 
tes,  &  de  le  conduire cnfuite  à  la  citadcUci  qui 
.  en  eft  fort  près.    Le  Maréchal  Duc  vient  en 
effet  à  Montpellier.    Mais  Des  FoffezSc  Hé- 
meri ne  pouvant  feuls  exécuter  jeur  projet,  quel-  • 
qu'un  de  ceux  qu'ils  voulurent  emploicf,  dé- 
couvre le  complot  à  Montmorenci.  On  dit  de- 
puis qu'Hémèri  venant  à  refléchir  qu'il  s'enga- 
*  geoit  dans  une  affaire  qui  lui  couteroit  la  vie> 
fi  elle  ne  reiiffifloicpasje  fitavertirfousmaindu 
deffein  formé  fur  fa  perfonne.    Quoiqu'il  ei>. 
foit ,  le  bruit  s'étant  répandu  à  Monrpdlier  qu'on-^ 
vouloit  arrêter  le  Maréchal  Duc,  tous  lesGen-^ 
tilshommes  coururent  s'offrir  à  lui  ,&  quelques 
uns  lui  confcillérent  de  prendre  cette  occalion 
de  s'aifurer  du  Marquis  Des  Foflez&d'Héme- 
■  rii  &  de  fè  rendre  maître  de  la  citadelle  de 
Montpellier,  dont  la  garnifon  étoit  fbible.  In-  , 
certain  encore  s'il  s'uniroit  au  Duc  d'Orléans, 
Montmorenci  ne  veut  rien  précipiter.    Il  fort 
feulement  de  Montpellier  mieux  acompagné 
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qu'il  n'y  àoîc  venu.  M/mfiitit  >  lui  direoc  m. 
oqsiâde^  qu0d  il  fuiderecsouràPezenas^  mut 
ikvez  penjèr  â  fuhffe  Péxmfle  dt  feu  M%  U 
Omnëtêhle  votre  pire.  Il  ne  Je  emferva  dam 
fon  gouv^Y'acmem  de  Languedoc  quen  fe  r^»- 
dant  redoutable.  Vous  avez*  ici  de  puijfam  en^ 
uemis,  ^  fur  tout  PArtheviitte,  àe  NarbM^ 
ne  :  prenez  garde  à  vOfff*, 

L'Abbé  Delbéae  ^ve  alors  de  firiug^* 
fie  preiTe  le  Mavédial  Duc  d«  h'partdeOaAoo. 

L'Evêqued'Albi  appuie  les  propoficions  de  fon 
neveu  j  (Sc.parle  ainii  à  Moncmorenci.    Il  y  a 
long'îewps ,  Aigu  fie  ur  9  que  vous  devez  être  con- 
'uaincu  que  le  Cardinal  de  Ricbeifeu  s'ejl  mis 
en  tite  de  vemfptdee.  ^  §lgel  mauvais  traitem 
mont.  n*avez'VOus  fas  refu  da  I0  Omr  »,  de» 
fuis  ep(il  eft  dans  le  Idinifiere  2.  ¥aeuUmt  pt*om 
acordoit  aux  perfinnet  d'un  ra?ig  fort  inférieur 
au  vôtre  des  faveurs  fgnalées^  en  vous  refu* 
fa  la  gx^ee  de  feu  M.  de  Boutevilie  votre  pa^ 
refit,    La  charge  d\Amrral  vous  a  été  enlt^-  ^ 
^  par  fupsrcherk:.  vitre  fideli^f  a  M^  rm-^r 
fÙf^fi^ée  dmamt-Jos,  ,  dernière^  gum^  dei 
Huguenots.  M.  b  Sfinee  efi  vem  wmnander 
dans  vôtre  gouvernement.    Cefi  le  feul  égard- 
qf*^on  ait  eu  pour  vous.    Lj  paix  fut  7iegocié$.. 
Jl^us  vos  yeux  avec  le  Duc  de  Rohan ,  ^  ceux 
fUê^  U  Cûuf^empkdA^  eurent  ..ordre  de  ne  vous, 
en  donner  emtme  ^eeten^ijfance»   Dez.  que  le 
traité,  fut  conçût  le  Car.éUnàl  i/ifous  obligea 
tro  vont  mime  io  Joécstenr  de  la  fuppr^^  J^ 
Etats  de  là  province ,  ç^  de  PHaUijJemendA^ 
JE/«f.  Après  vous  avoir  fait  efpérer  la  char* 
ge  de  Maréchal  de  camp  gênerai  y  il  vous  me-» 

na  en-  Piémont  comme  un  ûmple  vokntai^  À- 
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.  Jftite.  On  vous  donne  è?ifin  le  commande^- 
ment  de  V armée  ^  ^  vous  rendez»  deux  fervî^ 
ces  confideral>Ies  à  Veillane  ^  à  Carignan,  ' 
>§luelle  récompenje  en  avez^vous  reçue  V  ie  hà^ 
ton  dé  Maréchal  de  France,  Vous  P ^tvez  accep- 
té  dans  Vefférance  de  montsr  plus  haut,  Biem- 
loin  d'acorder  voire  nai£ance  ^  à  vitre 
mérite  une  plus  grande  dsfiin&ion  à  armée  ^ 
§n  vous  refufe  le  gouvernement  d'une  ville  éf* 
d'une  citadelle.  Si  vous  obtenez  le  rétablijfe-' 
ment  des  Etats  ^  c  efi  à  des  conditions  pir'es 
que  la  création  des  Elus.  Enfin,  on  co^nplotte 
de  vous  arrêter  dans  la  province  même  oit 
vous  commandez,  y^ofe  le  dire,  Monjieur ,  cet» 
te  fuite  continue Ue  d$  mauvais  traitement 
efi  un  prefage  ajfuré  de  votre  perte  qu'on  a 
iurée.  Il  efi  temps  que  vous  p  en  fiez  à  vous, 
liinjuflice  exercée  contre  M.  de  Marillac ,  doit 
faire  trembler  les  plus  innocens  ^  les  mieux 
intentionnez.  Le  feul  moien  que  vous  avez 
>^de  prévenir  les  effets  de  la  mauvaife  volonté 
de  vos  ennemis  y  c*efi  de  fecourir  une  Reine' 

'  vffligée       r héritier  prefomptif  de  la  Couron* 
ne  qui  fe  jettent  entre  vos  bras,  '  • 

*  Sues  proportions  de  Monfieur  ne  font  point 
iontr aires  au  fervice  du  Roi,  pourfuivit  TEvê- 
que  d'Albi.  Retirer  le  frère  unique  de  Sa  Ma- 
jeflé  des  mains  des  étrangers ,  dont  une  vio» 
lente  perfécution  Pa  obligé  malgré  lui  d^tn;plo» 
rer  le  fecours  ^  la  proteéîion  ,  n'*cfl-ce  pas 
fervir  utilement  le  Roi  ^l'Etat  ?  §uand  mieux 
tmformée  de  h  droiture  de  vos  intentions.  Sa 
Majefié  verra  que  vous  penfez  uniquement  à 
vous  oppofer  aux  entreprifes  dun  Miniflre  o* 

•  ^dieux  à  la  Ma  if  on  Roiale  ^  à  toute  ia  Fran- 
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êllê  me  fma  fe  d^emfer  de  veus  ^carder 
dm  mms  une  garnie  partk  de  v0s  jmfiet  i^- 
mémdef.  JLes  gemi  de  tiem  éffUudkeimt  au  mom 
ble  projet  de  reUm»  la  fgmUe  Retah  mMem^ 
reujement  div  'tfée  ^  ^  toute  la  France  en  fe^ 
condera  P  exécution  avec  plaijir.    Vous  pouvez 
demander  à  Monfieur  tout  ce  qu^il  vous  plaU 
/a.    On  efi  dans  la  eUffefièm  de  vous  Pa^ 
^det*   Uê$  Seipteurs  ijmofit  Jmvà-  Minfieur- 
demi  fa  tet^mte^  cojijcjitemt  'vetomflèrs,  Sêm 
Abejfe  Vaiate  veut  cemUe  à  -  leur  exelufSem' 
des  plus  grandes  J^aveuTS  qu^on  peut  attendra 
d'elle.    Emporte  par  la  palTion  de  fefignalcren 
fe  rendant  le  libérateur  de  la  Reine  Mer€  &  du  < 
Duc  d'Orléans  i  peut-être  plus  par  le  defir  de  r 
^  irf  raer  du  Card^  de  JUcbdœu  >  le  Maré-  • 
«tihd'Doc  âmftitt  eafio  à  recevoir  Gaftod  eti«i 
Languedoc  >  &  demande  {culeinent  ^u'il  ne 
parte  de  Bruxelles  qu'à  la  fin  du  mois  d^Aoïit.  * 
Les  Etats  de  la  province,  ajouta  Mbntmoren* 
ici,  me  fe  peuvent  féparcr  qu''en  ee  tempf-là.  jL- 
p  ut  leur  donner'  le  lei^'^  d$*jprendre  leur  tefim 
ie^k»  far  le  focms  dfarg^m^ik  deèhm  amh-  • 
Iflbr  ém  Rek  •  Om  s^em  faifra  pemr  le  fermke  de 
Monfieur,    Je  le  prie  inflamment  de  me  garder 
le  fecret-,  éfdene  s^étcrann  potvt  s* il  entend  dire 
que  f  écris  à  la  Cour  des  chojes  contraires  à  PcU"  • 
gagjement  que  je  phms  avec  lui,    Je  dois  ufer  df  - 
dijjimulatiom  dams  eeiiê  affmre.^  Cefi  le  moteH  \ 
tde  fervif  Ma^famr  pks  èfficacememu  $û*il  fè** 
^epûfe  fut  mea ponte.   Je  la  tkmitai  po?2CîueUe^ 

psent,         \      '   -  V- 

La  plupart  dés  Auteurs  aflurent  que  le  Ma-  - 
léchai  Duc  fe  laiffa  feulement  fléchir  aux  iriftan- 
Véifpim  dft  iioo  éppuiè»  qoi  firent  pliis  d'ion 


HISTOIRE  D  E  - 
X^3i.  prcfTion  fur  fon  efprit  que  les  difcours  étudiez 
de  TEvêque  d'AIbi  >  qu'on  regardoic  comme 
un  étourdi  &  un  fou.    Cela  eft  fondé  particu- 
lièrement fur  le  témoignage  d'une  fille  qui  cou- 
choit  aux  pieds  de  la  DÎuchcffc  indifpofce  au 
temps  de  cette  négociation.  Et  »bien,Mada7/je^ 
dit  UD  jour  Monimorenci  à  fon  époufe  avec  af- 
fcz.  d'émotion  au  rapport  de  la  tille ,  vous  le 
voulez.    Je  le  ferai  four  contenter  votre  pajjton. 
Mais  fouvenez  vous  quil  rn^en  coûtera  la  vie.  La 
DuchefTe  réplique  quelque  chofe,  mais  le  Duc 
l'interrompit  brufquement  &  ajouta  ces  paro- 
les.   IV €71  parlons  plus  y  Madame,    l^a  chofe  efi 
r^foluè.    Je  ne  ferai  pas  le  dernier  ^ui  s'en  ri" 
pentira.  La  retraite  où  cette  Dame  alla,  finir  fes 
jours  en  verûnt  des  larmes  continuelles  fur  le 
^  magnifique  tombeau ,  qu'elle  fit  élever  à  fon 
époux,  donne  certainement  à  penfer>  que  fà 
confcience  lui  reprochoit  d'avoir  contribué  à 
'  ,  .  la  fin  lamentable  du  Maréchal  Duc-  Cepen- 
•  dant  d'autres  Hiftoriens  loutiennent  qu'il  ca- 
cha fon  deflein  à  la  DuchefTe ,  &  qu'elle  s'ef- 
A     força  de  l'en  détourner  quand  elle  apprit  fon  en- 
vi     gagcment.  La  réponfe  a^^e2.fécheauDucd'Or- 
•  •  .  leans  qui  remercioit  la  Duché  (Te  des  bons  o£5- 
^  ces  qu'il  pretendoit  avoir  reçus  d'elle,  peut  fcr- 
vir  à  la  difculper.    Monfeury  dit-elle,  P affai- 
re étoit  trop  importante  pour  être  entreprife  de 
concert  avec-  unefertime.    Je  ne  m*  en  fut  s  point 
mêlée ,  ^  je  ndi  p:nfé ni  à  perfuader  y  ni  à  dij^ 
*fuader  M.  de  Mofitmorenci.  Quelqu'un  rappor- 
te que  la  Dîicheffe  étonnée  d,es  fuites  periileufes 
de  rengagement  pris,  qu'elle  en vifàgeoit  mieux 
qu'auparavant,  ne  voulut  pas  avouer  à  Gallon 
.  î^'^Ue  y  avçit  parc.   Ne  penfoic-elle  point  au- 
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ffi  à  laiflèr  à  fon  époux  tout  le  mérite  de  la  gc-  1^32. 
néreufè  refolution  de  travailler  à  la  délivrance  Les  E- 
de  la  Reine  Mere  &  du  Duc  d'Orléans  ? 

L'Evc-que  d*Albi  content  de  ce  que  Mont- 
morenci  s'eft  engagé  tout  de  bon ,  travaille  à  ^fijcn^ 
gagner  les  députez  des  villes  de  Languedoc  à  jj^^ 
ralFcmblée  des  Etats j  &  diftribuë  de  Targent.  ^icjviont- 
Une  grande  partie  de  laNobleflè  &  des  EvéquesmorcncL 
fe  portoient  d-eux  mêmes  afeconderlesdefTeins  j£,-^^,y^ 
du  Maréchal  Duc,  les  uns  par  le  zélé  louzbÏQ    Duc  . 
dans  le  fonds,  de  conferver  les  privilèges  de  la  tie  Mont- 
province  ,  ôc  les  autres  à  caufe  de  leur  attache-  morencL 
ment  à  la  pcrfonne  du  Gouverneur.  L'Ar- 
chevêquc  de  Narbonne  Préfident  des  Etats,  a-^^^/»';. 
voit  de  la  confideratîon  &  du  refpeél  pour  lur^^^^V^^ 
mais  il  s'oppofoit  de  toute  fa  force  à  tout  ce  qui  ^^^^^ 
pou  voit  tendre  au  foulevement  &  àlaprifed'ar-  j^iji'pfyg 
mes.    Richelieu  qui  connoit  fa  difpolition,  lui^^^  jv/iw, 
écrit  d'agir  auprès  du  Maréclml  Duc  &  de  le flere  du 
détourner  de  lliivre  les  confeils  de  TEvêque  Cardinal 
d' Albi  &  des  autres  partifans  de  Marie  de  Me-  R'- 
dicis  &  du  Duc  d'Orléans.  Monfieur,  ^iVAx-^^^Heu. 
chevéque  à  Monti"norenci ,  je  vous  conjure  ^^l^^^" 

re-Rechir  jerieufement  fur  les  malheurs  auxquels 

n        /  r  î       -  /•  mêmepfir 

wus  allez,  expojer  non  Jeulcment  votre  perjonnc     l  1 

lû province,  mais  encore  tout  le  Roiaume  q^^e  IV. 
«vous  avez  défendu  plus  d'une  fois  avec  wie  va*  chap,  28. 
leur  dig?ie  du  grand  ?wm  que  vous  foriez,  ^  dont  Mémoires 
le  récit  ne  fe  lira  jamais  favs  admiration,  ^^elamnimes 
avantage  les  ennemis  du  Roi  ne  tireront-ils  pasP^^J^^  »f 
^du  mauvais  exemple  que  vous  donnere-zl  Je  nef^^^^^^ 
dois  pas  vous  le  difftmuler:  teiHreprife  que  vous 
projetiez,  fiétrira  la  belle  réputation  quêtant  i^^J/ 
fervlces  fgnalez  vous  ont  acquifc.  Craignez  que  j^^^*^^^^ 
rUiftoîre  ne  vous  reproche,  qu\:prcs  avoir  été  à  François. 
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ltfj2.  l'exemple  de  VOS  illuftres  ancêtres  ^  un  des  plus 
fermes  appuis  de  la  patrie  y  certains  intérêts  par'- 
ticuliers  vous  ont  fait  oublier  finflru^ion  impor^ 
tante  qu^ils  vous  ont  lai jjée  dans  ladevife  herédi^ 
*  Cctoit  taire  à  vitre  Mai  fin,  *  Cesgrans  hommes  ont  vou^ 
uncétoi-  lu  apprendre  à  tout  le  mon  de ,  qu^ils  fediftinguoient 
le  fixe  a-  encore  plus  par  une  inviolable  fidélité  en  tout  ce 
.  vcccc     jr//;  regardait  le  firvice  du  Roi  ^  le  bie?i  de  tB^ 
^^ç^     tat-i  ^uepar  leurs  rares  exploits.  Hasarder  vo- 
êix?Mik      P^^fi^^^     votre  hon?ieur  dans  une  eiitrepri^ 
*fey  dont  les  fuites  ne  peuvent  être  que  funefes.y 
€*efi  juivre  un  fort  mauvais  confeiL  ^luelque 
cbo fi  que  vous difez,  on  ne  croira  point  que  vous 
vous  fiiez  uniquement  propofé  de  ruiner  un  M'h 
f  xipre.    Et  quand  cela  fer  oh  éxa&ement  vrai, 

il  n'appartient  pas  à  un  fujet  de  régler  les  iîiclina^ 
^     fions  du  Souverain»  Ses  défauts,  s'il  en  a,  nous 
les  devons  regarder  avec  refieél.  il  n'eft  jamais 
I  .         permis  de  prendre  les  armes  contre  lui  fur  quelque 

fretexte  que  ce  fiit. 

Ces  maximes  que  les  Eccléfîaftiques  ambi- 
tieux, oii  mal  inftruits  ,  &  les  Courtiflns  flat- 
teurs ont  11  fouvent  emploiées  pour  aider  les  Rois 
de  France  à  parvenir  enfin  au  pouvoir  arbitraire, 
n'étoient  pas  encore  généralement  reçues  fous 
le  règne  de  Louïs  XIU.  Les  grans  mots  de  l'Ar- 
chevêque n'éblouirent  point  Montmorenci.  Il 
f  ^  feignit  feulement  de  n'être  pas  encore  abfolu- 
ment  déterminé  à  recevoir  Gafton  en  Languc- 
,        ^  ■  doc.    Gramond  fut  dépêché  à  la  Cour  avec 

•"Il  des  lettres  ,  où  le  Maréchal  Duc  faifoit  au  Roi 

des proteftations  d'une  confiante  fidélité.  Dif- 
.limulation  que  bien  des  gens  croient  permifc 
dans  les  affaires  d'Etat,  mais  véritablement  in- 
dîgac  d'un  cœur  noble  qui  doit  aimer  la  droi- 
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ture  &  la  finceritc.    Une  feule  chofe  peut  dif- 
culper  Montmorenci  en  cette  occalîon.   Il  fal- 
.  loic  fc  garantir  des  artifices  du  Miniftre  le  plus 
fourbe  qu'on  eût  vû  depuis  long-temps.  Ri- 
.  chelicu  qui  voit  que  les  promefles  du  Maréchal 
Duc  ne  s'acordent  nullement  avec  fes  intrigues 
dans  les  Etats  de  Languedoc ,  envoie  de  nou- 
veaux ordres  à  l'Archevêque  de  Narbonne ,  à 
Hémeri  &  à  Miron  Commiffaires  du  Roi ,  à 
Verdcronne  Intendant  de  la  province,  &  à  tous 
.ceux  qui  demeuroient  attachez  à  la  Cour  ,  de 
s'oppofèr  vigoureufement  à  la  caballe  de  TE- 

•  vêquc  d'Albi,  &  aux  deffeins  de  Montmorcn- 
.ci.  Et  parce  que  les  troupes  du  Roi  occupées 
alors  à  réduire  le  Duc  de  Loraine ,  &  à  défen- 
dre ÏEkùeur  de  Trêves  qui  s'étoit  mis  fous  la 
proteâion  de  Sa  Majefté  ne  peuvent  marcher 
li  tôt  vers  l'autre  extrémité  du  Roiaume',  le 
.  Cardinal  engage  Soudheilles  à  retourner  en  Lan- 
guedoc, afin  d'y  faire  une  dernière  tentative 

*  auprès  du  Maréchal  Duc.»  Le  Gentilhomme 
le  trouve  à  Baniols.  Montmorenci  fe  levé , 
&  court  au  devant  du  Capitaine  de  (es  gar- 
des ,  en  aprenant  fon  ariyée.  Il  fo  doutoit 
bien  qu'on  venoit  lui  dire  quelque  chofe  de 
la  part  du  Roi.  Je  dots  être  bien-tôt  à  Ptf- 
x.enas  ,  répondit  le  Maréchal  Duc  après  avoir 

,  écouté  Soudheilles.>  nous  refoudrous  là  toutes cho-- 

fes. 

Surpris  de  le  voir  beaucoup  plus  engagé  qu'on 
ne  le  croioit  à  la  Cour,  le  Gentilhomme  crie 
contre  les  mauvais  confeils  donnez  à  fon  maî- 
tre ,  s'en  prend  à  TEvêque  d' Albi ,  l'appelle 
traître  y  le  menace  de  le  chaCTer  àcoupsdecan- 
.ne  quand  il  entrera  chez.  Mon(;moienci9&  con- 
jure 
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16^^,  jure  le  Maréchal  Duc  de  penfer  encore  férieufe- 
ment  à  ce  qu'il  veut  entreprendre.  On  foufïre 
le  zele  impétueux  &  ardent  d'un  domeftique , 
dont  les  bonnes  intentions  &  la  fidélité  font  con- 
nues.  Il  obtient  même  la  pcrmiffion  d'écrire 
à  Richelieu  ^  de  lui  donner  quelques  eiperan- 
ces.    Le  Cardinal  répond  que  les  affaires  de 
Montmorenci  feront  bien-tôtacornmodées>  & 
qu'il  aura  toute  la  fatisfadtîon  qu'il  peut  raifon- 
nablement  fouhaiter  ,  pourvu  qu'il  renonce  à 
fes  liaifons  avecla  Reine  Mere  &  le  Duc  d'Or-  | 
leans.    Le  Maréchal  Duc  ne  pouvoit  plus  re- 
culer.   Gaftoii  étoit  entré  dans  la  Bourgogne , 
&  s'avanççit  vers  le  Languedoc.  Il  auroit  bien 
voulu  ne  partir  de  Bruxelles  qu'au  temps  mar- 
qué par  Montmorenci.    Mais  Charles  Duc  de 
Loraine  prefla  tellement  Son  AltelTe  Roiaie  de 
commencer  fon  irruption  ,  afin  d'empêcher 
'  Louis  de  pourfuivre  fon  defîèin  d'aller  lui  même 
à  la  tête  de  fon  armée  en  Loraine  ,  qu'elle  fut 
obligée  d'avancer  fon  départ  des  Païs-bas.  Pour 
donner  au  Maréchal  Duc  le  loifir  de  difpofer  • 
toutes  chofcs  dans  fon  gouvernement.  Gallon 
marche  lentement,  ^&  afFedte  de  mettre  le  Roi 
.  dans  l'incertitude ,  fi  fon  h'ere  tournera  du  cô- 
té de  la  Guienne,  ou  de  quelqu'autre  pro«  j 
vince.  i 
On  confcilla  pour  lors  à  Montmorenci  dm-  1 
grin  de  la  précipitation  du  Duc  d'Orléans  ,  de 
retirer  fa  parole ,  puis  que  ce  Prince  ûc  tcnoit 
pas  la  fienne.  L'Évêque  d'Albi  &  ceux  defon 
parti  allarmez  redoublent  leurs  inftances  >  & 
perfuadent  au  Maréchal  Duc  de  hâter  la  conclu- 
lion  des  Etats  de  Languedoc,  puifque  Son  Al- 
■      teûè  Roialc  fe  trouve  dans  la  néceflité  d'entrer 

.  .   ^  dans 
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dans  le  Roiaume  plûtôt  qu'on  ne  l'a  voit  pro- 
jette.  Incapable  de  manquer  à  fa  parole  > 
&  d'abandonner  là  la  di(crction  de  Riche- 
lieu un  Prince  qui  fc  confiant  à  la  generofî- 
té  de  Montmorenci  s'engage  avec  fort  peu  de 
troupes  au  milieu  de  la  France  ,^le  Maréchal  ^ 
Duc  promet  de  nouveau  que  Gafton  fera  reçu 
en  Languedoc,  prend  des  niefures  pour  obliger 
les  Etats  à  le  féconder,  &  dit  en  fortant  de  Ion 
conleil  lècret  à  Soudhèilles  :  cher  ami  y  le  dé  efi 
jetté.  Il  ny  a  plus  mojen  de  s'^en  dédire,  Moh^  - 
Jieur  ,  repartit  le  Gentilhomme  percé  douleur, 
puis-que  vous  aulfliez  vos  véritables  intérêts  ^ 
ceux  de  vos  amis  ^  de  v9s  Jervitcurs  ,  cmfidé^ 
rf  as  du  moins  que  vous  allez,  perdre  une  province 
que  vous  a%ez  toujours  particulièrement  aimée, 
Ellf  fera  en  proie  à  deux  ou  trois  années  qui  Im 
défileront  de  tous  cotez,  Nécraignéz-^vouspoinf 
qu^on  ne  vous  reproche  mi  jour  tous  les  maux  que 
cette  affaire  caufera  infailliblement  au  L/ifigue^ 
doc  ?  Montmorenci  parut  touché  de  cette  re- 
montrance. Mais  il  ne  changea  pas  de  refolu- 
tion.  Outre  que  fon  honneur  lui  paroiflbit  trop 
engagé,  il  ne  pouvoir  *fe  perfuàder  que  les  gens 
équitables  &  defintereiïèz ,  blamaflènt  une  en- 
trcprife  qui  tendoit  uniquement  à  délivrer  la 
mcre  &  le  frère  du  Roi ,  &  à  les  rctiier  des 
païs  étrangers. 

Comme  i'Archevêquede  NarbonncHéme- 
ri  &  Miron  Commillàires  du  Roi ,  &  Verde- 
ronne  Intendant  de  la  province  agiflbient  fbr- 
temento  afin  d'empêcher  que  les  Etats  ne  s'u* 
niflcnt  au  Maréchal  Duc ,  TEvcque  d'Albi  & 
quelques  autres  lui  infinuérent  qu'il  falloit  s'aC- 
iurer  de  ces  quatre  perfonne*.  Il  y  conlcnt  i- 
Tm.  VIL         *       h  &C  ^ . 
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/    itfja.  6c  ordonne  qu'on  les  arrêceinccflàmment.  AU 
'  '     Io7fs  où  il  vous  plaira  ,  dit  fièrement  l'Archevê- 
que de  Narbonne  à  un  Oificier  des  gardes  de 
Montmorenci.    En  quelque  lieu  que  vous  m^Tt" 

*  fermiez  ,  le  Roi  /aura  bien  m'en  tirât.  On  le 
,  .  »  conduifit  d'abord  au  château  de  Pezenas. 
Mais  il  fut  remis  dez  le  lendemain  entre  les  mains 
de  TEvêque  d'Agde.  11  s'en  fallut  bienqu'Hé- 
raeri  ne  fût  aufli  confiant  &  auffi  intrépide  que 
r  Archevêque.  U  eut  fi  grande  peur  que  Mont- 
morenci ne  (è  vengeât  du  complot  formé  avec 
le  Gouverneur  de  Montpellier  ,  que  le  Gentil- 
homme charge  de  le  garder,  s'imaginant  que  la 
grande  agitation  dans  laquelle  Hémeri  pafla  la 
nuit ,  fcroit  capable  de  lui  renverfer  refprit ,  al- 
la foliciter  le  Maréchal  Duc  d'avoir  pitié  d'un 
homme  que  la  crainte  de  la  mortfendoicincon- 
folable.  Miron  d'un  génie  fuperieur,  &  pcr- 
fuadé  que  Montmorenci  n'étoit  pas  capable  de 
commettre  aucune  violence,  ne  s'étonne  point* 
*  5  &  {e  met  à  raffurer  Verderonne  qui  ne  paroif- 
foit  guéres  moins  cflFraïé  qu'Hémcri.  L'Arche- 
vêque deNarbonne  à  lcsCommiCTairesduRoi 
étant  ainfî  éloignez  de  Paflcmblée  des  Etats  > 
^  Je  Maréchal  Duc  obtint  le  ^^.  Juillet  une  déli- 

bération ,  par  laquelle  on  le  prioit  d'unir  infé» 
fatahlement  fes  intertés  à  ceux  de  U  province , 

.  *  \jle  mêmi  qu'elle  s^attachoit  à  ceux  de  MontmO' 

'  •  '^^^renci,  afin  d  agir  tous  enfemble  pour  le  fervicedu 
Roi,      pour  le  bien  ^  le  foulagement  de  la  pa^ 

/  '  trie.    Quinze  jours  après ,  la  délibération  & 
'  ^  .les  refolutions  prifès  en  confequence  dans  les  E- 

^    tats,  furent  déclarées  feditieufes  5  &  caffées  au 
Parlement  de  Touloufe  qui  refifta  hautement 
au  Gouverneur  de  la  province.   Il  en  fut 
■  de 
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de  cette  afîrtire  comme  des  autres  guerres  civi-  j^^j^ 
les  j  en  attendant  qu'on  tire  Tcpce  on  fe  battit 
à  coups  de  plume. 

Charles  Duc  de  Loraine  étoit.déja  réduit  à  un  Le  Roi 
fccond  acommodemcnt  avecLouïs,  lorfqueles  entre 
Etats  de  Languedoc  s'unirent  au  Maréchal  Duc  ^^^^ 
de  Montmorenci.  '  Les  divers  mouvemens  du 
Lorain  avoient  également  inquiété  les  Rois  de 
Suéde  &  de  France.    Avant  que  d'aller  contre 
Tilli  en  Franconie,  Guftave  craignit  que  Char-  jJ^^^- 
les  *^e  joignît  fcs  troupes  à  celles  de  l'Empc-  xiiu^ 
rcur  ,  du  Rcri  d  Elpagne ,  &  des  Princes  Ca-  i^^xv: 
rîioliques,  afin  d'attaquer  les  Suédois  furie  haut  Hifigire 
Rhin  i  pendant  que  le  Roi  de  Suéde  (èroit  oc  -  du  Mi-- 
cupé  ailleurs.    C'efl  pourquoi  il  pria  Louïs  niflerê 
d'attaquer  la  Loraine ,  en  cas  que  le  Duc  ne     ^^r*  . 
gardât  pas  la  neutralité  qu^on  lui  a  voit  acordéc  ^'^^^^^^ 
en  confidération  de  SaMajefté  Très-Chrctienne. 
Le  Chancelier  Oxenftiern  à  qui  Guftave  laiffa  y^^^^ 
en  partant  la  dircâion  de  fes  affaires  fur  le  haut  f^^fj^ 
Rhin ,  réitéra  les  mêmes  inftances  à  Riche-  f^r  Au- 
lieu  de  la  part  de  Sa  Majefté  Suédoifè ,  &  te-  bery,  l. 
moigna  que  les  troupes  nombrcufcs  du  Duc  de  Chaf. 
Loraine  donnoient  de  la  jaloufic  &  de  Tinquie- 14- 
tude  à  Guftave.    Le  Cardinal  étoit  encore  plus  ^'oires  dt 
allarmé  qu'Oxenfticrn  des  grandes  levées  defj"'''^*** 
Charles  ,  &  dp  fa  difîgence  à  mettre  fes  places  ^^J^^'^^ 
en  état  de  défenfe.    Nonobftant  là  parole  don-  ^ç^^^'* 
née  de  renoncer  à  toutes  {èsliaifonsavecîaMai-  vittorio 
,fbn  d'Autriche  &  avec  le  Duc  d'Orléans,  ils'in-5/ri  Af^ 
rriguoit  plus  que  jamais  à  Vienne  6c  à  Bruxelles,  moriê 
Il  exhortoit  le  Duc  d'Orléans  à  fuire  irruption  ^tcondi^ 
en  France,  &  luiprG^ettoitdeTaiderdumoins-'^'  Tom% 
par  une  puifTàntc  diverfion.   Ses  Miniftresfol- 
]icitoient  l'Empereur  &  le  Roi  d  Efpagne  delui*7r-48y. 

L  2  don^+>^- 
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donner  des  troupes  &  de  l'argent  pour  refifter  i 
l'armec  de  Louis  qui  fe  trou  voit  dans  le  voili- 
nage  de  la  Loraine,  ôcpour  encreprendte  quel- 
que chofc  du  çôté  de  la  Champagne  ,  pendant 
que  Louïs  lèroit  occupé  à  repouflèrlbn  frère,  ou 
du  moins  fur  le  haut  Rhin  contre  les  Suédois  at- 
taquez ailleurs  par  le  Duc  Me  Bavière  &  par 
Valftcin.  Richelieu  n'ignoroit  pas  ces  divers  pro- 
jets de  Charles ,  il  craignoit  que  les  fiens  ne 
s'evanouïflènt ,  ôcque  fa  fortune  ne  fût  renver- 
ice^  fi  le  Duc  d'Orléans  venoit  en  France  &  y 
excitoit  une  guerre  civile. 

Guron  fut  d'abord  cnvoié  à  Nanci  fous  pré- 
texte de  porter  quelques  propofitions  au  Loraia 
Le  defïcin  véritable  du  voiage,  c'étoit  d'obfêr- 
vcr  les  démarches  de  plus  ,  Se  de  lui  faire 
entendre  que  s'il  ncyouloit  pas  obfervcr  le  trai- 
té de  Vie  ,  on  fauroit  bica  le  coittraindre  à 
demeurer  en  repos  ?  &  lui  ôter  tous  les  moiens 
de  brouiller.  Charles  ufant  de  fes  défaites  ordi- 
naires, le  Maréchal  d'EfSat  qui  alloitcommai> 
der  conjointement  avec  le  Maréchal  de  la  For- 
ce ,  Tarmée  fur  .la  Mofclle  dcftincc  au  fccours 
de  TEledleur  de  Trêves ,  dont  les  Efpagnols 
prcnoient  hardiment  les  places  depuis  qu'il  s  e- 
toit  mis  fous  la  proteébion  du  Roi  de  France  j 
Effiat ,  dis-je ,  fut  chargé  de  préllèr  vivement 
Charles  de  dcfarmer ,  de  donner  au  Roi  de  nou- 
velles places  de  fèureté,  ^  dejoindre.ee  qui  lui 
rcfteroit  de  troupes  à  celles  de  Louïs.  En  cas 
'que  le  Duc  refu fat.  d'exécuter  ponçtuellennent  * 
le  traité  de  Vie,  les  deux  Maréchaux  de  France 
dévoient  entrer  dans  la -Loraine,  marcher  droit 
à  Nanci-,  &  l'affiéger.  *ffiac  ne  recevant  pas 
une  réponfç  plus  politive  que  Guron  ,  Riche- 
lieu 
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lieu  croit  qu'il  n*y  a  plqs  de  temps  à  perdre,  ôc  i5 joi 
que  la  prelcnce  du  Roi  avancera  plus  tjlic  toute 
autre  choie,  la  conclufion  d'une  affaire preflan- 
te  à  caufè  des  mouvemcns  du  Duc  d'Orléans  , 
&  des  cabâllcs  de  Montmorenci  dao»les  Etats 
de  Languedoc,    i^e  Cardinal      partir  Louis 
le  jour  même  qu'on  a  coupé  la  tête  au  Ma- 
réchal de  Marillac.    On  prit  d'abqrd  la  joute 
de  Calais.    Valence  Gouverneur  de  la  place  é- 
'  toit  furpeél  d'intelligence  avec  Marie  de  Mcdi- 
cis  6c  Gallon.    Richelieu  vouloic.  Je  chaOcr  de 
là,  &  y  mettre  un  horamedecoufiancc.  Char- 
les Roi  d'Angleterre  follicitc  pai*la  Reine  fbn 
époulê  d'aider  le  Duc  d'Orléans ,  n'en  paroil- 
foit  pas  éloigne  ,  pourvu  qu'on  lui  donnât  un 
endroit,  où  Tes  troupes  putîent  débarquer fure- 
ment.    Louis  arive  à  QJais  vers  la  fin  du  mois 
de  Mai,  dépofféde  Valencé ,  le  relègue  dans 
une  de  fcs  maifons ,  met  le  A^arquis de  S.  Chau- 
mont  à  fa  place,  tourne  promptcmcnt  du  côte 
Amiens  où  la  Reine  fon  "cpoufe  l'attend  , 
traverfe  la  Picardie  ,  ariv.c  àSainte-Menehoud 
en  Champagne,  &  entre  bien-tôt  après  en  Lo- 
raine-avec  une  armée  de  ringc-cinq  mille  hom-  . 
mes  que  les  Maréchaux  de  la  Force  &  d'Effiac 
j-amencrent. 

II  écrivit  de  Saintc-Mcnehoud  une  lettre  au 
Duc  de  Montbazon  Gouverneur  de  Paris  en 
fopme  de  manifette.  Mu?r  Coufpt ,  difoit  Sa 
Mâjefté ,  je  ne  me  fuis  jamais  fropofi  cP autre  but 
que  le  bonheur  ^  le  repos  de  mes  fujets.  Je  n^ai 
épargné  ni  mes  foins  ,  ni  mon  travail ,  j'^ai 
foUveUt  expofé  ma  propre  pcrjbnne  da7js  fejpcran^ 
ce  de  procurer  enfin  du  foulagemeHt  à  mon  peU" 
(Je  y  chof2  que  je  Jouhaite  avec  une  extrême  pjf. 

*  L  3  fm. 
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fion.    Mais  fat  eujuj^ues  à  ptefent  le  déplaifiT 
de  voir  ^ue  tout  ce  que  f  ai  fait ,  na  pu  reùffir. 
Ce  qui    afflige  plus  fen[ibkment ,  c^eji  que  me» 
ho^is  dejfeins  font  traverfez  de  la  part  de  ceux 
que  toutes  f§rtes  de  conf  dérations  devr oient  oUiger 
de  contribuer  àma  fatisfaHion  ^  au  bien  de  mon 
Etat.    Ferjome  n'ignore  le  bm  traitement  que 
fai  toujours  fait  à  mon  frère  le  Bue  d'Orléans  & 
à  fes  domepques.    Bien  loin  de  le  reconnaître ,  il 
s'efi  lûijfe' feduire par  les  mauvais  confiils  de  cet* 
taines  gens ,  qui  l'ont  porté  à  exciter  des  brouiU 
leries  dan£  mon  Roiaume  ,  lorfque  fétois  occupé 
éditeurs  a  des  affaires  aujji  importantes  que  nécef 
faires,    Je  crus  tannée  dernière  lui  avoir  oté  M 
des  plus  puijfans  moiens  d^ exécuter  fes  pernicieux 
dejfeins  ,  en  féparant  de  fes  intérêts  le  Duc  de 
Loraine  y  qui  avoit  deux  fois  favorifé fa  fortio 
hors  <sfe  France.    Rien  ne  m^étoit  plus  facile  que 
de    emparer  de  tous  les  Etats  de  ce  Prince,  fo 
me  trouvois fur  la  frontière  avec  une  armée  nem* 
hreufe,  ^  il  n* avoit  aucunes  forces  à  m^oppofer^ 
Cependant,  jç  voulus  bien  lui  donner  des  marqmes 
de  ma  bonté.    Content  de  fa  parole      du  dépôt 
d'une  de  fes  places  ,  f  empêchai  qu3  d'autres  qm 
avoient  le  pouvoir  ^  la  volonté  de  le  ruiner  , 
n^attaquaffent  fin  pais.    Au  lieu  de  garder  reli* 
gîeufement  fes  promejfes  ,  //  a  continué  fes  intri* 
gues,    jf  ai  fait  tout  ce  que  fai  pu  pour  r  en  dé" 
tourner ,  ^  je  n'ai  rien  gagné.    Jl  entretient 
fes  premières  Uaifons  ,       tâche  d^animer  contre 
vm  tous  ceux  qu^il  croit  fufccptibles  des  mauvais 
vaifcs  imprejjtons  qu'il  leur  veut  donner.  Ses 
Mtniftres  ont  agi  auprès  de  l^Evfpereur  éf*  du  Roi 
d'Efpagnc.    On  a  ffllieité  celui-ci  de  fournir  à 
m9?ifrere  de  quoi  me  faireja guerre ,  pendant  quo 
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le  Duc  de  Lorame    attaquerait  d'un  autre  côté. 
i      Pour  cet  ^jfsP  >     a  augmenté  (es  troupes  par  des 
y     levées  extraordinaires  y       en  debaucha?itlesfoU 
dats  de  mon  armée.    Ses  places  ovt'^té prompt e-- 
tnent  munies  (^fortifiées.    'Enfin,  je  n'ai  eu  que 
des  preuves  trop  convaincantes  de  fa  mauvaife 
^'    'volo^ité.       aurais  eu  de  la  peine  à  le  croire  ca^ 
^  féiùle  d^une  pareille  infidélité ^  fi  certaines  lettres 
écrites  de  la  main  de  (in  pere  ^  de  celle  de  la 
Trinceffe  de  Fhaltzbourg  fa  fœur,  ne  fujfent  ve^ 
nues  heureufement  jufques  à  ?noi.    0?i  y  a(fure 
mon  frère  que  le  Duc  de  Loraine  e(h  dijpofé 
à  le  Jecourir.    On  le  preffe  de  penfer  ferieufement 
à  recueillir  ma  fucceffion,  dont  il  doit  efpérercCê^ 
tr{c  bien^tot  revêtu,       autres  lettres  du  Sieur 
de  I^uylaurens  à  laPrinceJfe  dcThaltzbourg,  par* 
lent  a  un' grand  dejfein  formé ,  dont  P  exécution 
efh  infaillible  ,  dit-on.    Après  cela  je  n*ai  pu 
ffs  oins  faire  ,  que  de  prendre  des  me  fur  es  four  mt 
mettre  à  couvert  de  toutes  ces  entreprifes  ,  dont 
la. 'vérité  m^  était  fi  clairement  connue, 

y*efpérois  qu^  après  avoir  donné  ordre  à  la  y?ir- 
%eté  de  quelques  places  ,   dont  mes  ennemis  me* 
ditoient  de  s^ emparer  ,  ^  qu  étant  puijfamment 
i      armé  i  le  Duc  de  JLoraine  abandonnerait  fes  pro^ 
[     jets.    Pour  lui  oter  tout  fujet  d'ombrage,  jePai 
fait  ajfurer  que  mon  armée  ri  était  en  Allemagne, 
que  pour  empêcher  la  ruine  de  VEleéleur  de  Tré^ 
ws  ,  ^  pour  protéger  les  Princes  Catholiques  ; 
dejfein  quejeujfc  exécuté P année  dernière  ,  fi  le 
Duc  de  JLoraine  ne  m'en  eut  empjéché  par  fes  ar* 
tifices.    Ne  pouvant  plus  douter  de  fa  refolution 
de  traverfer  la  prote&ion  que  je  veux  donner  à 
ceux  qui  ont  recours  à  moi,  ^  voiantqu^aupré* 
judic  idu  traité  de  Vie ,  qui  F  oblige  à  n[entrete* 
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7iir  aucune  intelligence  avec  mon  frère  ^  il  P^tre-^ 
fU  dans  Je  s  Etats,  qu'ail  a  permis  qu'on  taillât  en 
pièces  une  mwpagnie  4q  carabins  que  le  Maréchal 
d'EJfiat  y  faijhit  pajfer  de  boîmefoi,  ^  qu^il  a 
facilité  r  entrés  de  mon  frère  à  main  armée  daut 
mon  Roïaume  ,  je  me  trouve  dans  la  ne:eJJ^é  de 
le  punir  de  fa  témérité ^  de  porter  chez  lui  le 
feu  de  la  guerre  qu'il  prétendait  allumer  dans  moJi 
Roiaume,    y* ai  bien  voulu  vous  donner  avis  de  1 
tout  ceci  i  afin  quf  vous  en  frjfiez  part  à  tous 
rms  bons  S*  fidèles  f^jets  qui  font  fous  l^ étendue 
de  vôtre  charge.    Je  m^ajfure  qu^ils  efperéront 
comne  moi  ?  ^ue  le  fuccés  de  mes  armes  ne  fera^ 
pas  moins  heureux ,  que  les  années  précédentes  y 
^  qiiils  demanderont  à  Dieu  de  m^ajjtfler  dans 
une  guerfejujle  c5-  necejjaire  :  Jufie  ,  puis  quUl 
s^agit  de  réduire  U7i  Prince  mon  vaffal  par  me 
partie  de  fes  Etats ,  qui  fe  jet  tant  dans  unefe^ 
lonnie  manifeji^ ,  ouèlie  le^  traitez  faits  avec 
mor,  ^  s^ efforce  de  troubler  mon  Roiaume:  Nif* 
cejf titre,  car  e^/fin,  f  je  ne  prévenais  les  dejfeins 
formez  contre  moi ,  je  me  trouverons  accablé 3  au 
grand  préjudice  de  mes  fujets  ydovt  je  Jouhaitetel^^ 
lement  h  repos  ^Ventiérexonfervation,  que  mon 
plus  grand  défilai fir ,  c*ejl  de  ne  pouvoir  parvenir 
ajfez  tôt  au  but  que  je  me  propoje  ,  de  les  rendre 
heureux  par  une  paioi  longue  ^  durable,  La 
lettre  n'cft  pas  mal  tournée.    On  voit  bien  que 
Richelieu  la  fit  publier ,  afin  d'arrêter  les  mur- 
mures de  ceux  qui  difoient  que  le  Cardinal  en- 
gagcoit  le  Roi  fans  aucune  autre  ncceffité  qu6in 
celle  de  maintenir  fon  Miniftre,  en  des  guerres 
ruïrtcufes:,  &  que  Richelieu  cherchoit  a  (è  ven- 
ger d'un  Prince  allié  de  la  Couronne  ,  auquel 
on  pouvoic  reprocher  feulement  *  de  compatir 

au 
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au  malheur  de  la  Reine  Mcre  &  du  Duc  d'Or-  i(î j2, 
leans ,  de  de  vouloir  s'oppofer  aux  progrès'  du 
Roi  de  Suéde  en  Allemagne  :  fentihiens  que 
pJufieurs  pcrfonnes  judicieulès  ne  croioient  pas 
fort  blâmables. 

Le  Maréchal  d'Effiat  entroic  alors  en  aûion.  Traite 
II  emporta  Pont-à-Moufibn  fans  aucune  réfi- de Liver- 
ftance.    Le  Duc  de  Loraine  étonne  demande 
iocontinent  à  coatcrcr  avec  lui.    Charles  tâche  • 
de  s'cxcufèr  fur  ce  qu'il  a  reçu  lè  Duc  d'O^^^^^^  r^in  °' 


ie 


dans  fes  Etats  ,  &  oiïrc  de  donner  au  Roi  de 
nouvelles  aflurances  de'fa  fidélité.  Soit  qu'on  ne 
crût  pas  devoir  encore  fe  fier  à  lui  3  (bit  que 
Louïs,  ou  plutôt  fonMiniftrc  eût  envie  défai- 
re fencir  quelques  effets  de  fa  coiére  au  Lorain, 
on  lui  taille  en  pièces  deux  ou  trois  regimens. 
Bir-le-Duc  èc  S.  Michel  fuivcnt  l'exemple  de 
r  Pont-à-Moufïbn,  6c  ouvrent  leurs  portes.  En- 
fin le  Roi  s'avance  le  23.  Juin  jufquco  à  Liver- 
dun  près- de  Nanci,  &  paroit  vouloir  invertit 
la  pkce.    Dans  cette  extrémités  IcDacenvoie 
De  Villô  prennfer  Gentitliomme  de  fa  chambre,    ,    . , 
&  Janin  Secrétaire  d'Etat,  fairedesibumiflîonsà^^'^/"* 
Sa  Majefté,  &  lui  offrir  toute  forte  de  fatii>fàction . 
Richelieu  que  rentrée  du  Duc  d'Orléans  en^  j-^^^^J' 
Bourgogoe  3  &  les  mouvemens  du  Languedoc  nttrd  Ht^^ 
inquiètent ,  écoute  les  deux  Envoicz.  de  CY^x-fiiire  de^- 
les  qui  apportoicnt  les  pouvoirs  néceffairespour  Louïs 
traiter ,     entre  en  négociation."  De  pareilles 
affaires  font  bien-tôt  conclues  ,  quand.le  plus-^^*^'W' 
foible  eft  contraint  à  recevoir  la  loi  que  le  ^^^^j^^^ji^ 
fort  lui  impofe.    Voici  les  principaux  articles 'J^ 
de  l'accord  figné'le  26.  Juin.    Que  le  Roi  ren- ^^y^ .^^^ 
droit  au  DUc  la  ville  &  le  château  de  Bar ,  ^^deBùchi- 
vaic  &  Iq  château  de  S.  Michel  >  Pont-à-Mouf-  " 
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fou  i  &  tout  ce  que  Sa  Majefté  avoir  conquis 
dans  les  États  de  Charles  ,  depuis  que  rarmée 
Françoife  y  étoit ,  entrée.  Que  le  Duc  re- 
mettroit  entre  les  mains  du  Roi  pour  quatre 
ans ,  les  villes  &  les  châteaux  de  Stenai  &  de  Ja- 
éfery.  L.  naetz  avec  les  munitions  &  l'artillerie  qui  s'y 
JV' Mer^  lYoaveioknt  j  &  qu'après  le  terme  expiré  y 
y .  Louïs  les  rendroirde  bonne  foi  &  dans  le  raê* 
1617^^'^'^^  Etat  à  Charles.  Que  moiennant  Tévalua- 
T^ly,î  tion  qui  s'en  feroit  au  denier  cinquante,  le  Duc 
cederoit  au  Roi  Clermont  en  Argone ,  place 
fur  laquelle  Louis  avoit  des  prétentions. 
Qeie  dans  un  an,  Charles  feroit -au  Roi  liom- 
mage  pour  le  E>uché  de  Bar.  Que  le  Duc  ob- 
Vittorio  ferveroit  religieufement  les  cinq  premiers  arti- 
Strt  Me-  çiçj  traité  de  Vie,  qui  dcmeureroient  plus 
^^^'J^^^'authentiquement  confirmez  par  celui  ci.  En- 
Tcm  VIT  joindroit  fes  armes  à- celles  du  Roi  , 

P^i-  ^8.  4*^'^^  aîîîfteroit  Sa  Majefté  dans  toutes  les  guer- 
Si9*  qu'elle  pouroit  entreprendre ,  &  qu'il  don- 

neroit  un  paflàgc  libre  aux  troug^  de  france, 
quand  on  le  lui  demandcroit.  .L,e  Cardinal  de 
Lorainc  frère  de  Charles  fè  rendit  otage  jufques 
à  rentière  exécution  du  traité  de  Liverduh. 
Le  Duc  remit  ponituellement  les  places  flipu- 
Ices ,  6c  vint  faire  la  révérence  à  Louïs  qui 
s'en  retournoit  à  Paris  ,  où  les  mouvemens 
LcRoijj  d'Orléans  rendoicnt  fa  prefence-ne- 
l,^^^^}''  ceflàire, 

élcuT  de  quittant  la  Loraine ,  il  lailïà  au  Maréchal 
Trêves  ^'Effiat  une  armée  de  vingt  mille  hommes  de 
dans  la  pied,  &  d'environ  quatre  mille  chevaux,  pour 
capita-  rétablir  Philippe  Chriftophe  EleAeur  de  Tré- 
Icdefcg  ves  &  Evoque  de  Spire  dans  fês  Etats,  dont  les 

Etat5.   Impàûiu  &  les  Elpagnols  Tavoieiic  dépouillé 
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depuis  qu'il  s'étoit  mis  fous  la  protedion  de  la  i(Jj2; 
Couronne  de  France.    Les  Maréchaux  de  la 
Force  &  deSchomberg  furent  deftincz  à  fuivre 
le  Duc  d'Orléans  dans  ft  marche  &  à  l'attaquer 
<Uns  la  province  où  fl  fe  retireroit.    Les  Cha- 
noines du  Chapitre  de  Trêves  fâchez  de  ce  que 
•  leur  Archevêque  fe  féparoic  des  intérêts  de  la  . 
Maifon  d'Autriche,  &  ne  fui  voit  pas  l'exemple 
des  autres  Princes  de  la  Ligue  Catholique ,  ^"^^^^ 
avoient  livré  la  ville  aux  Efpagnols,  quis*em-/^^  ^^4/, 
parèrent  encore  de  Côblentz,  de  Philisbourg^ri'j  du 
&  de  quelques  autres  places  de  Philippe  Chri-  Duc 
ftophe  j 'auquel  il  ne  refta  plus  que  celle  d'Her-  d'Orle^ 
menftein.    Encore  ne  put-il  la  fauver  qu'en  y^J. 
recevant  garnifon  Françoifc.    Hf)rn  General  ^^rcurt. 
du  Roi  de  Suéde  ehafla  les  Efpagnols  de  Co^  ^raniois. 
bicntz  vers  le  commencement  du  mois  de  Juil-  ^^V" 
let.    Louïs  demanda  que  la  place  fut  rendue 
à  l'Eledteur  de  Trêves,  &  Guftavc  y  confen- ^^^^^y.. " 
tit  à  condition  que  les  habitans  le  dédommage-  E^erum 
roient  des  frais  du  lîége.    Le  Maréchal  à^E^ziSuecica* 
avoit  grande  enyie  de  marcher  premiéremei^t  r«w,  L.  , 
à  Philisbourg ,  ville  du  domaine  de  Pliilippc  IV. 
Chriftophe,  en  qualité  d'Evcque  de  Spire ,  &  -Nii»' , 
de  l'enlever  aux  Efpagnols.    Mais  le  Baron  de  ^ft^^^ 
Charnace  AmbalTadeur  de  France  à  la  Cour  de  2^^"/^' 
Suéde,  aiant  averti  le  Maréchal  queTexccution  * 
de  fon  projet  feroit  plus  difficile  qu'il  ne  fe  y^ftçy]^ 
Timaginoit,  &  qu'on  aevoit  craindre  que  Gu- 
ftave  maître  de  la  plus  grande  partie  de  l'Eve-  Memorie 
ché  de  Spire,  ne  trouvât  mauvais  que  V^rméc  Recondt/i. 
de  Françe  y  entrât,  Effiat  cliangqa  de  dcflcin,  T(7w.r//. 
&  refolut  d  affiéger  Trêves.  fé^'  5'*7* 

La  mort  le  prévint  le  27.  Juillet  à  Lutzelftein  f^S* 

CQtre  cccic  vûle  ôç  Sarbruck,  Righclieu  qui 

'  :  L  6  rai-. 
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[^3i;  'raimoit  particulièrement ,  en  fiit  fort  affligé". 
La  perte  d^un  amien  ami ,  difbit'  le  Cardinal  à 
ceux  qui  Te  confoloient  ,  rn'efi  peut-être  moins 
fetifble  que* l'i?/ fidélité  d'un  autre.    Il  délîgnoit 
Montmorenci  qui  s'étoit  ouvertement  déclaré 
depuis  quelques  jours.    La  dircdtion  des  finan- 
ces dont  Effiat  avoit  la  furintendance,  fut  don- 
née à  Bouthillier  &  à  BuUion  Confeillers  d'Etat. 
Le  Maréchal  d'Etrécs  eut  ordre  d'aller  prendre 
le  commandement  de  l'armée  d'Allemagne. 
U  trouva  que  le  Vicomte  d'Arpajou  ôc  le  Com- 
•  te  de  la  Suze  Maréchaux  de  camp  avoient  déjà 
commencé  le  iiége  de  Treres,    La  garnifon 
Efpagnole  6c  les  bourgeois  refiftérent  quelque 
temps.    I\?Iais  le  fecours  qui  s'avança  par  deux 
fois ,  aiant  été  battu  &  fepouffé  par  les  aflîe- 
geans,  la  ville  fe  rendit.  Etrées  acorda  des  con- 
ditions honnêtes  aux  Efpagnols  j  qui  eurent  la 
liberté  de  fe  retirer  à  Luxembourg,  &  le  Ché- 
valier  deSenneterre  obtint  le  commandement 
de  la  garnifon  Françoife  qu'Etrées  mit  à  Tre- 
•ves.    L'Archevêque  fe  preparoit  à  y  venir  fai- 
re (à  refidencc.    Mais  on  l'avertit  qu'il  ne  troa- 
vcroit  pas  un  lit  dans  fon  palais  Electoral.  Le 
^Maréchal  en  avoit  pillé  tous  les  meubles.  *  Phi- 
lippe Chriilophefè  plaint  à  la  Cour  de  France^ 
LcDuc  *Et  le  Roi  indigne  de  l'avarice  de  fon  General, 
d^Orle-  ordonne  qu'on  taflè  d'cxaôes  perquilitions,  & 
ans^eu'  qu'on  refticuë  les  meubles  d'un  Prince,  qui 
trc  a     trouvoit  déjà  li  mal  de  la  prote(âion  que-Sa 
main  ar-  ^T^ajcfté  lui  avok  promife- 
France    '       ^larthoit  alors  contre  le  Dde  d'Orléans, 
&  va  en  ^^^^^^  après  avoir  traverfé  plus  des  deux  tiers 
Langue- ï^r^^>  ariva  enfin  dans  le  Languedoc^ 

doc,     où  te  Maréchal  I>uc    de  Montmorenci 

le 
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lè  reçut.   PrelTc,  comme  je  Paidic,  parleDuc  Kîjz, 
dt  Loraine  qui  tacha  inutilement  de'  détour- 
ner ailleurs  Torage  dont  il  ctoit  menacé ,  ^-f^''»''^*- 
Gafton  va  trouver  Don  Gonzalez  de  Cor-''^^ 
doue  rt  Trêves,  qui  lui  devoit  livrer  les  trou- 
pes  que  le  Roi  d'Etpagne  avoit  promifes.  ^'^'^ 
Ce  fecours  tant  \Kantc  fe  réduifit  à  quelques  ré- 

gimens  de  cavalerie  Allemande  ,  ,Liegeoife  - 
ScNcapolitaincdont  ilyerhavoit  trois  ou  quatre 4;;;, 
afïèz  bons.    Le  refte  n'étoit  que  le  rebut  de  Hi/loire 
l'armée  Eipagnole.    Le  Duc  d'Orléans  y  joignit  de  Mont' 
quelques  compagnies  Françoifes',  6c  fe  mit  \*^^rinci. 
la  tête  de  la  pciite  armée  de  deux  mille  che- 
vaux,  dont  le  Duc  d'Elbcuf  eut  la  lieutc- ^^"'/'•J- 
naiice  générale.    Avant  que  de  partir  >  ^  chap  • 
alla  incognito  faire  un  tour  à  Nanci  ,  pour  j^^^]^^ 
prendre  congé  de  fon  époufe  à  laquelle  il 
.  protefta  d'étré  iidéle  toute  ,  fa  vie.  Yoicinj?me. 
Ibn  manifefte  daté  du  camp  d'Andelot  enLV. 
Balligni.    G  i(èon  Fils  de  France  5  Frcre  uniiue  Hi/loire 
du  Hoi^  Duc  dOrlea?3Sy  /avoir  faifms  qu^ après  f^f*  Mini- 
avoir  demandé  jufiice  au  Roi,  ?tôîre  très-honorôft^^^  f'^* 
Seigneur  pjrnos  très-humbles  fttf plient  iov  s ,  ^ 
au  Parlement  de  V  mis  far  nos  requêtes ,  ^^^^^^  cïelieu^* 
Armand  Cardinal  de  Richelieu  ?  perturbateur  ^«16^1/ 
repos  public ,  cniierni  du  Rjiijé'  de  la.  iMaipj?i  Ro-  yjg  ^/^ 
iale  ,  ujurpaîeur  de  toutes  les  meilleures  places  jn^me 
du  Ro'iaume ,  tir  an  d'u7i  grand  nombre  de  perJon-parAube- 
nés  de  qualité qu  il aopprimées  y  q^^genùr^lementdery.  LAV. 
téut  le  peuple  de  France  qu^il  accable,  nous  fom-  Chap.i6. 
mes  contraints  à  nous  oppofer  aux  pernicieux  def-^^^^!^*^ 
.  feins  d'un  homme  qui  prétend  diffiper  ,  ou  ufur-  ^/^^^--^ 
'  per  P Etat  y  à  la  confervation  duquel  nôtrç  ^^^('XIII 
fonce,      les  intérêts  que  chacun  fait  y  nous  obli-  ^yf^ 
\e7it  iudifpsnfablmcnt  de  travailhu^  Dmis 

"  L  j  <erte 
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1612.  cettevuéi  n9us  appelions  à  nous  tous  les  véritables 
François  ,  bons  ^  fidèles  ferviteurs  du  Roi, 
Mercure  Notre  unî<fuq  intention  c^efi  de  faire  connoitreà 
Franfcis.  Sa  M^jefié  qu^'elle  e(i  trompée  par  les  artifices  CÔ* 
1652-  par  les  calomnies  du  Cardinal ^  éf*  de 'donner  au 
N^m  Ht'  jy^j  la  ^i^j^g  ^ijjipç^  ^  ^  rJbonneur  d'ap^ 

Vmetiu  f^^^^^  remède  au  mal  que  caufe  celui  qui  s^efi 
■  L  IX  ^^^P^^é  de  Pçutorifé  Jouvcraine,  Nous  déclarons 
1631.  "tneme  temps  que  nous  regarderons  comme  enno^ 
Vittorio  mis  du  Roi  de  jon  Etat  tous  ceux  qui  s^oppo» 
Siri  Me- feront  direéîemefit  >  ou  indire^emcnt ,  à  un  fi 
morteKe-  grand  bie^t  y  que  nous  les  jugerons  de  bonne  prtfe 
condite,         tombent  entr^  nos  mains,       que  nous  pour* 

fui  vrons  en  juftice  les  complices  y  les  fuppots 
P^£-Sf^'  /ffj  ïj  tnijires  de  la  tirannie  du  Cardinal  ,  fans 
'  permettre  qû*on  J^a£e  aucun  déplaifir  aux  autres 
fujets  du  Roi  i  étant  d^ ailleurs  bien  fâchez»  de 
nous  voir  cLzns  la  necejjîté  étmçommoder  quelques^ 
particuliers  en  travéùllant  au  falut  du  peU'- 
pie. 

Gafton  prit  enfuite  la  qualité  de  Lieutenant 
Général  du  Roi  pour  la  réfortnation  des  abus 
&  des  defordres  introduits  dans  le  gouver- 
nement de  l'Etat  par  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu. Suivons  ce  Prince  >  &  rapportons  la  narra- 
tion d'un  Gentilhoînine  judicieux  que  fe  trou- 
voit  auprès  de  lui.  jtu  feul  bruit  de  la  venue 
de  Monfeur,  dit-il  >  chacun  abandonne  la  cam^ 
pagne  ^  ^  fe  retire  dans  les  villes.  U armée 
trouve  les  maifons  defertes  fans  vivres  ^  fé^s 
^  ^  meubles.  Les  troupes  qui  n  ont  point  d'ennemi 
entête,  élargijfent  leurs  quartiers  y  ^  fubfifient 
par  ce  moien.  Les  habitant  des  villes  qui  ont  des 
maifons  à  la  campagne»  fi  rachètent  par  argents 

fu  p^T  les  rafraichijfemm  jH'ilf  çnw^f  :  de 
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telù^enco  a  D'^'»;^  Langrei  nous  tur^t 
Mais  après  qfte  /"  *      j,,jgit  pas 

in^tunément  fermé  leu  s^^^^^^^  ^.^^.  .i//.  /  . 
attendre  que  la  capitale  ''  'i^'  f.  Uon-  i 

fieur  y  er^vote  ^^^f  ;/Ji,[  avec  un  trom- 
""'"""V.  u£  &  1  s  EcheCms  ne  voulurent 

'^^T  r'i^.  ^iSlércm  à  la  Cour. 
U  part  de  Gafton.  ils  i  e  ,  ^^^^^ment 
On  fe  contenta  de  repondre  r  pc  ^.^^ 

à  Son  AUeffe  Roiak  ^^^^^^^  s'il 

feire  <àn=',"î)  onluirendroictous 
commandoit  de  J^f  f^^'         de  Sa  Majc- 
les  honneurs  dus  au  ^^re  ""'4 
fté.    Perfuadé  que  les  Magdtug  c. 

ment  de  Bour^og^^VeS^'  W^^  dû- 
ment defobhge  dans  .      j^nt  foivi 

i      claration  du  Roi  contre  «u^J^'       ^«  dans. 

fon  Alteffe  Roiale  ^ors  du  R^^^J^  '^^  ^,,11. 
L    les  procéduresfaitescontre  leMarecn 

Sc;u?^af;ïfé.aud.Ber,lcDucd2r. 
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1^32.  leans  écrivit  une  lettre  pleine  de  menac< 
au  Parlement,  ôc, déchargea  fa  colère  fur  1( 
einviroos  de  la  ville.  Ils  furent  abandonne^;  au 
pillage,  &  particulièrement  la  maifondn  Con- 
feiller  Bretagne,  un  dc^  miferables  Juges  du- 
Maréchal  de  Marillao.  On  la  fit  renverfèr  de 
fonds  en  comble. 

Après  avoir  ttaverfé  la  "Bourgogne  ^leCcm* 
té  de  Charolois  y  pourfuit  l'Auteur  que  j*ai  déjà 
cité,  nous pa^o?is  la  Loire  à  Digoius.  En  ari- 
*vavt  dans  le  B'Jurlfo?2rjois,  ou  refoit'fiouveile  qm 
le  Duc  de  Montmorenci  fe  plaint  de  la  précipita* 
tion  de  Monjieuv  ^  dit  que  puifpt^on  luiôteles^ 
moiens  de  Jervir  utilement  Son  Alt ejje  Roialcy 
la  fupplie  de  voir  fi  ^Hc  7/1  poura  pas  mieiçi  Je 
dofeiidre  ailleurs  que  dans  le  Languedoc.  Qu^ 
il  Monfieiir  ,  ajout  oit-on  de  la  part  du  Maré^ 
chai  Duc  ,  n'a  pas  d'autre  retraite  à  choifir  , 
M.  de  Montmorenci  mettra  le  tout  pour  le  tout, 
&  n'omettra  rien  de  ce  qui  dépend  de  lui  pour 
témoigner  fon  zéle.ôc  fon  aflFeclion  au  lêrvice 
de  Son  Altefle  Roiale.  On  continué  le  voiage 
Ô'nousp(jjfo?ts  P  Allier  au  pont  de  Vichi  ,  après 
mvoir  été  jaluez  de  quelques  canonades  fur  le  che- 
min de  Cujjety  ouetêitleBarondeSaligni.^^oi' 
que  l'armée  7tefit  que  de  fort  petites  traites  ^  Ics^ 
fildats  fur  tout  les  étrangers ,  fe  plaignoieiit 
(t^une  marche  fi  c07itinue.  Cela  obligea  Mofifeur 
i  faire  une  paufe  de  quelquelques  jours  à  Vichi, 
ils  demr.ndoient  de  V argent  à  tous  les  gites  :  Et 
çn  n*en  avoit  point  à  leur  donner.  Mais  le  Duc 
d'Elheuf  f avoit  fi  bien  les  amadouer ,  ^  les paier 
de  belles  paroles  dont  il  eft  fort  libéral  ^  qn  ils 
s* m  retouftioient  contens.  Nous  entrâmes  bien» 
tôt  après  daîis  la  Lima^ne  en  Auvergne,  endroit 
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qu^ 071- aurait  eu  beaucoup  de  plaifir  à  voir  dans  la 
Jaifin  des fruits  y  fi  U  licerice  du  fi)ldat  ne  F  eût 
pas  dépouillé  en  un  moment  de  Jès  agréemcns .  De 
ià  mus  primes  la  routs  du  Rouergue,  §^oi^uâ 
nous  euffions  déjà  traverff  pins  des  deux  tiers  du 
Roraumey  aucune  ville,  aucune  communautés  au^ 
cun  Gejitilhomme- -i  ne  fë  déclarait  en  faveur  de 
Monfieur,  Il  Je  plaignait  fifuvent  de  la  lâcheté 
du  grand  nombre  de  mécentens  quil  connoijjoit  en 
'France*  Cela  le  frappa  tellement  que  certaines 
gens  ratant  voulu  engager  depuis  à  prendre  les 
armes  pour  le  bien  public  ^  pour  le  fqulagement 
du  peuple  y  il  s*excufa  Jur  Pindifférence  ^  fur 
la  froideur  qu^il  reconnut  e?s  cette^  occafion,  Cha- 
vagnac  ^  quelques  autres  Gentilshommes  de  fe^ 
nmis  furent  les  premiers  qui  vinrent  offrir  leurs 
fer  vice  s  a  Monfieur,  On  continue  le  volage  fans 
autre  incçmmodité y  que  celle  du  paffage  des  mon" 
tagnes ,  nous  arivons  enfin  à  Ltodéve  vers  le 
comvien cernent  du  mois  cTXout.  C'efi  la  première 
ville  qui  fe  pre fente  m  entrant  de  ce  coté 4à  dans 
le  Lauguedoc. 

*  Gafton  envoie  incontinent  le  Comte  de  Brion 
faire  des  complimens  au  Gouverneur  de  la  pro- 
vince. Monfieur  s  dit  le  Maréchal  Duc  après 
une  reponfe  refpedlueufè  aux  honnetetez  de  Son 
AltefTe  Roiale,-  a  bien  gâté fes  affaires  en  précis 
pitant  fin  voiage.  Il  les  auroit  trouvées  en  meiU 
leur  état , s'il  m'eut  donné  le  temps  qtCil  m*avoit 
promis .  yuppréhen de  qu ^il  n  ^écoute-  trop  les  con - 
feils  de  certaines  gens  qui  07it  plus  d'intelligence 
avec  fes  ennemis ,  que  d'affeéiion  à  fin  fervice, 
importe*  Il  faut  ejfuier  un  orage  qui  fondra 
indubitablement  fur  moi,  ^oique  mes  i?Uen^ 
tions  foient  droites ^  ^  que  je  /i'aie  aucu^t  défi 

fein. 
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1^3 2.  fein  contraire  au  fervîce  du  'Roi,  je  ne  doute  par 
que  mes  enneinis  ne  C entretiennent  dans  r humeur 
de  ne  me  vêir  jamais.  Mon  parti  efi  pris  en 
cas  que  je  tombe  dans  ce  malheur,  firai  troi^ 
n/er  le  Roi  de  Suéde,  il  nemerefujèra pas  un  em^ 
ploi  dans  fin  armée.  Montmorenci  fut  en  efièt 
pris  au  dépourvû  d'une  étrange  manière.  Il* 
commença  pour  lors  à  reconnoître  fon  impru- 
dence au  regard  de  pluûeurs  chofes.  Mais  le 
mal  étoit  fans  remède.  Il  devoit  premièrement 

^  iè  rendre  maître  de  la  citadelle  de  Montpellier. 

Elle  fe  trouvait  tellement  dénuée  de  vivres  & 
de  munitions,  que  la  garnifon  n'auroit  pas  pu 
tenir  trois  jours.  Le  Marquis  Des  Foflez  Gou- 
verneur de  la  place  étoit  incelfamment  auprès  . 
de  Montmorenci,  dont  il  épioit  les  adtions  & 
les  démarches.  En  arrêtant  cet  Officier  ,  on 
fè  feroit  emparé  de  la  citadelle  lans  aucune  dif- 
ficulté. Le  Maréchal  Duc  n'y  penfe  pas.  Et 
•  lorfque  fes  affaires  commencent  à  tourner  mal, 

_  il  tâche  de  gagner  Des  Fofîèz.  par  la  promeflc. 
G'un  bâtûiî  de  Maréchal  de  France  que  le  Duc 
d*Orleans  &  lui  ne  font  pas  en  état  de  procu- 
rer. 

On  ne  devoit  guérés  moins  négliger  de  si^- 
furer  de  la  ville  de  Narbonne.  L'Archevêque 
y  avoit  un  fort  grand  crédit.  Montmorenci  s'a- 
vi(è  de  l'arrêter ,  <Sc  lui  rend  la  liberté  peu  de 
temps  après.  Le  Prélat  fut  bien  empêcher  que 
les  habitans  ne  fedéclaraffent  pour  le  Duc  d'Or- 
léans. La  Reine  Mère  avoit  fait  efpcrer  que 
le  Duc  d'Epernon.  s'uniroit  à  Montmorenci. 
C*étoit  un  coup  de  partie.  Si  Gafton  eût  pu  s'at 
furer  de  la  Guienne  &  du  Languedoc ,  où  les 
deux  plus  puifTans  Seigneurs  duRoiaume  cora- 

man^ 
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tnandoient,.  le  Cardinal  de  Richelieu  auroit  in-  1632; 
11^  fâilliblcment  fuccombé.    La  prudence  vouloit 
f    que  le  Maréchal  Duc  fondât  du  moins  la  difpo-  • 
firion  d'Epernon  fon  ami  >  avant  que  de  pren- 
dre aucun  engagement.  Il  fe  repofe  fur  des  pa- 
.     rôles  vagues  >.  &c  envoie  trop  tard  foliciter  ic 
l    Gouverneur  de  Guiçnne.   Enfin  ,  Montmo- 
i    renci  a  cinq  cent  mille  livres  entre  les  mains.de 
I    rintendapt  de  fa  maifon  à  Paris.   Il  ne  fc  les 
fait  pasenvoier,  &  fon  indolence  donne  le  temps 
à  Richelieu  de  faifu-  unefomme  fi  confiderable- 
Cependant  Gafton  arive  en  Languedoc ,  fans 
avoir  feulement  de  quoi  fournir  à.  la  dépenfè  de 
fa  maifon ,  &  le  Maréchal  Duc  eft  obligé  d'eras- 
prunter  de  quoi  faire  fubfifterSon  AlteffeRoia*» 
le;    Il  connut  alors ^  dit  un  Auteur,  qu*uncon^ 
feil  ^ue  le  Connétahle  de  Lefdiguiéres  lui  avait 
autrefois  doitné  y  était  véritablement  d^un  grand 
^  Pêlitique, 

■  Je  le  rapporterai  ,  ce  canfeil.  Outre  qu'il 
nous  découvre  bien  Quelle  fiit  toujours  la  faee 
prévoiance  de  Lefdiguiéres,  il  contenoit  une 
inftruâion  fort  utile  aux  grans  Seigneurs  de  Fran- 
ce du  temps  de  LouïsXUI.  Mais  elle  n'eftplus 
t  praticable,  depuis  qu'ils  ont  foufïèrt  avec  au- 
tant d'imprudence  que  de  lâcheté,  Técablifle- 
mcnt  du  pouvoir  arbitraire.  JVJpntmorenci 
^  aiant  envoié  Saint-Palais  Lieutenant  de  fcs  gar- 
des faire  des  complimens  à*  Lefdiguiéres  fur  fâ 
promotion  à  la  dignité  de  Connétable,  l'habile 
vieillard  fait  entrerSaint-Palais  dans  fa  chambre. 
&  lui  parle  de  la  forte.  De  tous  les  Seigneurs 
du  Roiaufne  >  M,  de  MontPiêrenci  efi  celui  ^ue 
f  honore  davantage.  Je  lui  fuis  tellement  Mi^ 
gé  des  temaignages  ctajjèéiian  ju^il  m'a  tâujourt 

^  dm^ 


26o      H  I  s  T  O  I  R  E  D  E 

.  donnez  ,  que  je  fouhaite  avec  ardeur  de  lui  être 
utile  en  quelque  chofet    Je  croi  qu^^ilne  trouvera 
pas  mauvais  qui  j-aie  la  cttriofté  de  favoir  e7i 
quelle  fituation  il  fe  trouve,    M9n  âge  ct*  f'*on 
ajfeiUon  la  rendent  excufahle.    Je  n^annc  /  ^ 
moins  M.  le  Duc  vitre  maître  que  s^il  était 
fis.  Dites  moi  donc^  je  votis  prie  y  cornmefit  vont 
fes^affzîres  dorneftiquesl  En  quel  état  efi-ildans 
fongauvtrîieinent  ?  A-f  il fujet  d' être  cgnte7it  de 
la  Cour}  Saint-Pahîs  répondit  que  les  affaires 
domcftiques  de  Montmorenci  alloient  com- 
me celles  d'un  jeune  Seigneur  magnitiquc  &li- 
•beralj  qu'il  écoit  adoré  en  Languedoc',  5c  que 
félon  toutes  les  apparences  >  il  devoit  être  fort 
bien  à  la  Cour,  à  caufe  des  fervices  imporcans 
qu'il  rendoic  au  Roi,  &  de  la  grande  depcnfe 
qu'il  fiaifoit. 

.  Cela  va  le  mieux  du  monde  3  îeprit  le  Conné- 
table.   Mais  je  dejirerois  encore  quelque  chofe, 
ye  vous  prie  de  lui  dire  de  ma  part  qu'il faf- 
fi  dé  temps  en  temp4  r^fléxion  fur  la  gran- 
deur de  fa  naiffa7ice ,  fur  les  qualiiex  de  fa 
perfonne ,       fur  les  charges  qu  tl  pojféde,  il 
trouvera  qtt^il  efl  fort  difficile,  que  tant  cTa- 
V binages  remis  ne  lui  attirent  un  gtjpmi  it()m^ 
hre  d'e?ivieux  à  la  Cour ,  ^  ne  le  rendent 
fufpeiî  aux  favoris.    Je  l'ai  éprouvé  de -^'^  ^* 
progrés  de  ma  fortune,    La  meilleure  pret^uU" 
tion  qiiiin  homme  de  fa  qualité  puiffe  prm* 
dre  pour  n  ctre  jamais  furpris  dans  fin  gou- 
versement ,  ni  ailleurs  ;  c'efi  d'avoir  to> 
de  quoi  armsr  dix  mille  hommes  y  d 
cent  mille  éctis  dans  fis  coffres.    La  chofi 
lut  efl  pas  mal  ai  fée  :  il  a  de  grans  hiens. 
jîjoutez  y  encore»  s'il  vous  plah^  qu'il  tâche 
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4favoir  autant  de  places  ^  de  gouvcr7iemen$ 
^ti  tl  fonray  fok  far  argent ^  fott  par  faveur^ 
^  fur  tout  celui  du  Font  S.  Ejprit,  Une  fa^ 
teille  reput aî  1071 ,  quoi  qK^elle  ne  fût  fas  éxaC' 
?neîft  véritable  ^  rnafaît  plus  (onpdérer  à  la 
ur  i  parmi*  les  envieux  de  ina  fortune  » 
que  toutes  les  a  fiions  dojit  on  veut  mainte-- 
nant  me  flatter.  Montmorcnci  aiant  négligé 
de  fu^e  un  fi  bon  avis  ,  devoic-il  s'engager 
trop  facilement  à  foutenir  le  Duc  d'Orléans? 
Epernon  a  voit  pris  toutes  ces  précautions  avant 
que  d'enlever  la  Reine  Mere  du  château  de 
Blois. 

Quelques  uns  de  ces  gens  prévenus  dclanaa-* 
xime  détellable  de  Machiavel ,  que  dans  les 
cntrcprifês  difficiles  Scperilleufe^,  il  ne  faut  pas 
être  méchant  à  demi,  6c  qu'on  s^y  perd  ordi- 
nairement,» quand  on  veut  fuivre  fcrupuleufc- 
ment  le^régles  de  la  juftice  &  de  l'humanitéj 
Gônfeillérent  au  Maréchal  Duc  de  réparer  d'u- 
ne étrange  manière  les  fautes  que  Ton  impruden- 
ce lui  avoir  fait  commettre.  Cétoit  d'dban- 
donner  à  Tanimofité  du  peuple  ceux  qui  a  voient 
acbere'au  préjudice  du  Languedoc  ,  les  char- 
ges d'JEIus  de  la  nouvelle  acation  ;^  afin  que  la 
violence  qu'on  fcroit  à  leurs  biens,  ou  à  kurs 
perfonnes,  attachât  les  habitans  des  villes  les  uns 
aux  autres  par  la  fbciété  du  crime  >  &  qu'ils  ne 
pufîènt  eTpcrer  aucune  grâce  de  la  Cour  ,  que 
par  le  moien  du  Duc  d'Orléans  &  de  Mont- 
morcnci. D'autres  infinuoient  de  faifir  toutes 
les  marchandifès  de  la  foire  de  Bcaucaire ,  ôc 
d'engager  par  là  les  riches  Négocians  des  villes 
de  Languedoc  à  donner  tout  ce  qu'on  leur  de- 
xnanderoit  >  s'ils  vouloient  ravoir  une  grande 

.  partie 
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1632.  partie  de  leurs  effets.    MonmoreTJci  3  dit  un 
Auteur,  avait  f  ame tropvohle  y  four fouffrtr  les 
eruautez         injuftices^  que  les  Chefs  de^ar^ 
ti  font  foHvent  oh/f^ez  d'exercer.    Il  ne  vou^ 
*   lut  pas  que  rentrée  du  Bue  et  Orléans  en  Lan^ 
guedoc  ,  fut  marquée  à  la  pofterité  par  des  pilia" 
ges  ^  par  des  meurtres.    Son  unique  dejfein  , 
c*étoit  de  donnera,  un  Prince perfecuté,  le^noien 
d*oppofer  la  force  à  la  violence  ^  ^  de  im four- 
nir des  troupes  ftfffifantes  pour  reffter  à  celles  que 
Richelieu  avoit  tirées  de  la  frontière  d'Aile^ 
mag^e. 

Le  Roi  Les  Maréchaux  de  la  Force  &  de  Schombcrg 
prend  lafuivoient  le  Duc  d'Orléans  avec  des  troupes  par 
rcfolu-  cles  routes  différentes ,  dans  le  deffein  de  lui  cou- 
Jî?*^  per  le  chemin ,  &  de  l'empêcher  d'entrer  en  Lan- 
wivre  le  gQ^doc.  Ils  n'en  purent  venir  à  bout.  Lés 
d'Or-  Officiers  avoient  reçu  avec  une  extrême 

leans  en  répugnance  la  commiflîon  de  marcher  contre  le 
Langue-  fr^re  unique  du  Roi,  héritier  préfomptif  de  la 
doc.  Couronne.  Il  pouvoit  être  tué  dans  un  com- 
bat ^  accident  funcfte  dont  ils  ne  fauvoient  fi  on  ne 
les  rendroit  point  refponfables.  La  Force  moi  ns 
dévoué  que  l'autre  au  Cardinal ,  fit  de  plus 
lemard  grandes  difficultés,  &  demanda  un  ordre  précis 
Hijlerre  &  pofitif  fur  la  manière  dont  Sa  Majefté  vou- 
de  Louis  loit  qu'on  en  ufat  au  regard  du  Duc  d'Orléans, 
XllL  Louis  aïant  répondu  qu'il  entendoit  qu'on  prît 
L.y^Vl.  garde  à  ne  faire  aucun  mal  à  fon  frère,  •  &  qu'on 
Hiftoire  \q  traitât  avec  tout  le  refpeét  dû  à  fa  naifïancc 
du  Mm-  à  fon  rang ,  le  Maréchal  remontra  qu'il  ne  * 
Cardinal^^^^^  pas  comment  on  pouroit  diilineucrCa- 
di  Biche-  mêlée.    Cela  fit  craindre  à  Ri- 

lieu.  chelieu  que  les  Généraux  incertains  Scembaraf- 
1 61  i,    fez ,  n'agiffent  fbibicment  dans  l'abfence  de  Sa 

Ma- 
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Majcfté.   Il  lui  perfuade  d'aller  elle  même  en  x6ri; 
Languedoc,  &  répond  que  TafiFaire  fera  termi-  vie  du 
née  en  fix  femaines  ,  fi  elle  veut  bien  prendre  même 
cette  peine.  La  prefcncc  duRoiparoiCToitd'au-  ^'^r-^fw- 
tant  moins  ncceilairc  à  Paris,  que  bien  loin  de  ^^^y*  ^• 
penfcr  à  fe  déclarer  en  faveur  du  Duc  d'Orléans,  ^*  ^^ft* 
les  Seigneurs  autrefois  attachez  à  la  Reine  Mere,  J  • 
iaifoientdesproteftationsfoienneliesdcleur  f^dé-^'^^  fj* 
lité  à  Louis.    Le  Comte  de  Grammont  Gou-  i4o72tm€- 
verneur  de  Bayonne  ,  le  Maréchal  de  Crcqui  rend.  L. 
Lieutenant  Général  en  Dauphiné  ,  &  le  Duc  ///.  chup. 
i  d'Epernon  Gouverneur  de  Guienne  prévinrent  l*  Vie  du 
avec  une  extrême  diligence  les  foupçons  du  Car-  ^f^^d'E- 
dinal  qui  fe  défioit  d'eux.  pernon. 

Epernon  ne  fe  contente  pas  d'cnvoier  le  Corn- f* 
te  de  JVIaillé  à  la  Cour  avec  des  lettres  capables  jy^'^^*^* . 
de  mettre'les  efprits  en  repos  fur  ce  quileregar-  i^^Y^"*' 
de  ,  il  fc  donne  encore  de  grans  mouvemens  à  ^^4;,/ 
Montauban  &  dans  quelques  autres  endroits  de  Hi/loris 
la  Guienne ,  dont  la  Nobleflc  branloit ,  &  dont  Veneta. 
la  plus  grande  partie  du  peuple  mécontent ,  -t.  IX^ 
Icmbloit  n'attendre  quei'occafion  d'un  Ibulcve-  '^3*. 
ment ,  afin  de  tenir  tout  le  monde  dans  le  de-  ^'/^frh 
.  voir.   Il  efi:  certain  que  le  Duc  rendit  en  cette  ^'^^ 
:   occafion  un  fervice  important  au  Roi ,  ou  plû-  ^^j^^'* 
tôt  au  Cardinal  de  Richelieu.    Si  Epernon  eût  j^J^^^r 
embraffé  le  parti  du  Duc  d'Orléans ,  le  Maré-  fa^,\ci\ 
chai  de  Schomberg  enfermé  entre  les  troupes  de  ^^x^ 
la  Guienne  &  du  Languedoc ,  ctoit  perdu  &n$ 
[   Teffource.  Epernon  pouvoit  non  feulement  en- 
'    trainer  la  Guienne ,  mais  encore  la  Saintonge, 
l'Angouraois  &  leLimofin,  provinces  dont  il 
avoit  autrefois  été  Gouverneur,  ôcdontlaNo- 
bleflè  étoit  encore  à  fa  dévotion.  En  ne  faifa'nt 
fient  dit-on  après  la  difgracc  de  Montmorenci, 
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A,   M.  ctEpernon  a  tout  fait.    Le  monde  raifbnna 
diverfement  iur  fa  conduite.    Les  Courcifàns 
flatteurs  lui  applaudirent.    D'autres  plus  judi- 
cieux le  blâmèrent  de  fon  emprefTemcnt  à  fou- 
tenir  la  fottune  d'un  Miniflre  qui  vouloit  être 
le  feul  grand  Seigneur  du  Roiaume.  M.  tTEfer" 
nm,  difoient-iis  3  aura  Jin  tour  après  que  M.df 
Mont7norenci  fera  opprimé.    Cela  ne  manqua 
pas  d'arivcr.    Epcrnon  eut  certainement  tort 
de  ne  profiter  pas  d'une  û  belle  occalion  de  rui- 
ner Richelieu.   Je  ne  fai  ii  mécontent  de  ce 
que  Marie  de  Medicis  reconnut  ii  mal  lesfervi- 
ces  qu'il  lui  avoit  rendus  »  le  vieux  Duc  n'aima 
pas  mieux  (è  mettre  en  état  de  pafler  le  refte  de 
les  jours  en  repos,  que  de  s'expofer  au  moindre 
rilque  pour  une  Princeflè  dont  l'ingratitude  le 
choquoit.  Sa  fierté  ne  le  détourna- t^lle  point 
auffi  de  s'engager  dani;  une  affaire  ,  domiln'au- 
roit  pas  lui  feul  la  fouveraine  direction  ?  Quoi- 
qu'il en  foit,  Epcrnon  de  voit  penferà  fa  propre 
feureté,  &  il  eut  fujet  de  fe  repentir  de  n'avoir 
pas  fécondé  ceux  qui  vouloient  ruiner  un  hora- 
^me ,  qui  méditoit  dans  ce  temps-là  même  de 
lui  enlever  le  gouvernement  delà  ville  &  de  la  ci-  ' 
tadelle  de  Metz.    Plus  fage  &  plus  prévoiant 
que  Montraorenci  ,  le  Cardinal  fuivoit  la  maxi- 
me du  Connétable  de  Lefdiguiéres.    Il  avoit  de 
quoi  armer  beaucoup  plus  que  dix  mille  hom- 
mes, il  mettoitdesinillions  dans  fescoflS*es,  âc 
tâchoic  d'obtenir  par  argent ,  par  faveur  ,  ou 
autrement,  le?  places  les  plus  importantes  &  les 
meilleurs  gouverneraens  du  Roiaume. 

Le  12.  Aouft  le  Roi  va  tenir  fon  lit  dejufti- 
ce  au  Parlement  de  Paris,  acompagncdu  Prin- 
ce de  Coude,  duComtedeSoiilôns,  des  Car- 
dinaux 
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dbaax  de  Rididku  &  de  la  Valette  >  dit  Duc 
é^CbévPBQk^    de»Maiéchaiui  de  Channes^ 

de  CbaxMon»  Se  de  S.  Luc.   Après  une  mati* 

vailc  harangue  de  Chateauneuf  Garde  dci 
fcaux  )  on  lie  la  déclarauoa  de  Sa  Majellé  fur  ' 
Fcntrée  du  Duc  d'Orlcans  dans  le  Roiaume.  U 
y  étott  aûes;  menaejé.  Nmu  ejpermt  «  difoit 

JJomê  i  fÊê  {t  Jimmtant  du  ram  fu'il  tient 

dmu  m  Etat  ^  é'  Phêtimm^  fifil^  Jê 
mm  Mfpmênir  »  il  mm  eiifift  hoftivr  ék  bê 

defolatian  ^  du  mal  que  lés  troupes  quUl  a* 
mine,  caufint  a  nos  pauvres  fujets.    Si  dans 
fix^  femstnes  après  la  publication  des  prefentes, 
il  s  W9€wn  è  nitre  hmtéy  $*U  renvoie  les 
Prangen  cf*      autres  qui  font  i  Jifiieh^  i^M- 
Ufitm  ëOê  êlt^fi^é  ^  de  g!Êmtr0B  &  tNm^ 
trefrifi  fîtr  mt  fMês,  &  ^Hvitfttnmstmi^ 
ver,  ou  sUl  dépêche  queîqu^un  vers  nous,  pour 
fi  remettre  entièrement  davs  fin  devoir,  nouf 
promettons  d'oublier  fis  fautes  pajfies  ,   de  It 
TétMir  dans  tous  {es  biens ,  apanages,  fem^ 
fims ,  &  apointemens  ^  ^  ek  Uà  fatre  w  ft 
4mm      /  favoraUê  'tn^Hmom  9  qdil  aurm 
^êm  fijn  Je  fi  heiir  do  nitre  tmtté  ,  de 
detefter  les  mauvais  confiils  de  ceux  qui  Ponà 
éloigné  de  nous  »  au  préjudice  de  la  "France  , 
ûu  (ten  propre.    §lue  fi  ce  temps  paffé ,  // 
forfifie  dans  les  maumis  dtjfeins  qu'on  lui  a 
fuii  pmàtê  »  nous  mut  tefmms  it  ordonner 
omt^Ê  U  ce  que  nm  jtiggremt  devoir  foire 
fèotr  U  tm^0V4i$mm  do  w  Etat ,  &  pèm  le 
repos      le  fierté  do  mes  fujets  »  conformé 
ment  aux  ordonnances  du  Roiaume  ,  O'  ^  te 
qui  a  été  pratiqué  par  nos  predécejfiurs  en  de 
fafoillet  oceafiem^   Bicfadioi  a'ouUâpas  d'in« 

Tem.  ni.  "        M    "  fém 
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lérer  dans  cette  déclaration  fon  éloge  en  ter- 
mes magnifiques.    Il  falloit  bien  donner  le  dé- 
menti à  Gafton  qui  l'a  voit  tant  maltraité  dans 
fon  manifeilrc.    Var  la  grâce  de  Dieu  ,  difoit 
encore  le  Roi ,  nous  pouvons  mus  vanter  ^ut 
nitre  Roiaume     a  jamais  été  f  putjfant  y  m 
Jt  confideré  qu^à  prefent.    Tout  le  monde  con* 
noit  fi  bien  la  fidélité  ,   le  zele ,  ^  Fubtité 
des  jer vices  de  notre  Coufm  le  Cardinal  de 
'Richelieu  ,  quil  faut  être  envieux  de  notre 
gloire  y  ^  de  la  projperité  de  nos  affaires  s  pour 
publier  ^  pour  ejjaier  de  nous  perfuader  le 
fraire. 

Le  Prince  de  Condé  eut  la  commiffion  de 
commander  durant  l'abfence  du  RoidansleNi- 
vemois,  leBerri,  leBourbonois,  laTourainc* 
le  Poitou,  le  Païsd'Aunis,  laSaintonge,  la 
haute Scbailc Marche,  leLimofîn,  &r Auver- 
gne. Le  Comte  de  Soi0bns  eut  un  pareil  pou- 
voir à  Paris  &  dans  l'Ile  de  France.    On  y 
ajouta  le  commandement  de  l'armée  que  le  Roi 
laiflbit  en  Picardie  ,  à  laquelle  Sorflbns  devoit 
fc  rendre  s'il  en  étoic  befoin.    Ces  deux  Princes 
regardèrent  avec  un  plaifir  fecret  la  guerre  allu- 
mée entre  le  Roi  &  fon  frère  unique  ,  héritier 
prefomptif  du  Roiaume.    Gafton  qui  les 
cloignoit  de  la  Couronne  ,  fê  trou  voit  engage 
avec  le  Duc  de  Montmorenci  toujoàrs  prêt  à 
hasarder  une  bataille.    La  Maifon  de  Condc 
s'approchoit  fort  du  throne,  en  cas  que  le  Duc 
d'Orléans  fût  d'humeur  à  s'expofcr  autant  que 
celui  entre  les  bras  duquel  il  s'étoit  jette.  D'au- 
tres efpcrauces  flattent  encore  le  premier  Prince 
du  fang.    La  perte  de  Montmorenci  fon  beau- 
fecre  qui  n'a  point  d'enfiu»  ,  paroit  prclqu'in- 
>^  '  *       d  .  évi- 
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ris  Je  jour  même  qu  il  aiia  au  Parlement.  Aprc^  .  | 

en  avoir  paffé  trois  ou  quatre  à  Fontainebleau  >  •  j 

il  prend  la  route  de  Lion  ,  acompagnc  de  la     .  1 
Reine  ïbn  épouiè.   La  Pnoccflè  <teGtiiqamaé  1 
^po  Monanorenct  4ivx>it  épeidameat  iimée  i 
iVMdmnt  JUdidieu  doaa  i'apafMMttt  «b  lii  . 
B«Blcjoiirdo-dép«t  da  Roi>  pvb.d&hl.  . 
£irte  au  Cardinal.    Mmfieur  >  <c/#ir/  ^r/Zf^^  m 
Juanguedoc,  Souvenez»  vous  des  grandes  marqua       -  « 

aife^îon  que  M.  de  Mo^itmorenci  vous  a  dâH^  \ 
nées  ,  il  n*y  a  pas  long-temps.    Vous  ne  pouvem         '  »  ^ 
ies  oubimr  fans  sngirsùtiÊde.    Mutam^  imiimit  ' 

Aoîdement  Richeiieti  •    m^mfm  wÊmfm  k.fH'^  * 

i«nt  «me  sépcnlfe^  jugénsiit  h 

chai  D ac  certaine  &  inùilliblc ,  ii  elle  dé{>end oic 
jatnais  de  la  pniirance  du  Cardinal.    On  n'eu   •  ' 
douta  plus,  quand  on  vid  ladcclaration  du  Roi     *'    •  . 
donnée  à  Coioe  k  23.  ui'AQÛC  Moncmoro^ 
d  y  écoit  ccHidamné  comme  criminel  de  leSMH 

rmkè.  O0  oidomioit  aa  Pteieaietir  deToiH^  ! 

loule  de  le  pourfuivre  en  cette  qualité,  ôc  de  lut        ^  v 
faire  Ion  procès,  nonobftant  le  privilège  de  Pair  -  ' 

de  France,  &  tous  les  autres  que  le  Maréclial  LeDu<;^  j 
Duc  pouroit  alléguer ,  de^uck.ilctottjugéjpar  d'pf- 
mmice  ndtgiie  &  déchu*  leansea- 
.  te  Comte  Du  Fargis  avok  été  durant  neuf  ^''l^,?^'. 
m  AmtaffiKleiir.  ét^wM  à  MKhid.  J'ai  ^3"^' 
«tpporté  que  la  GnmêBb  H^n  époafe  nanr^  au 

chaffée  de  la  Cour,  par  les  mauvais  offices  que  Roi  de 

RicheUca  doAC  eile  &  dédarok  cooeaye ,  lui  Soàiçé 


:  I 


I 
( 

I  ' 

il 


Digitized  by  Google 


m      HISTOIRE  DE 
i6xt.  rendit  «    Du  Fargis  &c  elle  vinrent  trouver 
le  Duc  d'Orléans  lors  qu'il  fe  retifoic  en  Bour« 
gogne.'  Son  AltefTe  Roialc  ne  pouvant  fc  dif- 
penfer  d'envoier  quelqu'un  en  Efpagne ,  de- 
mander un  plus  puiflànt  (ëcours  à  Philippe ,  crut 
qu'elle  ne  pou  voit  mieux  choifir  que  Du  Fargis 
fort  connu  à  la  Cour  de  Madrid.    On  fît  à 
l'Envoie  de  Gafton  les  mêmes  honneurs  qu'aux 
jiercU'  Ambalfadeurs  des  Têtes  couronnées.  Iliutcon- 
re  Fran'  duit  à  l'audience  du  Roi  en  grande  cérémonie* 
fois.      ôc  plufieurs  Grands  d'Efpagne  l'y  acmnpagné- 
'  ^5*'    rent.   Mais  Sa  Majefté  Catholique  r«:evoit  a- 
T/ifen-   Iqj^       nouvelles  fi  facheufês  des  Païs-bas  , 
dorfCoTiP-  qy>gi[e      obligée  d'y  envoier  les  troupes  d'I- 
Ktrum'  ^^^^^  deftinées  d'abord  au  Duc  d'Orléans.  Le 
Suecica-  Maréchal  Duc  de  Montmorenci  avoit  dépêché 
tum,      auparavant  Cafteldos  Officier  de  fcs  gardes  à 
X.  IV.     Madrid  *  afin  d'y  demander  au(ïi  quelqu'afli- 
Nani     ftance.    Cafteldos  rapporta  feulement  dnquan- 
jHifioria  te  mille  écus.    La  difette  d'argent  étoit  figran- 
Veneta    de  en  Efpagne ,  qqe  le  Roi  ne  fa  voit  où  en 
Z.  /X.    trouver.    Il  avoit  convoqué  les  Etats  de  Caftil- 
1^^^'.    le,  fous  prétexte  de  faire   prêter  ferment 
slriMe-       Prince  Don  Baltazar  Carlos  {on  fils  unique 
p^rteRe-  comme  à  l'héritier  légitime  de  la  Monarcliie 
cofuliu*  d'Efpagne.    La  cérémonie  s'en  fit  avec  beau- 
Têm.VlL  coup  d'appareil  dans  TEglife  de  S.  Jérôme  à 
pag.  j-jo.  Madrid.    Mais  quand  on  en  vint  à  la  propofi- 
5-3 i.f fiction  d'acordcr  quelque fubfide  extraordinaire  au 
^  . .    Roi ,  les  Députez  des  villes  s'excuférent  fur 

*  l'impuiffance  du  peuple  extrêmement  pauvre. 

*  Philippe  fitenfuite  un  voiage  à  Valence  &  à 
Barcelone  dans  le  deflein  d'obtenir  de  l'argent. 

îo  II  n'en  rapporta  pas  grande  fatisfââion.  Le 
-         Comte  Duc  d'Olivarez  étoic  allé  devant  difpo- 

*  ^  .  fer 
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1er  les  efphcs  à  fiafcitooe.  Lesgois^de  k  viUe 
i^D9i6^<b£ilHMaiir>  reflilereiu  de  tnûterar 

•mentapeo  4é'Roi4ear  Sonventa.  '  Vîxéàsxt 

Don  Carlos  aîné  des  deux  frcres  de  Philip- 
pe, prit  poffeiEon  de  la  charge  de  Gênera- 
ËfTime  des  armées  navales  de  Sa  M^efté 
Catholi^e  à  Baredone  j  &  k  .Gardinal  Iop» 
Anrte  cadet  y  iuc  IsàBk  lB9^  im  <kmSài:  9.  ' 
^pcftBi  teiÉr  kB  SmiÊ  oMToqM  ii  &  pour  . . 
adowcfeJey  Qftrim  éMOffiWfÊi  faittMfc  cocofe 
-Olivarez.    V'       -  •         •  .  » 

Don  Carlos  Prince  de  grand  courte,  & 
chagrin  de  pafTer  la  fleur  de  fon  âge  dans 
Foifiveté»  demandoit  inibunmeoc  die  l^mploj* 
On  tâcha  de  le  contenter  en  lui  prometcaot 
k  Vicerotauté^de  Pc^tugd.  U  eôtfnîcttXfll* 
S16  k  ^ouvemetinr  des  Ftïrbtt»  oè Jl  ef^ 
peioir  de  tRxmt  d«  occafions  de  Ce  tignt* 
kr  ôc  d'acquérir  de  la  rqnitation.  Mais  Phi- 
lippe &  fon  favori  fe  défioient  d'un  jeune  - 
Prince  ambitieux  ,  qui  pouvoir  penfer  à  s'é- 
tibtir  dans  ces  provinces  éloignées  &  à  ^ 
isndte  indépendanc  Al  Rui  fim  Aère.  Poi»r 

^tt^qgMMMnaier  «11  <Mktt 

Inrant.   Cela  caufa  tant  de  chagrin  Ôc  de  de*-  : 
pic  à  Don  Carlos,  difent  quelques  uns  >  qu*il 
tomba  malade  d'une  fièvre  maligne  >  qui  Fem--  •  •* . 
porta  le  ^q.  JuiHèt  dans  k  26.  année  de  ioa 
;age  ,  peu  de  jmiss  aprèni^^.  Da  Fargi»  fii£ 
ârrnré  en  ECpigm^  he  ComWDw 

cftt^aott^  l^É^Kii  4r*  k  eoarage.  y  a 
j^ius  d'appareno:  ^ue  les  ddbrdi^  de  la  we 

M  ^  '  dç. 
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de  Don  Carlos  >  auquel  par  une  fauflè  & 
criminelle  politique  j  on  permit  de  s'abandon- 
ner à^a  débauche ,  afin  que  l'amour  du  plai- 
fir  le  détournât  des  defl'eins  que  fon  ambi- 
tion lui  infpiroit  de  temps  en  temps,  furent 
la*  feule  ôc  véritable  caufe  de  fa  mort.  Léo- 
pold  d'Autriche  Archiduc  d'Infpruck  fuivitde 
-près  rinfent  d'Efpagne.  Il  mourut  accablé 
de  maladies, &  du  déplaifir  que  luicaufoitle 
mauvais  état  des  affaires  de  fà  Maifon,  D 
fut  d'abord  revêtu  de  quelques  bénéfices. 
.  Mais  Ferdinand  fon  aîpc  étant  parvenu  à  l'Em- 
pire, lui  donna  le  Comté  de  Tirol  &  quelque 
'  chofe  en  Alface.  Il  époulàenfuite  Claude  de 
Medicis  veuve  du  dernier  Duc  d'Urbi»,  &  en 
eut  des  enfans.  Cette  branche  cadette  de  la 
Maifon  d'Autriche  en  Allemagne ,  a  été  bien? 
tôt  éteinte.  ■  •      -    •  - 

-    Que  la  Reine  Mere  &  le  Duc  d'Orléans 
aient  négocié  à  la  Cour  de  Madrid ,  cela  cft 
namrel.    Mais  qu'ils  aient  penfé  à  s'intriguer  a- 
vec  le  Roi  de  Suéde ,  la  choie  me  paroit  fort 
'extraordinaire  à  caufe  de  leurs  liaifons  à  la  Mai- 
llon d'Autriche.    On  ne  (ait  pas  bien  certainc- 
*iTient  quel  fut  leur  véritable  deffein.  Nous 
rvoions  feulement  que  Des  Haies  de  Courmoulin 
jeune  Gentilhomme  que  le  Roi  avoit  fait 
'{autrefois  voiager  en  Suéde  &  en  Mofcovie., 
qui  ne  manquoit  ni  d'efpritj  ni  de  courage,  & 
'nque  Gafton  au  fervice  duquel  il  fe  mit ,  grati- 
•  fia  du  gouvernement  de  Montargis ,    fut  en- 
-'voié  à  Guftavc  de  la  parc  de  Marie  de  Medicis 
T«&  du  Duc  d'Orléans.    Richelieu  averti  de  la 
•^nouvelle  intrij^ue  qu'on  veut  commencer ,  ou 
>^ui  eft  peut- être  déjà  liée ,  mande  à  Charaacé 
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Âinbailadeur  de  i^lraace  auprès  de  Sa  Majc- 
*&é  Suédofiè^  de  ftke  arrêter  Des  Haïes  s'il  cit 
IKiffiUiW  mv».  qu'il  wane  à  laGour  fleGuilt- 
vt;   La  chc^  fiiîfrafflaptmem  éxiBCUtee. 

Haïes  ell  enlevé  près  de  Maïence  au  cauimen-- 
-cernent  d'Août,  &  conduit  prifonnicr en  Fran- 
ce.   Le  Roi  de  Suéde  entra  dans  une  fi  Ririeu- 
fe  colère  de  ce  qu'on  ayott  oÊ  {iveofire  daas^ 
-i'£leâocat  de  Maïence  »  qu^  f^ardoiC4D0ia«' 

i^]^  #  w Gg«ilhoniine  qai hjxébak^oik 
.  tqofHl  fût  fiirle  |kûm  de  6to  arrêter  Ciiarnacé> 

éc  de  menacer  l'AmbafTadeur  de  ir'rancc  du  inc- 
inç  traitement  que  Louis  fbroit  à  Des  Haïes. 
'  Quelque  chofc  qu'on  dît  à  Guftave,  il  ne  vom-- 
•  loin  ponc  Cdcnprcndre  qu'il  y  avoit  grande  dif« 
.  lérence  emre^  MkàStte  d'un  ii^aUié^ 

des  lettres  de  b  part  d'une  Rdaelkni^^ 

•d'un  Prince  fujet.    La  colère  du  Suédois  ne 
s'appaiû  que  peu  à  peu ,  les  grandes  af&ires  . 
qu'il  avoit  alors,  ne  lui  permettant  pas  de  for^ 
ma  des  a^iueftauoitt  iur  mû  point  d'ixia*  ' 
aeur.  *       .  i  ^  - 

LeGtt#ial«  diMHi#  ttDtnfa,deaietns4e 
'Mmkét  Médida  i  Gafttve  »v  où  noncniiM-^ 
te  de  lui  demander  fa  protection  contre  un  (èr-  •   /  ' 
viteur  ingrat  &  perfide ,  elle  preiïoit  ce  Conquc- 

.  rant  de  porter  fes  armes  vi6toricufes  en  France,  - 

'  comme  il  le  lui  avoit  fait  efpérer^  auûibieaqu'au 
idàe  d'Orléans  &  l'alTuroit  encore  que  kHb 
montrait  feulement  {ixt  la  homiére ,  il  trouve* 

%  i«k  k  ingitié  du  RùittUM 
lesbraa.  Ridieiieu,  paaM^m,  commcsi- 
pour  lors ,  d'^outer  foi  à  ce  (^uc*  S.£uenne 
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272  HISTOIRE  DE 
1^32.  Envoie  de  Louis  à  Munick,  lui  avoit  plus  d'u- 
ne fois  écrit ,  qu'on  ne  devoit  poirit  compter 
fiir  le  Roi  de  Suéde,  &  qu'il  méditoit  quelque 
cfaofè  de  finiftre  contre  la  f  rance.  Un  Hiibo- 
jrien  plus  judicieux  dit  feulement  que  Marie  de 
«Medicis  &  le  Duc  d'Orléans  tentèrent  d'enga- 
•  ger  Guftavc  à  fe  rendre  le  médiateur  de  leur 
acommodcment  avec  le  Roi  de  France.  Ce- 
la me  paroit  plusvraifemblable.  Richelieu  aver- 
ti de  la  démarche,  craignit  que  fon  maître  ne 

[)ût  rèfufer  le  Roi  de  Suéde,  &  voulut  prévenir 
e  coup ,  en  faifànt  enlever  Des  Haïes.  Selon 
"ià  malignité  ordinaire,  le  Cardinal  put  bien 
'calomnier  la  Reine  Mere,  &  la  rendre  plus 
odicufe  à  Louis,  en  infinuant  à  ce  Prince  cré- 
^       dule,  que  dans  le  deiefpoir  de  ne  pouvoir  brouil- 
ler la  France  par  le  moien  de  l'Empereur  &  du 
Roi  d'Efpagne,  elle  exhortoit  Guuave  ày  por- 
^tcr  la  guerre. 

Voîtare  Fargis  ne  demeura  pas  long-temps  en  Et 
«ft  en-  pagne.  11  en  revint  vers  le  milieu  du  mois 
▼oie  à  d'Août.  Avant  fon  départ,  ilintroduiûtcora- 
k  Cour  jne  Agent  du  Duc  d'Orléans  à  Madrid  ,  le  fâ- 
d'Efpa-  meux  Vincent  Voiture.  Son  AltefleRoialeau 
E'duc^  fcrvice  de  laquelle  il  étoit ,  Tenvoia  là  de  Lao- 
ci*Or-  g^^oc  à  caufe  de  la  facilité  &  de  l'el^ance  a- 
Icaof .  laquelle  il  parloic  le  Caftillan.   Je  ne  iài 

.-  pas  fi  Voiture  fut  jamais  un  bon  Négociateur. 
'  ■  .  Quoiqu'il  en  foit,  on  n'a  voit  pas  de  grandes  af- 
,faires  à  ménager  en  Efpagne  pour  le  Duc  d'Or- 
léans. L'unique?  c'étoit  d'obtenir  du  fecours, 
-j&fur  tout  de  s'infinuër.dans  l'efprit  du  Duc 
d'Olivarez,  &  de  fe  rendre  agréable  à  lui.  Voi- 
ture y  reiifEt  admirablement  bien.  L*eftime 
particulière  que  ce  F'avori  conçut  pour  un  hom- 
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«Iftd'uaerprit  û  fin  &  fi  délient  >  me  donne  iSyi^- 
4»0|ttîe<)pimQfiideiic^        Se  me  fûit  aom  MtrcurB 

que  le  Cardinal  de  RicheHcu.  Fu%ie  les  per-  ^^i?* 

foanes  qui  fe  diftinguent  daiis  iemcMideparleur^^^'  , 
e^ptk,  &  par  leur  habileté  dans  les  belles  let^ /mi/^' 
tses^  méritent  de  trouver  leur  place  dans  î*Hi- jy^^^^i 
itoire^  difons  quek)uecho(è  d'un  honuoe  fi^y.f^ri. 
Ji'aÛHX  lien  fàk  imprimer  durant  fi  Tie>  acquit  Onmitr 
ime  fiÊMTt  grande  iqjo^^  en  £f 

|)agne  &  en  Italie.  Itxrapable  de  narrer  au(&  n.f^mfê 
bien  que  l'Auteur  poli  de  THiftoire  de  TAca-/^*^ 
demie  Françoilè,  je  rapporterai  ce  qu'il  dit  de*'*  y****, 
la.  fortune  de  Voiture ,  de  les  mœurs ,  de  {oa^^y^T^ 
génie,  &deû  manière  d'éaire.  Cela  me  ^ovir^^g^^*' 
aera-même  occafion  d'iolerer  ici  ce  que-  Voitu-  cemur^  ' 
turepeoioà:  du  Comte ^j^uc  ^'QUyaiez  ^%4mmiml 
'VOio^  finivent:  Vvfocidûm  b  nm  ét^t  cmmu  ' 
de  tmtHFEurope^  dit  ce  gâtant  homme,  é-  la  \ 
fcrfinne  de  fort  feu  de  gens.    Chacun  en  avait    *  •* 
différentes  irnprejjitms ,  feian  Paffeéî/on  y  la  hai^ 
ne  ou  r envie  de  at^  fui  lêà  inmicni  farié, 
de  ce  Seigneur.  '  \^ 

Bienque  la  nailBnce  de  Voiture  ne  fûtpasre»  "  * 
levée»  ion  mérite  fit  qu'il  vécût  fiuaaiUéretiieat  \ 
ffvec  ks'peribtines  de  k  première  qualité.  Son 
pere  étoit  marchand  de  via  en  gros  fuivant  la  ' 
Cour.    Cela  lui  fur  fouvent  reproché  par  des  ^ 
railleries  6c  par  des  bons  mots.   Je  fuis  furpris 
que  Voiture  qui  avoit  bien  lù  fon  Horace, xi'aiç 
pas  appris  de  ce  Ëimaxx  Poète  à  ib  23ietm  tÉl  ' 
.dejÛfa^d'un.reprocbe  j  où  il  ny  avoir  que  de 
j'envie  ou  delà  mai]gQicéa&  qui  lui  faifoithoi^ 
^  neur  dans  le  fonds.   Voiture  apprebendoît  tct 
Icmeac  d'éu^  raillé  fur  le  métier  de  Ton  per«  « 
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1612.  que  le  Maréchal  de  Baflbmpierre  difoit  aflcz 
,  '   plaifamment:  /e  vin  qui  faif  revenir  le  cœur 
aux  autres  ,  fait  fâmer  Voiture,    Il  s'intro- 
duific  à  la  Cour  parlemoiende  i'illuftre  Comte 
-  .*      'd* Avaux ,  avec  lequel  il  étudia  au  Collège  de 
Boncour  à  Paris,  &  qui  étoit  de  même  âge,  & 
avoit  les  mêmes  inclinations  que  lui.    M.  de 
Chaudebonne ,  dit  l'Hiftorien  que  je  copie,'/»/ 
le  premier  qui  le  mena  à  Dhôtel  de  Ramhouil^ 
let  y  e^efi-à'dire  au  rende zvous  de  tout  ce  qu^ il 
'  *  avoit  de  plus  beaux  efprits  ^  de  plus  hm^ 

^  ne  tes  gens  à  la  Cour  j  dont  le  cabinet  de  la 

.^^  célèbre  *  Arténice  étoit^  toujours  rempli.  Il 
^^u'on  ^^^^  enfuit  e  à  M,  le  Bue  d'Orléans  alors  frère 
no'm  f^^iq^^  ^oi.  Son  Altejfi  Roiale  s^ étant  re- 
m  oit  la  f^^^^  Languedoc,  Voiture  l* y  fuivit.  Delà 
Mzrç^i- il  fut  envoie  pûur  flelques  affaires  en  EJpa^ 
fe  de  gne.  On  Peflima  fort  à  Madrid  y  ^  ce  fut 
Ram-  là  qu^il  fit  ces  vers  Ejpagnols  que  tout  le  mon^ 
bouilkt.  croioit  être  de  luOpez  de  Vega^  tant  la  diéîion 
/toit  pure,  > 

Le  Comte  Duc  d'Oli  vare!^  lui  témoigna  beau 
i     iH^^^^P     bienveillance,  &  prenoit  plaifir  à  s'en- 
^/tretenir  fouvent  avec  lui.    Ce  Favori  priamê- 
^,  "^^ine  Voiture  de  lui  écrire,  quand  il  Icroic  de  re- 
fifeoiïr  en  France,  &  lui  dit  deux  fois  à  fon  de- 
*part:  Ne  laiffez  pas  de     écrire  y  quand  mi- 
^  ''^'^e  vous  n* auriez  point  d'affaire  à  me  commu^ 
■  ^viquer.    Nous  dirons  toujours  de  jolies  chofes. 
Voiture  mit  dans  les  mémoires  de  fon  voiage 
.7^.      deux  particularité!  remarquables  du  Comte 
.^d'OIivarez.  J^a  première»  qu'en  toute  fa  fa» 
vcur  y  il  71^ avoit  jamais  dit  à  ferfonne  une  pa* 
-:role  offençante,    U autre  y  qu'il  jugeoit  cC^or^ 
^  * ,  '^'dinaire  dfs  hommçf  fort  Jkm^çnt ,  &  flûtot 
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far  le  mal  que  par  le  bien  qu*on  en  rapport  oit, 
S^il  voioit  qu*on  dit  peu  de  mal  de  quelquuny 
mt  avec  peu  4e  iertitude,  il  en  concevoit  bon-" 
n'i  opinim. .  Je  ùe  (ai  fi  c'eft  par  efprit  de  con^ 
tmdiâion  par  chagrin  cofatre  Richelieu  que 
Voiture  n'aimoit  pas^  ou  autrement  »  qu'il  & 
rfiit  en  ccce  decompofcr  Tclogc  du  Comté  Duc. 
Nous  avons  un  fragment  de  cette  pièce  y  qui 
dcvoit  être  certainement  belle.  Le  commen-  - 
cernent  &  la  fin  y  manquent.  J'en  inférerai  ici 
quelques  endroits,  qui  prouvent  que  fi  le  Com-  ' 
te  Duc  n*a  pa$  été  auffi  heureux  que  te  Cardi- 
ml>  il  eut  en  rédbmpeDfe  des  qualitex  qui  le 
rendent  plus  eflrimabte  que  Pàutre.  '  fi*  jifrf* 

ques  occafions  y  dit  Voiture,  le  Comte  SOlivfi^- 
rez  témoigna  que  toutes  les  raijoJis  d^Etat  ne  ' 
pouvaient  pas  tant  fur  fin  efprit  3  que  celles  de 
la  Religion,  ^  quUl  aimoit  mieux  être  ma»" 
vais  Pùlftiji(e,jiue  de  »'être  pas  bm  Chrétien. 
S(m  lategrité  e/t  recomtue  de  fes  emmis  mê^  ' 
mes.   Il  a  toujours  été  libéral  de  fm  bien  y  * 
^  ménager  de  celui  du  Roi.    Et  ce  qui  fem^  - 
hle  incroiable  j  c'efi  quaiant  dfpofé  de  plus  de  ' 
cent  cinquante  millions ,  il  fe  trouve  aujourd'hui  ^ 
endetté  de  cinq  cent  mille  écus.   Sa  maifin  ,  fa  * 
dépende  ^  (j^Jontraim^  (int  €9nmed*uneperfirs^  ^ 
me  privée,  aujp  bien  ^  fim  amabilité, 
gr  anie facilité  dé  P approcher;   Uef  autres  fui^ 
tienneHt  une  place  pareille  à  la  fenne^  fuient 
gaiement  les  amis  O'  les  ennemis.    Ils  n^ont  ^us  • 
fnoijis  de  peur  de  ceux  qui  demandent  du  bien  y 
que  de  ceux  qui  peuvent  faire  du  mal.    Le  CotH'^ 
te /Bue  ne  erai^t  peint  les  uns^  ^  écoute  les  aU" 
ites.  Ne  pouvant  tout  acerder»  il  croit  d^  t/toint 
dfV^  tm  Mtffdre;  Pear  ^  fui  éfi  de  te 

M  6    '  iue 
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1^32.  que  /ai  pu  connoitre  de  fin  ejprit ,  il  efi  mer*- 
veilleujement  prompt  ,  aéîsf    &  pénétrant  y 
fuM  >  charmant ,  cf*  agréable  y  plein  de  fem 
^  de  lumière. 

Dans  fa  jeunejje  ,  //  fut  fort  bien  fait  de 
fa  perfonne y  grand  ^  de  belle  taille,  le  meil-^ 
'    kur  homme  de  cheval  de  toute  fEfpagne,  vaiU 
lant    adroit  y  libéral ,  &  magnifique.    Il  a 
été  le  plus  galâtit  de  toute  la  Cour ,  jufques- 
i  ce  quil  en  foit  devenu  le  plus  puijfant*  Son 
if^rée  dans  les  affaires  fe  trouva  en  un  tempS'% 
çu  le^  génie  d'Efpagne  fembloit  fe  lajfer.  La 
Monarchie  mife  au  dernier  point  de  fa  gran^ 
deur  par  Charles-^int  »  fubffta  fous  Philippe 
II.  avec  peine  y  ^  parut   vouloir  décliner 
fous  les  autres  Rois.    Ceux  qui  ne  peuvent 
jamais  être  contents  du  prefent ,  ^  qui  cher^ 
'  chent  toujours  des  fujets  de  plainte  par  la  pré^ 
voiance  de  l'avenir ,  ^  par  la  comparaifon 
.  du  pafféy  regrettent  la  grandeur       la  nchef-- 

fe  de  la  Cour  telle  >p*elle  étoit  fous  Philippe 
JII.  Et  trouvant  par  tout  à  cette  heure  moins 
de  lujlre  ér  de  bonheur ,  ils  concluent  qu'il } 
*  • .  a  moins  de  conduite.    Mais  ne  devroit^on  pas 

confidérer  y  que  ceux  qui  ont  été  dans  le  Mi» 
nijlére  avavt  le  Comie  Duc  y  gouvernaient  du* 
^  '        tant  le  calme}  Il  faUoit  feulement  tendre  les 

^   voiles.    Les  chojès  allorent  d^ùlles  mêmes  y  ^ 

*  les  vents  ne  fiujjîoiei.t  que  pour  faire  venir 
Por  des  Indes,  Toute  T  Europe  dormoit  en 
repos.    Les  Mivifrres  dealers  n*étoient  occupez 

•  yuà  dijiribuer  les  thre for  s  du  Fer  ou  y  à  don» 
"    -  ner  ?  ou  à  refufer  des  gx!aces.    Mais  ce  lui 'à 

.m  toujours  cheminé  avec  un  vent  contraire  par* 
m  ies  tt^tbrçs,  f^^  lorf^uç  h  dci  tguvert 
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dis  hmis  &  étt  émeib,   JUttamt  h  temfi^ 

te  éf  l*orage  ^  il  a  eu  k  conduire  ce  gritml 
nfoiJfeaUj  dont  la  prou'é  eft  dans  P Océan  At'^ 
lantique,  ^  la  foufj  dans  la  Mer  des  Indes:  , 
Et  a  quoi  h  Comte  Duc  t^t'U  dm  s'offofnt 
m  Wwomol  Aux  dijfeins  d^tm  grand  Mtnifirw 
omtmî  fâftkitbit  éetB^^tiffÊolt ^.beééh»  Jm^  - 
A  y  &  tomtfuijfant  Jkr  P^fh  ettm  jèmto  JM; 
guerrier  y  heureux  en  même  temps.  Du  cS" 
té  du  Nord  la  fortune  a  fufcité  à  la  MaîjoTt 
£AuîTtchç ,  le  plus  dangereux  ennemi  truelle 
mt  jamais  eu  .y  un  Conquérant  em  fuiJamoiM^ 
0kO'  fUaUté  étoit  celle  de  Roi  Jagei  ^^UéiU^ 
Imttf  fnidim  Atr«&'>  ^  do  jsnmdo  oufd^ 
fdfjMf  cf*  Je  gframs-  dejffUns  ^  am»$  tmaoo 
vof$ut  dAkxmdre^  o-  u»  de  fes  vicets 
excepté  tamkitidn,  * 

Dans  Pemharas  de  tant  d'affaires  épïneufes 
de  Comte  Duc  alloit  tous  les  jours  de  Madrid 
li  tEfiurial  avec  deux  Secret akes  dans  Jim 
tarojfe.    Ce  Mir^^  fit  fait  mouvoir  iémt 
Jfmméos^.  ^mgw  Pamt  do  mHUors  d^tmêtos^  ^ 
n^om  a  dorAtakro  qno  trois  om'Matte  i  fa  jui^ 
te.    Il  n'y  a  point  d^efcarte  fi glorieufe  qne  cet»» 
te  folitude,         meilleure  preuve  de  n'avoir 
poivt  failli  y  c'eji  de  ne  point  craindre.  Si  FEjr 
fagne  a  eu  des  dàjgraees  duramtfadminifiration 
dm  Comto^dOlivareZi  ce  fosH  des  accident  ju^U 
ym  fé  omfédker,  &  fmUl  a  Mobbgfde 
.for.  Vm  dos  msObours  do  eomx  oui  gouvérmomt, 
i^efi  qmo  dof  ehofis  bien  faites  ,  ^  qui  ont  un  hont 
Juecés,  chaque  particulier  tache  d*en  tirer  a  foi  " 
ia  gloire  y      que  ceDes  qui  reujjijfent  mal  y  fe 

fVfifSsta  $m€é  ^itr  un  feml.  g^  mduits  dst 


'=  fi'r  s  r  o  tr:  Ë-  o'Ë 

Cof^te  Duc  a  donné  remède  à  tous  les  maux  qui 
en  fouvoient  recevoir.    Si  elle  n^a  pu  tout  rele- 
ver »  c'eft  beaucoup  d'^avoir  empécl^  que  tout  nt 
tombât,  "La  mauvaise  fortune  a  quelquefm  fen- 
verfé  fes  dejfeins-i  ^jamais  fa  confiance.  Je 
Fai  vit  recevoir  d'un  même  vifage  la  nouvelle  de 
la  perte  de  Mafirick^Ô*  ^^Hc  de  la  mort  du  Roi 
de  Suéde.*  Le  jour  que  Dieu  en  lui  étant  fa  fille, 
lui  ravit  fes  plus  chères  efperances,  il  eut  la  for*- 
ce  de  dominer  audience      devacqueraux  affaires, 
JLes  fejjtimens  de  pere  cédèrent  au  devoir  de  iW- 
nifire.    Il  crut  qu'il  ne  lui  étort  pas  permis  d^a^ 
bonner  aux  larmes  les  yeux  qui  veilloient  au  bien 
de  PEtat ,       qu\n  efprit  qui  avoit  à  fa  charr- 
ie la  moitié  du  monde  y  ne  devoit  pas  être  trou- 
blé du  malheur  d'une  famille.  Son  gouvernement 
a  eu  ce  bonheur  particulier ,  df  n'être  point  ta- 
ché de  fang,    Sei  foupfons  ^  fes  craintes  n*x>nt 
pas  dépeuplé  la  Cour  pour  remplir  les  prifojis.  "Le 
crime  de  leze-majefén''apas fervi  de  prétexte  i  fes 
vengeances,    ^oiquon  ait  fait ,  ou  dit  contre 
lui,  ilt^apoiiit  eu  Vautres  ennemis  que  h  eux  de 
F  Etat,    Ce  portrait  paroit  fi  foigeufement  tra- 
vaillé, que  je  crains  qu'il  ne  foit  flatté  en  plu- 
fieurs  endroits.  Si  le  fonds  des  traitseft  refïèm- 
blant,  le  Comte  Duc  avoit  fon  mérite.  Voi- 
ture a  pris  à  tache  de  nous  montrer  que  le  Mi-  - 
niftre  d'EQ^agne  pofledoit  les  vertus  contraires 
*aux  grans  vices  de  celui  de  France.  En  louant 
Olivarez,   il  condamne  tacitement  Tava- 
rice,  la  timidité,  l'orgueil,  lefiiftc,  Teiprit 
"vindicatif ,  la  cruauté   de  Richeliey ,  &  fon 
^découragement  dans  fes  difgraces  particulières. 

Je  trouve  un  endroit  dans  les  lettres  de  Voi- 
ture qui  peut  fervir  à  juftilîer  \%  Comte  Duc, 

-  • 
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&  à  prouver  que  le  plus  habile  Politique  aura 
toujours  beaucoup  de  peine  à  rétablir  un  Etat> 
dont  les  membres  font  tels  que  Voiture  les  rc* 
prcfente.    La  farelje  des  Efpagnols  eft  fi  gran^  - 
"de,  dit- il  >  qu'on  ne  les  a  jamais  pu  contraindre 
à  halaier  devant  leurs  portes.    Il  en  coûte  qua- 
tre vingt  mille  écus  à  la  ville,      il  pleut ,  ceux 
qui  apportent  des  villages  du  pain  à  Midrid,  ne 
viennent  point  ,  quoiqu'ils  le  vendirent  mieux. 
Et  fouvent  il  y  faut  envoier  la  Juftice,  ^and 
ie  blé  eft  cher  en  Andalousie  y  s'ils  en  ont  enCâ^- 
ftilky  on  ne  prend  pas  la  peine  d^  en  envoier ni 
d'en  'Venir  quérir.  Il faut  leur  en  porter  de  Frang- 
ée, ou  fP ailleurs.    Lors  qu'un  pdifan  qui  a  cent 
arpens  de  terre  y  en  a  labouré  cinquante  y  il  croit 
en  avoir  affez.    Le  refte  demeure  en  friche.  On 
'laijfe  les  vigves  venin,  d'elles  mêmes ,  ^  fans  y 
rien  faire.  Un  Italien  qui  tailla  la  fienne y  cueil- 
lit en  trois  ans  de  quoi  fe  dédomvfagtr  de  fon  a^  • 
çhapt.  La  terre  tTEfpagne  eft  très-fertile.  Leur 
foc  de  charrue  n'entre  que  quatre  doigts  dedans  y  ^ 
^  fouvent  elle  rapporte  quatre^vmgt  pour  un. 
De  manière  que  ft  les  Espagnols  fmt  pauvres  y 
""t'eft  par  ce  qu'ils  font  rogucs     parejfeux.  Ré- 
Venons  à  Voiture.  Après  avoir  rapporté  fon  en- 
trée dans  le  monde  &  le  commencement  de  là 
■fortune,  voions  ce  que  THiftorien de  l'Acadé- 
mie Françoife  penfe  des  mœurs  &  de  refprit- 
'  d'un  de  fcs  héros. 

Voiture  y  pourfiiit-il ,  eut  diverfes  charges  à 
la  Cour  y  comme  de  Maître  d' Hôtel  chez  le  Ror, 

cflntroàuéïeur  des  Ambajfadeurs  ehez  M,  le 
*  Duc  d'Orléans,    Il  eut  aujjî  plufteurs  p  en  fions  y 
^  reçut  de  ff'ons  bienfaits  de  M.  d'Avaux  , 
'  ^vi  étant  SHrintf?i4ant  dç s  finances  ,  le  fit  fon 

Ç9m* 
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Commis  ,  afin  qtiil  m  touchât  les  apointemen^^ 
fans  en  exerter  les  fon  fiions.    Il  fût  mort  riche 
fans  fil  pajjion  extrême  four  le  jeu.    Elle  le  ti" 
rannifoiu  de  telle  forte  qu'il  s^engaieoitinfenfilfle^ 
ment  à  des  pertes  au  dejfus  de  fa  condition,  il 
était  aujp  de  C9mplexion  fort  amomreufe  ,  ou  dm 
moins  y  feignoit  de  l'être.    Bien  qu'on  taccufat 
de  n^ avoir  j amais  véritablement  aimé ,  il  fe  va»r 
toit  d'en  avoir  conté  à  toutes  fortes  de  perfonnes 
depuis  la  plus  haute  condition  jufjues  à  la  plus 
bâjfe ,  ou  comme  il  difiit  lui  même  ,  depuis  le 
feeptre  jufqucs  à  la  houlette ,  &  depuis  la  cou- 
ronne jufques  à  la  calle.    Il  étoit  bienaife  qu'on 
le  crût  favorif^  de  toutes  fes  différentes  maître f^ 
fes.    Et  en  effet,  il  Pavait  été  de  plufeurs  qui 
furent  très-pajjtonnées  pour  lui.    il  fait  lui  même 
fon  portrait  dans  une  de  fes^  lettres  à  une  maître f 
fe  ificonnue.    Le  voici.    Ma  taille  eji  deux  ou 
trois  doigts  au  deffous  de  la  médiocre ,  dit-il. 
y  ai  la  tête  affez,  belle  avec  beaucoup  de  cheveux 
gris;  les  yeux  doux  x  mais  un  peu  égarez,  U 
vifage  affez,  niais.    En  reco^fipenfe  une  dt  vas 
amies  vous  dira,  que  je  fuis  le  meilleur  garçon  du 
monde,  ét'  q^e pour  aimer  en  ci?iq  ou  fix  lieux  à 
.  la  fois ,  //  n'j  aperfonne  qui  le faffe  ft  fidélemeni 
j^ue  moi. 

^oi  que  Voiture  n'ait  jamais  rien  fait  impri- 
mer, il  étoit  en  gra?ide  réputation ,  nm  feule- 
fnent  en  France,  mais  encore  dans  les  pals  étram- 
gen  pour  la  beauté  de  fon  efprit.  Ses  œuvres 
furent  publiées  en  ujt  feul  volume  après  fa  mgrt. 
On  le  reçut  avec  tan:  (t approbation  ,  qtiil  en 
fallut  faire  deux  éditions  en  fix  mois.  Sa  pr^ft 
eJi  ce  qu'il  y  a  de  plus  châtié»  Elle  a  un 
urtdin  air  ds  galênterif  qui  nf  ft  trouve 
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point  ailleurs  i        quelqiie  chùfe  de  fi  naturel  j^^^ 
ch*  de  fi  fi»  tmt  mfemifl  ,  ^  imMftmre  en 

\  4^Jtk^  m  ^nt  fém^itrm  ilfmi^  jtméit. 
i  U  mifri fi  fièrent  l9ei.irÊ^le^;  mais  en  méitre 
I  qui  fi  croit  au  defjus  d'elles  »  ^  qui  ne  dai* 
r     gneroit  pas  fi  contraindre  pour  les  ohferver. . 

Ce  qu  il  y  a  le  plus  à  louer  dans  fis  écrits^ 

a'efi  qetêice  ne  fins  pas  des  copies  ^  mm  dis 

cf*  des 

moskmu,  dê-Gceren^  de.  Ttnitee^  de  iAfipfr 
M,^dl0  Mgm ,       de  plupettrs  autres ,  il^ 

fepfff/  Je  ne  fié  quel  caraHére  nouveau  qu*ii  • 

imité  de  perjmne  ,        que  perfonne  ne  ^ 
peut  imiter  de  lui.    Enfin  ce  fut  Voiture  qui 

4ieiiauy«lk  dans  le  iiéde  prec^cka^  les  Koop  ' 
deaiix#*diOMfii%e  étoicooBiflM)^^ 
Marat»  geoce  de  Poëâe  jm  propre  i  im 
Jerie»  cooMM  il  le  dk  liii  même.  - 

Si  le  Duc  d'Orléans  fut  malheureux  ôc  blâ- 
mable daiw  le  choix  de  fès  favoris  &  de  fcscon- 
fidens  ,  qui  l'ont  trahi  &  vendu  tant  de  fois, 
-  il  été  heuceux  &  loiMhle  iiaos  celui  des 
cens  d'cfprit  âi  .  de.  iettres  pstc^iia»^ 
de  Jut^^  6^n  avcjc  mcQtc.  datu  &  mailoa 
l^iBit&Ee  Gbuaé  Fa  natif  de 

Cbstmberi  en  Savoie.  Celui-ci i;/»/ ^ /^^  C^^r  1 
de  France  fort  jeune  s  &  y  pajfale  reftede  favie^  »  j 

dit  l'Hiltorien  de  rAcademie  Fi'ançoifc.    il  \\  \ 

fut  Gentilhomme  ordinaire  ,      puis  C^smkâU^ 
de  N.k:^iQti9m  f^'il fuiviA  m/Usmm 
esf  tentes  fis  r  etrétm  bers  de  Sêkmmi*  Bien 
,     qu'il  m  nageât  j^iei^ 

eitdehr^éStienàlaConr,  &  qu'ilne  *  \^ 
fiudéb^ufihé^  leidivers  voinifs  quUlJ^  à  ,  y 
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ia  fuite  de  fin  mattre  ,  ^  tC Mutres  rencontres  I 
facheujes  ,  ont  été  caufi  quUl  eft  mort  pmuvre, 
Cétoit  un  homme  asrcahU  ,  bien  fait  de  corps 
^  d'efpritffvrt  dévot,  civil  i^rrelpedueux jufques 
s  f  excès ,  particulièrement  envers  les  Dames , 
four  lesquelles  il  avoit  une  extrême  vénération, 
il  aai^oit  toujours  ttoffencer  quelqnun,  ^  le 
plus  fouvent  si  nofoit  pour  cette  raijon  ,  prendre 
parti  dans  les  queftions  qu'on  mettoit  en  dijpu* 
te.    Il  étoit  fort  ajfidu  à  l'hôtel  de  Ramhouil" 
iet.    Depuis  fin  enfin/ce  ,  il  étudia  la  langue  I 
Françoife  avec  un  extrême  foin  y  éf*  fi  forma 
princ  paiement  fur   M.  Coéffètean.    Il  avoit 
tant  d'eftime  pour  Us  écrits  de  ce  Prélat ,  & 
fur  tout  pour  fin  Hifioire  Romaine ,  qu^il  nt 
pouvoit  prefque  recevoir  de  phrafi  qui  n'y  fut 
emploiée.    Son  principal  itatent  étoit  pour  la 

Vaugelas  n^a  laijfé  que  deux  ouvrages  confi- 
thrabks.  Le  premier  ^  c^eft  le  volume  des  He- 
marques  JUr  la  Lésngue  Franfoi/è ,  qui  au  ju- 
gement du  public  mérite  une  eflime  très^par- 
ticuliere.  Car  non  feulement  la  matière  en  efi 
très- borne  pour  la  plus  grande  partie,  ^  le  ftile 
excellent  merveilleux:,  mais  il  y  a  enc9rodéins 
tout  le  corps  de  t ouvrage  je  ne  Jai  quoi  d^  bonne  te 
homme,  tant  d'ingénuité  ^  de  franchi  fi  ^qu*  on  peut 
ne  s 'empêcher  d'en  aimer  l*  Auteur.  Le  fécond  ou- 
vrage, ceft  la  tradudion  de  ^uinte-Curce  ,  fi/r 
laquelle  il  demeura  trente  ans  ,  la  changeant 
ia  corrigeant  fans  cejfe.  Chaque  période  étoit 
f^vent  traduite  à  la  marge,  en  cinq  ou  fix  Jt-ffé- 
rentes  manières  ,  toutes  prefque  fort  bonnes. 
Ceux  qui  prirent  foin  de  revoir  l'ouvrage  après  la 
mort  de  t  Auteur ,  pour  lè  mettre  au  jour  ,  eurent 
^  fi%- 
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fiwwnt  bien  de  U  peine  à  juger  quelle  étott  la  jX^ft^ 
meilleure.    Voiture  (on  ami  le  raiJloic  fur  iba 
éxaâ:itude  trop  Icrupuleufc ,  <5c  lui  difoit,  que. ,  7, 

Îendant  qu'il  pc^roit  une  partie  de  ia  cradut-feion^.  -i. 
\  bague  Françoifeviendroic  àchai)ger«  &  qu'il .  -  ^ 
Sstoix.  obligé  (fe  refaire  toutes]  les  autres.  Si» 
.  ■fisai>  Voiture  lui  appliq^^  • 
gnwuiie     MmW  oDoeee  ce  tiarbier  f  qat 
itûk  fi  loop^beiq»  ipeèa  uas  tmibe  »  ^i/dlcr 
comnwtiçoit  à  rcvénir  aapaot  ^it  <fic  adhwtf, 

ne  dois  pas  emblattié  d'évoir  pris  cette  oc^  . 
caiion  de  rendre  juftice  à  deux  hommes  célè- 
bres 5  qui  fervirentgcncrcafemeùt  le  Duc  d'Or-  -  •  .* 
leans  dans  fa  dii'grace  dont  je  parle.    On  ne    ,  - 
voit  pas  qu'aucun  d'eux  ait  rien  écrit  pour  la.  •  ■  ' 
défenfe  de  la  Reine  Mere^  ou  du  Duc  d'Or- 
leans.    On  lailToit  tout  taire  au  pauvre  S.  Ger- 
iDain»  qui  travAilkik  iofâtigabbo^nt.   Vokii*  \  ,  ; 
"Se^  Vaug^aafekceUensI Auteurs,  tQaiseacei&:  y. 
4tawCottmaiB>  étoient-^ilsduièntiBBflDCiiecet  i 
^4ttideQ  qui  «e  rouliit  poiae  éaàn  «cuttiie^cdbii*  • 

L'4nniée.qi]e  ^  Soi  kiA  ca  Pbvdk  »jrj^^^ 
fmm,  poor'Je  X^^uedoc  >  fiwa  le  ootBi^duCom- 

mandement  du  Comte  de  Soiflbns  y  ccoit  te  Henri 
deftinée  à  pluùcurs  fins     qui  font  voir  ladeBcr-  ^ 
prévoiancc  ôc  Thabileté  de  Richelieu.    Par  les  gue  Se 
intrigues  de  Carondelet  Doien  de  Cambrai ,  que  qucl^ 
le  Cardinal  gagna  l'année  précédente  quelques  ^"5* 
uns  des  principaux  Seigneurs  des  Païs-bas  en- 
nujcz  de  la  domination  des  E^agnols ,  refolu-  f^pjij^,'. 
rent  de  fe  mettre  en  liberté ,  <te  iarmer  W^^j  con-p- 

Republique  lîirte^ROcMedesPfO^kices-Um&trem  ' 
de  faire  avec  elles  une  confédération  à  peu  Efpa-.  - 

pite  taMMe  àfjdiA^.Qnt)aaiSuiâàs.gQ^ 
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^g^2,  Henri  Comte  de  Bcrgue  fafpedt  aux  Efpagnols 
depuis  la  prife  de  Bois-le-Duc  par  Frédéric  Hen- 
Hiftêire  ri  Prince  d'Orange ,  &  fore  mécontent  d'eux , 
du  Mi'  entra  plus  ardemment  qu'aucun  autre  dans  la 
nijiere     confpiration  ,  reçut  dcTargent  de  France,  & 
CarJmal  projetta  d'exciter  un  grand  foulévement.  Le 
de  Bâcher  Conite  de  Soiflbns  avoit  ordre  de  le  l^vorifer, 
en  cas  qu'il  éclatât ,  &  de  donner  encore  de  l'om- 
hlémei'  ^^^ê^  ^     ^  jalouûe  aux  Efpagnols  du  côté 
tes  de        l'Artois  &  du  Hainaut ,  pendant  que  Tarmée 
Motif re*       Provinces-Unies  conduite  par  le  Prince  d'O  - 
Jot.       range,  les  attaquèrent  dans  la  Gueldre  ,  &  fe- 
Mercure  roit  des  progrès  fur  la  Meufè.    Les  deffeins  du 
^ranfois.  Comte  deBergue  échouèrent,  ôcceux  duPrin- 
*^3V    ce  4'Orange  reliflirent.   11  prit  Venlo  ,  Rure- 
^f^' .    monde  ,  Maftricht  ,  Limbourg ,  &  quelques 
Vemta    ^"^^^^  places.    On.  prétend  que  l'armée  du 
Comte  de  Soiflons  ne  contribua  guerçs  moins  à 
1631.    ces  avantages ,  en  obligeant  les  Ei'pagnols  à  laif- 
Vittorio  ^er  une  partie  de  leurs  troupes  dans  le  Hainaut 
Siri  Me-  &  dans  l'Artois  ,  que  li  le  Maréchal  d'Etrécs 
morse     qui  commandoit  l'armée  de  France  dans  TE- 
"Recondi-  ledtorat  de  Trêves  ,  fe  fut  joint  au  Prince  d'O- 
te,  Tom,  range  5  comme  les  Etats  Généraux  des  Pro- 
^'  P^S'  vihces- Unies  le  propofoient.    Pour  éclairdr 
*f  8  w      mieux  cette  grande  affaire  ,  qu'il  me  foit  per-  j 
mis  de  reprendre  les  chofes  d'un  peu  plus  haut,  ^ 
&  de  reprefencer  l'état  des  Pais- bas  Efpa- 
gnols dans  les  dernières  années  du  gouverne- 
ment &  de  la  vie  de  l'Infante  IfabcUe* 

Quoi  qu'elle  eût  remis  la  propriété  de  ces 
provinces  au  Roi  d'Efpagne  fon  neveu  >  elle 
^    paroijfoit  pourtant  y  avoir  P autorité  tout  enti^re^ 
•.vttS  dit  un  Gentilhomme  François  qui  fuivitlcDuc 
.:i».î^  ^Orléans  dan«  û  féconde  retraite  à  Bruxelles, 
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I  'ér  Jgifuvernoit  les  peuples  avec  tant  de  fageJJe  i 
\  de  modératim ,  qu'elle  n'en  étoit  pas  aimée 

\     feulement,  mais  encore  y  s'il  efl  permis  £ufer  de 
l     ces  termes,  univerfellement  adorée  pour  fon  ex^ 
I     tréme  vertu.  Parmi  fes  dévotio?tsordinaire's  ,cetto 
\    Juge  Princejfe  pe  perdait  pas  un  ftul  moment  du 
I     temps  que/le peuvoit  emploier  au  lien  de  PEtat» 
I         au  foulagement  des  fujets.    Mais  quelque 
I     bonnes  que  fuflènt  les  intencions  d'ifabclle,  les 
Efpagnols  qui  avoienc  la  principale  diredtion  des 
affaires  fous  elle ,  donnoienc  fouvcnc  divers 
fujets  de  mécontentement  aux  Seigneurs  du  pai>,{ 
les  levées  extraordinaires  qu'il  fallut  faire  fufT 
lie  peuple  j  à  caufe  des  grans  erabaras  fufcitezde 
toutes  parts  à  la  Maifon  d'Autriche ,  caufoient 
des  plaintes  gehéralcs.    Le  Dojen  de  Cambrai 
revenant  de  Paris  Tannée  précédente  ,  où  il 
^voit  concerté  fon  projet  avec  le  Cardinal  de 
Richelieu  ,  le  communique  au  Comte  de  Ber- 
gue  ,  aux  Princes  d'Epinoi  &  de  Barbançon/ 
&  au  Duc  de  Bournonville.    Ces  Meflleurs 
lecoutçnt  avec  plaifir ,  &  paffent  jufques à  té- 
moigner leur  dilpofition  à  fecouër  le  joug  de  la 
domination  Efpagnole.    Pour  les  y  confirmir 
■davantage,  Carondelet  leur  fait  des  ouvertures 
aufli  faciles  qu'agréables  fur  leur  fortune  parti*- 
culiére  ,  ôc  fur  la  liberté  du  païs.    Tout  ne 
peut  manquer  de  reùjftr  y  MeJJieursy  ajoute-t'il, 
pourvu  que  vôtre  conduite  ^  vôtre  courage  re*  ' 
pondent  à  ce  qu'on  doit  attendre  des  h(4f^s  in^ 
tentions  que  vous  avez,  toujours  témoig^tées.    Il  ' 
, .  eji  quejlion  de  former  un  corps  d'Etat»  é'des'af^ 
I   furer  pour  cet  effet  du  fecours  de  la  France      des  f  ^ 
I    Etats  Généraux  des  Provinces-Unies.    Ces  Put f 
j  faîices  qui  trouvent  leur  propre  grandeur  leur 

avart' 
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I  tfj  2.  avantage  dans  Pahaiffement  de  la  Mdijin  ^  Au- 
trichene  mms  refu  fermt  pas  les  ajfiftances  né- 
ceJJ aires  dans  une  entrcprife  heaucoup  plus  glê- 
'tieuje  tjue  difficile.    Il  faut  décrier  d'abord  les 
Efpagnols,  ^  aider  fous  main  le  Prince  d^O- 
range  à  remporter  ^uelfu' avantage  cçnjldéra^ 
ble  fur  leurs  Généraux  ,  afin  ^ue  les  fouléve^ 
•mens  qui  s'exciteront  à  la  campagne  ^  dans 
Jes  villes  »  reçoivent  ntoins  d'ohfiacle  ^  d'op- 
pofîtion. 

Le  Comte  de  Bergue  négocie  enfuite  à  la 
Haïe  ,  ôc  promet  que  l'armée  des  Provinces- 
Unies  ne  trouvera  aucune  refiftance  dans  foa 

fouvernement  de  la  Gucldre  Efpagnolc  ,  fi  le 
^rince  d'Orange  y  veut  entrer.   Sur  cette  aflli- 
rance,  Frédéric  Henri  fê  met  de  ix>nne  heure 
en  campagne  ,  emporre  Venlo ,  Rurempnde 
quelques  autres  places  ,  s'avance  jufqucs  à 
Maftrick,  &  Tafliége.    Bergue  fait  le  mécon- 
tent ,  crie  que  les  Efpagnols  Tes  ennemis  irré- 
•  1     condliables  l'ont  laifle  fans  aucun  moien5  de 
défendre  les  places  de  fon  gouvernement ,  ic 
»  .     retire  à  Liège,  &  s'y  fait  recevoir  en  qualité  de 
bourgeois.    L'iofànte  s'allarme  de  cette  dé- 
marche &  en  craint  les  fuites.    Elle  invite  hon- 
nêtement le  Comte  à  revenir  à  Bruxelles ,  & 
îui  fait  efperer  toute  forte  de  bon  traitement. 
Il  répond  refpedtLTeulement  à  Ifabelle,  fe  plaint 
de  ce  que  faute  de  lui  donner  des  garnifons 
fufHfà^ls  i  on  Ta  laiile  dépouiller  de  fon 
gouvernement  ,    de   ce  qu'on  oublie  ce 
qu'il  fait  depuis  quarante  ans  pour  les  Rois 
.a'Efpagne,  au  fervice  desquels  il  a  eu  fix  frères 
tuez,  de  ce  que  les  affaires  (ont  mal  admint* 
.  *  Ihées,  6c  de  ce  qu'ion  n'a  aucune  confidération 

pour 
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pour  la  NoblelTe  6c  pour  les  gens  du  pa'û\  Les 
ÉfiagnoU  veulent  gouverner  feuls  ,  ajoute-t'iJ, 
mettre  tout  le  moTide  Jaus  leurs  pieds  ,  s'enrichir 
aux  dépens  dts  provinces^  ^  tenir  le  premier  ram^ 
par  tout)  au  mépris  des  autres  nations,  il  efi 
temps  ,  Madame  ,  de  remédier  aux  defordres  , 
a-fin  que  Votre  Ale(fe  Serénijftme  puijfe  gouver" 
ner plus paijihlement ,  ^de  travaillera  rétablir 
ces  provinces  dans  leur  ancien  éclat.  Puis  qu'eU 
le  m'a  fait  gratifier  de  la  charge  de  Meftre  de  Camp 
General,  je  croi  ne  pouvoir  faire  unmeilUufuj âge 
de  P autorité  que  mon  emploi  me  donne  ,  qu'en 
procurant  le  foulagement  du  pait  »  la  confer^ 
vation  de  Jes  privilèges,  ^  de  la  Religion  Cathê^. 
lique  menacée  et  une  ruine  prochaine  par  le  progrés 
des  ax/ncs  de  l'ennemi. 

Cette  lattre  fut  fui  vie  d'une  autre  adrefleecn 
forme  de  manitefte  au*x  Prélats,  aux  Nobles  , 
6c  aux  habicans  de»  Païs-bas.  Après  avoir  exp<»ni 
fé  les  fujets  de  tneœntentement  qu'onluiadoa<. 
nez,  il  les  exhorte  tous  à  s'unir  à  lui ,  pour  re- 
médier au  mal  que  caufent  aux  provinces ,  les 
refblutions  prifes  dans  les  afifcmblces  particulières 
des  Minières  Ei^^agnols,  ôc déclare  fans  façon  que 
des  Rois  &  des  Princes  font  difpofèz  à  le  proté- 
ger dans  l'exécution  de  fa jufte  entreprifè.  EiK- 
h«,  dans  une  déclaration  publiée  de  fà  part,  il 
invite  les  Olîiciers  &  les  fbldats  de  toutes  les  na- 
tions j  excepté  les  Efpagnols ,  qui  voudront 
fcrvir  fous  fon  commandement  ,  à  venir  le  trou^^ 
ver  à  Liège  ou  à  Tongres,  &  promet  une  bon- 
ne (bide  &  une  ample  récompenfe  aux  Officiers 
qui  amèneront  des  fbldats  avec  eux.  Berguc 
fait  publier  en  même  temps  une  lettre  concer* 
cée  que  le  Prince  d'Orange  lui  écrit ,  afin  de 

prc- 
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f^p.  prévenir  les  foupçons  ôc  la  déâance  que  le  pr<v 
'  grés  des  armes  d;^  Etats  Généraux  des  Provin* 
ces-Unies  >  pouvoitcaufer  aux  Catholiques  des 
Fais- bas.    MonJieurmorKCouJin,  diibit  Frédéric 
Henri  au  Comte ,  aiarit  appris  de  bonne  part 
qu'on  vous  avoit  laijfé  fans  foldats  dans  vôtrt 
gouvernements  f  at  trouvé  à  propos  d" en  attaquer 
les  places,    Cefi  ce  qui  a  cauft.  votre  difgrace 
auprès  de  la  SeréniJJime  Infante  ^  de  fet 
Mnifires,    La  manière  dont  je  me  fuis  con^ 
duit  en  Gueldre  fait  voir  à  tout  le  monde 
jjuelles  fo7it  lei   intentions  de  MeJJieurs  les 
-  Etats  ^  les  miennes  ,  au  regard  de  la  Reli" 
gion  Catholique,    Qn  la  maiiitiendra  par  tout 
où  Dieu  y^Ttira  nos  armes,  y* ai  bien  voulu 
vous  ajfurer  par  cette  lettre  que  nous  peujons 
uniquement  à  en  venir  à  une  bonne  union»  ^ 
à  une  paix  durable.    Je  vous  prie  de  vous  y 
emploier  en  toute  manière,    I&belle  s'étant 
plainte  au  Confeil  prive  de  TEledkeur  de  Co- 
r  logne  Evcque  de  Liège,  de  ce  qu'on  fem-"' 
bloit  vouloir  protéger  Bergue  dans  une  ré- 
volte ouvert*  contre  fon  Souverain  >  il  fiit 
obligé  de  fe  retirer  avec  peu  de  gens  ^  Aix- 
la-Chapelle,  &  le  Procureur  Général  au  Roi 
d'Efpagne  commença  de  pourfuivre  le  Com- 
Le  Priû-  (g  comme  criminel  de  leze  majefté.  "*  • 
ced*0-      Cependant  le  Prince  d'Orange  adiégeoit 
Maftrichtf  depuis  le  lo.  Juin ,  où  le  Baron  de 
Lerde  Gentilhomme  Bourguignon ,  comman- 
ftricht    ^^^^     rabfence  du  Comte  de  la  Moterie  fon 
Ce  quel-  oncle  Gouverneur ,  fc  défendoit  avec  toute  la 
qucs      bravoure  ,  àc  avec  toute  la  prudence  poflSble , 
autres    quoiqu'il  n'eût  que  deux  mÛle  cinq  cens  hom- 
placcj.  mes  de  gamifon.  Frédéric  Henri  aufS  grand 
-  maître 
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3     maître  dans  l'art  de  prendre  les  places ,  que  1(^22^ 
e     Maurice  fon  frère  ,  ^avoit  fait  une  fort  grande 
i2    circonvallacion  «ùtour  de^Maftricht  ^  viUe^que 
ffl    la  Meufè  coupe  en  deux  parties  >  &  s'étoit  rc- 
p    tranché  ôc  fortifié  dans  Ton  'catnp  avec  iba 
i$    bàeté  ofcUmiie.  La  boane  liàbeftç  «Harmée 
f   de  voir  les  troupes'des  Provînces^Uôies  autour 
f   cfone  place  importante ,  dans  hipidie  on  ne* 
î    gJigea-^  raal^à-propos  de-tnettre  ufié  a{!èz  forte 
f    gamifon ,  ordonne  aux  ^Oianoincs  de  Ma- 
1    lirricht  de  faire  promptement  des  neu vaines  &  * 
i.    des  prières  folennelles  devant  la  chalTe  de  S .  Ser- 
vais  ancien  Evêque  de  Tongres.    Mai^  il  fkl- 
t    lut  bientôt  recourir  à  des  remèdes  plus  effica- 
f    ces.    Le  Saint  n'empéchoit  point  que  le  Priiice 
( .   d*Orangc  n'avançât  fes  travaux  ,  &  ne  ferrât 
j    déjà  la  ville  de  fort  près>  malgré  la  courageufê 
réiiftaacedesaifiégez.  Don<j<Hizalez^Gof«^ 
douë  ftriv€  le  30.  Jùm  à  Harem  avec  œ  qu'il  s' 
de  troupes  *  &pleceiid  fecourir  la  place.  A  Itt 
I«mirae24.  piéM  de  joanonqui  tsédmxt  Anr  - 
.ceflèf  £c  de  k  mousquctoie .coiitinaeile  dfr' 
quatre  mille  hommes»  il  fit  tenter  le  pdAge  de* 
j    la  Meufè.    Trois  cens  foldats  furent  mis  d'abord 
f    fur  cinq  ponçons.    Un  eil  enfonce  d'un  coup   -  » 
j     de  canon /Àvec  toute  fa  charge.    L'autre  ne  pou- 

vant  aborder  j  iclaifïè  aller  au  courant  de  l'eau,  »   ^     '  • 
I  •   de  regagne  le  rivage  du  coté  d'où  il  eft  parti.  ' 

Eftiaux  Lieutenant  Colonel  du  Duc  de  Canda-  ,  ^ 

,     le,  qui  ctoit  ce  jour- là  de  garde  ,  s'avance  fur  '  i 

I     le  bord  de  la  Meufe  avec  fix  œmpa^iiés  <fe  fort 
régiment  >  cdule  le  tèu  duoÉtiottApielaniouf^  ^ 
qiieterie^  ôc^charge  braveMir^dimiM^^  ^'      "  ] 

tnîspied  à  terre.  Us  furent  tous  tuë2  >  nc^;' 
oa  fliii  prifeMin^  '  Piùfiei^^ 

N,        ^      rcnc  1 
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rcnc  la  vie  dans  cette  aâion  ,  Eftîauz  >  Fouîl«- 
loux,  du  Frefnc-Canaïe  ,  &  le  Baroade  Jau- 
cour.  Elle  fut  d'une  extrciiic  importance  j  les 
Efpagnols  aiant  manqué  de  fecourir  la  place  par 
un  endroit  où  la  circwvaUaôoa^  Q'^éjXHC;  ps^  m* 
corc  achevée.      -    .  ' 

Don  Gonzalez  jugeant  que  tous  ks  eâbrts 
^croient  ioittiles.^  oc  penfa  plus  qa'à  fe  rend» 
siAÎtre  des.  ayeaue»  des  i^gi»  dès  af&egeans  s 
afin  de  leur  couper  ie»  vivres.   Mai$  il  tmt 

teitt  d'ayoir  un  coq»  vobbtjKX?  iènrird'efix»» 
te  aux  convois,  le  Pmce  d'Orange  ^aifioa  dai' 
habitans  de  Liège  qui  promireot  <fe  itu  fournir  i 

un  prix  raifonnable  tous  les  vivres  dont  il  au- 
roit  befbin.  Le  Comte  de  la  Moterie  Gouver- 
neur de  Maftri du  acouru  du  Palatinat  au  pre- 
mier bruit  du  fîége  de  fa  place ,  fait  grand,  va- 
carme  contre  les  Liégeois,  &  menace  de  met-,^ 
tre  tout  leur  païs  à  feu  6c  à  fang.  On  ne  s'c-, 
tonna  pas^  de  ion  emportement.  H  fut  auffi  in\x^ 
Ule  que  les  clameurs  des  Ëipagpq(s  ^  |èda» 
chainoient  de  l<9|r  oât^*,  %  tout  conue  la 
MÎPdS^ft^Pape.  H:  avoit  reodu  yi&e  aiff 

c^ynies  qui  alléreac  Vi^uicr  de  la  neutralke 
des,  habitans  de  Li^e.  O»  s^ûpf>erçoh  depuis 
hng-temps  ,  difoient  hautement  les  Lfpagnol^i , 
^ite  hien  loin  de  t*aflliger  des  pertes  que  font  lis 
Catholiques  i  le  Fape  applaudit  aux  conquêtes 
des  hermétiques,  C'eft  cc  qu'on  a  dit  de  nôtre 
temps  en  France  contre  Innocent  XL  qui  plus 
fàge  plus  prévoiaat  que  Qément  un  de  Tes 
jOicçefTeurs ,  ^crQioit  que  le  biçn  giBoér^  de  la 

îcnté»  dema»doii:^'4  .tmerJit  J«8  Mu* 
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ftes  ôc  ambitieux  projets  de  Inouïs  XIV.  Don 
Alrare  Baçan  Marquis  de  Sainte- Croix ,  &  Ge- 
*  neral  des  armées  du  Roi  d'E/pagne  dans  les 
Païs-bos  alla  enfuite  avec  de  nouvelles  troupes 
m  iêcours  des  afTîégez  »  âe  tenta  de  pifTer  k 
Metifè  du  côté  de  Virmont.   Il  en  feroit  venu  à 
b&ats  il  Je  Conm  de&ederode  ft'eut  vigou* 
miftineat  repouilé  ceux  qui  écoiaic  déjà  de 
Tiutia  câté<ie  la  rivière  7  dont  k  ptûs  gtan^ 
dtpiitie  furent  tmei,  fiits  prifomikra  »  ou 
toëz. 

Le  Marquis  de  Sainte-Croix  dcfcfpcrant  alors 
•de  fauver  Maftricht ,  &  ne  voulant  pas  haxor- 
der  tout  ce  que  le  Roi  Catholique  avoic 
de  forces  dans  les  Païs*bas  qui  demeuroient 
ouverts  au  Prince  d'Orange,  s'ilvenoit  à  détai-  ' 
re  l'armée  Elpagnoic,  on  eut  recours  au  Com- 
te Pappenheim  qui  commandait  un  corps  d'ar- 
mée dans  k  VcftptuUe  ,  compofé  de  qudqœt 
légimens  Imperkux  &  d^uoefurde  des  trou- 
jm<dela  Ligue  Catholique.  La  Duc  de  Ba- 
vière Bc  Valmin  aiamooofentiquePappeBhdm 
aUftt  àA&iftridit^  le  Roj  d^Efbagne  lui  fit  pro*' 
mettre  l'ordre  de  k  Totf»  d^M- iSp  cent  rnHk 
écus,  en  cas  qu'il  oU^eât  le  Prince  d'Orange 
à  lever  le  fiégc.    Au  bruit  de  la  marche  de  Pap- 
penheim, Frédéric  Henri  déclare  à  TElecteur 
de  Cologne ,  que  s'il  donne  pafTage  par  fon 
païs  à  l'armée  Allemande  ,  les  fetats  Généraux  • 
regarderont  cette  conceflîon  comme  une  rup- 
ture de  la  neutralité  dont  il  cft  convenu.  L'Ele* 
deur  élude  les  inltances ,  ôc  laille  faire  Pappen-  ^ 
heim^  qui  pafTeleRhin  ,  arive  à  Vimoitt  en»  ' 
tre  Mazock  6c  Maflncht  daai  ks  premiers 
joun  dtt  mm  d'Août ,  de  jem  un  pont  fur  la 
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Meufe,  afin  d'avoir  communication  avec  l'ar- 
mée Efpagnolc.  Le  Prince  d'Orange  &  fes 
gens  ne  s'étonnent  point ,  déterminez  qu'ils  * 
lônt  à  demeurer  dans  leurs  retranchemens  &  à 
s'y  bien  défendre.  Bon,  bon,  difoient-il^ ,  les 
deux  Généraux  EJpagJiols  appellent  un  troifê- 
rne  pour  partager  avec  eux  V affront  qu^ils  rece" 
furoiit  hie?i-lot ,  lors  que  nous  prendrons  une  ville 
à  la  vue  de  trois  armées  acourués  de  divers  en* 
d/oits  pour  la  feccurir.  Pappenheim  fc  vantoit 
de  fon  coté,  qu'il  feroit  lever  le  fiége,  ou  qu'il 
feroit  tué  dans  une  attaque.  Enfin  Sainte-Croix 
&c  Gonzalez  choquez  de  ce  qu'un  Allemand 
prétcndoit  être  6c  plus  habile  &  plus  brave 
qu'eux,  difoicnt  que  leur  Roi  dépenfoit 
beaucoup  d'argent  pour  paver  de  Reitres  de 
JLaffSijuenets  les  folTez  des  retranchemens 
du  Prince  d'Orange.  La  jaloufie  qui  fe  mit 
d'abord  entre  Pappenheim  &les  deux  Efpa- 
gnolsdéjabrouilîezenfemble  ,  fut  extrêmement 
avantageufe  à  Frédéric  Henri.      -  ; 

Après  quelques  tentatives  inutiles  ,  Pappen* 
hcim  fe  détermine  à  forcer  les  lignes  des  affîc- 
geans  du  côté  de  la  ville  qu'on  nomme  Wick. 
Le  Prince  d'Orange  habile  à  pénétrer  les  dcflèios 
de  .l'ennemi ,  y  envoie  du  renfort  tiré  de  la 
cavalerie  que  commandoic  le  Duc  de  Bouil- 
lon ,  &  des  troupes  amenées  par  le  Comte 
Guillaume  de  NalTau.  Le  matin  du  8.  jour 
d'Août ,  Pappenheim  attaque  le  quartier  du 
Çomte  de  Stirum ,  &  fes  foldats  donnent  fi  fu- 
rieufèment,  que  nonobftant  les  courageux  ef- 
forts des  afTîegeans,  ceux-ci  furent  obligez  d'a- 
bandonner un  quartier  jetté  hors  de  leurs  retran- 
chenicns.   Frédéric  Henri  acourt  incontinent 
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acompagné  des  Ducs  de  Bouillon  &  do  Canda-  l6l 
le,  &  amène  l'ciite  de  la  Nobleilc  Françoile 
qui  étoit  dans  fcs  troupes.  Les  Marquis  de  S.Luc 
6c  de  GeTvre^  la  coûduifoieiic.  On  retourne  à 
k  charge  furies AUemans*  cm  ieschailè  de  Tci^ 
dwit  qu'ils  ont  pris.  Pappeobeini  ne  (e  rebure 
pas,  il  Êûc  une  féconde atca^ae  après  midi}  & 
fei  geouiÊ  batteitt  avec  une  biayoute  extnordi- 
nm.  VaâioafUtâag^aQte&fijrieufe.  J^ap- 
peoheim  y  perdit  pbmSxn  Officiers ,  &  envi- 
fon  deux  iniUe  de  û&  meOlcurs  fijidtts.  II  fut 
légèrement  blcHe  d*un  coup  de  fauconneau  qui 
emporta  le  pommeau  de  la  fclle  de  Ton  cheval. 
Chagrin  &  confus, fie  General  Alieman  fe  reti- 
re,  &  elTuie  les  infultcs  des  Efpagnols  qui  lui 
reprochoient  qu'il  n'étoit  pas  homme  de  paro-  • 
le.  La  viile  va  capituler  ,  dilbient  ces  gens 
qui  s'expoférent  moins  que  lui,  ^  c9pendant  il 
n'êft  pas  étemeuré  fur  la  place,    Maâljùcbt  |9 

fendit  le  22.  Août,  ôc  Pappex^eim  tnardnî 
vers  le  Rhin  avec  le  débcis  Cj^^  arioée.  Lqr 
deux  Généraux  d'Eibagne  le  n^^l  \sk 
Faïs^faas.  Le  Rot  Qatboiiquâljaif^^ 
•rl^arquis  deSainte^Ooix  y  lui  m  k  à>tnïnan» 
.dément  général  de  &s  troupes,  &  le  donne  au 
Marquis  d'Ayetonc  fon  Ambaflàdeur  auprès  de 
rinfante  Ifabelle.  Les  conquctcs  du  Prince 
d  Orange  ne  fe  bornèrent  pas  à  Maftrichc.  Il  •  . 
prit  cncoœLimbourg,  Wert,  &  Orfoi.  Ca-  , 
rondelet  6c  les  gens  de  fà  fâdion  ravis  de  la  dif- 
grâce  des  Efpagnols,  folicitent  le  Duc  d'Ari- 
choc  de  s'unir  a  eux.  Bien  loin  d'entrer  dans 
le  parti,  il  révèle  tout  à  TlnÉante.  Ce  ne  fut 
qu'^mèid^yodr  {irepaiole.^  .qu'elle 
pardoDQfappit  ;      complice^    I41  P^SPI^P^ 
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1^31.  fut    religieofement   obfervée.    On  ne  par- 
la point  de  cette  affaire  durant  la  vie  d'Iû- 
belle.  •  *  * 

Le  gou-  gouvernement  de  Mallricht  fut  donné 
men^  dc  ^  Bouillon  qui  fervoit  depuis  quelques 

années  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies , 
flricht  Prince  d'Orange  fon  oncle  maternel, 

cft  don-  Puisque  ce  Seigneur  fera  dans  peu  de  temps  une 
né  au     grande  figure  à  la  Cour  de  France  ,  &  fc  trou- 
I>uc      veta  même  au  nombre  des  ennemis  du  Cardi- 
dcBouil-  nal  de  Richelieu,  je  dirai  ici  quelque  chofe  de 
j     fon  entrée  dans  le  monde.   Voici  ce  qu'un  Au- 
teur judicieux  en  a  ramalïé.   Frédéric  Maurice 
de  la  Tour  fils  aîné  du  Maréchal  de  Bouillon, 
aiant  fiiit  fes  études  à  Sedan  fous  le  célèbre  Pier- 
re Du  Moulin  fon  précepteur,  alla  en  HoUan* 
de  à  1  âge  de  feize  ans.    Ce  pais  était  alors  U 
théâtre  de  la  guerre  ^      félon  r opinion  de  tout 
le  monde,  la  meilleure  école  pour  en  apprendre  le 
métier.    Le  Prince  d'Orange  le  fit  commencer 
LangUde par  U7ie  enfeigne  dans  un  régiment.    On  me  vid 
Mimoi'  ttabord  rien  ^extraordinaire  en  lui,    il  fut  me- 
^'^^^^^  me  un  peu  tardif  à fe  développer,    llparloit  peu 
X)If  de    ^^^^^''^'^  ^JT^^  renfermé  en  Im  même  ,  ^  dans 
Bouillon,  f'^^  Mais  ^nfin  il  fe  fit  commtre  ^ 

Mémoires  ^  s* acquit  une  gramle  eflme  dez  qu^il  commença 
MTxtnimes  d'avoir  quehulntelligence  dans  la  guerre  ^  dantf^ 
furies  af-  les  affaires  du  pats.  On  jugea  de  là  ^ue  ce fîlen^ 
faim  du  ce-  ^  cette  inclination  à  fe  retirer  en  fin  partial- 
-P*^  lier,  ne  venoit  que  de  fon  grand  fins  naturel  y 
^  qui  ne  lui  permettait  pas  de  parler  des  chofe  s  fans 

Mercure       entendre.    Se  curtofité  vint  alors  à  un  point, 
François,  qf^^^^'^^q^^^if  de  tout ,  ^  entroit  dans  le  dé- 
I  d  3  ï .  *  ^^'^      moindres  chofes ,  afin  de  les  favoir  à  fonds. 
Mais  four  fatisfaire  fa  fajfion^  il  ne  s*adrejfoit 
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tju^aux  perjbnnes  aveç  fui  ii  étoit  fort  familier, 
il  fe  laijfa  (T abord  aller  aux  plaifin  de  la  jeunef^ 
fi même  à  ceux  de  la  tahle,  fans  néanmoins 
s* emporter  aux  grans  excès,  il  devint  eu  {'eu 
de  temps  aéiif  ^  vigilant  ,  fur  tout  familier 
jufques  à  Je  rendre  populaire ,  lorsque  cela  conve^ 
noit  à  fes  dejfeins  :  talent  dont  il  (ut  admirable^ 
ment  fe  fervir  dans  la  fuite  de  fa  vie^  en  des  oC'* 
cafions  importantes,  ^  i.  cf. 

JLe  Frince  d^  Or  ange  le  voiant  changé  delafof'^ 
te  y  ^  lut  trouvant  une  forte  inclination  pour  la 
guerre  i  commença  de  prendre  un  peu  plus  de  foin 
à  le  former,    il  commandait  le  Duc  de  Bouillon 
dans  toutes  les  occafons  ^  où  il pouvo/t  acquérir  de 
la  gloire       apprendre  quelque  chofe.    Lté  jeunt 
Officier  râpondoit  fi  av^ntageufemeiit  aux  dejfeins 
^  aux  efper  onces  de  fo?i  oncle  ,  que  dez  lors  il  fe 
fignaU  par 'fin  courage  ^  ^  par  fin  intelligent' 
ce  en  plufeurs  occafions.    Vue  des  plus  confî" 
dérables  fut  à  Bos-le-Duc.    Le  Prifsce  d'O- 
range Patant  ajfiégéy  la  longue  refiflance  de  Im- 
garnifon  affaiblit       rebuta  tellement  fin  <fr- 
ynée  i  qu^îl  ne  Je  crut  pas  en  état  d'empêcher 
qu'Hun  grande  convoi  envoie  par  les  ennemis 9 
entrât  dans  la  plac4.    On  avoit  pris  fecrete* 
ment  au  Confeil  la  refolution  de  lever  le  fiége. 
Le  Duc  de  Bouillon  en  a  tant  été  averti  de* 
manda  mflamment  qu'on   lui  permit  d'aller 
s^oppofer  à  ce  fi  cour  s.    Il  expliqua  au  V  rince 
d'Orange  la  màniére  dont  il  prétendait  fe  con- 
duire dans  ce  dsffein.    Le  Trince  d'Orange  le 
trouvarit  admirablement  bien  conçu  le  propofa  au 
Confiil.    Il  fut  refolu  qu'on  en  Uiffereit  tenter 
le  fuccés.    Le  Duc  de  Bouillon  prit  donc  lestrou^ 
pes  qu'il  avoit  demandées  pour  l'exécution  de  fin 

N  4.  f»- 
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.  entrepYïfe,  Il  la  conduïfit  fi  bien  ,  qu^Mnt  fait 
une  ?narche  extradrdinaire  pour  trouver  les  enut^ 
plis  en  un  lieu  ou  il  étvoit  projetté  de  les  combat* 
tre  ,  il  les  y  attaqua  ,  les  défit  j  prit  prifi>?tnier 
telui  «lui  les  commajidoit  »  le  convoi  defliné 
"'  four  le  fecours  de  la  place  ,  fut  amené  dans  U 
camp  du  "Grince  d'Orange.  Cette  a£lion  donna 
une  grande  réputation  au  Duc  de  Bouillon .  Tou  t  U 
monde  commença  de  le  regarder  comme  un  homme 
extraordinaire, 

il    acquit  le  cœur  des  troupes  par  Popinion 
^u  elles  conçurent  de  fin  courage  ^  de  fis  rares 
talens  four  la  guerre  j  mais  encore  plus  par  un 
certain  carâ^ére  de  ho?ité  naturelle  qui  fefaifiit 
'voir  en  toutes  fis  a  étions ,  par  fa  modefiie  à  par- 
^  1er  de  lui  même,  ^  par  une  grande  familiarité 
hors  du  commandement.    Il  n^étoit  pas  beau  , 
mais  il  avoit  bonne  mine.    Rien  de  rude  ni  dans 
refirit»  ni  dafis  P humeur  '^  mais  quelque  chofe 
dç  grand  ié*  de  fier  dans  fon  air  à*  ^ans  Ja  de~ 
marche.    Il  connoijfoit  jus  que  s  aux  moindresOffi- 
€ierSy  ^  afin  qu'ils  n^ en  pujfint  douter,  il  affe- 
doit  de  les  appeller  par  leur  nom  ^  manière  de 
traiter  avec  les  fubaltemes  toujours  bien  fiante , 
^  fort  politique,  à  un  grand  Seigneur,    Les  Etats 
ên  général  ^  en  particulier  ne  pouvaient  fi  l^fi 
.  ^fer  de  lui  donner  des  lou  jnj^es.    On  les  devoit 
croire  d^  autant  plus  fincér  es ,  qu*  elles  avoient  pour 
fondement  leur  gloire      leurs  avantages  :  Car 
enfin,  cet  événement  fit  rendre  Bos-le-Duc  ,pla^ 
ce  d^une  extrême  conféquence  pour  eux  ,  <é*  dont 
la  prifi  donna  une  grande  réputation  à  leurs  ar^ 
9nes,    Le  gmvernement  de  JMafiricht  fut  la 
première  récomp^nfe  de  ce  fervice.    Le  Frin<e 
ePOrange  témgigmit  de  la  joie  de  toutes  ces  cho^ 
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fes.  Veut'êtn  qu'il  ne  les  eût  pas  vues  fans  pei^ 
ne  é-  fans  jaloufit  ^  fi  eUes  ne  lui  tujfent  fait 
naître  une  penféf  pt$  emveaêit  à  fes  intérêts. 
It  éteii  déja  vienx  >  &  iiawit  quun  fils  estm^ 
ûn  iereesm.   De  ntsm&e  pe  m'ejp&sjit  pas  de  ^ 
vivre  aj/ez  hng-temps  ^  fnr^  U  voir  en  âge 
de  remplir  fa  place ,  &  trenvant  les  ^its  tiem 
dijpofiz  em  faveur  dmJOne  ÂBemllm,  Hpen^ 
fiit  à  lui  l^Jfer  e$t  wmrant  le  gouvernement  des 
Etats  eemme  par  dépota    Et  pour  rattacher  en^ 
4ere  plus  étroitement  à  lui  y  il  refolut  d'en  faire 
Jon  gendre.    Maii  il  crut  qutl  était  delapruden^ 
te  d^  attendre  une  autre  conjum^ute  four  lui  déciof* 
rer  fa  penfée, 

TLes  chofes  étoient  dans  cet  état ,  lors  qu^an 
temps  des  quartiers  d'hiver  ^  du  Carnaval ^  U 
J^nedtBùuillon  veuùtt  aller  incc^ito  >  à  Bru^ 
scelles.    Ce  voiage  fu'il  n'entreprit  que  consm9 
une  chefs  mdigérente^  pour  fe  tùvertir  feidme^ 
^pourJatisféHfacurioJlté»  changea tent le pUm^ 
de  fafortnne  »^  devint  far  f enchaînement  At 
skêfes,  lefimdemensdes  divers  evéken^  de  jk 
nsie.   On  veit  ainfi  tans  ks  jours  la  deHinée  dea 
flus  grans  hemmes  ^  même  des  plus  grans  Etats, 
rouler  fw*'  des  chofes^  qui  d* abord n^o?it  parud'au* 
eune  confcjuence ,  ^  nous  trouvons  que  fi  nosde^ 
firs  avoient  reiijji^  nous  ferions  malheureux  ,  an 
lieu  que  tout  notre  bonheur  vient  de  ce  que  les 
chofes  que  nous  craignions^  font  arivées  malgré 
nous.    Cependant  on  ne  fe  lajfe  jamais  de  faifê 
des  pryetSs  &  defe  donner  la  gloire  des  bon  fuc* 
eés'^  Irien  fUe  fouvent  on  en  ignoteUs  eau  fis,  ci*. 
ffon  n^en  préi>oie  jamais  les  fuites.  Siàdèsfiten^^ 
Vit  fi  claires  da,  notre  vamté&  deniifepeudf 
àmn&Of  mus  tnwrions  les  fenîmm  iuo  mnt 


298      HISTOIRE  DE 

632.  devrions  avoir  comme  Chrétiens,  nous  ferions  fans 
doute  paroitre  plus  de  force  dans  les  evénemens 
fâcheux  y  parce  que  nous  y  regarderions  la  main 
de  Dieu ,  ^  nous  aurions  moins  d^inquiétude 
dans  nos  dejjeinsy  parce  tjue  nous  n*  en  formerions 
jamais  qu^avec  une  entière  foumijfion  à  tordre  de 
la  Providence, 

La  Cour  de  Bruxelles  étoit  une  des  plus 
belles  de  PEurope  lors  que  le  Duc  de  Bouil- 
lon y  arriva.    Le  Duc  d'Orléans  s*y  étoit 
retiré ,  fuivi  de  quelques  perfonnes  de  la  pre- 
mière qualité,  ^  d'un  grand  nombre  de  No- 
hhffe  Françoife»    iJlnfante  IfabeUe  y  avoit 
auffi  attiré  les  principales  maifons  des  Faïs-bas. 
Le  Duc  de  Bouillon  y  vid  Mademoijelle  de 
Bergue  à  un  bal.    Cétoit  une  perfonne  de 
grande  naijfance  ,   d^une  beauté  furprenante  , 
^  du7is  la  réputation    avoir  beaucoup  de fprit 
f(r  defagejfe;  mais  Catholique  (ér  fans  bien.  Le  ^ 
^  Duc  de  Bouillon  aiant  appris  fon  nom  ,  trou- 
va quelle  étoit  fa  parente.    Ce  fut  par  une 
rai  fon  pl$s  forte  que  celle  du  fang  ,  qu^il  de- 
fra  cTen  être  connu.    Les  vifites  quil  lui  ren- 
dit y  r engagèrent  encore  davantage.    Il  partit 
neantwoins  fans  lui  déclarer  fa  pajjîon  •  mars 
jron  pas  fans  quelle  s^en  apperfùt.    Le  bruit 
de  fon  amour  fe  répandit  bien- tôt  en  Hollande 
'  par  ceux  qui  P acompagnérent  à  Bruxelles,  Et 
comme  perfonne  nes'imaginost  que  cela  dût  aller  au 
rhariage  ,  à  caufe  des  raifbns  qu^il  avoit  de  n*y 
penfer  pas ,  on  en  parloit  fouvent  comme  d*un€  a» 
tjanture  de  voiage  ^  devant  lui  même.  Mais 
'  quelque  temps  après  il  retourne  à  Bruxelles  a- 
'ùec  beaucoup  de  péril  ^  fous  $tn  prétexte  af- 
fez,  léger,    .  . 
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Ce  jec9nd  v  otage  ne  permit  plus  de  douter  ^uj  le 
'  Duc  de  Bouillon  ne  fût  plus  ptrjjtonnéqu  on  n^  avait 
cru.    Il  trouva  en  arivant  qu'on  vouloit  marier 
Mademoifelle  de  Bergue  avec  le  Comte  de  Boffu* 
ha  gloire  ^  la  jaloufte  je  joignirent  à  l'amour  , 
çh*  obligèrent  le  Duc  de  Bouillon  à  fe  déclarer 
four  le  mariage.    lls^enretournaparSedan,  a^ 
fin  de  propofer  les  chofes  àja  mere.    Elle  s  îrou^ 
.  va  d* autant  plus  contraire  ,  qti^ellc  Javoit  alors 
que  le    rince  d^  Or  ange  fon  frère  ,   dejlinoit  au 
Duc  de  Bouillon  celle  de  fes  filles  que  l' Electeur 
. /  de  Brandebourg  époufa  dans  la  fuite,    ly ailleurs 
Idadame  de  Bouillon  avoit  toujours  eu  dans  l*ef- 
prit  que  fon  fis  aîné  fe  mariât  à  une  peifonne 
de  leur  Religion  ,  ^  Ton  peut  dire  qu  il  aurait 
choifi  en  France  de  tous  les  partis  Protefians  ,  ^ 
que  de  tous  ceux  qui  fe  trouvaient  hors  du  Roiau^ 
me  3  //  n'y  en  avoit  point  auquel  il  ne  pût  afpi^ 
rer.    Après  que  le  Duc  de  Bouillon  eût  demeuré 
près  d* un  an  dans  cet  état ,  Pefprit  en  fufpens^ 
le  cù^ur  partagé  entre  toppoftion  de  fon  amour  à* 
de  fa  fortune  j  //  prit  enfin  fa  refolution,  Ma^ 
djime  fa  mere  ^  le  Prince  cTOrange  n^aiant  pu 
empêcher  le  mariage  ,  P approuvèrent ,  qua>id  il 
fut  fait.    IS  amour  a  fouvent  porté  les  plus  gr an  s 
hommes  ,  même  dans  un  âge  plus  avajtcé  que  ce^ 
lui  ah  le  Duc  de  Bouillon  était  alors  ,  à  négliger 
les  avantages  de  lafortwte.   ye  dirai  fjûhment  ' 
ce  mot  en  fa  faveur  ^  à  V honneur  de  Madame 
fon  époufe^  que  je  ne  craipas  qu^il fe  fait  jamais 
repenti  de  fin  choix. 

Cela  peut  bien  ctre.  Mais  il  n'en  cR  pas 
moins  véritable  que  ce  Seigneur  a\^euglé  par  fa 
pafïîon,  l^.c  alors  une  fort  grande  faute.  Sicon* 
tent  de  Çx  Principauté  de  Sedan  &  du  bien  qu'il 
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622.  poffécloit  en  France,  Bouillon  eût  époufé  la 
fille  de  Frédéric  Henri ,  &  continué  de  fervir 
les  Etats  Généraux,  il  auroit  mené  une  vie  plus 
tranquille,  confervé  Sedan  à  fa  famille,  ôclaif- 
*    *  (é  à  Ces  ent'ans  rcfpcrance  de  recueillir  du  moins 
la  plus  grande  partie  de  la  riche  fucceffion  delà 
Maifon  d'Orange,  &  de  parvenir  peut-être  aux 
charges  de  leurs  ancêtres  maternels  dans  la  Re-  <^ 
publique  des  Provinces- Unies,  Le  feu  Eledeur 
de  Brandebourg  Tun  des  plus  fàges  Princes  de 
fon  liécle,  pouroit  trouver  de  plus  grans  partis 
que  le  Duc  de  Bouillon.    Cependant  il  crut  que 
la  fille  aînée  du  Prince  d'Orange  étoit  le  plus 
avantageux  qu'il  pût  choifir.    Nous  voions*  à 
prefent  qu'il  raifonna  fort  bien.    L'Auteur  de 

•  la  vie  du  Duc  de  Bouillon  pouvoit  ajouter  que 
l'ambition  le  trompa  prefqu'autantquel'amour. 

/       Une  République  n'avoit  pas  à  (on gré,  de  quoi 
lui  donner  un  aflez  grand  établiffement ,  &  la 
-c    /ucccllîon  de  la  Maifon  d'Orange  lui  paroiflbit 
^incertaine  &  éloignée.    Il  fe  flatta  de  s'avancer 
«  davantage  6c  plutôt  à  la  Cour  de  France  ?  fur 
:t6ut  en  renonçant  à  la  Religion  de  fbn  pere  , 
,    »  pour  embrafler  la  dominante.    Et  c'eflenquoi 
•î:BouilIon  s'eft  trompé  d'une  étrange  manière. 
.Quelle  figure  font  maintenant  fes  enfans  en 
France  ?  Quelle  conûdération,  quel  crédit  ont- 
,  .  I  , .  ils  à  la  Cour  ?  Et  à  quel  degré  de  grandeur  &  de 
'  diftincftion  feroienr  pai  venus  ceux  qu'il  auroit 

•  V  p*^  avoir  de  l'époufe  que  fbn  onde  lui  deftinoit  ? 

Le  même  Auteur  n'y  penfe  pas  quand  il  dit  que 
:  Frédéric  Henri  rCef^érant  pas  devivre  ajfes^lêng- 
teVéps  pour  voir  fon  fils  remplir  fa  place  il  jet  ta 
les  yeux  fur  le  Duc  de  Bouill$n  pour  i/fi  laijfer  le 
louventemnf  des  Etats  cêmmt par  dépit.  Ou- 
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tre  que  cette  expreflîon  n'eft  point  éxadc  ,  les  g 
Provinces  de  Hollande  j  de  Zélande  ,  d'U- 
trechr  >  &  de  Gueldres  acordérent  l'an  1631* 
c'ell  àdire>  unpeuaprèslaprifedeBosrle-ïDuc» 
&  ^vant  celle  de  Maftncht  ^  la  furvivance  de  la. 
diarge  de  Gouverneur  au  fils  unique  du  Pria* 
cêd'Qrange.  Il  piqjecta  dooctoacauplusde 
fidretDfliberiq»èaâiVMrc«  tecotnmtndement 
de  l'armée  au  Duc  de  BoUiOaii  *  jufques  à  oe. 
(jpt  k  jeune  Prince  fût  en  état  de  le  prendre: 
d*perance  qui  ne  contentoic  pas  dffez  Fambicioa 
du  Seigneur  François. 

Il  y  a  encore  dans  le  rcdt  que  je  viensde rap- 
porter quelque  chofe  que  je  ne  puis  concilier  a- 
vec  celui  d*un  témoin  oculaire  de  ce  qui  (è 
pafToit  Tan  1632.  à  la  Cour  de  Bruxelles,  lorf-  . 
que  le  Duc  d'Orléans  y  étoit.    Voici  ce  qu'il 
raconte  à  propos  du  départ  de  ce  t^rince  pous 
aller  eo  Languedoc  il  fallut  dire  sfUeu  à  Dana  ' 
Bianca  -fiUe  de  Don  OnUs  Coloma ,  un€  iesJH^ 
moifiUes  qri  étaient  Mfris  Wie  i^Imfaitie*  Mon^ 
fleur faifoh  hfaffi&iméfimr  effe,  é'mmt^ttaj^  ' 
furer  de  fa  cmffaiice^  n^nobfim$lewr  fêpâtattm^^ 
IjBt  autm  fiiïes  dttPudkèis  avaient  chacune 
leur  amant  François»  de  qui  elles  recev9iefit  tèuf 
iesjêurs  des  ajjiduiter,.    Mais    étoit  à  l'Efpa^  , 
gnole.    Ou  ne  fe  voioit  ejue  par  U7ie  jalouf  e  fort  • 
haute,  d'où  il  étoit  fort  difficile  de  fe  faire  eut  en*- 
dre.    Il  nétoït  permis  aux  Cavaliers  entrete- 
nir leurs  Dames  qti\iux  jours  d'audience ,  eupre* 
fence  de  V Infante      de  toute  fà^Cour,  Le  Çom" 
U  de  Buquoi  s^étidif  déclaré  ferviteur  de  Made* 
•  WÊ9ifelU  de  Bergue.    Mais  fa  beauté^  fa  hnne^ 
gtâ$e  Méritaient  fé^elle  eit.plm  du»  mditirêteiet.^ 
X^Ç^me  deBrim  4tmiÀu  CemU^ik  Buquoi^.^  rià  * 
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t6i^.  P^^  xW^pf/'iîT  de  fe  déclarer  fou  rival      de  Je 
brouiller  avec  lui,  ils  auraient  peut-être  tiré  Té" 
péey  Jî  leurs  foins  n*eufjent  été  re^ûs  de  leur  Da-» 
me  avec  une  pareille  indifférence.    Elle  étoit  en 
t.  ^    /5<?r(7/f  de  mariage  avec  le  Duc  de  Bouillon  , 
auquel  elh  refervoit  toutes  fes  faveurs  ;  aiant 
'  auJ/i'tot  quitté  la  Cour  de  Bruxelles  pour  al- 
»  '     /er  terminer  cette  affaire.    Le  Duc  de  Bouil- 
'*       Ion  s'engagea  donc  à  cpoufer  Madcmoifelle  de 
Berguc  dez  Ton  premier  voiage  à  Bruxelles ,  ;/ 
n^en  partit  point  fans  lui  déclarer  fa  pajjîon  , 
Ôc  TafFaire  étoit  conclue  avant  qu'il  fut  pourvu 
•      du  gouvernement  de  Maftricht.    Ces  circon- 
(lances  font  peu  importantes.   Je  m'y  ajréte 
feulement  pour  remarquer  l'incertitude  des  mé- 
moires qui  paroiflènt  les  plus  certains  &  les  plus 
furs.    L'Auteur  de  ceux  de  la  vie  du  Dtic  de 
.  Bouillon  protcfte  qu^il  ne  veut  rien  avancer  quii 
n^ait  vùy  ^  dont  Une foit  fort  affuré.  Com- 
ment l'âcorderons-nous  avec  un  témoin  de  ce 
qui  fe  paflbit  à  Bruxelles?     **  * 
Etat  des    Nous  trouverons  des  varierez  plus  embaraf- 
affaircs  fantes  dans  une  affaire  d'une  autre confequence, 
du  Duc  quoique  nous  aions  la  relation  d'un  Général 
d'Or-     vi(Storieux  ,  ôc  celles  de  trois  Gentilshommes 
leans  en  ^  ^jQ^t  deux  fervoicnc  dans  l'armée  du 

^^P'^'  Duc  d'Orléans ,  6c  l'autre  fous  le  Maréchal  de 
Schombcrg.   Je  parle  de  la  défaite  des  troupes 
de  Gafton ,  ôc  de  la  prife  du  Maréchal  Duc  de 
Montmorcnci.    Avant  que  d'en  venir  à  cette 
trifte  journée ,  voions  quelle  étoit  la  firuarion 
des  affaires  de  Son- AltefTc  Roiale  en  Languedoc. 
Mémoi'  On  lui  remit  la  ville  d'Albi  à  fon  arivée  dans  la 
res  a7io~  province.    Le  Comte  de  Moret  y  fut  laifTé  a- 
»i>w«y«rv€ccinq  cens  chevaux,  fie  le  Duc  d'Orléans 
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alla  droit  à  Carcaflbnne,  où  il  avoit  qudqu'in- 
tclligence.    Elle  ne  put  reiiflir.    Mangot  de 
Villarceaux  Maître  cles  Requêtes  maintint  les  ^î^** 
habitans  dans  le  iêrvice  du  RoL    Gafton  pafle 
à  Beziers  dont  il  eft  alVuré,  &  y  fait  travailler  à  ^»or/#- 
ïde  nouvelles  fortifications.    Il  tente  enfuite  dc^;,^ 
/s'emparer  de  Narbonne ,  place  importante  pour  Bernard 
recevoir* le  fecours  qu'on  attendoit  d'Efpagne^ 
&  pour  fe  recirer  même  en, cas  de  befoin  dans  Louis 
.les  Etats  de  Sa  Majefté  Cadidiquc.    L'Arche-  ^^^L  L. 
vcque  déconcerta  les  intrigues  des  Ducs  d'Or-^^'^^^ 
leans  &  de  Montmorenci.    Leurs  partifàns  fu-^,^'''* 
rent  chaflfez  de  la  ville  ,  &  les  gens  du  Roi  de- 1^^^ 
meurercnt  les  maures.  Un  ii  mauvais  début  ne  ^^^^-^ 
proraettoit  rien  de  bon.    Pour  comble  de  mal-  ///.  \^ 
heur  >  la  divifion  fè  met  à  la  Cour  de  Gafton.  Hijîôire 
Puylaurens  Ton  favori  acoutumé  à  commander  </«  Mini- 
par  tout  oùeffcSon  Altefle  Roiale,  foufïreavecA''^ 
une  peine  extrême  que  le  Maréchal  Duc  don-  ^^^dmd 
ne  les  ordres  pour  tout  ce  qui  regarde  la  guerre.  ^'^^'"^ 
La  jaloufie  devient  fi  grande  qu'ils  ne  fc  peuvent 
fouffrir  l'un  l'autre.    Le  Duc  d'Elbcuf  cadet  de  py/ 
la  Maifon  de  Loraine  prétend  de  forr  côté  fou- 
tenir  les  droits  de  fâ  naiflTance,  veut  être  Lieu- p^ir 
tenant  General;  &  Montmorenci  Gouverneur ^^ry.  l, 
de  la  province  refufe  de  céder  la  place.  iv,  c.  29. 

Le  Roi  fournit  lui  même  un  expédient  pour  ^^'^rcurt 
acommoder  la  conteftation.    Mais  ce  fut  en  ^''"''f^'^^ 
obligeant  fon  frère  à  divifer  Ton  armée  ,  àc  par 
conséquent  à  Taffolblir.    Les  Marchaux  de  la 
Force  &  de  Schombcrg  vcnoient  par  deux  en-  ♦ 
droits  différens.    L'un  entroit  dans  le  bas  Lan-  ; 
guedoc,  &  l'autre  avoit  ordre  d'aller  droit  au  •  : 
Duc  d'Orléans,  quelque  part  qu'il  fût.    On  ne 
put  fe  diipcnfcr  d'oppofcr  à  chacun  d'eux  un  ^\ 
•  ^  corps 
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6yL.-  corps  de  troupes..  Elbcuf  eut  la  conduite  de 
celui  qui  devoit  fiaire  tête  à  îa  Force ,  &  Mont- 
^-  -  .  morenci  fut  refèrvé  à  commander  fous  le  Duc 
•  d'Orléans  les  troupes  deftinces  à  marcher  con- 
tre Schombcrg.    Un  Hiftorien  du  Maréchal 
'    -  Duc  fouticnt  que  Puylaurens  ôc  quelques  autres 
-      étoicnt  d'intelligence  avec  Richelieu  ,  &  qu'ils 
,  '  '  vendirent  &  leur  maîcre  &  Montmorcnci.  Ce- 
la n'cft  nullement  vraifemblable.    Après  ladé- 
■••  ■  route  de  Cafteinâudari ,  Elbeuf  &  Puylaurens 
ctoient  fort  mal  avec  Richelieu.    Ce  ne  fut  pas 
fans  de  grandes  difficultex  que  le  Roi  rendit 
V  .  au  premier  la  jouiflànce  de  fes  biens,  &  lui  per- 
mit de  fe  retirer  dans  une  de  fes  terres.  L'autre 
eut  il  grande  peur  que  le  Cardinal  fupcrieur  aies 
ennemis 5  ne  fe  vengeât  de  lui,  &  ne  le  perdît 
fans  reflburce,  qu'il  preflà  vivement  le  Duc  d'Or- 
léans de  fortir  une  troifiême  fois  du  Roiaume 
après  la  mort  de  Montmorenci.  Ce  qu'il  y  a  de 
véritable  5  c'cft  qu'on  remarque  fi  peu  de  concert 
&  tant  d'imprudence  dans  toutes  les  démarches 
de  Gafton,  du  Maréchal  Duc, &  des  autres,qu'oa 
"  <<fl:  tenté  de  croire  que  les  uns  ont  envie  de  tra- 
h)e  &  délivrer  Montmorenci ,  &  que  l'autre  efl 
un  defefperé  ,   à  qui  le  chagrin  &  le  dépic 
font  chercher  la  mort. 
^-  V      .  Le  Maréchal  de  la  Force  attendoit  au  Pont 
ji  i    S.  Efprit  larivée  de  toutes  les  troupes  qui  lui 
f  :    ctoient  deftinées.    Pour  ne  perdre  pas  le  temps 
inutilement,  il  envoie  dans  le  Vivaretz  une  par- 
tie de  celles  qui  font  auprès  de  lui,  fous  la  con- 
duite de  La  Roque  Maflèbaut ,  &  ordonne  à 
.  ,  jcct  Officier  de  dilîîper  un  régiment  que  le  Vi- 
comte de  L'Etrange  ramaflbit.    La  Roque  ôc 
fes  ûibaltcrucs  aianc  tenu  confcil  >  &  confidcré 
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l'état  où  étoit  le  Vicomte,  refolurent  de  Tatta-  j^ja^ 
quer'dans  un  retranchement*  où  lui^fcs  gens 
prétendoienc  fc  défendre  bravement.    On  (c 
bâtit  de  part  ôc  d'autre  avec  beaucoup  de  cou- 
jrage  ôc  d'opiaiatreté*  Mais  enfin  L^Etraoge  fut 
€omra|at4ièi»9dre>pnronxiier  de  guerre.  Le 
voila  iQoœtiiieQt'eaimles  mains  de  rintendffat 
Michaiic>^oommence  i'inftrudtion  d'uapiOh 
ob.  ajiBkid.^.£lbeufié^^  initileiDcoc  le 
fVkoime  de  la  pan  dttDuc  d^Otkaq».  H  offiç 
une  râaçon»&  lesDootieau  MtfécbaldelaJRQCr 
ce^  qu'il  eft'd'iniedangereufeooiil&q«e9Ge  de 
mettre  ainfi  entre  les  mains  de  la  Jullice  ceux 
qui  fe  rendent  prifbnniers  de  guerre  fous  la  foi 
publique,  6c  que  le  Duc  d'Orléans  fera  obligé    ,  . 
malgré  lui  de  ne  faire  aucun  quartier  à  ceux  il^ 
prendra.    Machaut  qui  a  les  ordres  de  Riche-^  " 
lieu,  condamne  L'Etrange  à  la  mort.  Il  fut  dé- 
capilé  au  Pont  S.  Efprit  :  trille  prefage  pour  l'iii* 
ifortunéMootmorendgj^ft^O^V!^  al^  eib 
4iee  les  maki^dii .  v. .  l^^.T  Wrv  :  il 
'\V<:^  im  autre  accidecitqui^ggmfaBU 
pidie  desi^ires  du-Di^  4^Q&aa^  {^eMa- 
:  fédial  Duc  alant  propolë  d'allaràBaùcatre  pour 
è'aflurer  de  la  viUe ,  puiiqiiV>Q  ea  leiiqic  feclil« 
teau  par  le  moien  de  Peraut  Gouverneur  de  la 
place  &c  créature  de  Montmorcnci,  Gallon  s'y 
achemine  dans  l'efpérance  que  les  habitans  fè 
rendront  à  fon  approche.    Sur  ie  refus  quils  . 
#»  fbnt,  dit  un  Gentilhomme  prefent  à  l'afïài- 
.  re,  il  fut  refolu  de  leur  donner  TaJJ au t ,  quoi 
-q^u'on  neùt  pas  préparé  les  chofes  nécejfaires 
a  une  pareille  enireprifi ,  ^  ^ul  jMonfieuf- 
m* eût  alêrs  auprès  d§  ùti  fsti.^jtei  .volontaires 
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Joient  en  tout  cwq  ou  ftx  cens  hommes,  Mon^ 
peur  les  divija  en  deux  troupes  y  tune  fous  le 
Duc  d'Elbeufy  ^  Pautre  fous  le  Duc  de  Mont' 
TKorenà.  On  étoit  fur  le  point  de  faire  U 
tentative,  Ims  qu^on  appercut  cinq  cens  hom* 
mes  qui  pajjoiemt  Je  Khone,  Le  Maréchal  de 
Vitri  acouru  à  Tarafcon  les  envoioit  au  fscourp 

"  ds  Baucaire.  Nos  Chefs  ne  changeaient  pat 
encore  d'avis^  tant  ils  ét oient  ftrfuadez,  qu^d 
y  àlloit  de  leur  honveur  de  ne  reculer  point 
en  tette  occûfon.  Ce  fut  un  grand  baubeur 
four  eux  ^  pour  ceux  qui  les  avaient  fuivisy 
^ue  Chaudûùonne  entreprit  de  faire  la  charge 
-de  Générait ffînte,  Ureprefenta  hautement  Pm* 
poffihiliié  du  deffein ,  ^fit  voir  qu'on  y  échoué* 
roit  félon  toutes  les  apparences.    Chacun  en 

.  convint  dans  la  fuite.    An  for  tir  de  là  M. 

.id9  -  Montmorenci  dit  â  Tuylaurens  :  Q^and 
tious  aurons  battu  M.  de  Schomberg,  nous  ne 
manquerons  pas  de  villes.  Allons  à  lui*  Et  û 
le  bonheur  ne  nous  en  dit  pas  davantage,  il  fau- 

•  dra  prendre  fon  parti.  Nous  irons  faire  nôtre 
cour  à  Bruxelles.  Monfeur  aiant  été  obligé 
de  fe  retirer  après  avoir  manqué  fon  coup  5  // 
s*avifa  de  partager  fon  armée  en  deux  ,  ^ 
sf en  laijfer  une  partie  au  Duc  cPElbeuf  pour 
faire  tête  au  Maréchal  de  la  Force,  Son 
'  Ahejfe  Roi  a  le  s*  en  retourna  avec  Vautre  du 

côté  de  Beziers  >  marchant  en  ordre  de  batatl^ 

Acfievons  de.  rapporter  Tavanture  de  Bau- 
caire.   La  courageufe  rélîftance  de  la  garnifon 

*  du  château  mérite  de  trouver  ici  fa  place.  -  I^e 
Maréchal  de  Vitri  Gouverneur  de  Provence, 

"  &t  oblige  de  venir  lui  même  l'attaquer.  Val- 
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fbns ,  Bacon ,  &  environ  cent  hommes  que  itf  j2i 
Montmorenci  y  a  voit  laiflèz  ,  s'y  défendirent 
fcpt  ièmaines  avec  fort  peu  de  pain  &  de  farine,  - 
&  quelques  munitions  de  guerre  qu'un  garde  ' 
du  Maréchal  Duc  apporta.    Ces  braves  gens  - 
vécurent  des  limaçons  qu'ils  trouvèrent  dans  un  ' 
lieu  auprès  du  château  ,  nommé  /a  Vignaffe^ 
paiTérent  quinze  jours  fans  manger  du  pain,  ôc 
ne  fe  rendirent  qu'à  la  dernière  extrémité.  Vi- 
tri  ne  voulut  pas  perdre  des  gens  qui  avoient 
donné  de  fi  belles  preuves  de  leur  courage  &de 
leur  prudence.  U  leur  acorde  une  compolition 
honorable  &  les  fait  conduire  à  Lune!  par  fes  , 

rrdes.    On  ne  connoiflbit  pas  bien  à  la  Cour  ' . 
mauvaifc  fituatîon  des  affaires  des  Ducs  d'Or- 
léans &  de  Montmorenci.    Le  Cardinal  pen-\  • 
(bit  toujours  à  conjurer  un  orage  formé  unique- 
ment contre  lui,  pcrfuadé  que  durant  la  paix, 

•  il  trouveroit  tôt  ou  tard  aflez  d'occafions  de  (è 
venger  de  Gafton  &  du  Maréchal  Duc.  L' Ar-- . 

•  chevêque  de  Narbonne  qui  s'étoit  rendu  auprès  ' 
du  Roi  à  Lion ,  eut  ordre  de  travailler  à  Ta^ 
commodément,  & d'aflurer  Montmorenci  que 

-  Sa  Majefté  lui  acorderoit  fes  demandes.  J'au- 
■  rois  de  la  peine  à  le  croire ,  fi  je  ne  trouvois 
dans  un.  Auteur  témoin  de  ce  qu'il  a  écrit,  que- 
Cavois  vint  faire  des  proportions  de  paix  à  Ga- 
"  fton  dans  le  moment  qu'il  fê  préparoitaucom- 
'  bat  de  Caftelnaudari ,  &  que  Son  AltefleRoia- 

•  le  remit  à  donner  fa  réponfe  après  l'adion. 
Jieur  ne  croioit  pas  y  dit  l'Auteur  ,  que  fo?t  ho?^ 
neur  lui  permit    entendre  à  un  acommodement  ^, 
iors  qu  il  avo  'tt  déjà  tépée  hors  du  fouteau  pour 
décider  la  querelle  par  la  voie  des  armes.  Mais 

,  il  71* j  Avoit  aujjtplus  lieu  tfejperer  aucune  grâce  ». 

ajoute 
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1612.  ajoute  le  judicieux  Gentilhomme,  a^ès  le  mal- 
heur qui  jfurvint  incontinent ,  finon  de  la  pure 
bonté  du  Roi, 

Combat  Nous  y  voici  arivez,  àccttefunefte  journée, 
dcCaftcl- (Jonf  les  rélations  paroiflcnt  fort  diâèrentes. 
naudari.  q^^^  ^^^^^     partie  de  ce  que  les  uns  racontent 

des  circonftances  que  les  autres  omettent.  Tâ- 
-  i  . ,   chons  de  les  ramafler  exadement  Ôc  de  les  ar- 
^.      ranger  le  mieux  qu'il  fera  poflible.  En  arivant 
^         à  Beziers ,  le  Duc  d'Orléans  reçoit  nouvelle, 
*r  que  le  Maréchal  de  Schomberg  venu  par  le  Li- 

molin,  cft  dans  le  Comté  de  Foix ,  &  qu'il 
j^J^^^  afliége  S.  Félix  de  Carmain,  petite  ville  à  trois 
resanonî-  ^^^^^^     Cajftclnaudari.  Schomberg,  avoit  arec 
f^f^ur  gensdarmes  &  les  chtfveaux-lcgers  de  li 

les  affai-  garde  du  Roi,  &  quelques  autres  compagnies 
tes  dH  d'ordonnance,  qui  faifoient  trois  mille  chevaux. 
Duc  On  tira  encore  quinze  cens  moufquetaires  d'é- 
d^Orle-,  lite  du  régiment  des  gardes.  '  Us  furent  mis  à 

cheval,  afin  qu'on  pût  marcher  enplusgran- 
^emei'       diligence.    Montmorenci  fait  hâter  incon- 
pl»/w     ^^"^^^  l'infanterie,  prépare  l'attirail  du  canon, 
Hi/ioire   ^  ordonne  que  tout  loi:  prêt  quand  le  Duc 
du  Duc   <i'Orlcans  voudra  partir.    Le  deflein  du  Mare* 
iie  Mont'  chai  Duc  ,  c'étoit  de  fccourir  S.  Félix  ,  ôc  de 
jTwrfwa.  donner  par  cette  expédition  de  la  réputation  aux 
L,  III.  armes  de  Son  Akelîè  Roiale ,  qui  témoigna  la 
Chap.\.  même  impatience  d'aller  à  rcnnemi.  Nous 
Memoï'  fartons  ds  Beziers  vers  la  fin  d" Aeut  ,  dit  un 
res  du    Gentiiliomme  inconnu ,  des  mémoires  duquel 
^^y^'     j'ai  déjà  copié  plufieurs  endroits  j  Et  lei.  Sep- 
Bernard  ^^^'^f^  ^^^^  tirons  dez  la  pointe  du  jour  vers  Cû' 
Hiflcire   ftelnaudarl  dans  le  dejfein  de  nous  emparer  de  et 
d*  Louis  pofie  y  avant  tarivée  du  Maréchal  a  Schomberg 
Xm.     qu'où  croioit  encore  occupé  au  [lege  de  S.  Félix. 
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Mais  il  étoit  deja  mahre  de  U  place  par  1(532. 
la  compoftiên  avant ageufi  acordée  à  ce»x  ^ui  XVl. 
la  défendoient.  il  voulm  s^affûrtr  enfuif  de  Hâfimt 
CafitlthménrL   Sh,  m^mtu^  fknm  fi  Ifien  prU  dj*  Mini* 


fés  que  tms  U  tfùMvAifê^  frèt  49  U  "^^-^f^'J^ 
h^u9W9»f4  VmmUde  Mmpmr poRéeJur«B$^^ 

Ad'dè  Sebmkerg  finir  lèm  fêtUkis^  mar*  ,5^^^  - 
cher  au  travers  d^une  prairie  en  fart  M  9r^  vie  du 

dre,  ^  tacher  de  fe  mettre  entre  nous      la  mime  far 
ville.    Cela  lui  fut  facile.    Outre  que  la  plm  Aubtry. 
grande  partie  de  r infanterie  ^  de  l  artillerie  IV, 
étaient  encore  à  une  lieu é  y  l'armée  de  Mfn^^^*  l^* 
fleur  avoit  un  petit  pont  à  pajfer  avant  V^^^^^V 
de  fe  mettre  en  ordre  de  ^atatUe  ,  pour  aller 
à  i^erniemi.   Cependant  U  MâTêcMde  ^^'^^^^i^yjp 
terg  s* empare  d'unpofte  ammUMgmsH^^  ^tut  pbt^^^ 
femrt  fifiz  &  des  chmkit  mi^.  r^f^iimfwMtiiiiè^ 
its  aveàuesfort  difieèkt,  ^mifyi* 

B  explique  ,  aiiâi  lui  pêine  &  inardie 
"  une  iétfttion  envbiée  au  Rot  ;  Akmi  rept  ^wtH*  fST: 
que  Memfeigneur  le  Duc  d^ Orléans  ^  Ai.  de  SS^ 
Montmorenci  y  néioient  ^uà  trois  lieues  de 
nous ,  je  refolus  avec  M.  le  Marquis  de  Bre^ 
%é  qui  m'en  fit  la  première  propojitim ,  (Palier 
aux  e?memis  y  dez  que  la  capitulation  de  S. 
Félix  ftroit  exécutée.    Nôtre  dejfein  »  tétoit  ^ 
de  les  combattre  y  ^  de  nous  ajfurer  de  Cï-  • 
fiekaudari,  ois  ils  faiftnm  0at  de  fe  pofier. 
fait  que  S,  Félix  fM  fècatrm,  §0  rendit,  Ibttf 
a  fi  bien  réùjjt,  grâces  à  Di^.^  f»Vi»  ^wtt 
à  demie Heulà dt. Cafteln4isd»tt ,  Motptit  V 

àe  Brezé eenduifift U  ^hede  farmêiy:^ 
fi$  avertir  fu*U  vêémt  eeltè  des  tnmimk  fur  nétre 
mainsm/dke»  à  dutx  coups  dé.  mouf^uet  près  de 

notre 
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^^j2.  ^^'^^'^  chemin  ^  ^  ^/^'/7  t  ro;V;>  qu^aiant  à  pajjer 

V.     y^^r  un  pont  fort  Invgy  tm  ruijfiau  dont  les  hords 
ne  jontpas  acccjjiblesy  l  ennem.frQjtStoit  de  léfr* 

•  :      /^  ffi]}ef  la  mtntié  denotri  armée  \  ^  da$u$>^ 
*  quet  emfUul^mniéh^gatdê,       deux  mille  fé» 
f  lm  hëuf>  Uy  avait  un  bon  fajfage  far  k  mfm^' 
■    ,rv^u»,  &  qfiefij§  vàÊtkàf^  il  fatmt  MiyM| 
'  ^    féftfànt'iapde  pour  y  alkn,  *Je  m  mandai 

»*   •  •       4ttff  étoitfortjudkitaXiiO*  fl^9n  ne pouv^] 
mieux  féi^  s  ^N$us  sagnJmes^t  endroit  y  é*  l^ 

V'  '    moitié  de  armée  fut  au  delà  du  ruijfeauy  avant 
que  les  €?memis  s'apperfujfent  de  nôtre  dejfein,  ' 

j ,       De  manière  que  toutes  les  troupes  p afférent  j  faut  - 
qu^âucun  des  emiemis  s"* avançât  uers  vous.  Jjt 
ruijjeau  traverfé,  nous  nous  mettons  en  bataiUf 
,   4aia$  une  grande  frairie  i  ^  nous  invMns  à  ne* 
tre  main  droite  ca  fiiUj  ^  dé  hag^gfi  ws  Ca^ 
fitbfotdafi.    Les  enmmif  vêiamf  leur  dejfem 

'      manaué»  reféhtrtnt  defa]fef%  rt^a»     ^  Jfe 
vex^  loger  far  méirt  xfymhi  ek  Cafiehiandt^ 
an^s       fén  ipwmtageu»^   Dez  que  faf^ 
petfH^'  kurmmHffmêut ,  je  pris  iet  devants , 
fs  avancer  Varméa  du  Roi  entre  les  ennemis 
Cafiehaudariy  pour  les  charger  quand  je  verrais 
une  partie  de  leurs  gens  en  deçà  du  ruijfeau,  L»e 
champ  de  bataille  quej^envotai  reconnoitre  ^vte  pa^ 
rut  le plus  beau  du  monde.J*ordon72ai  donc  que  ^ ar^ 
mée  avanfât  promptement,  Afeineeumes  nousht  1 
Imflfdereprendre  nètfeardrt»  fuevoiant  Uf  Hus^ 
mis  venir  en  diligima»  je  refolus  de  fies  attaque^ 

Avam  que  d^emrer  danale  rédc  de  fadion  ^  | 
jerapponenicenaiiierarao^^  i 
Mémdres  de  Pôntis.  Elles  jpeuvwdoofiet 
quelqu'éclaîrciflèment  aux  deux  endiorts  <]uc  jc 
viens  de  citer.   Ceux  qui  cmendem  la  guerre, 

j_   '  '  *        .    ^  .^  l  y  Google 
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verront  comment  cela  fè  peut  concilier.  On 
leur  en  iaiflc  k  loin.  V arguée  du  Maréchal 
Schumhergy  die  Pontis,  qui  71' était  que  de  Jix  4 
fept  mille  bammes  ^  marcha  'vers  la  ville  de  Ca* 
Jleln/judari ,  qui  ternit  pour  Sa  Majefté,  Cell$ 
de  Monfmrjé*  ^«  fU^^^Mlfitmrenci  compOm 
Jée  de  treize  mille  hommes^  vmfà  trois lieuêsdf 
'Mlle  du  Bûi^  f^J',  ^V9it  entre  les  deux  dr^ 

9éH4^Jr^i^.r0fiim€,  ,l^;,4et  fond^Ùm^  qui 

nm^^tivmsiùttifidêpifr^f^tmf^  Il  fi 
•  mB^-mt^trmimfiimt^&Êtië  jde  li  am  mi^ 

4iciê  de  quelques  vignobles,  une  maifon  vuide  ^ 
tcommode  à  pofer  un  corps  de  garde  ,  parce  que  * 
■  lieu  étant  élevé  ^  on  pouvait  découvrir  toutes  les 
démarches  de  feimcmi.  Le  Maréchal  de  Schom^m 
if  erg  y  c?ivoia  U7i  fergent      quelques  Officiers 
vec  ordre  de  Je  retirer  en  cas  ^u'on  Ut,  j  atta^» 

'  quat.  Q^ndmt  Im  J>u(  ék  Jkfmtimfrmi,  f 

s'étoit  avancé  avec  cinf€0$Jmmm  gfékr  T9fft^ 
moUre  lap9fime  de  nôtre  armH  t  ^  f  «V/ /Wr 
'  foit  bien  /         là  quelquo^  urp$  di^  g^di*  il 

tétlUchétriefr  auffi'tQt.  Q^jbimhmlm^  lfpo^^ 
^  il  j  mt  €m$  €àtpfa9t0^  immms*  Niire  arr 
^ée  ne  bràtfhit  pmt.  Xfi  Maréchal  de  Schom^ 
herg  voulait  attendre  t attaque.  Il  fe  trouvoit 
hplus  foihley  ^  la  ville  de  Caflelnaudari  étoi^y 
four  lui  U7ie  retraite  ajjurée  dans  le  befoin. 

Le  Duc  de  Montmorenci  éîa?it  retourné  fort 
gai  vers  Son  AlteJfeV.oialeJui  du  :  cnhn.  Mon- 
teur ^  voici  le  jour  où  vou^.iisrfiZi  yiâoii^us 
de  tous  vos  ennemis  :  voici  le  jout  où  vous 
reiinirez  le  fils  avec  Ja  mere.  Il  entendait^ptmh' 
Mri^JMé'^  Marie  dê^M^ëcis.  Mais  il  &UC> 
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1^32.  4^cs  à  la  garde.  Ah  !  M.  de  Montmorcnci , 
repartit  frwdemtnt  le  Duc  d'Orléans  qui  craignêif 
PiJJué  dn  combat,  VOUS  nc  quitterez  jamais  vos 
rodomontades.  Il  y  a  long-temps  que  vous 
me  promettez  de  grandes  victoires ,  &  je  n'ai 
encore  eu  que  des  efpérances.  Je  veux  bien 
que  vous  fâchiez  que  je  pourai  toujours  faire  ma 
paix>  &  m'en  aller  moi  troiûcme.  Il  y  eut 
jur  cela  quelques  far  oie  s  dites  a^vec  eh  a  leur  de 
fart  d autre,  JLe  Duc  de  Montmorenci  s' étant 
.  en  fuite  retiré  dans  un  coin  de  la  falle  où  étaient 
V  ies  Comtes  de  Moret  ^  de  Rieux  avec  M.  de 
chaude  If  onne  mon  intime  ami  de  qui  j'ai  fu  tout 
ceci ,  il  dit  eu  s^adrejfant  aux  deux  premiers  : 
Nôtre  homme  faigne  du  nez.  Il  parle  de  s'en- 
fliir  lui  troifiême.  Mais  ce  ne  fera  ,  ni  vous  , 
M.  de  Moret,  ni  vous,  M.  de  Rieux,  ni  moi 
qui  lui  fervirons  de  troificme  dans  fa  retraite. 
Il  faut  que  nous  l'engagions  aujourd'hui  ûavant> 
,  qu'il  foit  oblige  maigre  lui  de  mettre  Tépée  à  la 
main  &  de  combattre. 

—  Dans  le  temps  que  le  Duc  dé  Montmorenci  fe 
dîjpofoit  à  s^ approcher  i  le  Maréchal  de  Schom^ 
.  herg  ranime  fan  armée  en  bataille  devant  la  ville 
de  Cafiehiaudari,    Un  Gentilhomme  du  pais  âgé 
de  70.  anSi  vint  alors  dire ,  que  Ji  on  voulait 
lui  donner  cinq  cens  moufquetaires  ^  trois  cens 
chevaux ,  il  répondoit  de  la  vidoire  ,  ^  qu  il 
defairoit  P armée  des  eniiemis  ^en  leur  drejJmJit  une 
embufcad'  auprès  dun  font  ,  fur  lequel  ils  dt^ 
voient  pnffer  en  venant  attaquer  P armée  du  Roi. 
Le  Maréchal  de  Schombergécouta  V  avis  du  Gen^ 
tilho?m?2e  avecjoie,^  crut  quil  nepouvoit  muiiquer 
V '       enlefuivant.  Car  enfin  il  ne  ha  fardait  que  huit. ou 
:\       iieufcenshomrwspQur  tQftte  ParméeduRoiMcom- 


Digitized  by  Google 


LOUIS  XIII.  LIV.  XXXU.    jij  * 
pta»dadon€  à  M.iie  S.Freuii,  à  quel^ties  autres  i^xx»  - 
QffiàerSà  &  à  mi  de  jwvre  le  QentHhéinme 
mfee  cinq  cens  mouf^uetàiref  des  gardes  juc 
mus  aviem  omMtz  d  férmée,     il  y  ajouté, 
trois  cens  é>9vaux»    l^e  Heu  Je  trouva  mef» 
fet  fort  propre  à  une  embuflade»  <f étaient  des 
fondrières 3  des  chemins  creux,  ^  des.foJfez> 
auprès  dej quels  r armée  de  Mot? fie ur  devoit 
nécejjairement  pajjer  pour  alLr  gainer  le  pont, 
Î^QUS  plaçons  ces  ?noufquet aires  dans  les  lieux 
ereuz  ou  sis  Uf  pouvaient  être  vus,  ^  la  ca^ 
Valérie  en  un  endr^t  plus  élevé,  p^trce  ^«V/- 
Je  aveit  yrdre  d^^ttaper»  afin  de  conduire  ^ 
'  de  faire  tmèer  les  ennemis  dam  tmhufcade 
de  fiisfaistefie^  r4»gé^  de  telk.  forte  >  yuUlU  *  i 

fâSfVûtt  faire  eu  fm  feu  de  temps  ujse  déebar^  I 
ge  de  cinq  cem  coups  dÊ  moufquet.  '       ^  | 

Entrons  maintenant  dans  le  détail  d'un  com-  ^ 
bat  qui  dura  tort  peu  de  temps.    Les  fuites  en  -  ' 

hirent  auflî  avantageufes  à  Richelieu,  que  func- 
ftes  à  Montmorenci  6c  hontcufcs  à  Gallon.  "  / 
Voici  ce  que  je  trouve  dans  la  relation  attribuée  *  - 
au  Maréchal  de  Schomberg.   Elle  eft  courte  ^  ' 

^modefie.    Je  fis  détacher  les  ènfans  fet"     '  *  / 

dus,  dic-il>      nous  alUmes  droit  aux  enne^  \, 
mis  logez  le  long  du  grand  chemin .  dans  un» 
etsaifin  ^  dans  des  fejfiz  ffrt  avéftageux. 
las  décharge  de  nitre  ir^amerie      celk  des--  ' 
Jin»mis  étant  faite»  uétre  ca^létie  à  la  tite  ^ 
Je  laquelle  M.  le  Marquis  de  BresJ  fe  mit, 
voulut  aller  à  eux  par  la  droite       par  la  '  ' 

gauche.    Mais  la  plu  [part  rencontrèrent  de  fi  .  j 

grans  fojfez,  qu^ il  leur  fut  impojjible  de  paffer.      ^      -  *. 
lues  Carabins  trouvèrent  un  chemin  plus  iommo^^  i  l 

de  que  les  autres.    Ai^f^lfé  ksprtwers,  ils 

Jm,  VIL  0  ftm.      .  j 
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l6i2.  freîit  leur  décharge  fur  les  ennemis ,  qui  les  fou^ 
tinrent  fi  vigoureujement  avec  leur  infanterie, 
quils  ne  purent  pajfer  plus  avant,    Arnaud  cè* 
Bïderan  s'y  font  particulièrement  fignalez.  Ce^ 
lui'Ci  a  tué  M.  de  laFeuillade.  Sur  ces  entrefaites 
M.  de  Laurier  es     de  Beauregard^Champrou  qui 
cher  choie?/ 1  un  paffage  pour  Jortir  du  camp  j  ^ 
pour  entrer  dans  le  chemin  avec  leurs  ejcadrons;, 
en  trouvèrent  un  fort  difficile,    ils  refolureni 
neantmoinsde fauter  les  premiers.  Tétant  defcen^ 
dus  avec  le  fils  de  M.  de  Laurieres  ^  douze  ou 
quinze  de  leur  compagnie  ,  M,  de  Montmorencs 
les  vint  charger  avec  cent  maîtres,    ïls  foutin^^ 
rent  ce  choc  oit  M.  de  Montmorenci  fut  bleffit 
le  Comte  de  Rieux  tué,  ^  quatre  ou  cinq  autres 
portez  par  terre.    Nêtre  moujqueterie  faifant 
aujjî  fa  décharge  fur  cette  cavalerie ,  en  mit  plu-^ 
.    feurs  hors  de  combat.  De  manière  que  tout  d^un  coup 
M.  de  Montmorenci  fe  trouve  abandonné  de  ceux 
qui  le  fuivoienty  excepté  quatre  ou  cinq perfinnes. 
Etourdi  de  fes  blejfures ,  //  fort  neantmoins  de 
€6  chemin  avec  ceux  qui  demeurent  près  de  lui. 
En  entrant  dans  le  camp ,  il  rencontre  ma  com^ 
pagnie  de  gendarmes  ^  donne  ^  refoit  quelques 
coups  cC épée  ^  de  piftolet  en  pajfant ,  ^  j'tf- 
vance  jufques  dans  les  pelottons  des  gardes  ^  de 
Chamhlé,    On  lui  tira  force  moufquetades.  Son 

,  cheval  qui  avoit  été  déjà  fort  blejfé  par  M,  de 
Juauriéres  y  tomba  ^  lui  dejfous,  il  fut  pris  par 
les  foldats  ^  par  les  Officiers  du  régiment  des 
gai'des.  Le  pats  s^ étant  rencontré fi  difficile  pour 
la  cavalerie,  M.  le  Marquis  de  Brezé  moi 
jugeâmes,  qu'aiantfait  un  fi  heureux  combats 
Ou  il  étoit  demeuré  tant  de  gens  de  qualité  ,  il 
fer  oit  inutile  d'en  haz^rder  un  fécond,  Kous 

<✓  nom 
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mmtc0  Jb  iêVâmm.^      emmanéti  alors  qu*m 

commençât  de  fe  retirer  vers  Cafidnaudaru  Les 
e?memis  ne  branlèrent  point  de  leurs  polies  j  ch* 
je  fuis  venu  loger  dans  la  ville  ^  dans  les  fauX" 
hourgs,  Moftfeïç^neur  le  Duc  d'OrleaJis  étoit  * 
prefent  su  combat.  Il  fût  entré  dans  la  mê" 
U»>  fi  on  ne  Pen  eût  empêché.  Voici  ce  qu'a- 
joyceaC  !«•  Mémoires  de  Pontis.  Le  Duc  de 
MmmtNMH  e^âm  ferfuâdé  à  Monfieur  dê 
f0vmcet  0900  fé^fmêi ,  nonobfiant  la  picfue 

/ptSs  av^m  n^^  mârehoit  à  ia  tkt  detm^ 
vètn^géo^,  é'  éblr^e  hU  hs  Omet  iê  Mo* 
m  &  Je  JUemc.  MàMfie&r  eemit  le  terfs  de 

bataille.    Il  n'y  avoit  point  e^errUre^arde  »  *  \ 

mais  feulement  un  corps  de  referve.    M,  de 

Montmorenà  comme  chef  de  Cavant-garde , 

donne  le  premimr  dans  le  chemin  de  Pembuf 

tadop  ^  aiant  été  attaqué  par  nos  gens  de 

4heval  9  il  les  repoujfa  vigoureufement  iè*  les         '  ! 

def$  eu  partie.]  Mais  en  fourfu^vaut  etn  peu  J 

trep  ohaudemeBt  fa  folMe,  il  tombe  avec  Pa^  \  | 

^ua^t^^trde  daae  ntm  embufcadè.  O»  fi^  im    . ,  <  ^ 

fi  furieufe  dScbarge^  f^ïl  Wjf  -  e9t$  fankds  me  " 

fdus  grand' cart^e  em  fi  peu  de  temps,  Ue 

Vemte  de  Mnret  fut  fêlé.   Le  Dtte  de  Mautm 

TPtoremli  hn  même  y  après  avoir  fait  tout  ce 

quun  grand  Générai  pouvoit  faire  en  cette  ren^       ^  ^ 

contre,  ^  forcé  même  quelques  rangs  des  nô^ 

très  y  eft  enfin  abattu  fous  fon  cheval,  La 

nouvelle  Je  répand  à  P heure  même  qu  il  ejl  tué.         -  -  j 

idfi^fi^ur  jette  fes  armes  par  terre  y  dit  qu'il    '     "  ; 

JlW  x>  jeui  flus,  &  fait.fonner  la  retraite,  r 

O  %  "M  - 

'  •  •  '  I 
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ne  au  Maréchal  Duc  un  éloge  qu'il  ne  mcritt 
jamais.    Bien  loin  de  fe  conduircen^r<a»^Gff« 
neral  dans  l'affaire  de  Caftelnaudari ,  il  fit  le  | 
Paladin  &  le  héros  de  Roman ,  de  même  qu'à 
Veillane.    Mais  il  ne  fut  pas  fi  heureux  dans  fâ 
dernière  adion»    Il  avoit  à  combattre  des  gens  ' 
moins  faciles  à  prendre  l'épouvante.    Le  Ma- 
ré  chai  de  Schomber^  s^itant  emparé  cfun  pO'- 
fie  avantageux,  dil  un  Gentilhomme  qui  fer- 
voit  fous  .Gafton,  le  Duc  de  Montmorenâ  vou- 
lut auffi-tôt  reconntïître  l'ennemi  ^  aller  feul 
avec  fon  Ecuier.  Il  en  demaTida  la  permijjion 
à .  Movfieur.    Jugeant  bien  ^ue  Montmorenci  ' 
eri  viendrait  aux  mains  y  çlit  qu^ il  voudrait  f ai-  j 
re  le  coup  de  pifiolet  avant  que  de  retourner  ' 
dans  le  ca?np.  Son  Altejje^  Roiale  tacha  de  Peu 
dtfuader.    La  fortune  de  la  Reine  ma  mcre  ôc 
la  mienne,  font  entre  vos  mains ,  lui  dit-elle. 
Je  vous  conjure,  &  je  vous  ordonne  même, 
de  ne  vous  engager  que  bien  à  propos.    M.  de 
Rieux  vous  fuivra  par  tout  oi3  vous  irez  , 
&  vous  fera  fouvenir  de  la  parole  que  vous  me 
donnez,  de  revenir  fur  vos  pas  recevoir  les  or- 
dres pour  le  combat.    Le  Comte  de  Moret  a- 
voit  fon  pofie  à  la  gauche ,      le  Duc»  de  Aîo?:t- 
morcnci  à  la  droite.    Mais  l'ordre  était  quf 
les  .  uni  ^  les  autres  ne  feraient  point  leurs 
attaques  avant  U  junélion  de  toute  finfan» 
terie  ^  de  r  artillerie.    On  voulait  même  tenir 
encore  un  confeil  de  guerre,  il  arriva  que  le  Com- 
te de  Moret  itnpatieht  d^  acquérir  de  F  honneur  à  i 
fes  premières  armes,  ne  put  s^ empêcher  d* aller  af^  | 
front er  une  compagnie  de  cavalerie  qu'il  apperfut  ' 
près  de  lui,  ^  de  tirer  le  coup  de  piflolet.  I^e 
Capitaine  nommé Bidtran  Patttnd  dfpitd  ferme» 
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hn  têibe  h  fim  éms  h  fnii'^mft.  Ia 
Comte  mmamt  ieun  hêWNs  après*  '  Mmanmm* 
€i  entend  ce  kruit ,      queiju*un  lui  dit  que  Mo* 

.  tet  a  commencé  t'attaque,    il  Je  tient  ojfenfé  de 
de  ce  qu  on  entreprend  Jur  fa  charge  cJ-  fur  fon 
honneur,  La  colite  ^  la  jAloufe  lu}  font  ouhllcr 
^  ce  qu'il  efli  ^  fa  parole  donnée  à  Monjlcur, 
Jje  Maréchal  Duc  franchit  plufieurs  fojfes^, 
iS^  €mrt  à  la  defejférade  fe  précipiter  au  milieu 
des  gems  du  Roi ,  comme  s'il  étoit  capable  de  les 
*  défaire  tout  feuL  SonEcniereut  fmdievdtuéfm 
4u$9  ^  le  kfos  eaffé.   ta  Ceume  de  Rieux  veit^ 
tant  tenterfettr  ufse  femde  pis  le  pajfage  d^m 
éfiffi»  reeut  ms  eeup  demoufque$4»  màUettdgveMm 
tte  qui  te  portés  niert  par  terre.   Om  ne  deveit 
pas  attendre  me  mèilleure  fortune  pour  le  Due 
de  Montmorenci  qui  alla  e72 cor e  plus  avant  dans 
le  péril.    Cependant  dix  ou  douze  hlejfures  qu  tl 
refuty  7iétoie7!t  point  mortelles  ,       //  n'aurgit 
pas  même^été  hors  de  combat  ?  f  fon  cheval  ne 
fût  tombé  mort  entre  fes  jambes.    Un  Hiftorien 
<lela  viedu  MarécteklDuccoûfiniie  ce  que  je 
viens  de  mpporter:»  Sc  raconté  qœ  te^Omte 
de  Rieux«  qui  £t  fbovtaoit .apparemment  des 
ordres  donnez  par  le  Duc.  d'Orléans  >  fiipplu 
:  Mommorenct  aô  confidefer  que  Je  boû  ou  te 
'mauvais  fdccésde  Pentreprifë  dependok  unU 
qtifementde  la  œnfervadon,  ou  de  la  perte  de 
Ù.  perfonnc.    Il femble  que  vous  alez peur,  ré- 
pondit en  fouriant  le  iviaréclial  Duc  au  Comte. 
Donnons  à  cette  cavalerie  ,  cher  ami  :  il  fiefl 
flus  temps  de  reculer.    Donnous  hardiment , 
Monfteur  y  dit  Rieu>:  fcniîbleraent  touché  de 
topioiatreté  de  Montmorenci.    Je  mourai  à 

mt'fmb.  LcmêmeUtûoiieQajoQCcquekMA- 

O  3  se-- 
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j^-^i.  rechal  Duc  fe  voiant  abandonne  de  tout  le  mon>- 
Le  Duc  de  &  embarafTé  dans  une  fort  méchante aSàire, 
dcMont-  rcfolut  de  fe  faire  tuer.  Il  en  peut  bien  être 
morcnci  quelque  cliofe.  Ce  que  je  vas  raconter  ledonr 
eft  faic    ne  à  penfer. 

prifon-  Qq  peut  nier  que  ce  Seigneur  n'ait  témoi- 
gnc  à  Callelnaudari  une  bravoure  aufli  furpre- 
Jîi.^'oire  "^"^^^  qu  à  Veiilane.  Qiioiqueje  ne  puifle 
dH  Duc  approuver  l'imprudence  &  la  précipitation  avec 
de  Mont'  laquelle  il  s'engagea  dans  le  def  nier  combat  de 
mormci.  fa  vie ,  je  croi  lui  devoir  rendre  juftice  en  rap-  • 
X.  UL  portant  les  particularitez  qu'un  Gentilhomme 
chap,  4.  qui  ctoit  alors  dans  fa  maifon  ,  nous  a  confer- 
^lémoi'  vées.  Le  Duc  de  MontmoTenci ,  dit-il,  allant 
res  dti  recomoitre  un  pofte-,  dont  on  ne  lui  avoitpas 
^^y^'  bien  rendu  rai  fin ,  fut  hlcffé  dans  un  chemin 
Mémoirei^^^  moufquetaires  qui  s'y  étaient  gHJfesi 
anoni'  ^  faveur  d'un  fqff/.  il  entendit  tirer  em 
mes  fur  même  temps.  Cela  lui  fit  croire  que  le  Comte  dt 
les  apU'  Moret  qui  devait  donner  à  fa  droite.^  comment 
Tis  du  çoit  le  combat  de  ce  côté-là.  Alors  il  ne  fut, 
-^^'^  retenir  cette  impétuofité  naturelle  en  pareilles  ren" 
d  Ork'   contres  aux  hovimes  courageux   ^  vaiUans, 

N>  voiant  aucun  rnoien  de  forî  'tr  de  te  paffa" 
Mémoires      ,  ,  ^  ■'  .'^  y 

dePontis.^^  J^^^  combrJtre  ,  ou  fans  tourner  le  dot, 

Hifîoire  airna  mieux  bazarder  de  fe  perdre ,  que  de 
du  Mini'  recevoir  des  blffures  ,  qui  euffent  pu  faire 
ficre  du  douter  de  fon  courage.  Aiant  pouffé  fan  the* 
C:irdi-  val,  il  faute  le  foffé  quitraverfé  le  cheminy  paffe 
ml  deRi'fur  le  ventre  des  éoufjuetaires  qu*il  rencontre  > 
chelieu.  yi^jj^^  Beauregard  de  Champrou,  ^  porte  Laurie- 
Mercure  ^'^^  ^^^^^  ^  combat toie?it  à  la  tête  de  leurs 
Tran-ois»^-f^^^^^^^'  '^out  percé  de  coups,  il  en  donne  un 
1631.  P  furieux  à  Bourdet  fis  de  Lauriéres  ,  que  la 
vittorio  faiade  de  ceki-^tij  n  empêche  pat  que  tefée  dm 
ttri  Me-  ^  Hét-- 
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Maréchël  Duc    entre  bien  avant  dans  la  tête  de  x^32, 
B9nrdet*'  Le  malheur  de  Je  voir  feul-,  lui  cau^ 
fiit  plus  d'indigTtation  que  de  crainte.    Ne  pou-  tnorieRe* 
vont  éviter  la  mort  >  //  la  vouloit  fignaler  par  conUite, 
une  courageufe  réfi fiance.    Dans  ce  dejfem  il  tua  Tom,nh 
tant  <C hommes  ^  en  hlejfa  tant  d* autres,  quelaP^2'  SSS* 
chofe  ne  feroit  pas  croiable  »  fans  le  témoignage 
des  troupes  du  Maréchal  de  Schomherg,    Sa  va--  • 
leur  furmonta  e?i  cette  occafiên  tout  ce  qu'elle 
Mvoit  jamais  fait  d*extraordi7taire.    Mais  elle 
Tieut  pas  'le  même  fuccés.    Ceux  que  plujieursrai* 
fons  ohltgeoient  de  s' expo  fer  à  mourir  avec  lui, 
n^oférent  fuivre  un  chemin  qu'il  avoit  ouvert  k 
coups  d'épée  y  ^  marqué  defon  fang pour  lésant^ 
mer»  Il fut  courageûjement  acompagné par  queh 
ques  Gentilshommes  qui  étaient  près  de  lui,  mais 
mal  foutenu  pas  fes  gendarmes  ^  par  ceux  dt 
Ventadour  qu^il  apella  en  allant  au  combat 
mal  encore  par  le  refie  de  la  cavalerie  ,  qui  ne  bran^ 
la* jamais,  quoiqu'on  ne  pût  ignorer  que  fapef 
te  feroit:  fuivis  do  celle  du  parti  de  Mon^ 

Excepté  les  Exemples  des  Généraux  livrez 
par  la  trahtfon  ,  ou  par  la  mutinerie  des  fol" 
dats,  on  eu  trouvera  peu  cCun  aband^ement 
femblable.    Certaines  gens  tâchent  inutilement 
de  Vexcufer,  en  difant ,  que  la  mort  de  ^lu^y 
fteurs  perfomes  de  difiinéîion  tuées,  caufa  tant 
de  defirdre  que  tout  le  monde  fut  troublé. 
Bien  que  la  perte  du  Comte  de  Moret ,  qui 
avoit  toutes  les  qualitez  d'un  grand  homme  ,  - 
fut  extrêmement  fenfible  à  Monfuur ,    il  ne 
liiffa  pas  ^ordonner  qu'on  courût  au  fecours 
du  Dmc  de  Montmorenci,    Il  y  fût  allé  lui 
mem  ^  fi  on  nt  feût  pas  retenu.    Ceux  qui 
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1632.  oheïrènt  fi  mal  aux  ordres  de  Son  AlteffeRêta"" 
te,  ont  crû  fe  difculper  en  accufant  le  Duc  de 
s"* être  précipité  dans  le  danger  ;  c^efi-à-dire  ^ 
d'avoir  fait  par  nécejjité  une  faute  dont  pref" 
que  tous  les  grans  Capitaines  font  coupables. 
On  la  pouroit  reprocher  avec  la  même  injufii^ 
ce  au  feu  Roi  de  Suéde,  il  fut  pris  un  jour 
.  menant  les  coureurs  de  fin  armée  j  jufques 
a  fa  mort ,  il  a  tonjours  été  le  premier  aux 
coups.    Après  que  le  Duc  de  Montmorenci  eût 

•  .  effuié  les  moufquetades  des  fildats  qui  étoient 
dans  le  chemin,  percé  deux  ejcadrons  de  cav ac- 
iérie ,  ^  fait  des  efforts  tncroiables  ,  il  allait 
fe  tirer  de  la  mêlée  ,  dans  laquelle  il  ne  per- 
dit point  le  jugement,  fans  le  malheur  qui  lut 
arriva.  il  était  déjà  monté  fur  le  champ 
dans  lequel  il  fut  pris  ,  ^  avoit  tué  le  fiU 
dat  qui  donna  le  dernier  coup  à  fin  cheval  > 
lors  qu'il  s^ abattit  fous  hi,  Cétoit  un  petit 
barbe  extrêmement  vite  ,  ^  qui  avoit  affex, 
\df  force  pour  fa  taille.  Um  autre  plus  coûta* 
geux  plus  propre  à  un  jour  de  bataille^. 
Pauroit  peut-être  encore  porté  deux  cens  pas 
au  delà.  Il  n^en  falloit  pas  davantage  pour  meP» 
tfe  le  D^c  de  Montmorenci  hors  de  danger , 
€^  pour  faire  voir  un  de  ces  miracles  que  la 
valeur  ^  la  fortune  font  quelque  s  fois  en  de 
.      pareilles  extrémitez. 

Quelqu'un  dit  que  grandement  aflfoiblipar 
la  quantité  du  fang  qu'il  perdoit  par  fes  bleflli- 
res,  le  Maréchal  Duc  s*appuia  fur  le  talus  d'un 
foiïc ,  en  attendant  qu'on  vînt  à  fon  fecours  >. 
'     qu'il  cria  plulieurs  fois,  à  moi  y  Montmorenci , 
&  que  S.  Preuïl  Sergent  de  bataille  dans  Tar- 
•    mée  du  Roi,  Taiant  entendu,  fit  la  four  de  oreil- 
^i^^r  ^  -  *  le». 
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ie  ,  afin  de  donner  le  temps  aux  gens  du  Ma- 
réclial  Duc  de  venir  à  lui  &  de  remmener.      ^  *  . 
Mais  un  Sergent  des  gardes,  ajoute-t'on,  n'eue  . 
pas  le  même  rcfpecb.    Il  conduit  Montmo- 
iTcnci  àrS.  Preuïl  qui  le  reçoit  ion  prilbnnier 
je  guerre.   Cela  ne  s'accorde  pas  couc-à-fàic 
avec  le  récit  de  Pontis  prefent  à  cette  circonftan- 
ce  du  combat  de  Caftelnaudari.  Samn^Marse 
.  Sérient  des  gftrdes,  dic-il  j  vint  m^mmtht  qn^H 
trmit  awr  vA  M»  de  Mântmorenei  afattm 
fous  fin  cheval..    Touché  de  t infortune  d^m 
Seiffeeur  d»nt  f/tois  hn  ami  >  je  né  voulut 
fits  aller  moi  même  le  faire  mon  prifinnier. 
Je  parlai    à    M.   de   S.  Vreu'il  y    a  qui  je  .  * 
fus  hisn-aife  (Tatlleurs  de  céder  cette  gloire. 
Ne  voulant  pas  non  plus  y  aller  tout  feul ,  il 
me  prejfa  fi  fort  ^ue  je  ?ie  pus  me  défendre  de 
'  taiompagîter.    Nous  voila  donc  avec  le  Ser' 
g^nt  &  quelqug  foldatt  à  l'endroit  où  était  ! 
Jé,  de  Montmorenci.    S,  Preutl  t^pperccvanê 
iant  un  état  pitoiable  «  s'écria  d^ abord  :^  ah» 
mon  maître  /  Il  tai^lloitainfi  ordinairement* 
1a  Maréchal''' Due  ' qui  av^t  en  ^  ^Ifue  0em 

éfue  avec  lui  fonr  ^J^»  ^imagine jue  S,  Pfêmi 

auroii"  envie  de  je  venger  en  h  tuant.  \  ' 

IDani  cette  crainte ,  M.  de  Montmerenci  crie  .  *  ' 

a' S,  Preuïl  :  ne  m'approche  pas,  j'ai  cnco- 
•   re  afTez  de-vie  pour  t'ôter  la  tienne.    S.  Preuïl       -  \ 
Men  éloigné  d'avoir  une  fi  cruelle  penfée  ,  lui 
repond  :  ah,  mon  maître  !  je  ne  viens  ici  que  1  ; 

pour  vous  fervir.    Ne  craigriez  point.    J'ai-  »  !  ' 

merois  mieux  mourir  que  de  faire  la  moindre  ^  '  *  , 
choie  contre  le  rcTped  que  je  vous  dçis.  M.  . de  y 
Montmerenci  fe  rajfure  »  ^  dit  en  me  votant  : 

ne-poiiYais  guéies  tomber  en  de  meilleures 

•  O  f        ^      maint»'  i 

'  I 
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mains.    Nous  approchâmes  en  fuite  pour  le  fe^ 
courir ,         nous  eûmes   toutes  les  peines  du 
monde  à  le  tirer  du  fojfé  ,  ou  fa  cuijfe  étoit 
engiigec  fous  fin  cheval  mort.    Le  pauvre  Sei'- 
gneur  étoit  tout  couvert  de  fang^^  pteffu'é" 
toujfe  par  celui  qui  for  toit  de  fa  bouche,  u,-, 
.  Un  de  fes  HiJftoriens  rapporte  qu'il  dit  ei> 
core  :  mes  amis  y  je  me  fuis  fa  cri  fié  pour  des 
lâches,    ye  les  reconnus  tels  au  fiége  de 
caire.    Si  feujfe  eu  ajfez  de  force  ^  de  pru^_ 
dence  pour  profiter  des  avis  qu^on  me  donnait 
en  ce  tems-là,  que  fétois  trahi  dans  F  armée 
de  Monfieur ,  feujfe  évité  le  malheur  ,  où  je 
me  fuis  précipité,    Pontis  prend  le  Maréchal 
Duc  entre  fes  bras,  &  le  met  dans  un  manteau 
que  quatre  foldats  portent  chacun  par  un  coin. 
Nous  rencontrâmes  M.  de  Brezé  j  pourfuit  ce 
Gentilhomme.    Dez  que  le  Duc  qui  craignait 
étlors  toutes  chofes y  ^  dont  U  jugement  n* étoit 
pas  tout-à'fait  libre  y  Vapperçut  y  il  s* imagine 
é^ue  le  beau  frère  du  Cardinal  fon  ennemi  ,■ 
voudrait  le  tu'èr,    il  demande  alors  %»  Con- 
fejjeur  à  S.  Treuil,    On  rajfura  Montmorenci 
m  lui  promettant  que  perfonne  ne  le  touche- 
roit.    Il  fut  conduit  de  là  au  Maréchal  de 
Schombergy  qui  parut  compatir  extrêmement  au 
malheur  d'un  Officier  de  la  Couronne  générale- 
ment eftimé.    Le  compilaient  du  General 
vidorieux  fut  -  il  bien  fincere  ? .  Connoiflànt  fi 
bien  l'humeur  vindicative  de  Richelieu  ,>  ne  fc 
flatta-t'il  poirft  dez  lors  d'obtenir  le  gouverne- 
ment de  Languedoc  après  la  mort  de  Mont- 
morenci ?  Le  Cardinal  n'avoit  pas  envie  de 
l'épargner ,  en  cas  que  fes  bleflures  ne  le  milTeat 
pas  au  tombeau.   Quoiqu'il  ea  foit^  Schom*- 
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terg  fut  fiûm  les  apparCLCCS.    Jt  'àtnutrm.  loî*. 

Wne  grande  parth  de  mônfémg  \  c?»  w  W»/ 
/4f/  dans  te  tri  fie  état.    Le  Marcchai  Dmc& 
icntoic  fi  toible,  que  croiant  expirer  bien-tôt >  . 
il  demanda  un  ConfefTeur  après  avoir  repondu 
aux  honnétetez  de  Schomberg. 

Je  ne  fai  ii  on  doit  ajouter  foi  \  cequeracon^ 
te  un  Auteur,  que Gailoaaprenant  la  nouvelle 
de  la  prife  de  fon  défenfeur,  femit  à  litHcr , 
dtt  froidement  :  Tout  efiferdit^  Car  enfin  les 
autres  HiftCi)p6ei5>  taj^ipdfto    ce  celui^l  n'en  -    %  ^ 
diicâDvieiuf^s  mème^^que  le  ComtcdeBrioa  • 
«oompagoé  de  plufieurs  Gemibhonuxies»  liam . 
conjqréÀ'on  Alteflè  Roiah  derlui-^donner  qaelf«^ 
queytriwpes ,  afin  qu'on  tachât  de  retirer 
Montmorenci  avant  qu'il  fut  conduit  à  Caftcfc  " 
mudari,  le  Duc  d'Orléans  répondit qu*flhttïa»ii 
deroit  volontiers  fon  armée  &  la  perfonnepour 
fauver  un  Seigneur  qui  lui  ctoit  il  cher.    Le  Vi* 
comte  du  Poujol ,  dit-on  encore,  quifortoitdu 
combat,  bleiré  de  deux  coups  de  moufqact,  ren- 
concra  Puylaurens  qutcommandoit  k  N  oblcife 
volontaire,  ^s'offiit  de  les  conduire  à  rendroic  s 
où  Montmopjnci  étoit  arrête.    Je  n'ai  pasor^ 
iAv<^tfi:/^/i»tepautitkfavorideGafbQ^  Cet'/ 
te  droonftance  &  quetoues  autres  donnent  oc- ^ 
caGon  auxHiAoriens  de  McmtmoieDd,  d'ap* 
cu(er Puylaurens ,  laRtviéie,  ScIaFété^Iah 
baiit  de  l'avoir  trahi..  Celan'cft  pa^vraifeift^  "  | 

blablc  à  mon  avis.   J'aime  mieux  frfëû  ttnk  * 
au  récit  d'un  Gentilhomme  prefent  à  cette  tf*  î' 
faire.    La  prife  du  Duc  de  Montmorenà^  dit-il*  ^  ; 

renverfa  en  un  moment  toutes  les  ejpérances  dê 
M^fiew*   Qmme  et  parti  ne  fuhfifiQif  dans  "  .  j 
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16^2.  Languedoc  y  que  par  le  crédit  du  Gouverneur  dè 
^      la  province  j   on  en  vit  à  Pheure  même  la 
ruine  tout  entière,    Les  troupes  levées  eif 
JLaniuedoc ,  fe  débandent ,       le  trifie  [peftw 
de  des  corps  morts  expo  fez  fur  le  pont  »  aché* 
ve  de  décourager  les  autres.    La  Ferté-Im^ 
haut  foUicite   tant  qu*il  peut  les  g^ndarmef 
de  Monfeur  cT aller  au  combat.     Mais  Pépou^ 
vante  étoit  trop  grande.    Il  n*y  eut  pas  moien 
de  les  y  faire  refoudre.    On  voioit  de  tous  ci" 
tez  les  compagnies  entières  fe  fauver  à  hidê^ 
abattue.    Elbehe  fe  met  au  devant  des  fuiards» 
s"* efforce  de  les  ramener ,  ^  n^en  feut  venir 
à  bout.    Si  le  Maréchal  de  Schomherg  eût  en^ 
voté  deux  cens  chevaux  fur  le  pajfage,  ilpre». 
mit  Monfieur  éf*  tous  ceux  qui  étoient  avec  luiy 
tant  la  confler^iation   <^    la  confufion  furent 
grandes.    Je  me  trouvois  alors  auprès  de  Son 
Alteffe  Jxgiale ,        je  Pobfervai  avec  ajffez 
d'attention.    Je  puis  dire  en  vérité  qu^ elle  pa^ 
rut  fans  apprehenfion  du  danger ,  ^  qu^il  tu 
tint  pas  à  Monfieur  qu^on     allât  diverfes  foit 
tête  haiffée  au»  ennemis,    il  voulait  marcher 
lui  même  avec  le  peu  de  monde  qui  lui  refioit* 
Mais  fc s  principaux  ferviteurs  le  retinrent  y  per^ 
fuadez  qu'il  n^m  revicndroit  jamais. 

Le  Conreil  de  guerre  eft  incontinent  affem- 
blé.  Deux  chofes  y  furent  agitées  j  (i  on  fe- 
roit  Lin  effort  pour  retirer  Montmorenci  *  & 
quels  étoient  les  cxpcdiens  capables  d*empécher 
k  dilfipation  entière  de  Tarmée  &  du  parti. 
Quelques  uns  prétendent  que  (i  on  eût  invefti 
prpmptement  Cafteinaudari ,  où  le  Maréchal 
r .  Duc  avoit  é"é  conduit ,  &  coupé  les  eaux  qui 
viennent  à  la  ville  du  côté  de  Touloufe ,  Schom- 

berg 
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hotgièfbt  vû  réduit  à  la  néceffitéde  6  rendre^  162% 

le  Coofefl  de  GtAoo,  que  fi  <m  pouflbit  tiop 
Scbomberg>  il  pouiott  bica  Uflerperir  le -M»*^ 
>  recfaal  Duc  dAgereuièment  hkSé  en  pluiîeurs 
endroits ,  afin  d'obtenir  le  gouvernement  de 
Languedoc.    Le  Roi ,  ajoutoient  ces  gens-là* 
ne  refujera  jamais  la  grâce  de  M,  de  Mfint" 
morenci ,  c*ejji  un  Seigneur  trop  confidérahle.  Toutes 
hs premières  perfonnes  du  Roiaume  s^inîerejfçront 
ên  /<• faveur,    La  peur  q»e  Monfiear  n^aiUt  ers* 
têTê  je^jetter  entre  les  bras  des  étréÊ»$er4 ,  fWK  ^ 
§M  pifailliyiement  Sa  M^efté  à  MaeardfT  ttm^- 
$9  fim  é$  faa^hm,  éh  mms  fift  tmtide  à» 
Jf.  d$  MÊmtmwmé.  '  Lèi  deflùt  on  prend  W.^^^^^ 
gefiJutian  de  fe  renwr  w  logement  de  Vfllcpin*'    v^i  W 
ce»  dVnl  rmnée  étoic  peitie  k  snadti  t  &  dtf^"; 
fetoumervertSeziers^  LeM«vechddeSd(Ottl|  ^ 
berg  étoit  trop  habile  pour  tenter  de  prend» 
prifonnier  l'héritier  prefomptif  de  la  O^uron*  •  . 
ne  >  &  pour  le  poullbr  à  la  rcfolution  extré-i; 
me  de  bazarder  un  fécond  combat,  où  il  pou-*  ' 
roit  demeurer  fur  la  place.    Content  d'avoir?  .^-^^^^ 
Montmorenci  >  il  donne  le  temps  au  Duc  d' Or-      T ^ 
leans  de  fe  retirer ,  &  de  penfer  à  fe  racommo- 
•^ler  avec  le  Roi.   On  garde  le  Maréchsd  Duc  Le  Rdii 
peu  de  jours  à  Cafteinaudari ,  &  fini  attendre  y  a  en 
que  fa  blefliui»  mieux  «léries  le  mecieoi^enétat  ^^'^Su^ 
d'cTO  tnafixvtéi^ennpii^de^ang^  &  dln-  f/^  •  * 
comnoodké*.  00  l|»<»ddM(^ir^<Mt«^^  d'Ork-^ 
tottie,  iioiiohftai|tlfitpan4e'ibibWI^        "  aniofFre 
Cmiir#/'iiw/#i||^^  ^d'entrer 
tallif  trouver  iil  fi  donnoh  ^uef^ue  eomifat  ,  en  négor 
afin  de  lui  en  porter  les  nouvelles  ,  je  partis  /^ciatioa- 
^lus  prmptment  ^u^ il  me  fut  ^JJikle  r  ^  j'ari-  avec  lui» 

O  7  Vtf» 
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2632.  '^^^  avant  les  deux  autres  couriers  dépêches. 
Etant  entré  dans  la  falle  oà  étoit  Sa  M/ijefté 
avec  Richelieu  ?       plufieurs  Grans  de.  la  Cour  , 
je  m^adrejjai  5  7ion  au  Cardmal  comme  faifoient 
beaucoup  d  autres,  mais  au  Roi.  ^Je  lui  dis  qu'il 
y  avoit  eu  une  bataille  ^  ^  que  Jon  armée  étoit 
viéiorieuje,    A  cette  nouvelle^-  il  pâlit  ^  ^  de- 
vint tout  défait ,  tant  il  ctaignoit  que  Manfieur 
ne  fût  tué.    Quoi  donc,  décria  le  Roi  dans  un 
tranfport  de  douleur  5  mon  frère  eft'il  mort  ? 
Je  le.  rajfurai  à  rinftant  y  en  lui  dijant  que 
Méwêi'  -l^^^f^^^ P  portoit  bien.    Richelieu  fort  furpris 
res  de     de  cette  marque  dajfeHion  que  le  Roi  domoit 
Pontis*    à  Monjieur ,  dit  à  quelques  uns  de  ceux  qui 
MemoiresétoieTit  prefens  ;  il  a  beau  faire  la  guerre  à  fon 
anonimes  frère.    La  nature  fe  déclare,  &  lui  fait  violen-' 
fur  les  af'  y  g  rendis  enfuit  e  compte  au  Roi  des  par- 
fairtsélfé  ficularitez  du  combat ,  ^  de  la  prife  de  M,  dt 
Montmorenci.    Da7is  le  temps  que  fachevois  mon 
récit ,  les  autres  couriers  arivérent.    Ils  s^a- 
1631.    drejférent  au  Cardinal  ,  ^  non  pas  au  Roi, 
jiijioirt  Vouloit-il  donc,  le  vindicatif  &  cruel  Miniftre, 
du  Mi-  que  Louis  dépouillant  tous  les  (èntimens  de  !a 
n^ere  </« nature,  fut  bien  aile  que  le  Duc  d'Orléans  eût 
Cardinal  été  tué  à  Caftelnaudari  ?  Cette  circonflance 
dt  i^if^^- prouve  allez  que  Richelieu  forraoic  de  vaftes 
projets,  &  qu'il  fouhaitoit  dans  Ton  cœur  de  fe 

.  ^*'r^    voir  délivré  de  Gafton.    Si  elle  eft  véritable  ;  • 
même  .   ,        .      >  n 

'  far  Au-  ^^"^^""^  1^    c^^^  ^P^^^     témoignage  fi  pofi- 
bery.  L,  Pontis,  il  faut  direqu'il  y  aunefautcdans 

nr,  chap.  f^cit:  de  ce.Gcntilhommc  5  fbit  qu'elle  vien- 
32.  ne  de  l'Auteur  qui  lui  a  prêté  la  plume  j  (bit 
Mercure  que  Pontis  ne  fe  foit  pas  bien  fouvenu  de  Tcn- 
JrMfois,  droit  où  il  trouva  la  Cour,  en  portant  au  Roi 
1^  J»:   la  nouvelle  de  la  victoire  de  Caftelnaudari.  Les 


d'Or- 
léans, 
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M^moir^  difen^  qiiec»  iitt  à  Fetsmm.  Ce* 
pendant  ^  il  eft  certaui  par.  le  témoignage  éa^ 
iâes  puUicij  A:  par  cetui  de  toi»  ks  Hi&>-  '  ' 
.  sîens^  que  Louïs  paitk  deXièQhuit  jours  après 
Fadion  de  Caftebaudati  >  &  qu'il  étoit  le  i^. 
Septembre  au  Pont  S.Efprit.  On  trouve  aflcz 
ibuvent  de  pareilles  mépriiès  daos  les  Mémoi- 
res de  Pontis. 

Toutes  les  villes  du  Languedoc  qui  tenoient 
pour  le  Duc  d'Orléans ,  Tabandonnent ,  dex 
j^u'elles  voient  une  déclaration,  où  Sa  Majcfté 
pKMoec  iie  leu»  pardonner»  en  cas  qu'elles  fa& 
lent  dans  quinze  jours  fermttil  de  fidélké  enti^' 
1»  matas  des  CcKnmiûàiresnommea&pourteré^ 
cevQÎr.  Avant  la  puUicackm  de  oee  aâb  »  4es^> 
conSdeos  dù  Doc  d'OxIeaœ.  lui  côafe^ieitt 

feoonrir  à  la  bonté  du  RàL  Lt  DucMBè' 
de  Montmorenciqui  vint  trouver  Gafton ,  joi- 
gnit fes  prières  à  cet  avis,  perfuadée  que  le  Duc 
d'Orléans  ôbtiendroit  plutôt  la  liberté  du  Ma- 
réchal Duc  par  la  voie  des  foumiiïions  ,  xju'cn 
fe  rétirant  dans  le  Comté  de  Roullillon  ,  com- 
me quelques  uns  Tinflnuoient  à  Son  AltefTê  Ro- 
i^.   Ceux-ci  iê  iondoient  fur  les  promenés 

Ïie  Du  Faf]|!Ui'Ztppoitoit  de  Madrid  ^'^  que  le 
^oi  d'Ëfpagne  enverfoic  bietttot  un  puiflànt 
fecoursd'^o^mes&ifaigeDC«  AvetceU,  di- 
i^'^m^^M^fieuT  fera  e»é^  Jêrevemirlef  ar* 
mes  i  ta  m^n-^iin  t^ohpthrplnt  Jmrmmlagfa^ 

fton  étx)œnt  fi  inaa^{|^  qu'^ts^otem  bé^^ 
foin  de  remèdes  plus  prompts  que  tes  parod- 
ies du  Roi  d'Efpagne,  incapable  de  fe  dé- 
fendre lui  même  contre  Tarmée  des  Etats 

^eaesius  dfis  ^mç^ê-yd^t  II  *ne  ks  au- 
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r^}2.  roit  tenues  qu'après  de  longs  délais ,  peut-être 
jamais. 

Chaudebonne  eft  incontinent  dépêché  à  la 
Cour,  avec  ordre  de  faire  au  Roi  de  la  part  du- 
Duc  d'Orléans  de  grandes  proteftations  de  fidé- 
lité ôc  d'obciiFance  à  l'avenir,  de  prier  Sa  Ma- 
jefté  d'oublier  le  pafle  &  d'acorder  les  deman' 
des  fuivantes  de  Gallon.  Que  Montmorenci 
fût  rais  en  liberté  ,  &  rétabli  dans  Tes  charges 
&  dans  fcs  biens.  Qiie  les  Ducs  d'EIbeuf  & 
de  Bcllcgarde ,  &  tous  les  autres  qui  avoieot 
fuivi  Marie  de  Medicis ,  ou  G^fton  ,  Tentraf- 
fent  dans  leurs  biens ,  charges ,  &  gouverne- 
mcns.  Que  Sa  Majefté  donnât  au  Duc  d'Or-- 
leans  une  place  de  feureté  ,  comme  Beziers> 
Laon ,  la  Fere  ,  ou  Verdun  ,  daus  laquelle  il 
pût  demeurer  avec  une  garnifon  raifonoaWc> 
Qu'il  plût  au  Roi  de  rendre  au  Duc  de  Lorair 
ne  les  places  que  Sa  Majefté  tenoit  de  lui  en 
dépôt.  Que  la  Reine  Merc  fût  rétablie  dans 
fes  biens  &  dans  fes  penfions ,  &  qu'elle  pût 
demeurer  librement  dans  celle  de  fesmaifons 
qu'il  lui  plairoit  de  choifir,  ou  dans  la  place  de 
feureté  qui  feroit  donnée  à  Gafton.  Que  le 
Roi  acordât  une  abolition  à  tous  ceux  de  la 
fuite  du  Duc  d'Orléans  qui  pouroient  fe  trou- 
ver coupables  de  dueU  ou  de  quelqu'autre  cri- 
me, avant  que  de  s'être  joints  à  lui.  Q,ue  le 
Roi  donnât  à  fon  frère  un  million  de  livres 
pour  païer  l'argent  emprunté  du  Roi  d'Efpa- 
gne,  ou  du  Duc  de  Loraine.  Que  Gaftoofût 
rétabli  dans  fes  biens  ,  penfions ,  apanages  & 
*  ^.  gouvememens.  .  Qye  le  jugement  rendu  con- 
.  -  ^  .  '  tre  la  Comtelïè  Du  Fargis  fût  révoqué  ,  6c 
i  \      qu'on  la  rétablît  dans  fes  biens  ôc  dans  fes  char»- 
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ges.   Enfin ,  que  le  Roi  ne  s'avançât  pas  di-  i6l'2^       •  • 
vantagc  avec  Ion  armée.   A  ces  conditions  le  ' 
Duc  d'Orléans  promettoic  de  renoncer  à  toute  *  - 

(brte  de  ligue  6c  d'intelligence  contraire  au 
fcrvice  du  Roi,  d'en  donner  fa  parole  6c  fa  foi 
dan»  la  forme  la  plus  authentique ,  6c  d'aimer 
tous  les  ferviteuM  de  Sa  Majefté.  Cela  regar- 
doit  particulièrement  Richelieu.  Chaudebon- 
ae  avoic  onlre  deraffurer  de  l'aimolédeSon  Ai-» 
téSè  Roiale»  pourvu  qu'il  ^^jfj^fj^t  à  iui&irr 
obtetiir  ces  deq^tfidéâ.  On  .prâx>ibk  encore 
que  le  Duc  èe  ja'^ 

le  Ducd'Elbcùf ,  Puylaurens ,  6c  tous  les  a»^  ; 
très  ïërviteurs  de  Gafton,  jui  croient  de  ne  felc-.^  | 
parer  jamais  du  fervice  de  Sa  Majefté.  »  '  : 

Dans  le  temps  même  que  le  Duc  d'Orleani-  " 
depéchoit  Chaudebonnc  à  la  Cour,  le  Roi  en-  • 
voioit  Aiguebonnîî  frère  de  celui-ci  à  Gafton, 
avec  ordre  d'aiïurer  Son  Alteûè  Roiale,^  que 
Louis  confer vant  toujouss  la  m  ême  bienveUlan»?. 
.ce  au  tegardde  fon  frère ,  Sa  Majefté  fe  trou«^  " 
voit  encore  difpoiee  à  le.  recevoir  favorable- 
œeott  &iferécablirdanafebieiis»  penfiou. 
apanages  j.  &  gouvememens    en  caa  qnHI 
voulût:  reooiuioitre  ftQcérement«(à..6at&»  te 
f  énoncer  à  £es  intcîl igcnces  6c  à  fes  fadions ,  tant 
au  dedans  qu'au  dehors  du  Roiaumc.    Que  d 
Gafton  n'avoit  pas  envie  de  dcmcu  rer  à  la  Cour, 
Sa  M^efté  ofFroit  de  confentir  qu'il  fe  retirât^ 
dans  quelqu'endroit  non  (^.îfpcci  ,  où  il  jouiroit  '    '  , 

librement  de  fon  bien ,  6c  de  faire  gracie  à  fes  * 
domeftiques.    Déterminée  à  ne  fe  relâcher  pas  *  .    '  '  ». 

davantage»  elfe  imi^iia^^Ciip^b^^  i 
d'Orléans  avec  cette  ieaae.'  ''^KlÊm  frère ,  Us. 
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1612.  tes  de  votre  fart  i  font  fi  feu  convenables  à-  ms 
dignité,  au  bien  de  mon  Etat  y  ^  à  votre  propre 
avantage  i  que  je  n""  ai  pas  d' autre  réponfe  à  y  fai- 
re ,  que  de  vous  ojfrtr  encore  Us  mêmes  chôfes 
que  fai  ordonné  au  Sieur  d* Aiguebonne  de 
vous  dire.    Cefl  un   nouveau  témoignage  de 
mon  affection  :  je  vous  prie  de  vous  mettre  en 
état  de  le  recevoir.    En  ce  cas ,     oublierai  le 
pajjé  de  bon  cœur ,  ^  je  vous  ferai  paroitre 
dé  plus  en  plus  que  je  fuis  votre  très-affieéiioM^ 
né  frère.    Toutes  les  villes  du  Languedoc 
fc  foumcttant  à  l'envi  Tune  de  Tautre ,  & 
mêmes  celle  de  Beziers,  à  la  première  nou- 
velle que  le  Roi  s'avançoic,  &  qu'il  étoit  déjà- 
au  Pont  S.Efprit ,  le  Duc  d'Orlcans ,  auquel 
il  ne  reftoit  plus  que  fes  troupes  étrangères» 
dépêcha  une  féconde  fois  Chaudebonnc  à  Louis»  - 
àc  lui  enjoignit  d'infifter   uniquement  fur  le 
rétabli ffcmcnt  de  ceux  qui  s'ctoicnt  dédarcz  en 
faveur  de  Son  Altefle  Roiale.   Que  fi  le  Roi. 
rcfufoit  de  confentir  abfolument  à  cet  article,, 
Chaudebonnc  lui  devoit  dire  que  Tacommodc- 
mentfe  concluroit  avec  plus  de  facilité,  fi  Sa 
Aiajefté  vouloit  bien  envoler  qudqu'  un  à  Bc- 
Ziers,  où  Gallon  ne  fûtreçii  qu'en  conlèquen- 
cede  la  permifïion  que  le  Roi  en  donna  aux 
habitans.    Là  deflus  Bullion  Direâeur  Genc- 
Le  Duc  ral  des  finances ,  &  le  Marquis  Des  FoilèzGou- 
d*Or-    verneur  de  Montpellier  eurent  commilfipnd'al- 
leans  ac-  1er  négocier  avec  le  Duc  d'Oleans. 
ceptc  les    Voici  ce  que  je  trouve  de  l'inflruélion  don- 
dons  premier  des  deux  Commiflàires.  En- 
que  le  confidens  de  Gafton  parulTent  ledc- 
^  Roi  lui  tourner  de  fe  foumettre  aux  conditions  que  Lou- 
^  prcfcrit.  ïs  lui  prcfcrivoit ,  Bullion  avoit  ordre  de  dé- 
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à^Pti^toeoseii^prefoiOB  de  11 
queSt  Miy^  ftvpic  Im  91e  ce  &vori  éioitlë 
feui  qui  pour  des  intérêts  ptrtipiHers  >  difliia-  B/mmi 

dâc  le  Duc  d'Orléans  de  rentret  dunoJûn  de-  ^^^^ 

viau 


voir.    Et  afin  d'intimider  davantage  PuyTaurens,  TL 
oh  cnjoignoit  à  Bullion  »  de  dire  à  Gallon  S^^^^xT/ 
s'il  v  ouloit  abandonner  Puylaurens  à  la  jufte  ic-  j^f^^l 
.venté  de  Louis,  on  feroit  grâce  à  tous  les  au- 
très  qui  avoient  fuivi  le  Duc  d'Orléans,  ou  qui  nimes  fup 
s'étoient  déclarez  en    faveur.   Bullion  trouva  Us  affkh 
Gafion  fenûblemeotaâligé  de  ibnéquippée»  Scres  du 
tatx,  4iSBo{è  à  ioipiloier  la  dénienoe  {{e  Osa  âje-  -^^^ 


■fcn  opioûrtieté  à  fe  jetter  eo  de  fi  graas  em-  . 
bans  A  éfechargeoicde  mille  imprécatioiis  Qxm-  ^^^^  x 
tcloubc  Prêtre  de  l'Oratoire.    Cet  homme  »  à^'niJleredH 
£bit-il ,  ne  vaut  pat  le  diable,    F  lût  à  Dieu  que  Cardinal 
le  Roi  l'eut  fait  pendre.    Le  cmfeil  ^u'il  m^a  deBichi-^^ 
'donné  de  fortir  de  France  y  étoit  quelque  çhofe  de  I^h, 
bien  imaginé.    On  me  flaîtêît  des  plus  heliesejpé-  ^^3  *• 
Mitmces  du  mmd9^  Jgji  e^fit  c^U^  jf  me  fm  vu  ^^^/^ 
nwMr,  jL     meniemi  é^.  mm  êk^ppett)  ^rf^^^^, 
afcw'Bwi'  mm  fhtgm.  Le  Coigieemt  fkn  k  /f^^^^jr  \y 
mkr  ftti  à  Pinfttgmim     U  Rems  mm^mm,  >  chap,7t. 
me  preJfkéT^dkr  dm  A  OnrdM,  fi' de  me  re-  y, g  „ôu-  *  - 
tinritloi  €om.   Mus  je  n^si  jmuik  préténdu  veiU  du 
porter  les  affaires  à  une  Jt  grande  extrémité,    La  même,  L. 
pluspart  des  Seigneurs  du  Roiaumene  font  bons  à  IV. 
rien.    Ils  ét oient  d^ahord  d^ intelligence  avec  moi.  ^^tuiro 
Gjiuand  il  a  fallu  fe  déclarer  »  la  peur  les  a  plus  •^^'«»/'''» 
rete?ius ,  que  V attachement  à  Uperfoime  du  Roi. 
Ces  MeJJieurs  meriteroient  que  te  me  joignîjfe  à 
mmx  fm  projettent  de  les  rutmr  Sous  l'un  après  f^^i^ 
itaistfK  Lê^Dm  de  Bouille»  voulait  kem  SffteendiÊê» 

de^U^tniK  MÊts^iiféfMmt^iMi  demmm^m^  . 
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1631.   mée  à  commander,    A  cette  condition  ,  il  pra- 
met  toit  de  lever  mille  chevausi       quatre  mille 
'^•T^^V^^^ hommes  d^  infanterie. 

P^S'SS^'    LqJ^onâdèns  du  Duc  d'Orléans  parloient 

TH'O'c  tout  autrement  que  lui.  Quand  on  menaçort 
leur  maître  des  derniers  eflfets  de  l'indignation 
ôc  de  la  colère  du  Roi  ,  Puylaurens  s'en  moc- 
quoit,  &  difoit  froidement  :  §luel Ji  grand  mal 
Sa  Majefté peut-elle  faire  à  Monfieur  ?  U exclure 
de  fin  droit  de  fucceder  a  la  Couronne  ?  Il  faut 
•  premièrement  ajfembler  les  Etats  Geitéraux  du 
Roiaume  ^  obtenir  leur  confentement,  Mmfeur 
peut  s'acommoder  avec  le  Roi ,  je  ne  F  en  empêche 
point.  Mais  je  fuis  affmé,  qu'il  fe  verra  bien" 
tôt  dans  li  nécef^té  de  for  tir  encore  de  "France, 
En  mon  particulier  »  je  ne  demande  point  d^être 

: .  ^  compris  dans  le  traité.  Mon  honneur  ne  me  le 
permet  pas.  Mon  parti  eft  pris,  Je  me  retire' 
rai  dans  les  païs  étrangers,  jfe  n*ai  befoin  pour 
cela  ni  de  grâce  ,  ni  d'abolition,  '  Je  fat  bien 
qu'en  demeurant  auprès  de  Monfeur  ,  je  ferai  à 
iouvert  des  pourfuites  de  la  JuJHce,  Mais  on  me 
fufcitera  tous  les  jours  de  nouvelles  affaires^ 
Tant  de  gens  apoflez  me  feront  tirer  Pépée  ,  qu'il 

\'  .  faudra  bie^i  que  je  fois  tué  à  la  fin.  Et  quand 
ce  favori  apprit  que  les  Commiflàires  n'appor- 
toicAt  aucune  parole  pofitive  fur  l'article  du  Duc 
de  Montmorenci ,  il  fc  mit  à  jurer  &  à  dire 
qu'on  voioit  bien  le  defïèin  de  Richelieu, 
Mais  fi  le  Curdmal ,  ajouta  Puylaurens  ,  en- 
treprend  de  faire  mourir  M,  de  Montmoren- 
ci,  il  peut  coTnpter  que  quarante  Gentilshom" 

.'■  :  mes  ont  conjuré  de  le  poignarder  en  ce  cas.  Du 
Frefnoi  &  quelques  autres  gens  de  la  Cour  du 

/  Duc  d'Orléans  aioiem  :  Voila  certainement  cU 

f  '      .  keau» 
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beaux  articles  qu^ên  ûffwu  i  Moufieur.  Il 
m  daif  fo'mt  s'accmmoder  j  i  maims  Je 
M  n9  tbâfik  Bkkelim  ^  fis  ifêaturts»  fout 
frenitâ  de  miHhtf^s  Mmfres,  Après  que  ces 
fettu  masses  eurent  jecré  leur  premier  feu» 
ils  devinrent  plas  Toupies  &  plus  modérez. 
Lès  troupes  du  Roi  les  enveloppoient  telle* 
xnentdetous  cotez,  qu'on  pou  voit  les- pren- 
dre tous  du  même  coup  de  âlet. 

Bullion  vient  enfin  à  bout  de  réduire  Puylau- 
rens.  On  commença  de  conférer  fur  les  con- 
dition du  çrucé*  Il  y  eut  quelque  cooteflation 
fur  kl  croupes  étrangères  de  Gafton.  Le  Roi 
leur  permetcoic  feulement  de  içdcer  <bns  le 
Roul&lioQ  9  &  ie  Duc  d'Orkans  demandoit 

Si'elks  puilènc  alkr  dgtfw  k  Frandbye-Comte. 
0  lui  répondit  que  Louïs  leur  aoqtdoit  une 
grâce  ilnguliére ,  en  ne  les  faiiânt  pas  taiUer 
en  pièces  ,  &  qu'il  prétendoit  les  envoler  dans 
un  endroit  ,  où  elles  fliflènt  à  charge  au  Roi 
d'Eipagne  qui  les  avoit  fournies.  Gaflon  infi- 
lla  peu  fur  les  intérêts  de  la  Reine  fa  mere, 
Jl  fe  contenta  de  lui  faire  dire  par  Bifcara?  qu'il 
jie  lui  avoit  pas  été  pj0Oible  de  rien  obtenir  en 
&  âveur,  II  demanda  k  grâce  du  Duc  de 
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ment  des  inihnoes  de  G^Qp.  'J?^^  jMmms 
figenetiux^  Menfieur  »  rep^idft-il*  Jwt  dn 
marptes  fertames  de  V0$r9  90  eeuÊf^  Mais 
je  vous  prie  Srh'AumHélHint  de  cmfidérer  que  fi 
'VOUS  avez  intérêt  ^obtenir  la  liberté  le  reta» 
blijjement  de  M.  de  Montmorenci ,  le  È^oi  en  a 
sm  tn^omparahUment  plus  gra?id  de  ne  capituler 

fem$  êvec  vûus^  ^  de  h'acerderias  cemme  par 
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't6^  ir/f^^if <  la  grâce  d^urn  fujet  reMie  qui  mérita  ht 
fhs  rigimeux  chatimms  de  la  jufiice,  Jjetçafè^ 
hdMtie»s  nt  fe  fimt  qm^tàtrê  Us  Scuvtrsm.  Ln^ 

.HftU  dt  h  f^imiffm^  fmr  mMt  des  gratei-  di$ 
RoL  ttvez  grand fi^et  d'efpérertouf es  fir^ 
tes  de  faveurs  de  la  fart  de  Sa  Majefié,  De  fon 
f>ropre  mouvement  y  avant  ^ue  vous  penfaffiez 
à  recourir  à  fa  bonté,  le  Roi  vous  aprevem,^ 
vous  a  convié  (Tune  manière  fort  obligeante  àvous 
mettre  en  état  d'en  fentir  les  effets.  Se  défier  de 
léteUmeMteduSouiffrain,  c*eft  rojfèmcsr.  Nous 
nêfftismmfds  vous  esjfinsf  Js  U  grâce  de  M^ds 
§Êm$mofmt€i.  On  nimf  êfdamt»  fiedêsisimt  de  * 
^mffmèém  eoih  eh  nm  dmefispees.  Mots 
m»s  fmevsmtUm  tmfS  eUre  queft  k  àhm  de  f  S* 
^ea  permet  em'R^dè  fêardmsefi  têus  tmx^uf 
fui  vous  intercederéz  >  il  fartera  de  lui  mS^ 
me, 

Ceft  âînfi  qu*un  Hiftorien  flatteiir  de  Riche- 
.   lieu  fàic  parler  Bullion.   Son  récit  n'eft  pas  fort 
éloigné  de  ce  que  le  Duc  d'Orléans  raconte  lui 
9f       même  dans  une  lettre  écrite  au  Roi  après  la 
*     mort  de  Tinfortuné  Moatmoroidi»  Je  croi  ^ 
Monfeigneur^  dit  Gafton  à  Loaïl>  qui  M.  dê, 
BMien  n*auraftssÈsmsf^d»  fapportet  i  Vhre 
Ma^é^  ksffotem$lm^  fpmsd 

U répondit  à  msmftmMs pour  fauvetk^^ét 
peisr  eitemf  U  iifn^^  de  me»  mfie  k  Dm  de 

Montmerenci,  que  le  foui  mekn  de  parvenir  à  et  t^ 
te  fin  j  c^éteit  de  me  foumettre  abfolument  à  tou- 
tes vos  voîontez,  §iue  fi  je  vous  en  demandois 
des  aJfuranceSi  ce  fer  oit  vouloir  vous  irriter,  ^ 
manquer  à  la  confiance  que  je  devoir  avoir  e7ivo<^ 
$re  bontés        s'agijfeutd'itneg^râfe  ^  éfint  il 
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faJloit  que  vous  eujjtez  la  gloire  t9ut  entière  >  y  itfgi. 
fer  ois  tort  à  mon  cou  fin  de  Montmorenci  y  en  ne 
■  la  laijfant  pas  à  la  difpofition  de  Votre  Ma  je  (lé. 
Enfin  que  Pobètjf once  aveugle  que  jevousrendrois 
en  cette  occafion  me  devait  mettre  hors  de  crainte, 
me  donner  des  efpérances  au jfi  certaines  ,  que 
je  les  pouvais  fouhaiter.    De  manière ,  Monfei" 
gneur^  que  n^aiant  aucune  raifon  de  douter  que 
M.  de  Bullion  n'eût  ordre  de  Votre  Majefiè  de 
me  parler  de  la  forte,  ^  de  m'infinuër  que  je  de^ 
vois  attendre  certainement  de  vôtre  clémence,  la 
confervation  d^une  perfonne  que  le  mérite  de  fes 
ancêtres ,  fes  eminentes  qualitez ,  les  fer  vices  /7- 
ffialex,  rendus  h  Votre  M^jeftè  en  tant  efoccafions 
où  il  a  répandu  fin  fang,  ^  deux  batailles  im* 
portantes  à  vôtre  Etat  ^  à  P honneur  de  la  Fra  n-- 
ce  i  gagTiées  par  fa  valeur ,  vous  rendaient  ton jî» 
derable,  je  pris  dez-lors  la  rejolutio?^  d'obe'ira" 
veuglement  à  tout  ce  que  Vôtre  Majefiè  fouhap- 
toit ,  de  facrifier  mes  intérêts  ^  ceuaule  mes  fer'-       >  * 
viteurs  ,  d'etoujfer  tant  de  juftes  illiffatimens  ^ 
de  dijjimuler  mes  plus  chères  affeiiions  y  ^  de 

*  renoncer  pour  un  temps  aux  devoirs  de  la  natu-  *  H  veut  ; 
re,  plutôt  que  de  manjuer  à  la  moindre  des  cho-^^^^* 

Jes  que  Vôtre  Majeftè ordonnait ,  perfuadé  que^*^^^^^     ,  •* 
vous  me  les  préfcriviez.  pour  mériter  une  grâce  que  J^f 
j'aurois  achetée  au  prix  de  mon  fangé^  de  xtt%âic\z 

'^'^'r  -i  ^      Reine  fa 

•  Voua  pourquoi  je  confentis  à  cette  promejje  de  mcrc, 

paroitre  infeîtftble  à  tous  les  evénemens.    On  me 

reprefenta  qu^elle  achèverait  de  difpofer  Vôtre 

Majejlé  à  m^acorder  ce  que  je  demandais  y  ç^que 
fijefaijois  de  plus  grandes  difficultés:, ,  je  lui  don» 

verois'occnfion  de  foupf  orner  y  que  je  voulois  ab^ 
folument  obtenir  d'elle  par  un  traité  fecret ,  ce 

1«»    ^    /  ^ 
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I^}2.  qui  devait  partir  purement  de  pi  clémence.  Jg 
me  réduifis  làdejjusau  plus  grand  anéantijjement^ 
9u  fiit  jamais  tombé  un  Prince  de  ma  naijjance» . 
Afin  de  ne  rien  omettre  dans  une  affaire  qui  tn'efi' 
fifenfihUy  ^Jî  importante  y  je  rapporterai  pré 
cîfement  a  Votre  Ma  je  fié  les  mêmes  paroles  qu 
,       je  dis  à  M.  de  Bullion,    "Les  voici  :  que  je  m 
fi)umettois  à  toutes  vos  volontezy  Ô*  que  fi  je  fi 
gnois  fians  y  rien  changer  j  Us  conditions  qu^ on  ti 
prefentoit  de  votre  part,  <'étoit  dans  Pefperance 
que  M.  de  Bullion  me  donnoit  »  ^  q^^  corne* 
vois  moi  même ,  que  cette  foumiffion  extraordinai 
te  ferait  utile  à  fauver  la  vie  df*  à  obtenir  L 
fétabliffement  de  mon  coufin  de  Montmorenci» 
frote fiai  formellement  en  prefence  de  M.  de  Bul 
Upn  que  fi  mon  attente  fe  trouvait  tro?npéi  ,  je 
'    .     ^     ne  m'obligeois  à  rien  de  ce  que  je  fignois  ,  ^  que 
Tefpérance  de  parvenir  au  but  que  je  me  propo^ 
fois  en  faveur  de  mon  coufin  de  Montmorenci  3  étoit 
le  Jeul  ^otif  qui  me  par  toit  à  pajfer  pat  dejfus  tant 
de  confidé^ions  capables  de  me  retenir.  N 
content  d^Mioirrenauvellé  plufieurs  fois  cette  pro* 
:*    tefiation  à  M.  de  Bullion,  ceux  qui  ont  ma  prin 
^      ^  ^  cipale  confiance  y  la  lui  ont  encore  fauvent  confit^ 
•f  '     mée  de  ma  part.  Doit-on  douter  après  cela  que 
'  %  '  ;•;  Richelieu  n'eût  bien  inftruit  Bullion  Ton  indigne 
lii"  créature,  de  la  manière  dont  il  s'y  devoir pren- 
♦    \  ti?:' dre  pour  tromper  un  Prince  timide  &  facile? 

Il  eft  bon  de  rapporter  encore  ce  que  die  u 
Hiftorien  du  Cardinal.*  "La  plus  grande  conte^ 
tation  de  la  part  de  Monfieur^  ce  fut  fur  Pélar 
gijfement  ^  fur  la  grâce  du  Vue  de  Montmoren^ 
ci.  Son  Alteffe  Roiale  ne  fis  pouvait  réfoudre  À 
/  "  T abandonner.  Outre  qu'elle  avait  beaucoup  dt 
jV^^^^If^  &  <t  amitié  pour  lui»  elle  prevaioit  q[ue 
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h  perte  d'un  Seigneur  Jï  diflirtguéy  achéveroit  de 
ruiner  entièrement  Jon  parti,  ^  ejnpécheroit  que 
les  gens  les  mieux  difpojez,  à  fervir  Monfeur,  ne 
fe  dèclarajfent  pour  lut  à  l'avenir,  De  manière 
qu'il  n'y  avoit  prefque  pas  heu  d'efpèrer  d'acom* 
modementi  à  moins  qucdebiaifcr  jur  cet  article, 

de  mettre  Monjieur  entre  l'ejpèrance  la 
crainte  de  ce  qui  en  pouroit  ariver.  ^elques  uns 
avancent  hardiment  que  Bullion  un  des  Commif 
faires ,  ajfe:^  éclairé  de  lui  mepie  peur  recomtoUre  ' 
la  neceffité  de  ce  déguifement ,  y  fut  encore  porté 
par  Fuylaurens  qui  foubai toit  la  paix,  n'ai-' 
moit  pas  le  Duc  de  Montmorenci.  D'autres  croient 
que  Monfieur  lui  même  ifoulut  bien  être  trompé ^ 
^  qu^il  ne  fut  point  fâché  qu'on  le  tirât  par  ce 
moien  d'un  mauvais  pas  ,        dune  affaire  où 
fin  honneur  fe  trouvoit  fort  engagé.    A  moin* 
de  cela>  difent  ceux-ci.  Son  AltcfleRoiale  au- 
roit-ellc  ligné' le  traite?  tel  qu'il  fut  conçu  ?  Le 
fixiéme  article  porte  exprejfement  que  Monfieur 
ne  doit  prendre  aucun  intérêt  eji  ce  qui  peut  ari^  \ 
ver  à  ceux  qui  fe  font  liez»  avec  lui  dans  les  der^ 
nier  s  troubles, ni  prétendre  en  aiicune  fafon  avoir 
fujet  de  fe  plaindre,  quand  Sa  Majeflé  leur  fera 
fubir  le  jugement  qu'ils  ont  mérité,    C'eft  en 
vain  qu'on  tache  de  rejettcr  la  honte  d'un  fi  bas 
&  fi  groffier  artîtice  fur  Puylaurens ,  ou  furGa- 
flon.  Les  perfonnes  éclairées  croiront  toujours 
que  ce  fut  une  invention  fuggerée  à  Bullion  par 
Richelieu .  Si  le  Duc  d'Orléans  &  Puy laurens  ont 
fait  une  faute  dans  cette  rencontre,  ceft  d'avoir 
eu  peu  de  pénétration  &  trop  de  ficilité.  F<j»-. 
te  énorme  qui  de  crédita  entièrement  leur  parti  ^ 
dit  fort  bien  uu  Auteur  judicieux.    Auffi  a-iil 
far  H  par  la  conduite  du  Du(  dOrleaoj^^uc  ceux 

Tonf.  VIL       '       ^  P  ,  [qui 
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fui  louvernoient  fin  efirit ,  n\étoient  pas  capom. 
les  de  tromper  un  autre  ^ue  lui^  ih  purent 
hien  le  porter  à  témoigner  du  mécontentement  de 
la  Cour;  mais  ils  ne  furent  jamais  rétablir  Joli- 
dément  fes  affaires ,  Ttife  mettre  eux  mêmes  en 
état  de  tirer  <iuelque  fruit  de  PafcendaJit  ^u  ils 
avoient  fur  leur  maitre. 

Je  trouve  que  dans  cette  négociation ,  les 
CoiiUTijffaires  du  Roi  fondèrent  Gallon  ôcPuy-^ 
laurcm  Xur  le  mariage  de  Son  AltefTe  Koisiie, 
On  jrépondit,  qu'il  y  avoic  eu  des  paroles  don- 
nées ,  mais  que.  rcxecution  s'étoit  remifè  au  re- 
tour du  Yoiagc  de  Languedoc.   Ce  témoigna- 
ge d'un  Gentilhomme  9i;érent  au  traité,  mepa- 
roit  préférable  à  la  narration  d'un  Auteur  Ita- 
lien.  Elle  contient  que  le  Duc  d'Orléans  re- 
partit d*abord  à  Bullion  que  Richelieu  lui  avoit 
donné  dç  la  part  du  Roi ,  la  permiffion  d'épou- 
fcr  quelle  perfonne  il  voudroit  quand  ce  feroit 
même  une  païlànel   //  efi  vrai,  Monfeur,  re- 
prit Bullion ,  que  vous  pouvez,  choijk  entre  tou^ 
teSy  les  perfonne  s  ,  dont  V  alliance  ne  fera  pas 
préjudiciable  à  l'Etat,    Et  hien ,  dit  alors  le 
DaCtJije  veux  époufir  la  Frincejfe  Maigueri^ 
te  de  Loraine,  qu'en  arivera-t'il  ?  Le  Rai  Je 
trouvera  fort  mauvais ,  répliqua  Bullion.  Miztf, 
Ji  .la  cbofe  e(l  faite,  reprend  Gafton  ,  quel  re4^ 
inéde  y  apporter a-f on  ?  Sa  Majejlé  >  dit  Bol» 
lion»  demandera  au  Pape  la  caj/ation  du  ma*^ 
riage  i  €^  il  ne  pour  a  la  refufer,  puifque  vous 
Saurez,  contrarié  fans  le  coufeutewent  du^  RoL 
Le  même  Hiftorien  ajoute  que  le  Duc  d'El- 
bcuf  tira. pour  lors  Bullion  à  part ,  &  lui  die  : 
le  mariage  efl  coiifommé  ;  j^e  les  iii  vus  dans 
le  mêmi  lit^    M,  de  Vaudem9ut  tn  ét-.  voulm- 
'  •SQfêrir 
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cûur/r  tout  le  rifque ,  pcrfuadé  que  le  frère 
nique  d*un  Rai  de  'France  fa72s  evfans ,  méri- 
te- bien  qu^on  bazarde  quelque  ch6]e  pour  Pa- 
voir,  il  a  cru  qu&  le  pis  aller  de  la  Priyicejfe 
rMar guérite  fa  fille,  ce  ferait  de  fe  faire  Ab- 
hejfe  de  Remiremtmt.  Tout  cela  m'ell  fort  fuf- 
pe6t.    Le  Gentilhomme  dont  je  préfère  le  té- 
,  moignage  à  celui-d,  rapporte  que  le  Duc  d'El- 
beuf  vint  voir  ce  qui  fe  palîbit  au  traité,  parce 
qu'il  apprehendoit  que  Gafton  ncconfentitquc 
fon  mariage  fût  déclaré  nul,-  afïàire  pour  laquel- 
le toute  la  Mailbn  de  Loraine ,  &  particulière- 
ment leDucd'Elbeuf  avoicnttant  pris  de  peine.' 
Celui-ci  n'ûuroi^il  pas  été  le  plus  imprudent  de 
tous  les  hommes ,  en  fiaifant  un  pareil  aveu 
Bullion  ?  II  donnoit  occafion  au  Roi  de  prcfler 
dez  lors  la  caffation  que  la  Maifon  de  Loraine 
rouloit  empêcher  à  quelque  prix  que  ce  fut. 

Après  trois  jours  de  conférences ,  le  traité 
fut  enfin  figné  le  29.  Septembre  à  Bcziers.  En 
voici  les  principaux  articles ,  outre  ceux  que 
j'ai  déjà  rapportez.  Que  le  Duc  d'Orleafls  rc- 
nonceroit  à  toute  intelligence  avec  le  Roi  d'Ef- 
pagne,  le  Duc  de  Loraine,  6c  la  Reine  Mcrc. 
Qu'il  Hemeureroit  en  tel  lieu  qu'il  plairoit  à 
Louis  de  lui  nommer.  Que  les  çharges  vacan- 
tes de  fa  maifon  ,  &  particulièrement  celle  de 
Chancelier,  feroient  données  à  des  perfonne$ 
agréables  au  Roi.  Que  Puylaurens ,  fous  pei- 
ne d'être  déchu  de  fa  grâce  qu'on  lui  acor4oit, 
avertiroit  le  Roi  de  tout  ce  qui  avoit  été  n^o- 
cié  avec  les  étrangers  contre  le  fervicc  de  Sa 
Majefté,Iebicnde  l'Etat, &  les  principales per- 
fonnes  dont  elle  fe  fervoit  dans  l'adminillration 
de  fcs  affaires.   Que  le  Duc  d'Orléans  com- , 

•  P  2  maa-i 
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r<ii  manderoit  à  tous  fes  domeftiqaes  de  révéler  tout 
•    '  '  ce  qu'Us  fauroicnt  fe  palVer  de  contraire  au  fer- 
vice  du  Roi ,  &  que  ceux  que  Sa  Majefté  de- 
ûreroit,  enfcroientle  ferment.    Gafton  pro- 
mettoit  enfin  dans  un  article  fecret ,  d'aimer 
tous  les  Miniftrcs  de  Louïs ,  &  particulière- 
ment le  Cardinal  de  RicheUeu  ,  dont  Son  Al- 
tciic  Koïâc  avoit  toujjurs  y  difoit-elle  ,  ep7/jé 
le  zele&  la  fidélité,  A  ces  conditions,  le  Duc 
d'Orléans  rentroit  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi 
(on  frère.   On  lui  permit  de  fe  renrer  à  Tours, 
ou  bien  à  Champigni ,  maifon  des  anciens  Ducs 
de  Montpenfier.  Ses  dometliqucs  rétablis  dans 
leurs  biens,  excepté  le  Duc  d&  BeUegarde,  le 
Préfident  LeCoigneux.  ôc  Monhgot,  eurent 
la  Uberté  de  l'âcompagner  ,  ou  de  le  joindre. 
Le  Duc  d'Elbeuf  obtint  fa  grâce ,  rentra  dans 
fes  biens ,  &  eut  la  permilBon  de  fe  returer  dans 
une  de  fcs  terres.    Mais  ce  ne  fut  qu'après  de 
^       longues  conteftations  de.Gafton  avec  les  Coin- 
miffaires  du  Roi. 

•    Il  congédie  cnfuite  fes  troupes  étrangères , 
&  engage  fa  vaifTcUe  d'argent ,  pour  avoir  de 
quoi  les  païcr.    Les  autres  s'étoient  débandées 
.d'elles  mêmes ,  (ans  attendre  fon  ordre.  On 
avoit  parlé  d'une  entrevue  des  deux  frères.^  El- 
le futremife  à  un  autre  temps.    Le  Duc  d'Or- 
léans part  de  Bcziers  le  i.  O^obre ,  6c  prend 
le  chemin  de  Tours.    Le  Comte  d'Aletx  Cc>- 
Iqncl  General  de  la  cavalerie  légère  eut  ordre 
de  ra'compagner ,  &  de  le  faire  recevoir  dans 
les  villes  avec  les  honneurs  dus  aux  Fils  de  Fran- 
ce. Gafton  s'imagina  d'abord  qu'où  lui  donnoit 
un  fur  veillant,  afin  de  l'obfèrver  ,  &  d'empé- 
cicr  qu'il  ne  fortît  de  France^  Maisonrecoa- 
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mit  dans  la  fuite  que  la  Cour  penfoit  feulement  i^î^r 
à  éloigner  le  Comte ,  pendant  qu'on  travaille- 
roic  au  procèi  du  Duc  de  Montmorenci  fon  on*  -  '  v  ' 
de.  •  Son  Alteiiè  Roiale  écrivit  de  Champigni    "     '  " 
une  lettre  à  Richelieu,    Elle  y  defàvôuoit  tout 
ce  qui  étoic  contenu  dans  le  manifefte  publié 
de  {aparté  lors  qu'elle  entra  dans  IcRoiaumeles 
armes  à  la  main.    Ce  n'eft  pas  tout.    Le  .Duc 
d*OrIeans  proteftoit  que  la  pièce  fut  faite  à  fon  • 
infçû:,  ôc  que  dans  fa  plus  grande  pafîlon    il  ^ 

.aVoit  toujours  confervé  l'eftime  que  méritoient  ^ 
la  fidélité,  les  vertus  eminentes,  &  les  ferviccs 
importans  du  Cardinal.  Démarche  baffe  &  ri-  " 
dicule,  que  Tenvie  de  fauver  le  Duc  de  Mont- 
morenci  ne  peut  pas  mêmes  excufèr.  Mais  ' 
quoi  ?  le  bon  Prince  le  confeflè  ingénument, 
que  par  fon  dernier  traité  ,  //  s^ûoif  rédHÎt  au 
f  lus  grand  aneaniijfement  j  okfût  jamais  tombé 
un  Vrince  de  fa  uajjjance,  *  v  '<àè 

Louïs  entre  dans  Beziers  le  jour  même  que  LeUoi 
ion  firere  en  fort.    Les  Etats  de  Langiîedoc  aflcmbW 
convoquez  premièrement  à  Carcaffonnc  ,  y  Jc>  Etats 
tvoient  été  transferez.    Louis  voulut  «'y  trou- 
ver  en  grande  pompe.  Il  entra  dans  la  falle  fui- y 

<  yi  des  Cardinaux  de  la  Valette  &  de  Riche- ftg.  -^ .  " 

•  lieu  ,  des  Ducs  d*Uzez ,  de  Retz  ,  de  Che- 
vreufc,  6c  de  Ventadour ,  des  Maréchaux  de 
Virri,  de  la  Force,  de  Chatîllon  &  de  Schom- 
berg  )  des  Marquis  de  Mortmar ,  de  Liencour, 
&  de  plufieurs  autres  perfonnes  de  qualité.  Cha- 
cun aiant  pris  fà  place  ,  le  Roi  dit  en  peu^  de 
mots  qu'après  avoir  donné  la  paix  à  la  Provin- 

""ce,  il  a  voit  jugé  à  propos  d'en  convoquer  les  / 
Etats,  afin  de  leur  faire  lavoir  fcs  intentions, 
que  fon  Garde  des  féaux  expliqueroic  plus  am- 

-r.-  .  .,.p  j  _  pic-  _ 


HISTOIREDE 
1^32.  piement.    Chateauneuf  prend  la  parole,  cxag- 
gere  rénormité  de  la  prétendue  rébellion,  exal* 
Mémoires  iq  (jg  fon  mieux  la  clémence  dont  le  Roi  veut 
po$ir^  fer^  j^j^,^  ^C^j ^    Claude  de  Rcbc  Archevêque  de 

Tlit/lfi  N^^^o""^  P^^^  cnfuite  le  Roi  de  pardonner  à 
éluC/tr-  Sujets  qui  fe  fontlaifïe  malhcureufement  Ce- 
Jinal  di  duire.  Enfin  la  Vrilliére  Secrétaire  d'Etat  lit  une 
lliV>[»c/r/«.  déclaration  ,  par  laquelle  LouÏ3  rétablit  les  pri- 
Hijloire  viîcges  de  la  Province  ,  fupprimc  les  Elus  , 
d$ê  Mini'  met  un  certain  ordre  pour  1  impofition  dei*  d. 
fiirt  du  niers  qui  Icront  déformais  levez,  en  Languedoc, 
tneme*  Reine  qui  fuivoit  Ibn  époux ,  vid  la  cerd 
'  5**  monie  dans  une  tribune,  où  elle  étoit  acom^- 
^j^^  pagnée  des  Duchcflès  de  Chevreufc  &  de  Mon- 
parAù'  î>^2.on,  &  de  quelques  autres  Dames  de  fa  mai- 
Stry.  L.  fon.  Anne  d'Autriche  devenoit  tous  les  jour 
ly,  plus  fufpcde  &  plus.odieufe  au  Roi  par  les  ar 
Chsf.  34.tifices,  6c  par  la  malignité  de  Richelieu.  O 
Hijioirt  dit  que  Montmorenci  avoir  quand  il  fut  pris 
dnJyuc  un  riche  braççkt  de  diamans  au  bras,  où  étoit 
d§  portrait  de  la  Reine.    Beiliévre  depuis  pr 

^  j  j  j  '  mier  Prelident  au  Parlement  de  Paris,  alors  la 
êhétp,  6*  ^^^^^^^  P-armée  du  Maréchal  de  Schomberg, 
Idtrcun*  étant  apperçu ,  feignit  par  amitié  pour  un 
Jraw/r^i;.  Seigneur  malheureux,  de  vouloir  interrogerju* 
1631.  ridiquement  Montmorenci  ,  &  conuncncer 
yittorio  quel(^ues  procédures.  Il  s'approche  du  lit  d 
Siri Me-  Maréchal  Duc,  le  prend  par  le  bras>  &c  tire 
OTtf ritf  Ke- niicQx  qu'il  peut  le  portrait  hors  du  bracelet. 
T  vir  ^'^^^^"^^P^ff^^^^^'^^^^^^ent.  Quel" 
'f^*^^' qu'efpion  s'en  apperçoit  ?  &  avenic  le  Cardi 
*  nal.   11  ne  manqua  pas  de  la  rapporter  au  Ro 


Se  de  l'envenimer  avec  Tes  calomnies  ordinaires. 
JL'ancienne  jalouûe  que  Richelieu  reveilla  dans 
l'clprit  de  Louis,  ajout€-t'oa^  contribua  beau- 
coup^ 
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coup  à  le  rendre  inflexible  à  toutes  les  prières  itf  ji; 
qu'on  lui  fie  en  faveur  de  Montmorenci.  Sa 
^Majefté  diftribua  des  récompenfes  quelques  fours  - 
«après  la  clôture  des  Etats.    Urbain  de  Maillé* 
.'  Marquis  de  Brexé,  fut  fait  Maréchal  de  Fran- 
T,*Ge  à  la  place  d'Antoine  Coiffier  de  Ruxé  Mar- 
siquis  d'Effiat.    On  lui  donna  encore  le  gouver- 
"^nement  de  la  ville  &  du  château  de  Calais.  La 
'Force  obtint  la  charge  de  Grand-iVlaître  de  U 
Garderobe.    Enfin,  Henri  de  Schombcrgfut 
•déclaré  Gouverneur  du  Languedoc ,  avec  la 
'«furvivancie  pour  le  Duc  d' Allu in  fon  fils.  Sur  quel 
-  -^fondement  un  Hiftorien  du  Duc  de  Montmo-  *- 
T^nci  a-t^il  pu  avancer,  que  Schomberg  refulà  v^"* 
:;.<i'abord  cotte  gratification,  &  dit  qu'il  ne  vou-   ^  '."^ 
-loit  pas  prendre  la  charge  d'un  Seigneur  encore 
•-  vivant  ?  Les  nouvelles  du  temps  portent  que 
,  'Schomberg  fut  reçu  le  20.  Octobre  au  Parie- 
'ment  de  Todouxe ,  huit  jours  avant  la  mort 
.^du  Maréchal  Duc.  Je  voudrois  de  tout  mon 
^cceur  pouvoir  loucrSchomberg  de  cette  genéroû- 
*té.  H  étoit  fervilement  dévoué  au  Cardinal.  A 
^^cela  près ,  il  avoit  fon  mérite.   Schomberg  ne 
remplit  pas  long-temps  un  pofte  fi  avantageux.- 
Un  mois  après  fa  réception,  il  meurt  d'une  a^ 
r^poplcxie  à  feourdeaux,  en  acompagnant  la  Rei- 
ne au  retour  du  voiage  de  Languedoc.  * 
^'  Le  Cardinal  de  Richelieu  fe  voioit  alors  de-  Valftcîii 
•livré  de  deux  embaras  au  dedans  6c  au  dehors  reprend 
'duRoiâume,  qui  lui  cauferènt  une  extrême  in-  toute  la 
•  -quiétude  ;  le  parti  du  Duc  d'Orléans ,  &  la  ^^^^ 
'  'grande  fupériorité  des  forces  de  Valftein  DuC  i"^^^^* 
•de  Fridland,  lequel  après  avoir  joint  Maximi-j^  ^^^^ 
'3fen  Duc  de  Bavière ,  aflîégeoit ,  pour  ainfi  dire, 
avec  une  armée  d'environ  foixante  mille  hom- 
^ .  P  4.  mes* 


AI 


I  I 


9^ 


Digitized  by  Google 


344  H  I  S  T  O  I  R  E  DE 
1632.  nies,  Guftave  Roi  de  Suéde  rétranché  près  de 
f  Nuremberg,  dont  les  troupes  fatiguées  de  leur 
AfeWxr^j  expédition  en  Bavière  >  ne  montoient  pas  à 
four^  fer-  vingt  mille  hommes.  On  fe  vantoit  hautement 
'^'^^  ,  à  la  Cour  de  Vienne  que  le  Suédois  enfermé, 
l'Hiftoirô  n'échappcroit  pas  cette  foisj  ôc  le  DucdeFrid- 

Àind^'  ^^'^^  ^^^^^^  conlidcré  la  difpofition  du  camp  de 
^^-^  •  Guftave ,  dit  fans  foçon  qu'on  verroit  dans  peu 
êhelien,  ^^îoms,  qui  feroit  maître  de  1* Allemagne  du 
Xierckrt  R^i  Suéde  ,  ou  de  lui.  Je  ne  fai  fi  Val- 
^ranfois,  ftein  parloit  fmcéremait.  Le  monde  s'apper- 
1^31.  çut  en  cette  occafion  qu'il  n'avoit  pas  envie  que 
Tuftn-  Ton  Genéralat  finît  fi  tôt ,  &  qu'il  cherchoic  à 
'•7  ruiner  infenfiblemcnt  le  Duc  de  Bavière  (on  en- 
Owwf ff- jjçjj^  ^  à  diminuer  les  forces  de  l'Empereur, 

^fumsûe'  ^    ^^^^^  P^"^  grande  dépendance  ,  à 

êicarum-  "lettre  tout  au  plus  Guftave  &  les  Proteftans 
L.IV,  d'état  d'impofer  la  loi  aux  Catholiques, 

ttani  flii.  &  à  fe  rendre  lui  feul  arbitre  des  afifàires.  Ri- 
ftorif^  chelieu  qui  ne  pcnétroit  pas  les  defleins  (ccrets 
Veneta,  de  Valftcin  ,  craignoit  qu'il  ne  4éfic  enticrc- 
i./X.  ment  Guftave,  que  la  Maifbn  d'Autriche  déli- 
^^J*:    vrée  d'un  ennemi  fi  dangereux ,  ne  reprît  (a 

?  Gw4/-  P^^^^*^^  fupériorité,  &  que  le  Roi  d'Efpagnc 
^^p^l^^^affifté des  forces  de  l'Empereur,  ne  fecourût 
puiflàmment  le  Duc  de  Loraine,la  Reine Me- 
Tart,  I.  re  &  Gafton.    Ces  copfidérations  portèrent  le 
/,  g .       Cardinal  à  feire  des  propofitions  de  paix  au  Duc 
i.  .  .        d'Orléans,  immédiatement  avant  le  combat  de 
^  jr;   . . .  .  Caftelnaudari.    Quelle  fut  la  joie  de  Richelieu, 
•     ^  quand  il  apprit  prefqu'en  même  temps  la  nou- 
velle de  la  ruïne  entière  du  parti  de  Gafton ,  6c 
lie  la  meilleure  lituation  des  afïàires  du  Roi  de 
Suéde,  nonobftant  lescflbrts  de  Fridland  & 
de  Maximilien  ! 

On 
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,  •    On  nous  a  confervé  la  lettre  que  Guftave  16^3^ 
.  ^écrivit  le  24.  Août  de  Ton  camp  de  Nurem- 
berg, afin  de  difïîper  la  crainte  de  Louïs  fur  la 
!       jbnâion  des  Impériaux  &  des  Bavarois,  contre 
!    .  ^  lefquels  Je  Roi  de  Suéde  fut  réduit  à  fe  retran- 
.   ■    cher  Je  plus  avantageufèment  qu'il  lui  fut  pofli- 
ble.    Nous  avons  cru  devifir  avertir  Votre  Ma- 
•       j^fi^'  >  difoit-il  au  Roi  de  France ,  que  nous  ne 
1        Jommes  pas  Ji  foihles  que  nos  ennemis  le  ^ublitnt, 
*;  •       à  r occafion  de  quelques  avantages  qu'ils  07it  ^ 
ohte?Jus.    Nous  pouvons  leur  oppoJerd*auJJi  gr un»  ^  .  * 
des  forces  que  jamais  »       le  courage  ne  nous  . 
manquera  qu'avec  la  vie.    Nous  Jommes  tous 
'        les  jours  dans  le  champ  de  Mars ,  afin  de  leur  '^^^^^  ^ 
faire  fentir  ce  que  peuvent  ceux  qui  n'ont  les  /^^^ 
armes  à  la  main  ,  que  pour  le  bien  public 
pour  la  liberté  des  Friijces       des  peuples  qui      .  y 
gémiffoienf  fous  leur  tirannie.   J^ieu  qui  fonde  »f 
,/r  cœur  des  hommes ,  îwus  a  toujours  conduits 
dans  nos  jufles  dejjeijis.    Nous  rendons  mille  -jj^ 
.    aiîionsde  grâces  à  Vitre  Majefté  ,  des  témoigné" 
ges  qui  lie  nous  do^jnc  de  fa  bone  amitié.  Cela 
nous  obVge  à  redoubler  les  vœux  qne  nous  faifons  .t 
continuellement  pour  votre  profperité.   Soiez  per^  . 
fuadé  que  de  tous  vos  amis  y  mus  fo^nmes  celui 
^     qui  vous  eftime  le  plus  fincérewent  ,  ^  qui  v 
'        prend  ^lus  de  part  à  la  joie  que  le  bon  faccés  de 

i;os  eiitreprifes  vous  peut  caufer.    Nôtre  plus  ^  ^. 
I        grande  paffion,  cefi  d'agir  de  concert  avec  P'ôtre 
Majefté  dans  la  conjoncture  pre fente  des  affaires  ,  ' 
afin  de  délivrer  la  Chrétienté  de  topprejjton  de     '  ' 
€eux  ^ui  prétendent  la  fabjuger.    Si  tels  furent 
les  véritables  Icntimens  de  ce  Héros ,  on  ne  peut* 
.     lui  donner  d'aflèz  grandes  louanges.  Voions 
L    ,   fê«  démarches  depuî!)  Ton  irruption  qa  Bavière , 

P  ^  & 
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.1^3».  &  comment  Maximilien  &  Valflein  l'oWigc- 
'       .   jrent  à  fc  retrancher  devant  Nuremberg. 

Le  Duc  de  Fridland  à  qui  le  mauvais  état  des 
•  ^      affaires  du  Bavarois,  caufoit  un  extrême  plaifîr, 
'      éluda  toutes  les  inftances  que  la  Cour  de  Vien- 
"  '  "  '    ne  lui  fit  de  fecourir  l'allié  de  TEmpereur ,  en , 
.  t  l^i^^c       feUoitpenfer  premièrement  à  reprea- 
\        ^drela.Bohérae,  dont  Jean  George  Electeur  de 
\     ■     Saxeoccupoit  la  capitale  &  la  meilleure  partie. 
'  Ji         Soit  que  Valftein  voulût  ménager  ce  Prince 
*         -.dont  Tamitié  lui  pouvoir  être  fort  utile;  foie 
^u'il  crût  devoir  tenter  la  voie  de  lancgociation 
IL;  . .       avant  que  d'entreprendre  le  recouvrement  de 

F  :  '^^'^V*  plulicurs  places  capables  de  l'arrêter  long- temps, 
' ^.  il  tacha  de  gagner  Arnheim  General  des  troupes 

•rttj.      "       'Saxones>  qui  avoit  fcrvi  autrefois  fous  lui,  & 
<-        ir-     pou  voit  beaucoup  for  Tefprit  de  Jean  George. 

Toujours  irrit^  du  reproche  que  Guftave  lui  fit 
un  jour  de  fa  lâcheté  >  cet  Officier  ufoit  de  tous 
les  artiiîces  imaginables,  afin  d'engager fbnmai- 
ue  à  le  détacher  de  Ion  alliance  avec  la  Suéde  , 
à  fe  racommoder  avec  la  Cour  de  Vienne. 
L'Eledcur ,  dit-on  ^  aimoit  naturellement  Jâ 
juliice  &  la  droiture.  Mais  il  étoit  facile  &  peu 
^pablc  des  grandes  entreprifes.    Nouri  dans  le 
plaifir  ,  paffionné  pour  la  cbaflfe  ,  avare  ,  peu 
acoutumé  aux  aHaircs  embaraffantes  &  dange- 
r<!ufes  ,  Jean  George  s'ennuioit  de  la  guerre  6c 
\'           deûroit  la  paix.    Arnheim  &  fes  autres  Mini- 
!                  ftres  attachez  à  la  Maifon d'Autriche,  profitent 
.   '  *    de  l'occafion  ,  &  lui  infinucnt  que  Guftave  a 
de  grans  deflèins,  qu'il  prétend  donner  une  au- 
tre forme  au  gouvernement  de  TEmpire,  dont 
les  Eleâ:eurs  &  les  Princes  s'acommoderont 
moins^  ^  dc  cdlc  qui  l'eft  éoblie  ibus  l'Em* 
*  \     *    •  pcreur 
f    ^ 
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pereur  Charles  ly ,  &  que  (es  fucceflèurs  ont 
''  maintenue.  Que  Guillaume  &  Bernard  Duc 
de  Wcymar  tout-puiflàhs  auprès  de  SaMajefté 
^  .  Suedoifc,  méditent  <ie  rentrer  dans  les  Etats  & 
".^  dans  la  dignité  Eledborale  ,  dont  Charles-Quint 
*  a  dépouille  leur  aicuhaînédelaMaifondeSaxc. 

Que  fi  Frédéric  Roi  de  Bohême  fe  trouve  une 
.fois  rétabli  dans  fes  Etats  héréditaires  par  le 
^moien  des  Suédois ,  il  fe  vengera  du  mal  que 
Jean  George  lui  a  fait.    Qu'un  Duc  de  Saxe  ne 
^doit  point  foufFrir  qu'un  autre  Prince  ,  &  fur 
,  tout  un  Roi  étranger,  fe  falTe  le  Chef  desPro- 
^teftaas  d'Allemagne.  Qu'il  eft  temps  de  rcdui- 
;re  à  de  yailes  bornes  la  puiflance  de  la  Couron- 
"ne  de5uede,  qui  devient  tous  les  jours  plus  re- 
doutable. Que  les  Rois  d'Angleterre  &  de  Dan- 
'nemarkj  les  Princes  de  la  haute  &  balïe  Saxe  , 
lêi  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies ,  penfent 
fe  liguer  enfcmble ,  de  peur  qtie  Guftavc  fu- 
périeur  à  tous  fes  ennemis,  ne  fe  rende  le  niai- 
tre  de  tout  le  commerce  de  la  Mer  Baltique. 
Enfin,  que  ce  Conquérant  a  déclaré  fort  nette- 
ment fbn  projet  de  foumettre  du  moins  une  par- 
tie de  l'Empire  à  fà  domination,  quand  il  a  con- 
traint les  MagiUrats  d'Aulbourg  à  lui  faire  fer-^ 
mgit  de  fidqlitér  • .         '     ' ..  '  . 
. .  Ces  infinuâtions  entroient  profondement  dans 
Te/prit  d'un  Prince  tel  que  Pufïèndorf  nous  dé- 
peint Jean  X^eorge.   Je  ne  fai  fi  cet  Hiftorien- 
n'a  point  diiTimulé  d'autres  défauts  de  TEledeur^ 
Le  portrait  que  FeuquicresAmbafïàdeùr  dcFran- 
ce  en  fait ,  ne  (èroit-il  point  plus  rcUemblant  ?. 
jLe  Duc  de  Saxe  »  dit-il,  efi  pajjtonné  Luthérierty 
fi^Ti  orgueilleux  y  grand yurogne^avure,  hdi  . 
me^rijé  dt  fes  fujefs  ,  &  de  Jes  enfans  même 
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qu'il  fient  comme  ^rijounters  j  amoureux  du  ff* 
fos  ^  du  pliifiTy  incapable  def  grandes  affaires  , 
dépendnnt  du  Roi  de  Dannèmark ,  ennemifecret 
de  la  Couronne  de  Suéde  y  à  caufe  do  leur  conçut^ 
rence      de  leurs  prêt  enfions  fur  Magdebourg  ^  . 
fur  HaWerftat  '^jaloux  de  la  Maifen  de  Weymar  > 
extrêmement  attaché  aux  prérogatives  ^àla 
dignité  de  P Empire,  Toutes  les  FutJJances  étran^ 
gères  lui  font  fufpeàïes  en  ce  ^ui  regarde  les  affai" 
tes  de   Allemagne,    Il  voudroit<ju^on  pût  J^dif 
penfer  d' en  donner  connoijfance  à  tous  ceux  ^ui  ne 
fênt  pas  du  corps  de  1  Empire,    Son  ancienne  in" 
clination  pour  la  Mai  fini  Autriche  dure  toujours, 
il  croit  devoir  la  ménager  à  caufe  du  voifnagede 
fes  Etats,  qui  le  rend ,  à  fin  avis  ,  plus  necef 
faire  à  l'Empereur  ,  ^  de  fajaloufie  ail  regard 
des  Maifons  Palatines  ,   de  Brandebourg  cf*  de 
Wej  mar.  La  preémifience  de  la  première  lui  étoit 
infup  or  table.    lu'agrandiffement  de  la  féconde 
4^u'il  tréteiid  traiter  en  fupérieur  y  lui  donne  de 
tombrage.    Les  freten fions  de  la  trofiéme  fur 
VEleélo'^at  qu'on  lui  a  enlevé  y  la  lui  rendent  fuf- 
^feHe.    Le  General  Amheim  ^  un  autre  de  fes 
"  Miniftres  le  gouvernent.  Il  ne  le  croit  pas  y  par- 
ce qu'il  les  gourmande  quand  il  lui  platt.  X*e 
'  ïjindgrjve  de  Darmfiai  fin  beau  fils  y  ^  le  Duc 
Fran fois  Albert  de  Saxe-Lanvembourg  ont  encore 
beauciup  de  crédit  fir  fin  ejprh,  A  leur  infUgO" 
,  tiùny  il  entretient  toujours  une  correfpondancefi' 
l  irete  avec  t Empereur  ^  Valfieiit    Ces  mau- 
^vaifês  qualitez ,  &  fur  tout  fa  nonchalance  \ 
^^•profiter  de  la  fbiblefïè  de  Ferdinand  ,  ôc  à  lui 
irefîfter  quand  les  affaires  de  la  Maifon  d'Au- 
triche commencèrent  de  ic  rétablir ,  perdirent 
Jean  George  de  rcpucation,  &lercn(urentfuf- 
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péâû^ltictjlemenc  iiu  Roi  de  Suéde  «  mais  CD-, 
core  ^  vom  ïatlMa^ 

*  Lep(«;de  Fiidlaiid  baUIeàtkarâvim 
tûut  i  s'iipplique  à  gagner  f  ETcâeûr  de  Saxe 
#i'ît  àvoit  plus  ménagé  qu'aucun  autre  Prince 
de  l'Empire,  &  aie  mettre  dans  fcs  intérêts  par 
îe  moien  d'Arnheim;  perfuadé  que  lors  qu'il  fc-» 
ra  temps  de  faire  éclore  fon  projet  fur  la  Bohê- 
me, il  trouvera  moicn  de  détacher  le  Saxon  de 
la  Maifon  d'Autriche  ,  en  lui  cédant  une  partie 
des  Etats  que  Valflein  médite  d'enlever  à  TEm- 
pereur.  Cet  homme  profond  avoit  encore uœ 
âurre  vue.  11  pretendoic  fêrvir  de  JeanGeorV 
ge*  afin  de  retirer-Jes  Princes  Proteftans  deleut 
«pion  avec  la  Couioiiiie  de  Suéde,  &  de  fejes» 
tttachcr  àiuiméme,  enteur&ifantol^tenirtput 
05.  qtâk  demand^tit  i  Ferdiaaodf'tvam  W 
pms  psç^^  Gti(b^  en  ABemagné.  ^  Hdl 
certain  quefi  ValfMa  fut  p&  tcWi  de  ce  éà^é^ 
4à  ;  rËleâeOr.  de  Sase  fit  lie^  autres  Proteftans 
le  timvoiéàt  dam  la  neceflké de  foufK-ir  l'agran- 
dîflèmentdeValftcin  ,<?cde  l'aider  même  à  de- 
venir plus  paillant.  C'étoit  prefque  le  feu  1  moicn 
de  confèrver  les  avantages  qu'il  vouloit  leur pro- 
curer.  Mais  la  prudence  ne  lui  psrmettyit  pas^ 
de  découvrir  fi  tôt  fcs  deflèms  fccrcts ,  il  ne  put 
empêcher  que  Jean  George  &  fes  conféderez, 
fe  défiant  de  fes  offi  es ,  ne  s'iraaginaflcnt.  qu'il 
cherchoit  à  les  leurccrdevainesefperàncês,pouf 
les  détacher  du  Roi  de  Suéde.  LeDucdeFrid- 
land  aiant  demandé  qu'Amheim  vînt  conférer 
'  '«VCC  lui ,  PEiedeur  de  Saxe  qui  fouhailoit  h 
fnbt  >  permit  à  ibn^Genéral  d'y  aller.  Les  pnh 
ifoËij«m6ttm^p6tàa^^  Valfteia 6tt  cfpcrer 
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que  les  biens  Eccléfîaftiques ,  dônt  les  Protertans 
fe  trouvent  en  poCTefTidn  aiant  &  depuis  la 
paix  de  Paflàu  ,  leur  demeureront  :  que  tous 
les  Princes  dfe  TEmpire  rentreront  dans  leurs  E- 
tats  &  dans  leurs  dignitez  :  que  les  villes  Impé- 
riales jouiront  de  leurs  anciens  privilèges:  qu'il- 
Y  aura  une  entiére^  liberté  dcconfcicnce,  &unc 
parfaite  amniftie  du  pafle.  • 

Jean  George  étoit  affex  difpofc  à  Taccepta- 
tion  de  ces  offices.  Mais  n'ofant  rien  conclure 
Ans  la  participation  de  fes  principaux  alliez. , 
George  Guillaume  Eledeur  de  Brandebourg  > 
le  détourna  de  s*expofer  à  donner  dans  le  piège 
que  le  Duc  de  Fridland  paroiflbit  lui  ten4re. 
Ce  n'écoit  pas  l'intention  de  Valftein.  11  voioic 
l'inconvénient ,  ne  favoit  comment  empê- 
cher les  gens  qui  ne  connoiflbienr  pas  fes  vues 
fecretes,  de  fè  défier  de  tout  ce  qui.venoit  de  fa 
part ,  &:  de  le  regarder  comme  des  artifices  re- 
cherchez,  afin  de  diminuer  le  nombre  des  cnne». 
mis  de  l'Empereur.  Je  trouve  encore  une  cho- 
ie qui  me  confirme  dans  la  penfée ,  que  ce  Gé- 
néral vouloit  /èrieufement  gagner  tous  les  Pro- 
reftans.  Pcrfuadé  que  les  Rois  d'Angleterre  ôc 
de  Dannemark  fouhaitent  avec  ardeur  le  rétablif- 
ftmerifde  Frédéric  Roi  de  Bohême  dans  fesE- 
tats  héréditaires  &  dans  fa  dignité  ,  le  Duc  de 
Fridland  leur  fait  dire  que  s'ils  veulent  être  d'in- 
telligence avec  lui  y  il  s'engage  à  les  contenter 
fur  une  chofe  dont  ils  ne  viendront  pas  fi  faci- 
lement à  bout  par  le  moîen  du  Roi  de  Suéde, 
&  qui  coûtera  du  moins  fort  dier  à  Sa  Majeftc 
Britannique ,  à  laquelle  on  demandera  de  quoi 
lever  &  païer  les  troupes  emploiées  au  recoib- 
vrctnent  du  haut  &  du  bas  Palatinat.  La  prb- 
'r^^  *       i  t  pofition 
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fVffition  eft  éçoufiée  à  Londœs  de  à  Coppentaih»  igÀ^ 
gue  ,  comme  veûaût  de  la  part  d'un  homme 
intercfïe  à  l'abaiflèmenc  da  Duc  de  Aviére. 
Ht^lVaoeAciisbafiàdeurd'A^^^ 
'Gàllate  reçoit^idvbxie  ne  ft  bâter  pas  détona- 
;dare  la  negodatiod  entamée  entk^  Chattes  2^' 
Roi  de  Suéde  pour  le  Wkahliflèixieric^  Fr&o 
ddrîe.  ' 

'  Valftein  tira  du  moinsun  avantage  de  fcs con- 
férences avec  Arnheim.    Il  acheva  de  corrom- 
pre cet  Officier,  qui  lui  fit  entendre,  qu'en  pouf-    *  y 
ùnt  vivement  TÉlecteur  de  Saxe ,  on  l'obîigc-  ' 
mit  ù  s'acommoder.  Le  Colonel  Sparr  va  in- 
continent trouver  Jean  George  de  la  part  du  Duc 
de  FridJand ,  &  lui  demande  une  réponfeprompi- 
te  &  pofitive  fiir  les  propofitioas  faites ^au  Ge-- 
iiéral  de  Tes  troupes;  ftatede^uoiValileinmar^ 
chera  iticeâaBunent  au  recouvremetit  de  la  6oik> . 
héme  3  èc  entreiordans  la  Saxe  Ardans  h  MÛ^ 
ide.  L'Eieâeur  que  la  feélebii&feaiiceredem* 
itA&itt  d'emendre  à:  un  traitépart^aiHer^  fe    ^  ' 
Duc  de  Fridiand 

ravie?  avance  dans  la  Bohême >  &  va  mettre  le 
fîége  devant  Prague,    La  ville  eft  bien- tôt  pri-     •  »  • 
fe,  6cle  refte du  Roiaume  s'emporte  avec  !a 
même  faciliter,  que  les  Saxons  s'en  étoientem^- 
pareT:  à  la  fin  de  Tannée  précédente.    Le  Dtic  ' 
de  Fridland  enveloppe  près  de  Leutmerit!e.  J'ar-  / 
mée  Saxone  que  cômmandoit  Arnheim.    Elle      -  •  . 
échappa  fort  heureufement  ;  foit  que  ce  fût  une 
fiiite  ae  la  correfpondance  liée  entre  Valftein  6è 
lui  y  foit  que  le  General  derSeéteur  eût  Thabi*'  "  i- 
ltté.d*zmvikx  6c  de  furprett&e  celui  de  TEmpis  "  •  '  • 
rettf:  diofe  qui  n'eft  goetes  yralfemblable.  Lit  . 
etpytfti&la  preouèrecntre^  de  Valfteh  » 
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léfj2.  &  les  bonnes  nouvelles  qui  venoicnt  de  la  baflc 
*   Saxe  &  du  haut  Rhin,  où  Pappenheim  General 
des  troupes  de  la  LigueCatholique^Ôc  les  Officiers 
de  TEmpereur  &  du  Roi  d'Elpagne  remportèrent 
*des  avantages  confiderables  fur  les  Suédois,  rele- 
vèrent le  courage  &  les  efpérancesde  laCourde 
^  ^    Vienne.  Tout  y  retentit  d'acclaj|iations  &  de  cris 
'/   j   d'allegreflè.  Ferdinand  fe  flatte  de  reprendre  fon 
.    s;;  .  ancienneautorité  dans  rEmpire,dez que  Valilein 
iiiwiÂ    achèvera  de  ruiner  Gufta^e  déjà  fort  affoibli. 
Le  Duc    II  ne  penfoit  à  rien  moins  qu'adonner  ce  plai- 
de Ba-    fir  à  l'Empereur.    Son  deflcin ,  c  etoit  d'entrer 
viërc&  dans  la.  Saxe  ,  &  de  forcer  l'Eleâieur  à  un  a- 
Valftein  commodément  particulier  ,  tel  qu'Arnhcim  le 
nt&      ^'^'^oit  agréer  conformément  aux  vues  du  Ehjc 
^l^.     de  Fridland.   Mais  le  Bavarois  &  les  Efpagnols 
chcnt     preflcrênt  ii  fort  à  la  Cour  de  Vienne,  queFar- 
contrcle  mée  Impériale  marchât  contre  le  Roi  de  Suéde, 
R  oi  de  &  reprcfentérent  fi  vivement  qu'on  n'auroit  ja^ 
Suéde    mais  une  plus  belle  occafion  de  ruiner  Guftavc» 
qui  ft    (iont  les  forces  fe  trou  voient  difperféesen  diver*- 
^^y^ç'  fes  provinces  de  l'Allemagne,  &  qui avoit tour 
chc  tous  ^.^g^  ^^.ji^  hommes  avec  lui,  que  Val- 

•berôs"^*  ftein  ne  put  honnêtement  fe  défendre  de  join» 
^     dre  Alaximilien  &  de  marcher  contre  le  Rx)ide 
Suéde.  La  joie  de  voir  la  fierté  du  Bavarois  fon 
Uijl^tre  ennemi  humiliée ,  &  réduite  à  recevoir,  l'ordre 
deGaJpùn.de  celui  auquel  il  avoit  fait  oter  le  commande - 
Tom.  L    ment  des  armées  deux  ans  'auparavant ,  cette 
Memotrespiç^  fecrcte,dis-je,ne  contribua  t'elle  point  à  la 
jf*^*"'"refolution  que  le  Duc  de  Fridland  prit  de  cora- 
»f  F  îo^'  P^^^^  à  la  Cour  de  Vienne  ?  Quoi  qu'il  en 
Mercure  '     '     revdez-vons  fut  donné  à  Egra  fur  les  con- 
Pr^w/oM.^'is  de  la  Bohême  &  du  haut  Palatinat.  Gu- 
lôjx,  averti  que  le  Duc  deBavkre  va  vers  Val^ 
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ftein ,  après  avoir  lailTé  de  bonnes  garnifons  à  i^ji.  . 
Ratisbonc  6c  à  Ingolflat,  lefuitinceliàmment, 
afin  de  le  combattre  &  d'empêcher  la  jonction.  Vufen- 
Mais  outre  que  Maximilien  a  quelques  jours  d'à- 
vance  ,  le  Suédois  trouve  les  chemins  fi  mau-  mentur^ 
vais  &  fi  difficiles,  que  defefpcrant  de  reiilEr  ,  ^^''«'^ 
il  prend  le  parci  de  s'aller  retrancher  dans  quel-'^'^*^'^^ 
que  poftè avantageux,  en  attendant  qu'il  puilTe 
raraaflcr  fes  forces  difperfées  ,  &  fe  mettre  en  ^^'^j 
état  de  repoufler  unu  armée  de  foixante  mfloriA 
hommes  qui  fe  prépare  à  venir  fondre  fur  lui. 
Les  bords  du  Mein  paroiflbient  les  plus  furs  ôc  L.  IX. 

-  les  plus  commodes.    Mais  venant  à  reflécliir  . 

•que  Tennemi  ne  manqueroit  pas  d'aller  à  Nu-  Htjtorii 
regaberg,  &  de  fe  venger  de  cette  fiche  6c  puif- 
fante  ville  en  l'abandonnant  à  la  licence  6c  à  la 
fureur  du  foidat ,  Guftave  crut  que  fon  hon-  j/j^-, 
neur  6c  fa  réputation  demandoient* qu'il  cou-  ^ 
vrît  Nuremberg,  6c  qu'il  hazardàt  tout  pour  le  rittoria 
fauver.    Il  y  va  donc:  Ei  quoique  Valfteinfaf- siri  Me^ 
Cq  certains  mouvemcns  pour  pcrfuadcr  qu'il  ne  mêrin 
penfe  point  à  tourner  de  ce  côté-là»  le  Roi  de  Kecondi- 
Suéde  difficile  à  tromper,  neprendpaslechan- . 
ge ,  fe  retranche  6c  fe  fortifie  fous  Nuremberg 
avec  toute  la  diligence  poffible. 

^.  L'Allemagne  fut  attentive^  Tentrcvuë  des  ' 
Ducs  de  Bavière  6c  de  FridJand.    Quelque   v  • 

•  grande  que  fût  la  diffimulation  de  part  6c  d'au- 
tre, on  reconnut  fort  bien  que  la  fierté  de  Ma- 
jtimilien  foufFroit  extrêmement ,  6c  que  Val- 
ftein  iniukoit  fecretement  à  fon  ennemi  j  qui. 
V^noit  fe  foumettre  à  une  didature  contre 

,jquellc  il  avoit  tant  crié.    Guftave  comptoitau- 

.jtant  fur  la  mefîntelligence  de  ces  deux  Chefs , 

^qu'Annibal  fur  celle  de  quelques  Confuls  Ro-  - 
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;#632.  mains  &  de  certains  Généraux  qu'on  lui  oppo^ 
ÙL,    U  ne  pouvoit  s'imaginer  que  le  Bava- 
J^  '^l  rois  &  Fridiand  demeuraflent  long- temps  fans 
-«.«iv.  twl,  .£q  brouiller  ,  &  fans  être  obligez  à  Ce  féparer. 
r^^iwwx  ._^ais  Maximilien  fut  céder  àlancceflité>  &dif- 
.î' 3^!'%  «iimuler  le  chagrin  que  Valftein  prit  plaiûr  à  iui 
*S  .w  d'abord  ,  en  ibuffrant  que  les  (inpériaux 

-       ^ravagea flcnt  le  haut  Palacinat  comme  un  païs 
iennemi.    Ils  s'approclicnc  de  Nuremberg  ,  & 
'  t,ff 'Fridiand  aiant  conliderc  la  difpoluion  du  camp 
♦iLTta^H  -des  ennemis,  fe  détermine  à  leur  couper  les  vi-- 
'  •3R^:»  A  pvres  3  &  à  réduire  le  Roi  de  Suéde  à  la  necefficé 
' ^Ê^^^  "îde  k  retirer^  ou  de  demander  la  paix.  Ge  n'c- 
'liî^  'r  ^^^^  racme  Valftcin  autrefois  (i  vif ,  & 

^'^y^^  '  '^oûjours  difpofé  à  combattre.    Auflî  flcgmati- 
.i<  '^^^  ^  ^"^^  circonfpeét  que  l'ancien  Fabius, 
il  jparle  de  foire  la  guerre  tout  d'une  autre  ma- 
'j--.-^  f   lîiére  qu'auparavant.    Lorfquc  le  Bavarois  ira- 
*    patient  de  voir  finir  la  didature  de  Fridiand  ;!ui 
->  V.  iTc  'uemontre  que  Guftave  poura  bien  fe  lailïèr  at- 
X)^^^^  ^rer  au  combat  ,  nonobftant  fes  forces  infé- 
Tieures ,  &  qu'il  s'eft  déjà  montré  en  ordre  de 
bataille ,  c'^/?  entendre  fort  malles  intérêts  de  Sa 
\Majefté  Impériale  y  repond  froidement  Valllcin) 
jue  de  parler  d'un  combat.  F  lut  à  Dieu  ^u^  on 
n'eût  point  tant  donné  de  batailles,  Uetine- 
fni  ne  feroit  pas  au  cœur  de  P Allemagne.  Le 
^  Duc  de  Fridiand  rejettoit  avec  d'autant  plus  de 

y  hauteur  les  inftances  du  Bavarois,  que  la  Cour 
de  Vienne  qj^i  n'avoit  pas  d'autre  reflburœ  que 
l'armée  mife  fur  pied  par  les  foins  &  par  le  cré- 
dit de  Valilein  ,  le  conjuroit  de  ne  rien  bazar- 
der. Pour  cauiêr  encore  un  plus  grand  dépit 
au  Bavarois  qui  haï^Toit  mortellement  le  Roi  de 
Suéde ,  &  ne  pouvoit  fouffrir  qu'on  louât  ce 
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.  Conquérant ,  Valftcin  affèdtc  de  lui  faire  nulle 
civiiiccz,  &  de  parler  avancageufcmenc  de  Gu- 
ftavc  dans  toutes  les  ocoLiions.    U  renvoie  des 
prifonniers  imporîans  fans  rançon,  &  les  prie  de 
protelèer  de  fa  part  à  Sa  Majellé  Suédoife  qu'il 
Ibuhaite  avec  paiîion  de  la  voir  bien  avec  rEm- 
pereur  j  qu'il  voudroit  de  tout  Ibn  coeur  être 
rinftrumenc  de  la  réconciliation  j  qu'il  regarde 
.  Guftave  comme  le  plus  grand  Capitaine  du 
monde  j  3c  qu'il  moura  content,  li  ne  pouvant 
.  le  vaincre  à  force  ouverte ,  il  a  le  bonheur  de 
l'amener  par  la  douceur  à  s'acommoder  avec  Sa 
.  M-ajc^  Impériale.    Le  délié  Valltein  qui  tend 
t  à  lès  fins ,  tache  de  fe  rendre  agréable  au  Roi 
.  de  Suéde  ,  &  de  gagnôrTeftimc  d'un  Prince  > 
•dont  il  aura  peut-être  bcfoin  dans  la  fuite,  pour 
'  exécuter  fbn  projet.    Guftave  qui  n'y  entend 
point  fîneflè  ,  répond  que  le  Duc  de  Fridiand 
,  efl  un  galant  honime  ,  &  qu'il  ne  fera  pas 
*  fâché  de  fc  trouver  avec  lui  en  razc  campa* 
.  gne. 

Le  Bavarois  voioit  avec  le  dernier  chagrin 
que  fous  prétejcte  de  ménager  les  forces  de  Fer- 
dinand, &  dom'expoicr  pas  fes  Etats  heréditai- 

rres ,  on  perdoit  une  occafion* favorable  de  rui- 
ner le  Roi  de  Suéde  que  foixante  mille  hommes 
pouvoient  aifément  forcer  dans -un  camp  défen- 
du par  CcTLQ  ou  di\'-huit  mille,  &  qu'on  doimoit 
le  temps  à  fes  Généraux  de  lui  amener  le  puiflànt 
fccours  qu'il  avoit  mande.  §^uâi fi  grand  rijque 
courer  'ms^mus y  difolt  Maximilien?  en  attaquant 
r ennemi  dans  fes  fétrafuhemens}  Sts troupes fint 
bonnes  ^  aguerries ,  je  Papoue,  Mais  elle  s  fint 

pfefijue  conjumées  de  difefte  ^  de  fatigue.  Le 
Eût  de  Suéde  efi  hâve  ,  habile  ,  ^  heureux.. 

-  A{rk 
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.  '^P^^^        *  ^'^fi      étranger  que  Je  s  conquêtes 

^rendent  odieux  ,  ou  du  moins  fujpeéi  à  fis  alliez., 
r.llsle  craignent  uniquement  :  Et  ft  quelques  uns  lui 
5  .paroi£ent  plus  attachez ,  c^eff  par  necejjité  non 
iipar  inclination.  Ceux  qui  î*o?it appellé  dans P Enh^ 
,  pire  y  ^voudraient  Pen  voirchajjé.    Val iteinétoit 
j;        y  aulîi  infenlible  à  ces  remontrances  que  Fabius 
.    ^aux  murmures  &  aux  plaintes  du  Général  de  fâ 
•  '    iècavalerie.    Le  Hoi  de  Suéde  ri/que  fort  peu  , 
i  .     .jïfrepondoit-il  gravement ,       nous  basctndtriotis 
\        ,.tout  ce  que  t  Empereur  a  de  rejjource.    On  peut 
gforcer  les  retrancbemens  de  C ennemi  :  quiendou- 
i  Je?  Mais  U  n'efi  qu^ en  perdant  beaucoup  tlem&M- 
i  de.    il  enverra  des  couriers  à  fes  Généraux  en 
l  Bavière  y  fur  le  hatlf  Rhin,  eU7ts  la  baffe  Saxe  y 
*    ^    !^il  tirera  fes  garnifons  de  quelques  places  :  Et  le 
,.voila  en  peu  de  jours  plus  fort  que  nous.  Quel» 
que  rpécieufes  que  fuilent  ces  raiToni  ,  quelque 
"fége  que  parût  la  prévoiancc  de  VaUl:ein  ,  en 
.  s'eraparant  de  tous  les  polies  par  où  les  vivres 
pcKjvokiK  veiiir  au  Câirip  de  Guftave ,  lesgeos. 
éclairez  jugèrent  qu*ii  vouloit  chagriner  le  Ba- 
^'       varois ,  conferver  auflî  long-temps  qu'il  lui  fe- 
roit  poflible  une  didature  habilement  extorquée, 
&fe  rendre  toujours  necellàirc.  Maximiiien 
penétroit  les  deflèins  de  fon  ennemi ,  6c  enra- 
.  gcoit  dans  le  foads  de  fon  coeur.    Mais  quoi  ? 
;  il  ne  dépendoic  pas  de  lui  d'otcr  une  féconde 
.         f^is  le  commandement  au  Duc  de  Fridland»  .11 
.jic  pouvoit  pas  même  le  partager  avecunhom- 
.  me  qui  avoit  fû  prendre  fes  précautions  contre 
le  fils  de  l'Empereur,  devenir  le  maître  abfolu 
de  l'armée ,  &  s'aflurer  des  principaux  Minilires 
de  la  Cour  de  Vienne^ 
Pcndanç  que  l^^d^ux  armées  ennemies  iê 


1^ 
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uvoient  fi  près  l'une  Tautrc,  il  y  eut  di- 
•>verfes  efcarmouches  ;  on  s'enleva  réciproque- 
'  ment  des  convois    quelques  dctachemens  Ce 
:  bâtirent  o  Ôc  la  fortune  fut  alternativement  fa- 
vorable aux  Allemans  &  aux  Suédois.  Je 
trouve  que  Gaflion  qui  fervoit  fous  Gufta- 
ve,  continua  de  (e  iignaler  en  des  occalions 
importantes ,  &  de  gagner  l'eftime  &  la  bien- 
j^veÙlancc  d'un  fi  bon  connoifTeur  du  mérite: 
des  Officiers.  Selon  fa  maxime  ordinaire  ,  le- 
Roi  de  Suéde  s'expofâ  fouvent,  &  fa  perfon- 
ne  fut  plus  d'une  fois  en  grand  danger.  Le 
.  détail  de  ees  particularités  feroit  Ipng,  peut*^ 
être  ennuieux.  Contentons  nous  de  dire  que  > 
le  Chancelier  Oxenftiern ,  le  Prince  Palatin 
de  Birkenfeld ,  Guillaume  &  Bernard  Ducs« 
de  Saxe-Weymar,  Guillaume  Landgrave  de 
Hefle-Calîel  ,  Bannier  General  Suédois ,  & . 
Hofkirk  Officier  de  l'Elecfieur  de  Saxe,  s'étant 
heureufement  joints  avec  les  troupes  qu'ils  ame-: 
uoient  de  divers  endroits  >  ils  marchèrent  tous 
au  camp  du  Roi  de  Suéde ,  &  y  conduifirent 
un  puilîant  renfort  d'environ  trente  mille  hom- 
ipes.    Se  voiant  alors  fupérieur  à  l'ennemi  ; 
Guftave  fort  de  fon  camp  &  Ce  prefente  en  or- 
dre de  bataille.    Valllein  le  regarde  j  &  fe  tient 
avantageufement  retranché  dans  le  fien.  Le 
Suédois*  à  qui  la  difètte  des  vivres  &  des  foura- 
ges,  ne  permet  pas  de  demeurer  ii  long-temps 
près  de  Nuremberg  avec  une  armée  de  cinquan- 
te ou  foixante  mille  hommes ,  attaque  les  Im- 
périaux &  les  Bavarois  dans  leur  cami>f^&  va  lui 
mcme  aux  coups  afin  d'animer  fcs  gens.  Ils 
temoigncrqof  une   bravoure  extraordinaire. 
Maii  Jà  refîftance  de  l'ennemi  fut  ii  courageufe 
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xi ja.  &         conduite  ,  que  la  tentative  de  Gufta- 
ve  ne  rciiflît  pas.    Il  fallut  fe  retirer  après  une 
*  perte  confidérable.    On  dit  qu'à  l'exemple  de 
Marcellus  &  des  autres  Romains  qui  repouffé- 
rent  Annibal  à  la  porte  de  Noie  ,  Valftein 
(es  Officiers  crurent  remporter  un  avantage  con- 
^'^^  fiderablc,  &  fe  flattèrent  de  vaincre  déformais, 
*        puis  qu^ils  commençoient  de  n'être  plus  battus 
par  un  Conquérant  auflî  redoutable  que  le  Car- 
^,        thaginois.    Defcfperant  alors  d'attirer  le  Duc 
. .    de  Fridland  hors  oe-fès  rctranchemens ,  le  Roi 
-   de  Suéde  pourvoit  à  la  feureté  de  Nuremberg, 
V  ^   '  laifTe  à  Oxenftiem  le  foin  d'y  régler  plufieurs 
•*;   chofcs,  décampe  vers  le  milieu  de  Septembre, 
'    pafle  près  des  ennemis  qui  demeurent  immo- 

*  '  biles,  partage  fes  troupes,  &  marche  avec  ce(- 
_   Jes  qu'il  fê  rcferve  du  côte  de  la  Bavière ,  dans 

.  ^  le  defïèin  de  fecourir  les  païfans  de  la  haute  Au- 
triche révoltez  ,  &  de  pénétrer  même  dans  les 
provinces  héréditaires  de  l'Empereur.  VaHtein 
&  Màximilien  décampent  aum  peu  de  jours  t- 
près,  &  fe  féparent  fort  mécontens  l'un  de  l'au- 
txe*  Le  Bavarois  tourne  vers  la  Saxe  &  la  MiP 
rie.   U  vouloit  réduire  l'Eledeur  à  la  ncceG- 

•  .  fité  de  s'acommoder,  ou  obliger  le  RoideSué- 
r      ;•  de  à  fe  défifter  de  fon  cntrcprSe ,  &  à  venir  au 

iècours  de  fon  allié. 
Bataille     Valftein  avoit  peu  de  gens  avec  lui  quand  il 
de  Lut-  quitta  Maximilien.    Mais  fon  armée  groffit 
zen,      en  peu  de  jours  par  la  jon(5lion  des  troupes  a- 
menées  mi  Pappenheim  General  de  la  Ligue 
Catholidfc,  &  par  Galas  &  Holck  Officiers  de 
l'Empereur.   Jean  George  fe  trouva  pour  lors 
dans  un  étrange  embaras.    De  co^rt  avec  le 
Duc  de  Fridland  ,  Arnheim  avoit  propoféàfon 
^         '  maître 
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âmj^iître  d'eavoktfes  troupes  en  Silélic*  fous  pré-  i^jx 
^Ijjcte  d'y  faire  une  puiflànte  diverfion  en  fa- 
j     Yeur  du  Roi  de  Suéde.   Leurré  de  Tefpé-    vii  dê 
l     rance  d'emporter  du  moins  une  partie  de  cet- Gii^#». 
j     te  belle  province,  pendant  que  Valllcin  &  le  Tom.  L 
,     Duc  de  Bavière  étoicnt  occupeZr  contre  Qix^Mtfcu* 
rJftave  à  Nuremberg  ,  le  Saxon  dégarnit  {bn^*  J^^^" 
^aïs,  &  le  laille  expofé  à  l'in vallon  des  en-  /J*''*  ♦ 
nemis.   Le  Duc  de  Fridland  averti  de  tout,  Ifi-*' 
■  y  marche  après  Ton  départ  de  Nuremberg ,  .  ^Qmm 
v&  appelle  Pappcûheim,  Galas  &  Holck.  Jean  ^JfJff^f,^ 
jGeorge  pris  au  dépourvu  ,  prie  inil^ment 
'.   Guilave  de  venir  à  £on  fecours,  ôc  ne  vcutSuecicMm 
point  entendre  parler  d'aucun  traité  partiçu»  r«iw. 
lier   comme  Valilein  &   Arnheim  i'efpé-^''^; 
roient.  Cca-tains   fentimens  d'honneur  le  re- ■^'"^  . 
•  tinrent ,  &  le  détournèrent  d'abandonner  le  ^fi^^^^ 
Roi  de  Suéde  ^  auquel  il  avoit  des  obliga-  ^^^j^' 
tions  û  particulières.   Le  Duc  de  Fridland  * 
'  .que  fe  flattoit  d'enlever  la  plus  grande  partie  iujiorîe 

de  la  Saxe  &  de  la  Miûiie  »  6c  d'y  prendre  MGuaUû 
,.<ie  bons  quartiers  d'hiver,  avant  que  Gufta- Pr/^r/i/*. 
vve  put  ariver  dans  une  faifon  déjà  incom-  Part.  z. 
'  ,mode  &  facheufe  j  fê  conTola  facilement  de  -C-  4- 
^  l'infléxibilité  de  l'Eleûeur.    Quelque  plaufi- 
''  bles  que  fulTent  les  divers  fujets  que  le  Roi'^''''^'" 
de  Suéde  avoit  de  fe  défier  des  bonnes  i"-^^'^^ 
tentions  que  Jean  George  temoignoit  ,  lorf-  T§m.vlL 
que  la  neceiTité  de  fes  aflàires  lepreiToit,  èc  fa^.  f^ç. 
encore .  plus  de  la  droiture  de  ceux  qui  le  ^^o,  (^c, 
.  gouvernoient ,  Sa  Majefté  n'héfita  pas  à  mar- 
cher au  (ccours  d'un  allié  ^  quoique  fufpe<5b. 
Une  raifon  d'intérêt  l'y  engageoit.  Pappen. 
heim  aiant  remporté  de  grans  avantages  fur 
les  Suédois  dans  la  baiTe  S^e^  il  étoicàaain- 
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1612.        ^^'^  rendît  abfolument  le  maî- 

tre >  fi  Valftein  venoit  à  s'emparer  de  la 
haute. ,  ou  que  Guftave  ne  fût  obligé  d'a- 
bandonner ce  qu'il  occupoit  fur  le  Rhin  , 
^danslaFranconie,  &  dans  la  Bavière,  pour  aller 
défendre  fes  premières  conquêtes  fur  la  Mer  Bal- 
^"ïL/  "^tiqvie  j  places  nelïaires  pour  recevoir  les  nouveaux 
'^i'^^*  '^^^        venoient  fréquemment  c}e  Suéde , 
•     ^    &  pour  ne  s'expofer  pas  au  danger  de  fc  voir  ren- 
,^,,j'^^^^ferraé  dans  le  cœur  de  TAUemagne ,  j8c  hors 
.Ttttu'   d'efpérance  d'y  trouver  une  retraite  afTurée. 
.i.^       Le  Roi  de  Suéde  quitte  donc  la  Bavière  , 
traverfe  la  Thuringc  ôc  arive  à  Naumbourg  en 
.      ^Saxe.    On  Vy  reçut  avec  de  grandes  dcmon- 
.yi  ftrationsdejoie.  Le  peuple  parut  tellement  raf- 
furé  de  Ton  effroi,  &  fit  des  acclamations  fi  ex-  " 
.  '  -s|  traordinaires  à  Tarivée  d'un  Conquérant  qui  ve- 
^^^^    délivrer  une  féconde  fois  de  l'oppreffion 
'^^    ,  des  Impériaux ,  que  Sa  Majefté  ne  put  s'em- 
pécher  de  dire  au  Dodlseur  Fabritius  foti  Mini- 
ftre.    Not  affaires  font  en  bonne  fituation.  Mais 
je  crains  lue  Dieu  ne  me  punijfe  de  la  folie  du  peu^ 
••        fie.    On  a  trop  de  coftfiance  en  moi.    Ne  dirait^ 
en  pas  que  ces  gens  me  regardent  comme  leur  di" 
vinité  ?  Celui  qui  fe  nomme  le  Dieu  jaloux  , 
peur  a  bien  leur  faire  fèntiréf  à  moi  aujji  ^  que  je 
ne  fuis  qu'un  homme  foib le  ^  mortel»  Grand 
Dieu  ,  tu  m'es  -témoin  que  tout  cela  me  déplaît. 
Je    abandonne  à  la  Providence,    Tu  es  le  Sej^ 
gneur  :  fai  tout  ce  que  tu  voudras»  J^efpere  que 
tu  ne  permettras  point  que  la  bonne  œuvre  cêm» 
fnemcée pour  la  délivrance  de  tes  véritables  fervi" 
teurs  y  demeure  hnparfaitè.    Sa  Majefté  Suc- 
doifè  apprit  en  même  temps  que  Valilein  dé- 
campoic  de  VeilTeafeis  >  oy  il  fe  retrancha  d'a- 
bord » 
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bord,  &  qu'après  avoir  envoié  Pappenheim  i6j 
avec  fix  régimens  du  côté  de  Cologne  ,  il  ie 
retiroit  vers  Lutzenàdeux  lieues  de  Liplick.  A 
cette  nouvelle ,  Gullave  réfolut  d'aller  à  l'en- 
nemi ,  6c  de  le  combattre ,  fans  attendre  uq 
puiflànt  renfort  qui  vcnoit.  Le  Duc  Bernard 
de  VVeymar  de  quelques  autres  tachèrent  inuti- 
lement de  détourner  le  Roi ,  en  lui  reprefcntanc 
que  lès  troupes  harailccs ,  étoient  encore  infé- 
rieures en  nombre  à  celles  du  Duc  de  Fridland 
âvantageuièment  pofté.  ye  ne  puis  votr  VaU 
Jîein  fi  près  de  moi,  répondit  Sa  Majefté  ,  fans 
lui  tenir  parole.  Je  veux  le  convaincre  qu'il  n^a 
pas  tenu  à  moi  que  je  ne  taie  vû  plutôt  tépée  à  la 
main.  Il  faut  le  forcer  à  fbrtir  de  fes  retranche- 
viens,  ^  connoitre  ce  qu'il fait  faire  en  raze  cam^ 
pagne.  On  dit  que  le  Duc  de  Fridland  entêté 
de  TAftrologie  judiciaire ,  acaepta  volontiers  le 
défi  ,  parce  que  fon  Ailrologuc  confident  Taf- 
furoit  que  la  bonne  fortune  du  Roi  de  Suéde 
cefTeroit  au  mois  de  Novembre. 

Les  deux  armées  fe  trouvent  en  vue  le  1 5'.* 
fur  les  deux  heures  du  foir ,  &  paflènt  la  nuit 
.  en  ordre  de  bataille.  Ceux  quifavoientPHiftoi- 
.re ,  fe  reprelentérent  alors  Scipion  &  Annibal 
dans  la  plaine  d'Afrique,  fur  le  point  de  perdre 
l'un  ou  l'autre  ,  la  grande  réputation  que  tant 
•  de  rares  exploits  leur  avoient  acquife  ,  ou  de 
parvenir  au  comble  de  la  gloire ,  par  la  défaite 
du  fcul  rival  qu'ils  euflent  dans  le  monde.  Dans 
les  deux  camps  ,  chacun  eft  également  fufpen- 
du  entre  la  crainte  6c  Tcfpérance.    Les  Im- 
périaux 6c  les  Suédois  forment  alternativement 
de  bons  3  ou  de  mauvais  préfagcs  ,  félon  qu'ils 
penfent  à  l'habileté  de  leur  Chef,  ou  à  celle  du 
Tom.  VIL  Q,  pc- 
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itfja.  General  ennemi,  aux  vidoires  précédentes  de 
Guftave ,  ou  bien  aux  avantages  remportez  par 
Valftein,à  la  force  de  leurs  efcadronsà:  de  leurs 
bataillons,  ou  à  la  bravoure  de  ceux  qu'il  fiaut 
combattre.  Le  Roi  de  Suéde  avoit  refolu  d'en- 
trer en  adirion  à  la  pointe  du  jour.  Un  brouil- 
lard trop  épais  ne  le  lui  permit  pas.  Il  fallut 
attendre  que  le  foleil  l'eût  diflipé  du  moins  en 
partie,  ^ims  ^  camarades ,  dit  Guftave  aux 
.  Officiers  &  aux  foldats  Suédois  ,  en  faiânt  le 
tour  de  fon  armée  ,  c'efi  atfjourefhui  que  'vous 
ferez  confiohre  ce  que  vous  êtes  véritahlemevî. 
Gardez,  vos  rayj^s  ^  combattez,  courageufe^ 
ment  pour  vous  pour  moi.  Si  vous  le  faim 
tes  y  n/ous  trouverez  l^homteur  ^  la  récompen* 
fe  que  r?,ér itéra  votre  valeur,  Ji  vous 

f  en  fez  à  tourner  le  dos  ^  à  vous  fauver, 
n^attendez        Se  Pinfamie  ,  le  jufte  rejfenti* 
ment  de  vôtre  Roi ,  ^  U7ie  perte  'inévitable. 
Et  quand  il  trouvoit  les  regimens  des  Prin* 
CCS  Allemans  iès  alliez  ,  mes  amis ,  difoit-il» 
Officiers  ^  fildats ,  'fe  vous  conjure  de  faire  au- 
jourd'hui  vôtre  devoir.  Vous  combattrez  dr pouf 
'moi  ^  avec  moi.    Mon  farrg  poura  bien  vous 
pmrqwcr  le  chemin  de  r  honneur.    Ne  ror^pez 
point  vos  rangs ,  dr  fécondez  moi  avec  courage, 
"^n  ce  cas  i  la  viétoire  efi  à  nous ,  je  vous  en 
ponds.    Vous  c^'  vos  enfans  tirerez  tout  tavan'- 
tage,    ^e  f  vous  reculez,  c*en  efi  fait  de  vô- 
tre vit,  ou  de  vôtre  liberté.    Valftein  remplif- 

■  idii  de  fbn  côté  tous  les  devoirs  d'un  grand  Ca- 

■  pitaine  dans  la  difpolition  de  fon  armée  Ôcdans 
les  ordres  qu'il  donnoit.    Sa  fierté  ne  lui  per- 

^  "^tnît  pas  de  dire  la  moindre  chofe  à  fcs  foldats, 
^       ^  à  fes  Officiers.  Content  de  fe  montrer  avec 

^  cet 


LOUIS  XIII.  LIV.  XXXII. 
cetak  fevécequ'ii&yokinerveiileufisiieiitm  i^3 
pfBKidrd»  fl  crac  fiôre  aflêz  entendce  à  gios» 
quedMdiDiercNC  p>uni«  ou  réoompenft,  Alon 
qu'A  auroit  bien«  ou  mal  fait  dans  cette  grande 
occafion. 

Le  brouillard  étant  ruffidimmcnt  dilTipc  ,  le 
Roi  de  Suéde  k  met  à  la  tête  du  régiment  de 
Steimbock,  &  crie  à  haute  voix:  fa  fa^  com* 
pagnOHSjîl  efl  temps  de  commencer.  Donnons  y  dou-. 
nonsau  nom  de  Dieu.  Seigneur  f^fus  3  fou  tien  mei 
eUms  ce  embmt  9     favorije  mon  drait.    Je  ne 
m'arrêterai  point  à  décrire  me  bataille  àmt  k$  * 
fâations  font  fore  dtlfoentes.   £lles  oonvieii* 
«lentibtileineiit^  ea  cequ'onicbaticdenutAc 
d^treftTOfiiiebiiKvourefiiipfetm  Le 
aoa'dfes  wipérî«iiK  âit  divotm  fois  prit  te  re* 
fék  Evânh  "viâoire  ^  loag-tempe  diTpu- 
0ée.  -  La  valeur  âes  Suédois  que  la  mort  de 
leur  Roi  ne  découragea  point ,  eft  quelque 
chofe  de  fingulicr  &  ci  adaïuabie.    Après  ce 
funefte  accident,  Bernard  Duc  de  Saxe-Wey- 
mar  prend  le  commandement  de  l'armée^  court 
de  rang  en  rang?  ôc  crie:  Compag7w?is ^  fouve^  . 
uez  vous  €le  vôtre  pauvre  maître  :  rendes  lui  ce  » 
âsrmier  fervice.   Camarades  ,je  vous 
càvalerte^  difoit-il  aux  fàntaffins;  &  aux  cava*. 
Uers:  Amis^  r infanterie  eft  dijpofih  à  fm§  d9$r     .  ' 
imrfmlkt:  t^sgm  de  vétr$  cité,  Cn/règeM  €9u* 
tèg^,  canug^dtt.  Oecermiii^  à  oioarir  »  pà, 
à  venger   mort  d^un  Roi  umverfeUemeot  air:' 
tnè  »  Tes  Suédois  firent  de  fi  >piD^eux  efiqrGt 
quela  viâoire  leur  demeura.  Pap^nheim  rap*. 
pelle  par  le  Duc  de  Fridland  à  la  première  nou- 
velle que  Guftave  s'approche  de  lui,  ariva  lorf- 
que  j'aroiée  Impcrkle  coauneofiQÛ  de  plier.  U 

CLi   •  ralUe 
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i()32.  rallie  les  foldats  difpcrlèz,  les  anime  fortement, 
&c  les  rameine  au  combat,    il"  y  eut  alors  un 
grand  carnage  de  part  &  d'autre-  Peut-être 
que  ce  brave  &  habile  Officier  auroit  eu  le  bon- 
heur d'arracher  la  vidloire  des  mains  de  Bernard, 
s'il  n'eût  pas  reçu  une  bleflbre  mortelle  dans  la 
mêlée  :  General  d'un  rare  mérite  dont  tous  les 
Hiftorien5  louent  le  courage  &  l'expérience.  Il 
portoit  l'ur  fon  corps  &  fur  ion  vilage  plus  de 
cent  cicatrices,  marques  gloricufès  de  fa  râleur 
dans  les  occafions  où  il  fe  trouva.    Sa  mort 
acheva  de  mettre  k  confufion  parmi  les  Impé- 
riaux.   Ils  s'enfuirent  en  delbrdre  du  côté  de 
Lipfick  pris  par  Valflein  quelque  temps  aupa- 
ravant ^  Et  ce  General  li  craint  &  li  reiped-é  ne 
put  jamais  les  arrêter.    Il  (è  trouva  dans  la  mê- 
lée:- une  balle  de  moufquet  paflàhcureufêment 
entre  Tes  cuiilès  fans  le  blelïer.  On  dit  que  cet 
accident  le  déconcerta ,  &  que  la  bride  de  foa 
cheval  lui  étant  tombée  des  mains  ,  il  Ce  laiflà 
emporter  fort  loin;  avanrure  peu  digne  d*un  fi 
grand  Capitaine.    Mais  quoi  ?  les  hommes  les 
plus  braves  ,  les  plus  intrépides  ,  ne  font  pas 
toujours  maîtres  d'eux  mêmes,  quand  la  mort 
fè  prelênte  de  près.  Octave  Picolomini  Officier 
de  l'Empereur  fc  fignala  beaucoup  à  Lut2£n.  Il 
reçut  cinq  blefllires,  &  eut  quatre  chevaux  tueL 
fous  lui.    Le  Duc  de  Fridland  recompenfa  les 
fcrvices  &  la  bravoure  de  cet  Italien,  d'un  pre- 
fent  de  vingt' mille  écus. 
Guftivc     La  mort  du  Roi  de  Suéde  eft  encore  plus 
Adolphe  diverfement  racontée  que  la  bataille  de  Lutzen: 
Roi  de    Et  certes  il  cil  impollible  de  découvrir  les  véri- 
Suéde    tables  circonftarices  de  ce  trifte  accident.  Quel- 
cfttué.  ques  uns  difcnt^ue  dez  le  commencement  de 

•       ^  l'adlion 
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Fanion,  GulUve  alla  donner  malhcurcufemcnc  16^^^ 
dans  une  compagnie  de  la  cavalerie  Impériale^ 
don:  le  brouillard  lui  déroboic  la  vue,  que  J?lel^ 
fè  d*un  coup  de  moufquet  il  tomba  de  cheval , 
qu'un  de  fes  pieds  demeurant  embaraffé  dzns^ff^^ 
récrier ,  il  fut  traîne  par  foa  cheval ,  &  que  dans  ^^Jl^off' 
ce  temps- là,  on  lui  donna  ditKrens  coups  fans  -f^^*  '  • 
le  connoître.    D'autres  veulent  qu'après  avoir  ^  '^^^f*^^ 
enfoncé  l'ailè  droite  des  ennemis,  il  courut  d'un  i^^^^^'^' 
^utre  côté  pour  anitiier  les  gens  qui  n'y  avoient  j^l^ 
pas  le  même  avantage,  &  que  rencontrant  dans  HiJiorU 
fon  chemin  une  compagnie  de  chevaux  de  l'ar-  Venita, 
méc  Impériale  ,  qui  alloit  à  la  cliarge ,  il  tom-  L,  ix. 
ba  par  terre  bleflc  de  quelques  coups  5  qu'on  ^^j*- 
lui  paflà  fur  le  ventre,  &  que  les  foldats  le  de-  n^fiorie 
pouillérent  enfuite  comme  un  limple  O.ficier. 
Voici  le  rapport  le  plus  commun.    S'étanc  mis 
à  la  tête  du  régiment  de.Steimbock ,  dit-on  ,  p^^J  ^ 
Je  Roi  de  Suéde  attaqua  an  efcadron  de  huit^^^^^^ 
cens  cuiralBers  de  l'Empereur ,  commandé  vittorio  * 
par  Picolomini.    Là  il  reçut  un  coupdepiilo-  siri  M#- 
let  dans  le  bras ,  &  tacha  de  cacher  quelque  morte  Kt^ 
'temps  fa  bleiîurc ,  de  peur  d'cfiraier  fes  gens,  condite. 
Ne  pouvant  plus  reiifter  à  la  violence  de  la  dou-  l'oi^VIL 
leur  que  lui  caufoit  fbn  bras  cafle>  il  voulut  fe  f^^' 
retirer  {ans  bruit.    Un  foldat  inconnu  lui  la-  p^^|^^^* 
cha  pour  lors  un  coup  de  moufquecdansle  dosj  /orfcom-- 
&  les  cuirafliers  de  Picolomini  étant  revenus  à  rnintur» 
la  charge,  il  fut  fbulé  aux  pieds  des  chevaux.  Ktrum 
Enfin  après  avoir  encore  reçu  divers  coups ,  il  Sutcici^j 
fut  dépouillé  .  &  demeura  cnfeveli  fous  un  rnm, 
tas  de  corps  morts.  L.iK. 
■T.,  PufFcndorf  convient  d'une  partie  descircon- 
.  fiances  de  ce  dernier  récit  ;  mais  il  ajoute  une 
chofe  fort  étrange.    JL^  ?rinc€  François  Albert 

Q  3  ■  ■  ■ 
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1632.      Saxe-Lavjcmbourg ,  dit-  il  >  ^/  fi  trouva  pour 
lors  à  côté  de  Guftuve ,  ^  qui  affeéioit  de 
carter  de  lui  le  m^ins  qu'il pouvoityfut  fiupçouné 
d'avoir  donné  le  dernier  coup  mortel  au  Roi  dé}A 
hlejfé  au  bras.    En  voici  le  fondement  .Frax  fois 
Albert  Prince  fort  pauvre,  s'étoit  mis  au  fir*vi* 
'  '     ce  de  PEmpercur  qui  lui  donna  un  régiment. 
_    Sans  quon  fâche  bien  pourquoi ,  il  obtient  fin 
congé ,  pajje  auprès  de  t Eleveur  de  Saxe  ,  ^ 
s"* efforce  de  le  détourner  de  s* unir  au  Roi  de  Sué- 
de.   N'aiant  pu  reii  ffir  dans  fon  dejfein ,  //  vient 
à  l* armée  de  Guflave ,  y  firt  en  qualité  de  vo^ 
lontaire  ,  fait  ajjtdument  la  cour ,  ^  démettre  au-- 
^  près  du  Roi  autant  qu^il  lui  efl  pojjible.  Cela  fut 

''  fufpeéi  au  Chancelier  Oxe7iftiern.  Il  avertit  Sa 
Majejié  quelle  fe  devoit  défier  de  François  Al- 
bert. Peu  foupfonneux  de  fon  naturel,  Oufia^-' 
ve  ne  s'' arrête  pas  à  cette  remontrance  ,  ^  nt 
peut  s'imaginer  qu^un  Prince  d*une  naiffance  fidi^ 
fiinguée  de  même  religion  que  lui ,  veuille  fi 
- 't  i ..  faire  un  traitre,  ^  un  ajfajfn .  Le  jour  de  là 
bataille  de  Lattzen  François  Albert  n* abandon^ 
ne  point  le  Roi.  On  lui  demande  enfuite  cêmmeni 
il  efl  arivé  qu'il  n'ait  refu  aucun  mal  quoique 
Guftave  ait  été  tué  à  fin  coté.  Je  fuis  redeva- 
ble de  ce  bonheur, rf/>W//-//,  à  mon  écharpe 
verte,  montre  imprudemment  fis  habits  teints 
.%t,\  en  quelques  endroits  du  fing  de  Sa  Majefté.  Ou 
<'^-:  .  jugea  de  là  qu'il  pouvait  bien  être  coupable  d'une 
mort  qui  devoit  être  fi  agréable  à  la  Cour  deVien^ 
ne,  oit  il entrete?toit  de  grandes  correfiondances, 
que  r écharpe  verte  étoit  le  fignal  donné  aux 
Impériaux  pour  le  reconnoitre ,  pour  difiinguer 
P  endroit  oti  fer  oit  le  Roi.  François  Albert  con^ 
.frma  les  fiupçons  déjà  con fus  contre  lui ,  en  aban^ 

X       ...  don- 
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imÊ^éM  ^Suééiêi»  mme^atemeni  offris  U  mort 
M  lm  ^»  ^-n^  fi  4écl0têmt  km  mimmians 

Gafiion  prefent  à  k  ôataille  >  a  toujouw  cm 

que  Guftave  fat  alîaQiné.  Il  die  là  deffus  tant 
de  choies  aaCarduial  de  Richelieu  6c  auCapu-  - 
Gin  Jolbph ,  qu'ils  n'en  doutèrent  nullement. 
Telle  étoir  une  des  railbns  priocipaiesdeGalîîon. 
Un  jour  ou  deux  devant  la  bataille,  «w  ^llerMan^ 
dû  i'Aufieur  de  la  vie  de  cet  Otficier  offl-h  de 
$f,i^^ffgrriMC  Im  fm^fbeval  cTune  taille  ^  du7ie 
ieaut4'è:^a9tidmair^.  Ses  deu^  oreilles  étoienp 

mfififii^  tc^uh^        en-v(ne  le  cheval  à  ia^ 

kàf^  C^ufiaveh^m'm^»  Ut^umiem^ji^ 

dit  m  rîaJ9t^'  ^  ikoit  giMnaà  domf^xzgsr  qu!oa 
lui  donnât  fur  les  oreilles*  0»  ^ fafi£»  tmt  M 
Joir  que  dté  cheval,  GajjiQn^  le  monte  ,  vit 
au  Lumh^t.  Le  premier  coup  tiré  du  c.ité  des 
mnemis  tue  le  cheval  aux  belles  oreilles:  4!*sfi 
aiujî  quQ^i^  le  nom  noit.  Cet  accident  "fit  jU" 
§^  à.  Gaffio»,qu^o^  en  voulait  à  fa.  perfon7iey 
OU  ffit^ti  jfu^'tm  avoit  prétendu  diftivguer  U 
lOSÊfii^Si'  d»juel  GaJI^»  affe&i^  de  (i 
1irm^9i^4aêtj0^  f^i^tl  p9uv(4t<  Far  wti^  fofi^ 

mit-  fapawêh  »  H  éf^çk  w^êitmi^^  4^  nmPm 

en  fa  />re/^»c^.  De  siamére;  que  ks  noif^rablai 
qui  formèrent  le.comE^  de  tuër  Gùfùve«  b6 

doutant  point  que  le  jeune  François  ae  fe  trpu.^ 
vât  à  ion  côté  dms  h  oa  taille,  ils  firent.cn  for- 
te que  Gaiîiun  eût  un  che /al  remarquable.  Cet- 
t^;l^^^e  ,csîi)bifmc  l'opiaioa,  de  ceux'  qui 
,    ^.  aoicût 
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1^32.  croient  qu'il  y  eut  une  confpiration  contre  la 
perfonne  du  Roi  de  Suéde.  En  ce  cas  ,  il  eft 
fort  vraifemblable  que  le  Prince  François  Albert 
de  Saxe-Lawerabourg  y  enua  ôc  s'en  rendit  peut- 
être  le  chef.-^  • 

Le  corps  du  Roi  fut  trouvé  nû ,  &  telle- 
ment défiguré  par  fes  bleflurcs,  parlefang  dont 
il  étoit  couvert,  &  par  les  marques  des  chevaux 
qui  marchèrent defTus,  qu'on  eut  peine  à  le  re- 
connoître  d'abord.  Bernard  Duc  deSaxe-Wey- 
marafïcmble  incontinent  le  Confeil  de  guerre  , 
&  déclare  a^x  principaux  Orïîciers  ,  fa  refolu- 
•  tion  de  pourfuivre-'i'ennemi  &  de  venger  la 
mort  de  Guftave.  Tous  aiant  repondu  qu'ils 
feconderoient  volontiers  un  li  noble  &  fi  jufte 
defïèin ,  Bernard  donne  le  rendez  vous  aux  trou- 
pes, ôc  y  fait  conduire  le  corps  du  Roi.  Là  il 
harangue  l'armée ,  conjure  les  Officiers  ôc  les 
fbldats  de  s'unir  à  lui  dans  le  delïèin  de  faire 
•  '  voir  au  monde  que  ceux  qui  ont  rendu  Gufta- 
.  ve  invincible  durant  fa  vie  ,  peuvent  encore 
faire  fuir  (es  ennemis  devant  le  corps  mort  de 
ce  glorieux  Conquérant.  On  le  portoit  au  mi- 
lieu de  l'armée  environné  de  fês  deux  regf- 
mens  des  gardes.  C'eft  ainfi  qu'on  le  fît  mar- 
cher durant  quinze  jours  en  triomphe  avec  fes^ 
troupes  vidboricu(es,'jufques  à  ce  que  Valftein 
6c  les  Impériaux  euffent  entièrement  abandon- 
né la  Saxe  &  la  Mifnie ,  &  fe  fufïènt  retirez 
dans  la  Bohême.  Le  triftes  reftes  du  Roi  de 
Suéde  furent  portées  enfuice  à  Volgaft  dans  la  Po- 
méranie,  &  de  là  en  Suéde ,  où  elles  furent 
pompeufement  inhumées.  L'Empereur  té- 
moigna beaucoup  de  modération  en  aprenant 
la  more  d'un  ennemi  fi  redoutable.  Content 

.    •  '  d'or- 
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d'ordonner  qu'on  tirât  le  canon  pour  taire  croi-  ig'*2, 
re  que  fes  troupes  avoient  remporté  la  vi<5toirc, 
Ferdinand  prit  le  deuil  &  défendit  toute  forte 
de  réjoui  (Fance.  On  n'en  ufa  pas  dc  même  à 
Madrid.  La  mort  de  Guftavc  fut  jouée  fur  le  .  ^ 
théâtre  durant  plufieurs  jours  ,  &  le  Roi  d'Ef- 
pagnc  acompagiîé  dc  toute  fa  Cour  afllila  au 
ridicule  &  indigne  fpedtadc.  ^ 

Frédéric  Roi  de  Bohême  ne  furvécut  pas  long-  Mort  de 
temps  au  Héros  de  la  genérofitc  duquel  il  ar-  Frcdcric 
tendoit  for^  rérabliircracnt  dans  fes  Etats  hcrédi-  de 
taires&  dans  fa  dignité  Eledorale.    Le  Roi 
d'Efpagne  faifoit  deja  tcmctcre  laplaccdeFran- 
kendal  entre  les  mains  de  Sa  Majellé  Britannique, 
6c  il  y  avoit  lieu  d'-cfperer  que  tout  le  bas  Pala-  ~* 
tinac  feroit  bien-tot  conquis^  lors  qu'une  hevrc  Mémoires 
mahgnc  furprit  Frédéric  à*  Miience.    On  dit  Loni/i 
que  la  facheule  nouvelle  de  la  mort  de  Gaàivc  !ff^Mne 
acheva  de  l'abatnre.    Après  avoir  donné  toutes  • 
les  marques  d'une  foi  &  d'une  repentance  fin-  j^'  • 
cére,il  expira  le  29.  Novembre:  Prince  qui  auroit  p^^**'^ 
pu  vivre  avjgc  beaucoup  d'éclat  &  de  fplendeur  ,5,/!'"' 
en  Allemagne ,     l'envie  de  s'agrandir  ne  Ta-  Hi/?#r/V 
voit  pas  porté  à  l'acceptation  d'une  couronne, ^/iGu*/- 
qui  fut  fuivie  des  malheurs  &  des  difgraces^/oPrwr^H  ^ 
dont  il  ne  put  voir  la  fin.  Tout  le  monde  con-to.PmA. 
vient  qu'il  eut  de  belles  quaiitez,  &  que  ceux^f». 
qui  jugeoient  folidement  du  véritable  mérite, 
ne  purent  lui  refufer  leur  eftime.    Ce  n'étoit 
pas  un  grand  guerrier ,  quoique  le  Maréchal  de 
jBouiUon  un  des  plus  habiles  Capitaines  du  temps, 
eût  pris  foin  de  l'élever  à  Sedan.  Jcnefaifiia 
confiance  &  la  magnanimité  qu'il  témoigna 
dans  fes  adverfitez ,  vertus  véritablement  he- 
roïq^ues^  ne  font  pas  autant  iSc  plus  cilimables 
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il  I  S  T  O  I  R  E  Dl^  fr; 
6lié  que  la  bravoure  &  l'expérience  dans  le  méderi 
de  la  guerre.   Uniquement  fenSble  à  l'opprefit:' 
Bon  de  Ces  fujet9>  &  auxàtteintcsdkttiiiéiBsà^ 
occafion  aux  loix  fondamentales  de  TEmpirc 
•    ilfoufïric  patiemment  lesinjuftices  qui  lui  furent 
faites»  6c  meprifa  les  calomnies  deièsennemis>. 
&  les  £tdres^puf>tié^  <50tttre  lui.  Cltart|Hi  Louïs 
fon  fils  aine  n'aiant  pas  encore  atteîiif  ll^e  préC- 
cric  par  les  confticutions  Impériales  >  rhiliTOe- 
Louis  onde  du  jeune  Priooe  &  irere  d&Kftafo^ 
rie ,  prit  Tadminiftation  des  affaires     la  Mai-^ 
fon  Palatine  jufques  à  ce  que  Charles  Louis  fut 
en  état  de  pourfuivre  lui  même  la  reilkuaoa» 
^  dcsEtatsficdeladigqitédeiès  aiB^es.^^^^^^^^ 
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Ouïs  &  fon  Miniftre  apprirent  à  Manière 
leur  retour  de  Touloufe  la  mort  dontle- 
de  Guftave  Roi  de  Suéde.   Ils  y  ^^^}''^ 
furent  infiniment  plus  fenfibles  qu'à  ^J^^iu  '  . 
.e^r^^^--  celle  de  Frédéric  Roi  de  l^o^^^me.  .j. 
ta  Cour  de  France  Ta  voit  facrifié  volontiers  à  ^^-^^^ 
Maximilien  Duc  de  Bavière  fon  ennenii,  dans  France 
r.efpérance  de  feparer  celui-ci  des  intérêts  de  la  dans  -  '  . 
Maifon  d'Autriche.    La  funefte  vi£koire  de  Tafïàire 
Lutzen  changeoit  tellement  la  face  des  afîàires  du  Duc  ^ 
en  Allemagne  &  en  plufieurs  Cours  de  l'Europe,  de  Mont- 
que  Richelieu  prendra  déformais  des  mefures  ^orcn- 
tout-à-fait  différentes.  Avant  que  d'entrer  dans  ^  '  " 
le  détail  de  fes  nouveaux  projets,  je  dois  ache-  •( 
ver  le  récit  de  ce  qui  fe  paffa  en  Languedoc  à         ,  . 
la  fin  de  cette  année  depuis  les.  Etats  de  Bcziers, 
/K^  CL6. 
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'  16  J^-  ^  parler  de  la  troifiémc  fortie  de  Gafton  hors 
du  Roiaume^  dont  la  mort  du  Duc  de  MoidC- 
T^éir  morenci  fut  ^^cauiè»  ou  du  moins  ie  précex- 
mtntfO'  te.  Dans  fe  temps  que  toutes  WviUesduLai^ 
Ji^^'î^f^^guedoc,  qui  fe  déclarèrent  en  Éaveur  du  Duc 
G0rilnM/  d'Orléans,  fe  foumeitcnt  au  Roi  &  impiûi:eot 
lituf  ^*  ^  démence  >  le  Cardinal  petfuade  à-IU>uïs  dé 
t. Part.  P^opokr  dans  fonConfeil  Taffàtre  du  Duc  de 
€ha^.  I.  Montmorenci.  Richelieu  qui  avoit  déjà  fuprC' 
%.  Pun.  parer  l'efprit  du  Roi  nacucellemenc  porté  à  ia 
€hap.  4.  leverité,  n'ignoroit  pas  que  bien  lom  de  léfil^ 
rf«  ter  ce  qu'il  méditoic  d'alléguer  contr'un  Seigneur 
même  malheureux  que  coupable,  on  y  applaudi- 

farAu-  jpQ^^   1^  nismiéic  dont  le  Cardinal  furprït  iba 
maître;  tiie  paroit  bien  marquée  dans  un  livre 
^. J[        qui  porte  le  nom  de  ce  Miniftre.    La  viéîoire 
Vittmo  y  dic-on  à  Louis,  -que  Us  armes  de  Votre  M/u»^ 
Stri  MeJ'fi^  commandées  fat  It  Matéehàt  de  Schom^ 
morUKe*  ^^rg ,  remportèrent  à  Caflelnaudari ,  fut  une 
eondite,  marque  certaine  de  ia  proteiiion  de  Dieu^^ 
Tom.yiL  les  grâces  pte  vous  a  cordâtes  enfmto  à  -Mom^ 
t^i-S^2*fieur  ^  aux  fiens ,  lorjquo  h  mawah  état 
de  fes  affaires  vous  donnait  lieu  d'en  ujer  aU" 
trement»  forent  un  témoifftage  évident  de  vi^ 
,    tré  imté.   La  Jincerhé  avec  /a^ueUe  nsêuâ  ^wm^ 
*  .  ►  »  iutês  ohferver  tout  ce  <pton  leur  promit  de 
votre  part  a  Beziers,  tien  que  vous  fuffiez  aj^ 
furé  jue  Puflaurens    avoit  p^  dautre  dej^ 
.  *  fein,  que  dfévitet  à  famine  cPm  repemtir,  k 
danger  dont  il  ne  fe  pouvait  garantir  autre^ 
\  ^;  ment  3  fut  une  preuve  authentique  du  bon  cœur 
de  Vitre  Maj^é,       de  fiu^  mvkiêAle  fiS^ 
tfté.    Le  Cardinal  qui  iè  louë  ici  lui  même  en 
.  ^  feignant  de  refléchir  far  ce  que  Louïs  fit  à-4'in- 

âig^oadeibaMiaiâaWf  K^yflîHl  point  & 
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'  ^fou venir  des  pro tettations  folennelles  de  G«fton>  x  6%zif  ' 
.  qu'on  Tavoit  furpris  dans  le  traité  de  Beziers , 
^AeM|(ie  BuUkm^     ëe  fit  cârédulké  de  de  foa 
ehvîé  d'obtenir  à  quelque  prix  que  ce  fut,  la  grâ- 
ce du  I^c  de  MontixK»eiici?  C'eâdonc  afièz 
mal  à  propos  qu'oa  rdë*é  fa  B^jk^ndue  fi  Je-' 
iSitf  du  Roi ,  ou  plûtôe  ^ti  Otrainat^  dans  une 
affaire,  où  les  artifices  &  les  déguifemens  fu- 
rent emploiez;   Mais  ce  a'eit  pas  là  ce  que 
•    wus  rediardKxis  à  préfent.      •      *  » 

'  ^   1>  châtiment  du  Duc  de  Mmtm^fenct  3  pour- 
fuit  Richelieu ,  ne  fe  pouvûit  omettre  fans 
vrir  la  fvrte  aux  rebellions  let  plus  danger  eu-- 
ft$y0n  un  tmfn  auquel  fhéritié¥  préfomptif 
de  la  Couronne  féduit  par  de  mauvais  confeils^ 
fe  rendait  chef  de  ceux  jui  $*écartoient  de  leur 
devoir^  Vôtre  Ma^efié  fie  tmif  aktP  à  t9UP^ 
h  mméa  ju*elk  n*a  pas  f^tami  de  fermeté  j0e 
de  prudence.    Dans,  cette  même  occafion  ^  v09 
firviteurs  témoignèrent  ^u^ils  préféraient  le  bien 
fnIrUe  à  leurs  mterfts  patticuliefs.  '  eon^ 
tens  de  réftfier  aux  foUuitaîions  de  plufieurs 
perfonnes  du  premier  rang»  ils  mépriférent  les^ 
mmeeee  dê  M(mfieury  ^i  ieur      dire  à  la 
perfuafim^de  Puyhtàrens ,  que  fi  k  Duc  de-  ' 
'^^flîontmorenci  mouroit  y  on  trouverait  7?wien  de 
les  tuer       fnemes»  -  Ceft  ainfi  que  le  Car^ 

gnoit  pas  de  s V.tirer  de  puiffans  ennemis  *  &  . 
d'expoièr  fa  vie  ,  pour  maincenir  Tautorité  dus 
Roi>&  pour  difliper  les  fieiâions  &  les  cabalies». 
Icfrs^  que  4dai»  le  foads  il  ne  peti&àî  qix^i  empé-  / 
€her  quelaReineMerc  &  le  Duc  d'Orléans  n'eut- 
'  fent  la  liberté  de  pourfuivre  juridiquement  un 

♦  « 
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m      HrST  QliBfrE  D  E  . 
i^f}^^  - rte  dc^  Médias  &  GaftoA  fie  deœa&doient  pu 

a^tre  chofè.  Les  principes  de  Politique  doue 
Richelieu  à     couvrir  ^  ycngewf^  particun 

pLS  unefaiiU  y  iiont  l'impuniH  ouvre  la  forte  à  U 
^ce7ice,  dit- il,  c^efi  ime  omiffion  criminelle.  Ij^s. 

lemem^.  I/esefé^emce  apptt^ml  à  em^sç,  qui  ontwf^ 

long  ufage  du  monde  ,  que  les  hommes  perdent  fa^ 
cilement  la  mémoire  deshienf^U.  î^rsi^'Use^ 
finir  eoml^  h^fir  iok^niit  ffuelfue  cke^  dr 
plus  emi^dfin^Uey  ht  rend  amMiet^  ^  ingrats 
tout  enjemUe.    Les  chatimem  font  un  m/nen 
•  flu^  effi^me  pour  contenir  chacun  dam  le  devom. 
On  let  ouUio  difficilement  à  camfe  de  Pimpref 
jjon  qu  ils  font  Jur  les  fens  qui  agirent  plus  fur- 
R^frit  def  honmes  que  U<  mijon.   JUfer,  de  ri'- 

vmf^m  ¥eg»d  d^  f^fticedim  im  fm  gJIfim 

de  méprifer  les  him.  de  l'Etat  ^  c*eji  fèr^ir  uti^ 
lement  le  publie:  Et  avoir  de  T  indulgence  pour 
ees  mêmes  gens,  ^^efi  n'aimer  pas  fmmvfnemtd^' 
fer^te  dm^FtmU  éf*  le  Uem  def  la  patne*  Si 
.  les  anciens  ont  cru  qu^il  Ûoit  dangereux  de- 
vivre  fous  un^  Smveréû»  aui  ne  ^ei^  èim  re- 
'  mettre  de  U  rigueur  dà  émfjt  iM  ^emmuHmt^ 
ePaiOoite^  ,  quUl  y  »  emcfeplus  de-perO-À  vivre  ^ 
dans  un  Etat,  où  P impunité  oumf,  la  fit^te.  4' 
tentes  fortes  de  defordres.     ./  •  •> 
\      -  Tel  IMoee  ^  eu  tei  m^lm  ^ 

ther  par  trop  de  rigueur -i  qui  rendra  compte 
4r  Meu9  &  fera  Uamé  de  toutes  iffs  perfènncs 
fig^à  sHi  u^etteim  péte  eelk  fUP  M  ^  ftéf^ 
eeJvent.    Je       fouvenê  teprefemi  à  yiefre- 
Majefié  ,  ^  je  la  prie  de  s'en  fiuvenir  4vee 

fim^  C^tam*Jkb»09^s  dt^ 
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nez  de  la  fevérité  à  laquelle  leur  incli?i^apon  ^6%^ 
les  porte.    Vous  avez  hefoin  au  contraire  qu'ion 
vous  diffuade  dune  faujfe  clémence  plus  dan--, 
gereufe  que  la  cruauté ,  parce  que  l'impunité 
caufe  une  infimté  de  maux  qui  ne  Je  peuvent 
arrêter  que  par  les  chatimens..   Tant  de  par- 
tis  formez  ci-devant  en  Fraîice  contre  les  Rois  y 
n^ont  point  eu  d autre  caufe  que  la  trop  gran- 
de indulgence  de  vos  predecejfenrs.    Une  legé-:  , 
re  teinture  de  nôtre  Hi/toire  fuffit  pour  s'en 
convaincre.    J'en  produis  U7ie  preuve  d'autant', 
moins  fufpeiie ,  qu'elle  vient  de  la  houche  de 
nos  eimemis.     Le  Cardinal  Zapata  homme  de: 
bon  efprity  rencontraj2t  Baraut      Bautru  dans. 
V antichambre   du   Roi  fpn  maître ,  un  quarts 
d'heure  après  que  la  nouvelle  de  1  éxecution  du^ 
Duc  de  Montmorenci  fut  arrivée ^  Madrid  ,s 
leur  demanda  quelle  étoit  la  caufe  principale  de  la 
mort  de  ce  Seigneur.    Bautru  répmidit  prompte^- 
ment  félon  la  qualité  de  fin  efprit  tout  de  feu,.  • 
que  les  fautes  du  Duc  de  Mmtmorencilui  avoient 
attirécejufie  châtiment.    Non,  repartit  le  Car^-  ' 
dinaly  c^'eft  la  clémence  mal  entendue  des  der- 
niers Rois  de  France.    Il  voulait  dire  que  les 
fautes  des  predecelfeurs  de.  Votre  Majeflé ^  fure7ît. 
plutôt  la  caufe  de  la  punition  éxemplaire ,  quecel-^- 
les  du  coupable.    En  matière  de  cràine  d^Etat  il 
ne  faut  point  écouter  les  fentimens  de  la  compaf^  i 
fîon  naturelle.    On  doit  méprifer  encore  les plain^ 
tes  des  perfonnes  interejfées  y      les  difcours  d'une  ^ 
populace  ignorante  y  qui  blâme  quelques  fois  cequ^ 

lut  efl  plus  utile  5  1^  fquverit  abfo  lumen  t  nécejfai' 
re.       :-'*'»C^:.er:  >Su 

'  D  y  a  certainement  quelque  chofe  de  fort  jucfi- 
cifcux-&  de  véritable  dans  les  principes  que  Ri^ 

chc- 

m  ^ 
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itâyi*'  chdieif  (kiMit*   Maisjo  ntœnviaia  pas  quls* 

juftifient  bien  le  refus  opiniâtre  d'acorderlagra* 
ce  du  Duc  de  Mommcprenci.  Après  les  infâtn**? 
à»  mid]^  6cprefii«i^ 

m:hal  cte  Biron ,  pour  Famràer  à  reconnoitre- 
rénoraiicé  de  fa  txahifon ,  ce  Prince  eut  raifon. 
d'être  mâexible  aux  prkses  des  .  {narras  &  dest 
fttnis  d'un  Sagneur  qutJemmxlaQS  4sn  complot»» 
qui  ne  tendoic  à  rien  naoins  qu'à  dethrôner  le 
Souyerai»    à  démembrer  k  France  >•  &  à  eth 
afurpermnç  partie-è^  Mais     cas.  duiDuc.dft. 
Mommoreiici  ^t&m-^àSss&at.     n'a  jomiu» 
penfé  qu'à  travailler  au  rétabliflèment  de  lame-^ 
re  du  Roi  &  d^  l'héritier  prâfompcif  de  la  Cou- 
roune  ii^iâemeDt  peïi^cutezy  &  d^pouilie&db 
leurs  biens  par  les  artifices  d'u»  Prêtre  ambi- 
tit^ux.    On ^ira  tout  ce  qu'on  voudra?  lesper- 
fomieaÀ)aic^les  &  éclairées  conviendront  toui- 
jours  que  Mttîexle^^Medids&Gftftooai^ 
•    tilement  demandé  par  leurs  requêtes  &  parleurs 
fapplications>  juûiice  contre  Richelieu  #  & 
oontré  pbfieurs  fois  m  Jlqî  te  ufiu'patiaûsçri^ 
alites  d'un  Mlniftre  qui  le  furprenoii  >  ihefurent 
en  droit  de  recourir  à  U  force  &  aux  arnaes,  pour 
repouflièr  la  violence  x  pour  rentres .  divusf leurs 
biens  »  pourdefo^teftoîd'uneefpecediscapdi» 
vite  &le  peuple  d'une  oppreffion  extraordinaire.. 
Que  fi  Tentreprife  de  la'  Reine  Mere  &  -du  Duc 
d'Orléans nepeut  être  juftemecULblainée »:  le  Duc 

gnant  à  eux  ?  S'il  commit  qudquè  faute  en  cet- 
X^rencontra-^^^^eétoic  tout-  à^fait  par.d(^W)able.  ^ 
Richelieu  acoifè  lui  même  k.  Duc  de  R<ri|aa 
4^avok  traité  avec  les  Efpagnok  ^  dans  ledeffein 
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}      helhs  à  Dieu      au  Roi  tout  enfemble    Je  ne  dis  itf  jxi 
^      pas  que  cette  imputation  foit  bien  fondée.  Paf- 
»      fons  la  cependant  au  Cardinal.    Pourquoi  fit-il 
\      contre  les  maximes  de  fa  Politique  acorder  la 
I      grâce  à  Rohan  infiniment  plus  coupable  que 
i      Montmorenci  dans  les  principes  de  Louis  XIII. 
I      &  de  Richelieu  ?  Après  deux  ou  trois  ans  d'un 
;      exil  feint  ou  véritable  ,  le  Duc  de  Rohan  cfl 
i      rappellé  >  on  lui  donne  de  l'emploi  >  le  Cardi-       •  * 
nal  le  reçoit  dans  fa  confidence.    Quelle  fut  la 
raifon  de  cette  diftindlion  furprenante  ?  L'un 
prétendoit  maintenir  le  parti  Reformé,  ficTau-  . 
.  tre  attaqua  directement  la  fortune  &  l'établiflè-   ^  ' 
ment  d'un  Prélat  plus  fenfibîe  à  fes  intérêts  par- 
ticulicrs  qu'à  ceux  de  fà  Religion.    D'oùjecon-  ff" 
dus  que  les  raifonnemens  recherchez  de  Riche-  *^ 
lieu,  ne  tcndoient  qu'à  faire  illufion  à  un  Prin-  .  •  *  . 
ce  d'un  difcernement  médiocre.    C'eft  inutile-  ^i\t  " 
ment  que  pour  fe  difculpcr  dans  la  fuite ,  &  pouf  .»h  :  :  -t  r 

Ïerfuader  au  Roi  qu'en  preflànt  la  punition  àvk  -m  ^:  • 
)uc  de  Montnaorenci,  il  repara  le  mal  que  Tin-  n.-  r  r  t  ^ 
dulgence  des  predécefTeurs  de  Louis  avoit  eau-     —  '  -"^ 
fé>  c'eft  en  vain  ,  dis-je,  que  le  Cardinal  vou-*-  ^*^  ''*| 
lut  emploier  la  reflexion  de  Zapata  fon  confre-  ' 
re.    Imbu  des  maximes  du  pouvoir  ai'bitraire  ^.     ,  r 
établi  dans  fon  pais,  i'Efpagnol  prend  de  zx2i^  J'J^'  ^. 
vers  le  cas  particulier  du  Duc  de  Montmorenci.  .J;t  v 
Le  Comte  Duc  d'Olivarez  raifonna  mieux  que         >  * 
le  Cardinal  Zapata.    Je  fuis  fort  furpris  ,  dit-iL      ^  >. 
à  Bautru  ,  qiie  M,  le  Cardinal  de  Richelieu  né  fu*  ^'--^ 
jet  ^  emprejfé  de  prscurer  de  grans  établijfemens.    ^»  ^  •  ; 
à  fes  parens  en  France  >  ait  ofé  faite  tr/iiter  de  ' 
'  la  forte  un  des  premiers  Seigneurs  du  Roiaume^  ^ 
Les  Rois  ne  font  pas  immotftels  :  leur  faveur  e(l 
fouvent  pajf.gére  ^  de  peu  de  durée  t  Au  lieu 
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.    exécutions  9  e fi  frtfiuc  ^  toujours  immorulU. 
J*ai  cru  que  ces  remarques  ne  feroienc  pas  iou- 
jjil^  à  çe^x  qui  voudroat  jug^  Ê^pemeac  4e 
,  ^    *S9jmiéi!ÇrclpiQi:  Richelieu  opina  ààm  le  CooSmI 
du  Roi  fur  l'affaire  da  Duc  de  Montmorend, 
&  de  i'ipâ^xM^é  4^         ài.  ïçiUi^.Jia'grace 
^4'u0 ScîgppiT: >  4^af  Iç&^iccç  ^  ceib^  de  fesr 
4ncêores  meritoiMt  de  fort  graus  égards  > 
•         quand  mêipie  il  awoic  çcg  çQ^p^bl^,.^»^  ^ 

ration  Confeil  du  Roi,  le  Cardinal  opina  félon  facoi^- 
dans  le  .tume  avec  beaucoup  d!^wt  &  4^ 
Confeil  f,(eik^,fà!siUM 

^^j^^ //j  ounon-*  ye  trouve  depuijjantesraifûus  fie  part 

Duc  de  1^»  ife  remfm^éf'm^r^^  f^^^m^m^ 

Mont-    Boiaums,  ^é^derQnff^effsliizifoTu  avec  les  étra^ 

^mqren*  gtfî y  en  c4$-j^lfipu^  lui 

ci  de  voit  «te  i^^^^^t^'^^èt^  mfim^ 

-  être  trai- ^^4111  fervice  Je  ^otrç  Majefiér^  ait  biçnydet^ 

*         /i?/.    Là^  prudence  femhle  voiiSfiwnetfye^d'Acife^ 

Viuoriù  avant^g(>ff9f.,p€0,.fi)er^.  &  4^  Jmafl^^  '^às^ 

morieKeJ^  y  ^fi^^  d'^amner  lipnfiear  par  la  douceur  a 
eondite.  point  y  auquel  il  fe  redu'm^jeut-êtredi^^0ifiP»Si$t 

pag.  f&i.  occafton  luàfiMrmim  ^  fflMxU  hohtfêfe^  de  (e-  fé- 
î^z»&c  ' parer  de  tous  ceux  auxquels  il  s^cft  lié  nml-a-pro^ 
(os.    §lmpoura  lehtam^f  £  avoir  JncrtifiéJ^s  in^ 

Duc  do  Lioratne  y  qu^^id  il  jiaura  eu  que  ce  Jeul 
màimk  d&Jêumr  U  w,  k  Ji$,4t  M^Uurncnci ? 


» 
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fi  vous  refufex,  à  Monfieur  lagrace^iitlvouf 
demande  avec  infiance,  il  feflaindra  qu'on  rem^ 
féche  de  rentrer  a,vec  honneur  dans  fin  devoir. 
Ses  confidens  ne  manqueront  pas  de  lui  reprefe?iter 
{p^il  doit  rifquer  tout  y  plutôt  que  d^aba?ido?mer 
un  Seigneur,  qui  ne s^efi  rendu  coupable  que  pour 
'avoir  voulu  le  Jervtr  ;  que  pcrfom/e  ne 
voudra  déformais  s'attacher  à  lui  , .  que  le 
inonde  le  regardera  comme  un  Prince  indigne  que 
le  moindre  Gentilhomme  fuive  fa  fortune  ^  puis 
qu^il  a  été  capable  de  s^acommoder  a^ec  Votre 
'Majejlé ,  fans  obtenir  la  grâce  de  M,  de  Mont^ 
morenci.  "Bien  des  ge?is  pouro7it  croire,  qu^on  < 
n^a^pas  dû  Jouffrir  que  Monfieur  perjuadé  par 
ces  raifo7is  fpecieufes  ^  prit  la  refolution  extrême 
de  fe  jetter  plutôt  une  féconde  fois  e7stre  les 
bras  des  Efpag?iols ,  que  de  confentir  à 
un  traité  capable  de  flétrir  à  jamais  (a  repu* 
ration.  Et  qui  fait  fi  un  pareil  coup  de  de- 
fefpoir  n'allumera  point  une  guerre  immortelle 
tbntre  vous?  Jjf s  Efpagnols  remueront  ciel  ^ 
terre  afm  d^ engager  Mmfieur  à  les  Jervir  dan^ 
leur  ancien  projet  de  ruiner  de  démembrer 
même  un  Roiaume  dont  la  puijfance  leur  caufe 
de  trop  grans  ombrages.  Les  fidèles  ferviteurs 
de  Vôtre  Majefié  fi  trouveront  encore  expofez  à 
de  fort  grans  dangers  ,  fi  elle  abandonne  M:  de 
Montmorenci  à  la  rigueur  de  la  jufiice.  Tous  les 
partifàns  Je  Mo7jfieur  croiront  77e  Je  pouvoir  fau^ 
ver  qu^en  nous  perdant,  ^lue  fi  gagné  par  cette 
indulgence ,  Monfieur  Je  Jèpare  des  Efpagnols  &  " 
des  autres  en?2emis  de  vôtre  profpérité,-  s^ilpren^. 
une  ferme  refolution  de  ne  former  plus  ni  parti  ^ 
ni  caballe  djns  PEtat  ,  dr  s'il  rentre  de  be?27ie 
foi  dans  fin  devoir  >  vous  êtes  y  Sire»,  en  état  de 

tout 


^î8o      H  I  S  T  O  I  R  E  D  É 

tou$0W$reprendre  contre  la  Ma^^^^triche  :  A» 

wus  n^o ferez  jamais  vous  fervlr  de  la  belle  oeca* 
fm  ^ui  fe  frejiute  d'abattre  t  orgueil  ^  la  pui^  • 

'  '  Les  raifaiîs  de  ceux  qui  ^e  croient  pas^ue*i;aus 
'deviez  pardonner  à  M.  de  Montmoremi  «  fi^^  ^ 
autant     pltts  fortes  ju$ celles-ci.  .La^umim 
pre fente  des  affaires  du  Roiuume  5  demande  un 
grand  éxefnple  de  fevirité.    Sans^^apeut^on  or* 
réter  ce$fx  4ui  tmpfa:^  malrà^propot^-jlkir  la  foU 
I»  bleffe  de  votre  fanté^  vèuleni  fe  Jestfoner^  iihfoln^ 
ment  a  va  tire  kéritiér  préfomptifi  S'il  vous  ar* 
rivnt  le  moindre  aaidanfL^  ces  êjfriu  itifuia$s^ 
faShux  fe  déeUMimem.aÊÊimtàmÊai  '  en  feveat 
de  Mo?tfieur  :  Et  comment  les  réprimeroit-on  ? 
iJHifioire  nous  apprend  que  les  Souverains  avan'- 
<è%  en        w  valotuéfttaires  9  \n^oni  cmfirvi 
JeuTimoriU  fue.pae:  fes^fkn  rigoei^fi-éks 
4oix,    Si  les  Seigneurs  y  lés  provifkes  y  les  'viUes^ 
^  le^  peuple  fe  mettant  une  fois  en  tête  9  ftta  quoi'' 
qu'ilpuiffe  arivek*  om aitimémC'ini^ité'par  tè 
sredii  de  Mon  fleur:,  aU4unne  fera  difficulté  de 
fe  donner  à  lui,    il  y  aufa  beaut^p  à  gagner ^ 

^  Piu  àpardee  .  Omiàen  4a  h0»orderant 
éolbkthrs  la  perte  ^une  ekarge ,  sn.^tm  amplai 

dans  rejperance  d'être  un  pur  amplement  dedom* 
magez  par  P héritier >fr//on^f.4kM Couronne} 
Cartainet  dreoi^ameés  randasat'  Jat  Mfi$^ade'I4» 
de  MontmoreTiei  beaucoup  plus  crifnineUe  que  let 
frecédentes.  S'il  avoit  feulement  fris  les 
enfsvettr  de  Monpeuf  y  la  chofe  pouroit  être  far- 
domaik.  >Non  content  de  4e  prejjir-  eP entrer  à 
matfA  armù^  dar^sJeMoiaJi^^^  il  afq^levé  une 
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grandepTQvime ,  en  gagé  les  Etais  à  la  délibéra- 
tion  de  faire  des  levées  d'hommes^    argent  con^ 
tre  le  fervice  ds  Votre  Majejlé  y  choje  inouïe  ^ 
fans  éxemple^    li  n^^  a  pas  même  de  feureté  à 
garder  en  prifon  un  Seigneur  fi  confidcrable  par  fes 
alliances.    Le  parti  de  Mo?2fieur  que  la  Jeule  né^ 
cejjité  réduit  à  li  fourni jjton^  fuhfijleroit  toujours. 
Je  reveilleroit  à  la  première  occaf  on.  Les 
Efp<^gnols  ne  fer  oient  pas  moins  attentifs  à  fomen^ 
ter  les  mérontentemens.    L'aigreur  de  la  Rei?/e 
Mere  ne diminueroit point.    Puylaur ensiles au^ 
très  confidens  de  Monfieur ,  n'auroient  ni  ?/2oins 
ambition  y  ni  moins  d^i7iquiétude'y  enfin, les  enj^ 
gagemens  pris  avec  le  Duc  de  Loraine  ne  fe  rom^ 
proient  point .    Si  vous  voulez  9  Sire,  abaridon^ 
net  les  Provinces-Unies  ^  la  Suéde  à  la  Mai^ 
fin  d'Autriche,  facrifier  à  la  Reine  Mere  tous, 
ceux  qu'elle  hait  y  dépendre  abfolument  de  fes 
volo?ttez,  <é'  rendre  les  pla  es  au  Duc  de  Lorai^ 
ne,  les fafîions  ^  les  caballes pouront  cejfer  à  ce 
prix.    Mais  je  ne  croi  pas  qiTe  Votre  Majefté  asi^ 
jamais  une  complaifance  fi  préjudiciable  à  fes  inte^l 
rets,  il faut  donc  penfer  à  dijjiper  entièrement 
les,  partis.    Celui  du  Duc  de  Montmorenci  tom-- 
bera  en  Languedoc  avec  fa  tête  ;  ^  Monfieur 
perdra  en  même  temps  tout  fou  crédit  dans  le  Ro^ 
iaume. 

Il  n'efipas  difficile  de  répliquer  auxraifonsqui"^. 
fe  peuvent  alléguer  pour  porter  Votre  Majefé  si 
ufer  de  clémence  dans  cette  affaire. .  Ellefe  pou-  ^ 
roit  fier  à  la  promejfe  de  Mo?ifieury  s'il  n'avoit 
pas  déjz  manqué,  trois  fois  de  parole,  fans  aucun 
égard  aux  bons  traiteme?is  qu'il  a  reçus  de  vôtre 
pSrt,  ni  aux  gratifications  acordées  à  fes  princU 
paux  domcfliques.    Se  repofr  fur  les  ajjurances 

qu'il 


d$^imffWimt:   il  dira  ^uand  il  iii  flaira  s 
^ut  ia  nécejfité  les  ht  a  extàrquées.    S" il  n'a 
fgif  '^h  fou*voiP  de  faunm  le  Duc  dexMmmo-^^ 
tmcp,  qui  iiffera  defiméàsi  fi  déelarer  pomh^ 
Cette  feule  confidération  fujftt  four  vous  détep* 
miner.  À  ^me  châtier  U  ^riff^nnier  comme  il  U 
miMte..  ^tmmfûejjité  fM  nm^if^pùfiz  è  Maiu 
Jiélir  de  f(mffiiir'^uènféUim  ujie^  comme  vous  h 
jligerêz  à  propos,  met^a  fa  réputation  à  couverte 
Comnem^  le  fo^a-i'm  blâmer  d*amir  permis  «me 
'  êSfOItttidHÊ  #  "fuHwè  lui  ^fa$  étépdjftUe  J^mpi- 
cher  ?  il  fera  le  mécontent  ^  js  n^en  deute  pas^ 
Moiisjl  ne  fera  pas  en  état  de  former  nouveau 
fâtH4iti$  kfUèamfneé^^  -Vâs  Mim^elta§trû9îtm\ 
purs^  àriSnihè  les  effets  4e  fon  reff^  ce^ 
la  efi  certain.    Mais  detyôns^noHspenfer  à  nos 
iOfittfTitmiiliersi  ^uand  il  efi  ^uefiion  cfajfurèf^ 
h¥^s  ^-PitH  Majefié    te  hmbeur  dè  PE^  . 
tatl  Tout  bien  confderé ,  Us  fuites  de  t  indulgen- 
ce me  par  oijfent  plus  perilléufes ,  tjue  celles  ducha* 
timent  •&efiàvûiù^  Sire^  ^e  ^tr^sseUereJolm^ 
ïion  Votre  Majefié  croît  devoir  prendre  Aucun 
des  Cohièillers  de  Louïs  n'aiant  ofé  contredire 
Richelieu,  le  Roi  déjà  prévenu  parie» malignes 

Texemple  que  fon  pcre  lui  avoicdorniédansTaf- 
faire  du  Maréchâl.ae  Biron>  &  qu'il  vouloitin- 
i  timidçrmmIésrgrânsSe^tiearade  Friinc&>  pas 
la  punition  e^emplairé  du  plus  dangereux  &du 
plus  puiflànt  de  tous  les  fedieux.   Je  Pai  déjà 
'  remarquer  ie^casdeces  deux  Seigùeurseft  tout* 
à-fkfc  éiSStmt*        ftcftis  éteââoo»  davan- 
tage à  rechercher  les  véritables  motift  de  la  ri- 
gueur inflexible  de  JLouis  au  regard  du  Duc  de 
V.  Mont* 
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Montmorenci.  ^  Ils  fautent  aux  yeux  ,  malgré  i^^î 
le  foin  que  Richelieu  a  pris  de  les  couvrir  de  fcs  ^^"^ 
raifonnemens  &  de  fès  reflexions  politiques.  La  *"* 
mort  du  Maréchal  de  Marillac  n'aiant  pas  été  ca-    ^  ^ 
pable  d'arrêter  Montmorenci^  le  Cardinal  vou-  J, 
lut  donner  un  exemple  encore  plus  terrible,  &  "^^r-'J 
faire  voir  à  tous  les  Seigneurs  de  France  ,  que   -\ . .  < 
ceux  qui  oferoient  déformais  fe  déclarer  contre  *  . 
lui,  ne  dévoient  point  elpcrer*de  grâce ,  quel- 
que diftingucx  qu'ails  fufïènt  par  leur  naiflànce. 


«   •      •  .  «4 

( 


par  leurs  biens,  par  leurs  alliances,  par  le  mé-  ; 
rite  de  leurs  ancêtres  ,  &  par  leurs  fcrvicesl  '^"  !.^"Vl^ 
Richelieu  penfoit  plus  à  maintenir ià  fortune  par  *  '  .\ 
la  fe vérité  ,  qu'à  conferver  Tautorité  de  Louïs.  .  . 
Il  travailloit  pour  fon  maîtfe  ;  parce  qu'il  ne  ':.wr.î»M 
pou  voit  fublifter  fans  lui.    Lapùilïànce  âbfoluë  '  'it^x^i 
8c  arbitraire  du  Miniftre  s'établiflbit  plus  que  cet    •  -'^vl 
le  du  Roi.    Le  Cardinal  Zapata  ,  cet  homme  ^ 
dont  Richelieu  loue  le  ^^i??!?  <^r/f '/ 'tîV  enten-  ^ 
doit  rien.    La  c/efhénce  des  predeceoeurs  de 
X.OÙÏS  n'efl:  point  la  caufe  véritable  de  la  mort  .  Z^. 
clu  Duc  de  Montmorenci:  cefutlanecenîtéoù  *  V, 
i^îchelicu  le  'trouva  de  rendre  fa  fortune inebran-  .y. 
lable  à  toutes  les  atteintes  que  la  Reine  MereÔC  .c^jtvçi 
le  Duc  d'Orléans  y  voudroient  donner.  ^ 

Soit  que  celui -ci  s'imaginât  que  le  Roi  affede-  infl^f- 
"roit  feulement  de  fiiire  quelques  difficultez  d'à-  bilitë  ^u 
.corder  la  grâce  de  Montmorenci ,  &  que  Sa  Ma-  Roi  à 
'jefté  voudroit  être  inftamment  priée  pour  la  for-  toutes 
me,  ôc  paroitre  ne  fe  laiflèr  fléchir  qu'aux pref-  *^^  P"^' 
ïantes  inftaaces  des  premières  peffonnes  du  f^?l^ 

.  r  *       j   *  ,  ^  j   lui  nt  en 

Roiaume  ,  foit  qu  en  aprenant  h  nouvelle  du  faveur 

'Yoiage  de  la  Cour  à  Touloufe  &  de  l'ordre  d'y  f)uc 

'tranfportcr  le  Maréchal  Duc,Gafl:oncommen-  deMont- 

çât  de  craindre  que  Bullion  ne  Teût  trompé  morenci. 

^  dans 
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i4$32«  dans  h  niégpdatioti  de  Beikt$  $  il  depédie  te 
Mémoires  Vaupot  un  de  fes  Gentilshommes  au  Roi ,  &  lui 
éimni'  ordonne  de  demander  de.  ùl  part  la  grâce  du 
«wi>r  Duc  de  Montmorenct  a vec  toute  la  foumiffion 
Us  ^jW-  pofEblc.  La  Vaupot  fe  jetta  trois  fois  aux  pieds 
ru  du  J^  j^qJ  ^  ^  jg  preflà  inftamment  au  nom  du 
d^oU"  d'Orléans  de  pardonner  à  uu  Seigneur  qui 
^  \  avoit  utilement iêrvi  Sa  Maje{lé>  &quidem&- 


Hiftoire  ^S^^  Gallon  >  s'étoit  rendu  coupable?  plû- 
Jtê  Mi'  tôt  fj3§]icgéïtté  que  par  malice.  Louis  lépoa^ 
9^re  du  d6it¥çes  premières  flipplicatiions  en  termes  ge* 
Cmtdmd  nérâux/  qui  donnoient  beauooiq»  de  crainte  &t 
df  RiV*f-  peu  d*efpérance.  A  la  première  nouvelle  du  mal- 
Jf*^^*  heur  de  Montmorcnci ,  le Ducd' Angouléme dc^;, 
M'^  0i^  pécha  Adbrder  fon  Secsnetaire  avec  deux  le^ 
ru^^'  très ,  Tune,  pour  le  Roi  &  l'autîie  pour  Riche- 
Fêttiis^  vieux  &c  habile  Courtiiân  eut  grand 

P^^j^i/w^ôin  de  Teoomimoder  à  fon  exprés  de  sV 
Dœ  dê  drëfler  premièrement  au  Càidinalj  6c  de  loi* 
Montmo'  parler  avant  que  de  prefenter  la  lettre  écri- 
renci.H'h  te  à  Sa  Majefté.  fuoi  fe  mêle  M.  cPAih^ 
^^f*  ^^mé^  ?  dit  fièrement  Richelieu  après  a^ 
r^m  voir  écouté  les  premiers  complimens.  1/ 
t  l  fervUe  du  Roi,  ^  non  (Cune  af^ 

é'  ^.    f^ir%  de  famille.    JkbnfeîSKfeur  ,  xé^^ 
Vie      J)lp]Bent  Mercier  >  w  w  dmt  'pas  jrouvor  4^ 

Biéc  ^nge  que  M.  le  Duc  d*Angouléme  témoigne 
jfkpef'  en  cette  rencontre  les  fentmens  que  la  nature 
non.  L.X.  ^  fin  affiifSi^  particuliérM  Jm  mjfkint.  Vilr 
Hijlpirê  fre  Eminence  le  bUmeroit ,  s^il  demeuroh  «n^ 
À'ï^^'  ?^(?^//^,  lors  que  M,  de  Montmorenci  fon  beau^ 
^rançoife  ^^^^^  ^  ^  danger  de  per4re  la  vie.  Le  Car* 

pl^J^  '  dînai  OQvrit  la  lettre  du  Duc  d'Angôuléme&  la 
Mercure  l^it  avcc  beaucoup  d'émotion.  Elle  étoic  fi  ref- 
oU.  psâufsui^  &  il  u)umi&  ^  que  iUchelieu 

T^"  y*  ^  . V .  . .  *i  ,v 
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gnant de fe radoucir ,  promit  de  donner  une  au- 
tre  audience  quand  la  Cour  feroit  à  Moncpel-  1652/* 
lier,  &  dit  à  Mercier  qu'il  pouvoir  prelènter  la  vittori»  ^ 
lettre  du  Duc  fon  maître  au  RoL  ,  -  siriMe^ 

■  Vous  favez  y  Mmfieur  ^  difoic  Angoulcme  au 
Cardinal ,  que  je  n'ai  jamais  clouté  du  malheur  ^^^-^^^^^ 
de  M,  de  Montmorenci,  J^aurois  même  defefpe-  T$m.VII. 
ré  de  fa  vie,  fi  j2  7ie  m^étois  fou  tenu  par  fef^^^'^^* 
férance  que  fa  difgrace   vous  fourniroit  un 
moien  de  difjifer  les  faélions  formées  contre 
P autorité  du  Roi ,       contre  la  fagejfe  de  vos 
confeilsy        vous  donnerait  occafton  de  fairt  ••^ 
voir  au  *  monde  que  vous  ufez»  genéreufement 
de  la  vifîoire.    Au  nom  de  Dieu,  Monjieur ,  ir^^';. 
que  ce  pauvre  Seigneur  digfie  de  châtiment  y  ^ 
qu^on  ne  fauroit  excufer  5  fente  par  vôtre  i?i^^     '|i4i>-*  ' 
terce(Jton  les  effets  de  la  miféricorde  du  ^0f7  - 
'Sauvez  une  perjonne  que  vous  avez  tant  ai- 
mée,  quoi  qu^elle  en  ait  mal  ufé.    Vcus  Pavez  *î*^ 
appellé  vôtre  fls'^  châtiez  le  enpere.  Témoin 
gnez  que  vous  oubliez  facilement  les  offenfes 
,      que  le  defir  d^ acquérir  de  la  gloire  peut  plus 
fur  vôtre  cœur ,  qu2  le  pli^fr  de  la  vengea?i» 
ce.    Une  fi  haute  genérofité  obligera  tous  les 
parens  ^  tous  les  alliez  de  M,  de  Mo'ntmo^ 
rend.    Elle  ramènera  ceux  qui  fe  font  maUà-* 
propos  éloignez  de  vous,  Les  plus  méchans  ef-» 
prtts  feront  contraints    admirer  vôtre  vertu  , 
^  les  gens  qui  ofe?it  dominer  des  interprétations 
finiflres  à  vos  entreprijes  >  en  louéront  la  faz 
gejfe       la  jufiice.    Je  vous  ai  voué  mes  fer--  ^ 
Ti;sces  y  MoitCieur ,  depuis  que  jai  eu  Phonneur  ^ 
de  vous  connoiîre,    NoJtobJiant  lespuiffa?is  ef^ 
forts  de  mes  ennemis  p§ur  m' éloigner  de  vos  bon-- 
nés  grâces  y  vous  me  les  avez  confervees.    Cela  Â 

Jom.  nh    .  *      R  me 
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"        prefiriri  à  m$n  Secrétaire  cé'ft§e  je  dois  faki  âfe 

cette  rencontre.    Comme  j'ai  reje/u  de  défendre 
::s  ...  de  vos  ordres  y  je  fat  chargé  de  [e  régkr  Jkr 
-   '      $fe  vélmté.-  j^ê       Juppliede  la  porter  aa  Ja^ 
ht  du  Seigneur  mal  confeillé ,  e^  faviitr  duquel 

'  je  vous  écrit.         '  ' 

•  ^  •  Le  Comte  d' Al«2;  fils  du  Duc  d'Angoulérae 
&  le  Doc  46  Ret::^  preièâiârâic  A4eider^^^  Rt* 
chelieu  >  lors  que  la  Cour  fut  arrivée  à  Mont" 
peUier>  ^firent de.nouveUieskà&aBGes put ob^ 

la  grâce  de  Aftmtmqi^mi^ 
m  riietUm  efi  la  plm  grattde  qu'on  ait  vue  em 

fr^nce^  dit  froidement  Richelieu.  Si  on  néglige 
dw^iwnir  une  famde  fair  unefimerki  neeief^ 
«    ^      pko^  >  fdrmus  té  fendra  fie  dmtm  ffeh  fmi^ 
pas  autant  ?  M,  d* Angoulêrne    repartit  Mer- 
'  "  cier ,  ne  m^a  point  envoié  ici  four  en^ufer  M.  Jk 
'  *Mmfim^e^€i.  ^        Jhtlemeni  ardre  4^  vum 
reprefenter  9  Monfeigneur  y  que  quelqu^émUme  qui 
foit  fa  faute  y  le  Roi  peut  ufer  de  clémence* 
Itos  predéc^ffmtt  de  Sa  M^j^efié  ^t^fait  gra" 
€0  à  de  pateib  ootMJflos.  \M.  df  Angottlûiie  ejk 
ejperer  qu^elle  fi  Taijfera  fléchir  à  le44r  exem^ 
fie  »  fi  Votre  Enmpice  veuf  biep,^uier  de 
fis  km  ^fftfes  la  trosrlpssmbk  priera  ^e  les  psr 
tèHSy  les  alliez  y  ^  les  Mrisde  M*  de  Monsi 
tnorenciy  font  unanimement  auRoi.  MonI>ieu^ 

reprît  te  Gaitdkiftl*d'tt&  air  chagna>  M^  de  JMomOm 
màre0ei.  étrit  df^Hmf  HifupportMs  »      J!  ^ 

ttfièux  quil  ne  pouvait  voir  qui  que  te  fût  au 

deffus  de,  héi.  -,  Çdt(e  {éponfc  ^eya^  dîç 
fi^kr  q^e  ia«)?tiàr(  ét  cet  în6ûu%uw^Sç^Beurw&» 
tok  refoluë,  &  qu'U  paroitroit- moins  coupàbfc 
^        à  JS^ich^ie»  #  ^       fouSêct  l'^Rorifte  puif- 
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lance  du  Minière  avec  moins  d'impatxefiœ 
de  jaloofie.   Le  Gmimû  psurbic  fk»  ïmt  gm 

le  Roi  même,  ye  fat  bon  gré  à  M,  d^Angou^ 
lémcy  dit  Louis  après  avoir  lu  ialeccre^cl\4ci> 
der  luiprefenta^  (Phre  finfihle  m  nmib^ttfdi 

Jléchiraijur  fa  lettre,  Réponfe  infiniment  plus 
douce ,  plus  honnêfio  iji^e  ce4e  <ie  ïmo^/m 

*  Le  DiK  d^Epeniofr  vkl^de  Ouieiitie  à  Tou<> 

•loule,  non  pas  tant  pour  rendre  fcs  re^eéts  au 
J^oi  j»  que  pour  folUcker  en  ^&vcur  du  Duc  de 
^feQtixu»«Bd  qà'il  evoit  toiijaiffs  moL  hhà^ 
quelque  bonnes  que  fullbnt  fes  mtentions^quel- 
qu'étudiée  que  paroiflè  fa  harangue  au  Roi,  il 
prit  d'une  manière  plus  propre  à  gâter  les  af* 
ms&at^qfik  ohiieBir  b  grâce  deceluiqu'fl^ttknft 
(àuver.  Non  content  de  ii'adi  cflerdireiStcment  à 
SaMajefté  j  âns  avoir  parlé  preaiiéremem  à  . 
RkheUeuj  £pernbn  infinra  ploueurschofesdans 
fen&fiiowsj  qui^épluréoc  mCarduud.  Ne  lefic^ 
il  point  maligilement?«S'/r^,dit  Epernon  en  fe  met- 
tant à  genouiKdavancleRoiquile  releva  incoadi» 

n^eft point  dam  le  dejjein  d*extéuf$érlafaui$  de  M. 

4^  Montmorenci  p^r  des  excu fes  recherchées.  Son 
^  mm  ^fi  gramt  &  m^rififie.  Ctfi  u  ftté  leumd. 
'  digffe  4e        thfme^  ;  m'ertu  ^almêmi  Rrim^ 

le  ,  qui  parott  avec  plus  d'éclat  d  ms  le  pardon- 

des  fautes  éneimes^  Je  ne  fai.fi  vous  trouverez 
j}^mmr^\Sère\  tnieplùs  beMe.^edfimdefaiMv^ 

?ue  v^ttt  iiei  h  mdlemr  tteiditmodié^  '  Sàuû 
Europe  ejf  attentive  à  ce  que  Votre  Majefié  or'-  ^ 
donnera  d'un  Seipseur  fi  difiistg/sé far  fa  naijfimm 

9€&par  fisfiasmm.     imsémm^  fasfM 
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une  pareille  marque  tte  wtre  bêntl,  d»hs  me  oc^ 
£cfwn  pufque  femblable  ,  je  puis  meuantér  qut 
Votre  JMajefié  n^a  pas  eu  lieu  de  fe  repentir  de 
if^ofueihrfardmmi..  j^e9tê  fitis  pas  ^  Sire ,  lefeuî 
de  vos  Jerviteurs  f  w  %ms  féf  sede^able  dun  fi, 
tfand  bienfait.  '  M.  le  Cardinal  de  Richelieu  y 
0  eu  atitant.de part jji^  moi.    Nout  é/ia?^  J'^t» 
F  autre  4w  les  miftits  de  UjRieme  vâtremère^ 
en  un  temps  où  le  n(m4de  Vitre  MajÈ^t  mut  était 
contraire  ^  fuoi  que  nous  eujpons  intention  de 
UtêUtrJjhwr*  '  .Si'vous  nous  euffiez  aUrsabamdou^ 
nez  à  h  fieueur  4es Joix     de  la  juftita  9  vous 
vous  feriez  privé  des  fervices,  utiles  de  M.  le  Car* 
dmfil»      de  la  gratitude  que  f  ai  toujours  confer- 
vù^    ià0  iànujj^  de  M.  de  Moutmarenci  mérita 
autant  d*être  excufée  que  les,  imteiJuieutieusda 
M*  le  Cardinal  ié*  les  miennes  dans  les  trçuhlesy 
dt^t  j\ofe-vous  renauvelln  la  mémoire.    M.  de 
jOmtmorenei  efi  mtre  ves  mdim,  ^Sire^  ilnepeui 
plus  rien  faire  contre  le  fervice  de  Vôtre  Majejié. 
Mais  la  confervation  de  la  vie  de  ce  Seigneur» 
t^us  acjuerèm  tme%loire  immortelle.    L^e.  gtésuÀ 
nom  de  Jiîhntmtèmi  refieêans  fa  feule  perfinne. 
JaO  mérite  fignalé  de  fes  ancêtres  m  Remporterai 
$Hl  point  fur  fa  teîuéritéî  Oubliez  la  9  Sire^  en 
eonfidération  di  ceux  qui  aut  ilen  fefvi  les  Rois 
nfas  predéceffeurs.    Si  je  fuis  ajfez  heureux  pour 
Uibtenir  une  féconde  vie  à  mon  ami  ^  je  me  rends 
mkntierts  caution,  qu'elle  fera  déformais'  uni- 
qtmmeme  emploife  au  fervice  da^  yotr^Majefii, 
que  JM.  de  Montmorenci  lavera  dans  fin 
faugp  dont  il  efl  prodigue  mu  jour  d'uua  ba- 
$aiIhv  Mthbe,deJa  de^^ 
\:  Louû  eut  Les  yeux  bii&z  vers^Ia  (errç  du* 


* 
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rtiSnt  tout  ce  difcours ,  &  ne  répond%pas  une 
feule  pstfole.  Ce  filcnce  faifant  juger  au  Duc 
que  ta  perte  d^ton  ami  étpit  relblue ,  il  deman<- 
Q»  àx^  Rdl  lâ  pernïffîoii  de  /teû  tercômer  en 

Guienne.  ^j^e  vous  l'acorde  vohntiers  ,  dit  Sa 
MàjeftéJ    Je  ne  ferai  pas  ici  un  long  fejour. 

Seaâblemetic  jiffl^  de  n'avoir  rien  obtenu ,  E« 
pemon  àlla'trduver  !a  PiiiKxfifedeCbhdédan» 

une  maifoq  voirine  de  Toulou/è.  Elle  étoit 
acouruë  en  Languedoc  pour  tacher  de  fauverk 
Vie  à^fon  frère.  le- Roi  lui  défeadk  d'en^ 
Mrè^'ï^didâl^  Un  ei^ 

droit  nomme  te  Cluzel,  &  fc  contenter  de  fairë 
fes  foUicitations  par  des  perfonnes  interpolées^ 
KicteHeu  fintoit  logis  de  ia  PnaceOb  > 
que  le  Duc  y  arriva.  Le  Cardinal  grand  comé^ 
dien  quand  il  le  jugeoit  à  propos  >  donna  là  une 
fcéne  dont  tous  les  gens  d'dprit  rirent*,  non- 
edbftànt  l^sifflîâion  genét^'qœ  la  di%rac&'de 
Montmorenci  caufoit  à  la  Couf.  Un  Gentils- 
homme  envoiéfecréten^ntpar  Ricfelieu  »  feint 
de  cfaârdief  uade^lcè  aëois  au  Quzd  >  àc  viôxé 
fbigneufement  la  maifon.  Le  Cardim^  arive 
cnfuite.  En  décendant  de  fon  carofle  il  jette- 
les  yeux  de  tous  coiiez  avec  inquiétude  ^  ôc&oi-* 
ble  mindre  ^on  cfaic  caché  ctes-aÉaffihs  en 
quelqu'endroit.  Il  entre  enfin  acompagné  de 
Buliion  fou  confident ,  dans  la  chambre  de  la. 
Brincefle<qui:^ndolt  en  larmes.  Elle  ie  lève 
mcôôtîàeiii?»  '^  bublfam  fa  qualité  ^^eIte&^^Asé^ 
aux  pieds  def  ennemi  de  ion  frère.  Au  lieu  de 
la  relever  promptement ,  Richelieu  fe  met  à  gc- 
noctsc  de  fon  coré>  pl^^iÉ^^^  6c  paroit  defolé  de 
ce  qu'a  ne  peut  fléchir  k  tniicri^  du:  R<rfw 
Il        bien  promettre  de  Éûre  une  upuvcUe  ten- 

R  3         '  tativc. 


tative.  ^fin^e  je  puiJfemUmtti^  ^'oaie<-t 

c'ih  trouvez,  hm.  Madame  y  fuejevovscmfiil^ 
le  4^  iHtu^  éh^ffftr  êncore flm  deU  ville.  On  pe^ 

pear  d'irrâer  dwaotage  lut-  e^A  «IdiBE  ; 
vindicatif*  la  PrinGcffc  prend  le  parti  de  s*en  al-  i 
1er  à  ]â  maifc^^ia&œaik^wjqiy  ÀtTf^ 

Pcndo  raconte  une  çho(è  ^  mérite  âe  troii^ 
yer  ici  fa  place,  l^ar  une  fau^e  jugement 
frefp^'mimi^hl^  9  Ait-Us       renêli^miitr /k 

Grans  du  Roiaume,  En  prefinf»  de  Bichelhu»  il 

V4.  dmmkr  aju  Roi  ia  vh  diê  Duf  df  Hmmfh- 

Treuil  fut  hj^ëf  df  mte  léfOmr.   XiT  fi^ 
mçcqua  de  lui  J.  dt  le  Cardinal  aiant  e^Hendu  le-  , 
diffmrs»  y  repmdif  parun  c(mrflimentàla  KKhe^ 

jufldce>  on  vous  mettroit  la  tête  où  vous  avez 
.  tes  pieds..  £^la  pMJU     peu  eavaU^  dam  U 

nnoitpa$àMnpemOffi0ifeftel0  demanJim  we gr ate 
^e  taup.dfi  Princes     de  Seigneurs  ne  pourvoi c7^i: 
obtenir.    Tout  ce  qtim  fful  dm^fw  â». 
fmùl$.  c^eji  qi^mmtm.  ieate^  êtmtmarem^ 
ci  y  ér  r aiant  fait  fin  prifinnier  ée  guerre  >  il  i 
crut  que  cette  ciramjluuce luidmuQifquÊlquedrQk 
é$  demander  la  graci  du  Duin.    Chatclet  dom 
jfâipâriédansl'affiîMdaMac^^  ' 
intercéda  fort  ingenieufement  enJ&veur  dcMom-  i 
morenci^  &  proÊta  dUjne  maniàie  fipe  de  Foc* 
dOoti  <lliek  kp^iuidODQlded&^e^judqaeldho^ 
fc.    Cet  homme  quoi  que  dévoue  à  Riche* 
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r  àf^MommiSKB&Êds  qu'il     craignit  pi^  4e  ia 
jokidie  à  S,  Preuil ,  &      foUipcer  hautement 

esk'^z^fiQm     p^éài^f^*   J^f^Siy  lia  jour 

ment,  que  M*  du  Chateht  vùudmP  avrir  perdMf 

um  hi2S  pour  fauver  M*  de  Xémtm^renà'  fe 
tmdfois  >  Sire  y  repondit  Qi^tei^t  j  m  ^v^m 

m  qui  vous  a  gagné deiha$M^m    ^  qH>  vous 
gagnerais  e!3u&re,     '      '  *  y  . 

Oa4zoBipte  le  Caigsisiûlde  laVîa}M|Q#irqQkiJ^ 

particulier  du  Duc  de  Montcnorenci,  pu  çoni^  . 

tesfappoif^^tw^s  ?  h^Lgenérç^té  du  Dug 
,  de  Gîhevretife  fat  cftimée.  Oubliant  le  differend 
i|u:il  avoir  eiii  %3ioée|fla9ic^ 

Guyë'-&  de  Montraorenci  ^  il  ne  parut  pas  Hipin». 

j^iofieim  p«Miiid8  de  qualité  aiSftérep(  > 

de  demander  à  Dieu  qu'il  lui  plût  .4^  flédw  le 
cœur  du  Roi.   Ua  Jour,  que  Loius  jétpiii  d^ 

grand -brunit  cauie  par  le  peuple  atarpupé  j  qui  fe 
roit  à  crier  :  «w*^r«:(?r4fe  j  M^eriç(^^  gr.^fe^ 
gtaie.    L^^lkoi^àkaSLé^^  \ 
le  KkiécM  de  Ghttiiion  qiiilbltictto^  ^u0î  en 
faveur  de  Mantmorenci  ion  parent,  dit:  Sire» 

Jî  Vêtf^  Mtjefté  vius  kn^m^irè  hkJiêf  à 

jin^W  s  /dit  àÉ^^  ceimp^^ 
qut  implore  vôtre  clémence  en  f4vfUf  de  M.  de 

Mmmmim.-  Stje^uivQis  ksmimtms  é^^ 


H  I  S  T  O  I  R  E-  D  E  ^ 
16^2,  pf^pl^      dès  farficuUirs  ,  lépoodit  fici'CtacMt 
'  Louïs  âUqtiel  Richelieu  prenoit^l^ 

rer  la  manière  donc  il  fe  de  voit  défaire  des  in* 
fhnces  des  éàwts  ibliiciceuss»  jê  »  agirais,  fas  em. 

Ceux  qui  liront  ce  récit  >  ne  feront-ils  pas  fur-- 
pris  comme  moi  de  ne  trouver  aucune  démar- 
-  €ihe  du.  Prince  de  Condé  >  pour  &uver  là  vie  ài 
ûn^  béaa-irefe  X[m  kà^fài&nt  oertaiaeoieht  ixm^ 
neur  ?  Son  Altefle  répondit  Amplement  au  Gen- 
tilhomme que  la  DucbefTe  de  Montmorenci  lui 
d^iécba  immédiatem^  après  h  malheumife^' 
;^iiimé6<leCafteiiiaudari,  qu'il  n'y  avok  rien  iL  . 
craindre  pour  la  vie  d'un  Seigneur  >  oncle  de 
deux*  J^iaces  du  fang,  êc  qu'elle  feroit  fonpoP< 
fible  pooroteentr  la  permiffioiixic  s'aUer  jeteer. 
aux  pieds  du  Roi.    Condé  confulta  enfuice  le- 
Duc  d'Epemon  fur  les  mefures  qu'il  fklloit  pren- 
dre pour  tirer  Moncmorend  d'une  ii  noechaiice' 

'  dcr  toutes  les  chofes  poflibles  afin  de  fauverune 
vie  &  QecefTaire  à  la  France^  &c  parô^uliéremenc 
fÊat  ^Bm  de  Son  Aiteâe.v  Qa  peac^dîte  ûm* 
jugement  téméraire  qu'un  fi  bon  avis  n'étoit 
pas  du  goût  du  Prince.    Content  de  laifïèragir- 

-  &c  pkuref  foQ  époufe  ^  û  rQ,Mre  for^jenccée  4. 
DijoA  Gomme  GotimflRnir  de  la  piovince* 
Quatre  ou  cinq  jours  après  qu'on  a  coupé  la. 
tête  à  fon  heau-frece>  ilprécbe à  i'oijverture  des. 

.  Etats  dè  Bamgo§at  ;  les  louàiiges  Ridie^ 

-  lîeu ,  ce  grand  géjih      m^tÀ  ,  &  {è  coiifeiSb 
extrêmement  redevable  à  la  faveur  duCardmaL 
L'avare  &  lâche  Condé  coipptoit-il  déjà  parmi: 
les  bién&its  de  Soa'Ëminên»la'  plus  gr^uide. 
I^rtié  deia'  confiicacioa  dps  bicns.de  la  xnair 
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fon  de  Moncmorenci  ^u'il  fe  flattoic  d'obce-  1622» 

Le  Maréchal  Duc  conçut  cPabord  quelqu'ef-  Con- 
pérance  de  l'impétration  de  fa  grâce:  mais  dcz  damna- 
.  qu'il  fût  la  manière  dont  le  Roi  &  le  Cardinal  ^ioii  du 
^  :  rcpondoient  à  fes  parens  &  à  fes  amis ,  il  fc  pré- 
para  tout  de  bon  à  la  mort.    Le  matin  du  jour 
même  qu  on  vint  le  prendre  a  Leytourepour  le  ^. 
.  conduire  à  Touloufc  ,  il  fe  divertit  à  regarder 
,  par  fa  fenêtre  des  vendangeurs  gais  &  contens. 
:  Son  Chirurgien  furpris  d'une  fi  grande  indolen- 
ce >  ne  put  s'empéchcr  de  lui  parler  de  la  forte  :  ^ 
.  Efi'il  pojjible  ,  Monjleur ,  quêtant  fi  près  &  /y/^^^^' 
ûjfuré  de  vôtre  malkcur ,  vous  ny  P^^f^^  P^^  f{g  ^^^^^^ 
:f!u5  f/i'ieufe?nent  ?  J'y  pcnfe  y  repondit  Mont- ^^^^^^^^J^ 
.niorcnci,  mjis  cela  ne  trouble  pas  la  tranquil-  Hidoire 
iHé  de  mon  efprh.    Et  que  favez-vous y  Mo?i- dutnimel 
[.fieury  reprit  le  Chirurgien ,  y7  on  ne  vous  fera  L.  IIL 
pas  mourir  ici  même    Tant  mieux  y  dit  le  Duc,  C^/ïp.  7« 
je  n'aurai  pas  la  peine  d'aller  à  Touloufe,  Bre-  ^imoi^ 
zé  vint  alors  lui  (imifier  l'ordre  clel'y  tranfporter. 
vMontmorenci  reçut  le  beau  frère  de  fon  ennemi 
avec  la  même  civilité,  que  s'il  fût  venu  lui 
^  •  re  un  compliment.    Ap  rès  avoir  demande  des  Mini'^ 
..  nouvelles  de  la  fanté  du  Roi  &  de  celle  du  ji^^^  ^«  * 
•.Cardinal ,  le  Maréchal  Duc  pria  Brczé  de  lui Or^i. 
donner  le  temps  de  faire  panfer  fes  plaïes    &  naldeRi'* 
partit  cnfuite  efcorté  de  huit  compagnies  de  ca-  chelieu^ 
Valérie.    Le  Roi  avoit  donné  commiflTion  au 
.  .  Parlement  de  Toulou(è  de  le  juger.  Château-  ^^^oires 
'  .  neuf  Garde  des  féaux  devoir  prelider ,  &  ame-  J,^^^"^' 
:ner  fix  Maîtres  des  Requêtes  avec  lui.    Dans ^ 
:;le  chemin  ,  quelqu  un  mit  entre  les  mains  de  M^y^ure 
'  -Montmore  nci  un  mémoire  de  la  partdelaPrin-  j^f^nfois» 
*  ceflè  de  Condé  fîi  faur.  Il  contenoic  les  defen- 1632. 

R  y  .  ,  fes 
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i<î3a.  dont  il  fe  pouvoir  fervir,  tant  ocmtre  kPàis*^ 
Wittorio  lement,  qye  contre  Jes  autres  Comtniflàires. 

«ifir  JWmetit  jufquerikiêes  delsDiB  li»  Saintss.  Les^ 

$m4Hê.  parens  &  les  amis  du  Maréchal  Duc  {e  flattoient 
Tominu  que  le  Roi    laififecoit  pait^être  fléchir  en  un* 
^^7*joiir  de  grande  dé votioa  dans  FSglife.deltom^^ 
^  ■     Soit  que  Montmofend  jugeât  qu^îî  tfy  ai«»t- 
point  de  grâce  à  efperer  pour  lui  ,  &  que  fi  per- 
te étoit  afTurée  ^  foie  gue  ce  fût  un  e&t  de 
retibkmon  de  s'abandèniier  à  kProv^okence^  fie 
•  de  ne  penfèr  plus  qu'à  mourir  chrétiennement  > 
il  déchiip  le  papier  &  dit  :  fnon  parti  eft  pris. 
'         me  mÊmfômt  chkémér  ma  vie .   Les  honnê- 
tes gens'  s^éRMsnérçnt  que  le  Garde  des  &$m 
« .  ,     acceptât  la  commiflîon  de  juger  unSeigtwur  > 
,  : .  *  dont  il  avoit  fervi  le  pére  en^ qualité  de  page. 
Mais  kiâdie  &  di^ 

«ux  grans  projets  defbrcune  qu'il  fbrmoit.  Nous 
'  ^  •  •  les  verrons  bien-tôt  renverfez..  U  recevralajufte 

•  '  féçonipenfe  d'aî^oiï  fi  bien  fervi  Richelieu  àfei- 

fe en  fil ine^  ooiipor  la  céie  à deuxMarécbau^ 
\^  .     de  France,  dont  F  un  étoit  fils  ^petir-fiis  de 

:      Connét^jJb  *  '  ^ 

/  *     r  Montmorend  mw  à  Todoufe  le  27.  Oûck 
t»fe  fiir  le  mi<&   Les  fflûufquetaires  du  Red  kr 
'     prirent  à  Tentrée  du  pont>  &le  conduifirent  au^ 
/ travers  des  rues  &  des  places  bordéesdefisldacs^ 
^    jufque»à  Tiiâcel  de  Yîlk»  où  â  fiit  mis  entre  le^ 

•  '    mains  de  Launai  Lieutenant  des  gardes  du 
"  *  corpsi   Après  qu'il  fe  fut  repofé  un  peu  de 

_   .  temps  >  deiix  viraenc 
,  ilmttrcger.  Mt0ms  y  dR^il  à  la  prémiéve 

^  queftion,  je  pourois  injifler  queti  qualité  de  Duc 
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I     .    'vâni  vous.    Mais  pu  if  que  le  Roi  me  l  ordonne  ,    itfjlJ  | 
[    "    f  obéirai j  quarii  ynèmes  cette  foumijjiofi  vie  feroit 
1         préjudiciable.    U  fubit  enfuice  l'interrogatoire 
I         dans  les  formes  >  &  finit  en  protcltant  qu'il  (è 
f    "  .  -repentoit  de  fa  faute  ,  &  qu'il  ne  fodhaicoic  de 
I         vivre  que  pour  la  réparer,  &  pour  emploier  le 
'  irefte  de  fes  jours  au  fèrvice  du  Roi.    Les  té- 
moins, du  nombre  defquels  étoient  Guitaut  & 
•  S.  Preuïi  Capitaines  aux  gardes,  lui  furent  con- 
frontez le  lendemain.  Il  les  reçut,non  comme  des 
^gens  fur  la  dépofition  defquels  il  de  voit  mourir*  - 
mais  comme  des  amis  quiferoient  venus  le  confo- 
^  *  1er  dans  fa  difgrace.  Regarde  y  dit-ilcnfouriantà  •» 
S.  Preuïl,  coinbten  le  pauvre  Guitaut  e(i  a  ffligé, 
ye  ni*  imagine  quil  ne  fera  que  pleurer  »  lors  qu^  il 
f  audra  parler.    En  effet ,  Guitaut  aiant  été  in- 
terrogé s'il  avoit  reconnu  le  Maréchal  Duc  dans 
le  combat  ,  le  feu  ^  la  fumée  dont  il  étoit  cou^  ^ 
njert  ^  répondit  le  Capitaine  aux  gardes  les  lar- 
mes aux  yeux  ,  ^S<:  d'une  voix  entrecoupée  de 
fanglots  j  VI  empêchèrent  d^ abord  de  le  diflinguer. 
Mais  voiant  un  homme  qui  après  avoir  rompu  fix 
^    de  7WS  rangs ,  tuoit  encore  des  foldats  au  feptié^ 
me ,  je  jugeai  certainement  que  ce  ne  pouvoit  être 
qiue  M.  de  Montmorenci.    Je  ne  le  fus  certaine^ 
ment  que  lors  que  je  le  vis  à  terre  fous  fon  cheval 
'         v2ort.  Les  Hirtoriens  rapportent  ces  circonftan- 
i         ces.   Je  ne  les  trouve  point  dans  le  recueil  des  * 
I         pièces  du  procès.    Peut-être  que  le  Greffier 
I         qui  écrivoit  les  dépofitions  ,  s'eft  contenté  de 
I         mettre  ce  qu'il  y  avoit  d-eflentiel  à  la  con- 
viition.  de  Montmorenci.    Quand  on  lui  pre- 
I        =fenta  Guillcminet  Greffier  des  Etats  de  la  pro- 
!        vince,  il  n'eut  ni  la  même  douceur ,  ni  la  me- 
)        xuc  modération,   Ignorant  que  ce  pauvre  liom- 
I       '  ~  R  6  xnc 
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ja^i^»  me  av:oit  été  mis  eo  priibn ,  le  jyiarécbâl  Duc* 
$%xùigiiia  qu'il  venoit  de  foa  propre  mouve*  ^ 
ment.   Qle  recufadaos  un  tianfppitdecc^^ 
&lui  fit  de  faoglans  reproches.   Ce  reflènti- 
me9t  fut  Je  dernier  >  di&K^n,»  de  ceux  que 
JVfoncmcMreoci  fiémoigaa  cootvè  Ic&.gena  dont 
il  croioit  a  voir  fujet  de  fe  plaindre.  Le  Maréchal 
-©uc  fe  condamna  lui  même  fur  Theurc  ,  &  fie 
un  des  jourç  fuivans ,  une  réparation  ii  ample  à 
Guillcminet >  qu'elle  lur  &uvala  yie& ialibené* 
Le  50.  OÂobrc  jour  deftiné  à  comparoitre 
'    devant  tgus&s  j.uges       à  Tç^écutioa  de  Tar^ 
*rét  qu'ils  déviaient,  prononcer  ^  MoiitiQorenci  « 
fe  lève  tranquilleinent  après  avoir  bien  repo^Ia^ 
•     .nuit ,  &  répète  en  forçant  de  fon  lit  les  paroles 
.que  Jeâiâ-Qiri&'dit  en  invitant  fe^  Âpôtres  àk 
Mvte  #u  jardki  de  Gechienoané  u  Levnirvous, 
allons.  Le  Chirurgien  Taiant  prefledepernjettre 
.qul'oo  panlat  Tes  bleiTures  ^  ç^U  v^efiflus  néce^ 
pâre  i  reparût-il ,  ^  a^e  le$,pêérir a  toutes  bifn^ 
tût.   Puis  tira9t  dana  la  ruëUe  de  (on  Ik  le  Jé^^ 
^uite  Arnoux  fon  Confejflèur ,  mon  Pere  ^  lui  dit- 
edajr^iiJIlesi  moi  jfitr  fe  jdouu^  ^Me  vantent  e-* 
foi-je  ^ûvoui^  ^ng^imenp4^vimt  mes  Juges  U 
.mme  que  je  dois  expier  par  ma  mort  ?  JufUperai^ 
^  ep  même  tem^^es  intentions,  par  les  çonfeils 
jipi^is  m^a  donnez  fous  prétexte  du  t^gmftt^iic  3 
^LafiteUe  de,  ees  deim  ehofis  fir^ plus  agréable  À 
rDieu,      plus  avantageu/e  au/alut  Jemoname? 
i  je  penche  fl^s  à  ejfi{ier  par  mm^fil^nce  So^te  la 
jpnfujiê»  de  mm  efme-jéi  à  nie  me  fufiifierjes^  e^ 
.eune  manière.  JLes  Magifirats  ne  jugent  pgint  de 
.l'intention  des  hommes.    Cel^  efi^^tfferifi  0,  Dieu 

^emrmsnputéi^mdfilffiêej^^ 

« 

t 
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de  mes  deffeins  »  lorfque  je  me  fuis  déclaré  en  lÔT^Z* 
faveur  de  Monfieur  ,  ^  de  la  confervation  des 
privilèges  de  la  province  ,  ii^eji^il  pas  plus  Jur  >; 
mon  F  ère ,  de  reparer  fmplement  par  Peffiifon  de 
mon  fang ,  les  péchez,  de  ma  vie  pajfée  ^      la  der* 
niére faute  e^ue  'f  ai  commife}  Monfieur  >  répon- 
dit le  Jefuite  adulateur  &  hipocrite  ,  U  juftice 
divine  ^  humaine  vous  obligent  feulement  à  dire 
la  vérité.    Après  cela  V9us  pouvez  ufer  du  droit 
quechacuna  àejejujliji€r,  ^  de  conferver  fa 
réputation.   'Cependa?it ,  puiftju'il  plait  à  Dieu 
de  vous  ijifpirer  des  penfées  faintes  ^capables de 
vous  induire  droit  an  Ciel ^  je  croique  vous  fere^- 
mieux  de  confejfer  votre  crime  ^  fans /alléguer  ci>  .     ,  ^ 
qui  peut  l'excufer.    Cette  humilité  f§r  a  f  lu  s  d'a- 
gréable à  Dieu,    Vous  me  faites  gra?id  plaifir  , 
mon  F  ère,  reprit  le  Duc  en  cmbralTantArnoux. - 
Bon  Dieu  y  que  vôtre  coTiJèil  calme  l'agitation  de 
won  ejpritl  II  fe  mit  alors  à  regarder  &  àbaifcr- 
felon  la  pratique  de  ceux  de  fa  communion,  ua 
crucifix  qu'il  tenoit  à  la  main  ,  en  difant  ces      ,  ' 
paroles  touchantes.  Ouï,  mon  Dieuy  fen  ufe- 
rai  de  la  forte.    Vous  étiez»  véritablement  inno^ 
€€nt  y  ^  vous  voulhtûs  être- mené  à  1^ autel  com- 
..Pte  un  agneau  defiiné  au  facrifice.    Je  fuis  un 
mijérable  pécheur ,      je  mérite  mille  pis  r  enfer  ^ 
De  quel  plâtre  pourois' je  couvrir  mes  crimes  > 
Quelque  grande  que  foi t  la  confufion  que  je  dois 
effuier,^^^  elle  fefa  beaucoup  moindre  que  mes  pé- 
ihez^  ijtillonsy  mon  F  ère  y  allons ,  puis  qu'il  ejl 
temps  de  rendre  çompte,  .^c 

Que  le  Duc  de  Montraorenci  touché  d'un 
repentir  de  fes  fautes ,  &  qui  communia  le 
jour  précèdent  avec  de  .grans  lèncimcns  de  dé- 
YOtion,  ait  eu  ce  fcrupule  en  un  temps  oùcha- 
«  .  î     .  R  7  cun  - 
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àin  aaint  de  £ûre  la  moindre  choTe  qui  blefïe' 
fi  coniçieàèer  je       6m  nuilçmeiic  iluiffis. 

Sa  refignation  &  fes  penfées  chrétiennes  font, 
louables.   Mais  je  ne  puis  aprouver  le  confèîl. 
que  ion  Confoflèurlui-^nna.   Si. Arnoux  avoifi' 
éùé  un  bon  ëévol  £rim4ioiBmefîmple  j  je  l'ez^ 
Gufèrois  peut-être.    Ce  Jifuite  n'aïant  manqué 
ftt  de  de  lumière  j  ni  de  pénétration  d'cipric^  ^ 
kûÉ  fkçpn>j»  qii-il  y  eut  de  f adi^atioii  de* 
l%ipocri(ie  dftns  &  féponfe;  Le  Maréd»!  Duc/ 
ne  pouvoir  juftifier  la  droiture  de  fes  intentions 
fans  parler  de  Tinjufte  perfecwtion  que  Marie  de 
Medids  ôc  ièiXic  d'Orléans  fouffioient  far  les 
artifices  &  par  les  calomnie^)  du  Cardinal  ^  de 
l'abus  que  ce  Miniikefatfait  de  Taucorité  d'uA  ' 
Roi^^atxlule  &  prévienu  >^  enfin  de  IVi^lisadofk 
qke  MomnK^«fibi^^rôi6i(  woif  d^  éras^Ser  zh- 
rétabli (ïement  de  la  mere  du  Roi  &  de  l'héritier 
préfompdf  de  la  Couronne.    Le  Jéfuité  voioic 
MlafoFCbim:  £€ p<Kir âife     ooiir  à  Ridie* 
Heuj  ou  du  moins  j,  de  peur  d'attirer  fur  lui  le 
couroux  d'un  Miniftïe  altier  &  vindicatif  5  il 

défcMirnefbnpéoicem^'^^^^  ioffà^^ 
tM*  ;  &  lut  mk  danè  f  ef^t      le  ii^eôee  fera 

un  adc  d'humilité  fort  agréabli^àDieu.  N'ell- 

on  pas  autant  obligé  à  détendre  la  vente &  > 

CKH^dre  «m  cabtmiiai£ur^^t>tic    qu'à  être 

kutnbfe  &  modéré  ?  Quel  péché  auroit  commis 

Montmorenci ,  en  remontrant  à  fes  Jiiges,jqu'una 

pçrfonne  de  ion  rang  de  de  fa  di{lkn6tion  écoît 

en  droit  de  s'oppofer  à  la  ^inmtri6  cPan  ân^iieak 

ingrat  Se  ambiricux,  dont  toutela famille  Roia- 

Ir^  'Ie&  grans  Seigneurs  de  France  >  ât  le  peuple 

plaignent  ge&ériâemefit^I^^ 

BCKdevoit-il  pAs  même  foiiteoir  réj^uité^escoiv- 
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^'oQ  lul^dmaa-^ourle  bfen  pubKc  ,  &  1612;^ 

âu'il  crur  devoir  fuivre  en  s^unifl&nt  au  Duc 
^Orléans?  S'il  a  commis  quelque  faute,  ce  n'a  - 
^  été  daas  h  fdblUcîoii  de  défendre  l-herider 
prelbmptif de  la  Couronne  irijuftement  chafle  du 
Roiaume,  mais  en  caufant  une  eflFufion  inutile 
idu  fang  humain  >  parfii 

'  Je  i'aideja  remarqué.  -  Toutes  les  régies  du 
droit  divin  &  humain  permettoient  à  Gafton 
'<ie  prâdreles  macs  pouB  &  confenration^  1^ 
ptr  confequem  Moaiwioreiicl  pouvott  fc 
joindre  à  lui  en  (èureté  de  confcience.  Obliger 
ce  Rigueur  à  fe  confei&rœupable  du  aime  de 
IdïMm^^é  en  cetté  eccaâon  >  c^étcût  l^b&r  . 
ger  à  reconnoitrc  que  Toppreflion  violente  du 
Duc  d'Orieans  ccoit  légitime  j  c'étoit  lui  per- 
'fiiader  de  facriher  fa  vie  à  Fétabtii&ment  de 
tihinnie  de  Ridielieù;  paprouw  fort  qvt  iM 
ait  exhorté  le  Maréchal  Duc  à  pardonner  fa 
0K>it' au  Cardinal.  Il  ne  pouvoic  pas  |.'en  dii^ 
pen&r^  Moisit  ne  Moit  pas  lui  permettre  de 
uiivre  aveuglément  tous  les  mouvcmens  d'une 
dévotion  peu  éclairée.  Arnoux  eut  tort  decon- 
leiller  à  (on  pénitent/  ou  du  moins  de  ne  ledif- 
lllÉdèppas'ée  fsàve  prefene  Richelieu  d'un  tâk 
bleau  exquis.  Le  Jéruitc  favoit  aflezle  monde, 
I^Giuijï^cr  ^uele  Çardinal  abuferoit  di?  cette  mar- 
'  ^è'^de  recondlifttioAP  que  Icy  ^nnoit  un 
gneur  plus  rèligieu*<}uelutî  èca^HIferottàci^'^ 
re  au  Roi  que  MontmQrencifçfehtoit  tellement 
'  coupable ,  que  fa  confcience  Iqi  avoit  fait  ap» 
ptoaver  î  k  raort-le^  confe&s  fanguinaires  de 
Richelieu.  D'autres  Directeurs  intereflez  ou 
.trop  fimples^  porcérent  à  de  ftmblable^démar- 
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^£32»  ches  quelques  uns  de  ceux  que  le  Cardinal  opr' 
-  "  '    p;'ima  dans  la  fuite.    Et  la  dévotion  malemen- 
duë  de  qesj  pauvres  mouraos;»  ne  ièr vie- qu'à 
rendre  leur  pcrfecuceur  plus  hardi  à-excrcer  Ces  - 
vengeances  particulières^  fous  préiexie  de  ré-* 
primer  les  caballes  &  les  fàâions. 

Montmoreuci  parut  devant  fes  Jug^  avec  Ig  - 
même  grâce  &  la  même  majdx  qu'il  avoit: 
dans  fa  plus  grande  fplendcur.    Il-  s'affit  au  • 
milieu  du  parquet  fur  une  chaifc  prefqu'auflî  • 
élevée  que  les  fiéges  des  Magiftrats^  XÎe  Car-- 
de  des  lêaux^lui-  aiant  demandé  ion  nom  ib» 
Ion  la  coutume ,  il  eut  quclqu'indignation  de 
ce  que  cet  homme  qui  avoit  ésé  pag^  du* 
dernier  Connétable  de  Montmoren^  ^réii- 
doit  à  la  condamnation  du  fils  de  ancien 
,  •      maître.  Mànnomy  .Monjieur  ?  dit  le  Maréchal 
.JDuc.    Viiuz  U  devez 'javQiTé  Vous  a^az^man^ 
gê  affez  Umg-tempf  le  foin  de  mm  pere.  Cba- 
tcauneuf  confus  du  reproclie  tacite  <^u'oa  lai 
faifoit  >  aiant  reparti  que  c'étoic  la  formalité 
ordinaire  j  Montmorenci  répondis  à  toutes  les 
interrogations  avec  une  extrême  douceur>  êc 
en  peu  de  mots.    Non  content  d'avouer 
^tout  9  il  s'accuËi  &  fe  calomnia  lui  même  , 
pour  ainii  dtrej  .dan»  le  deilèin  de  (àuvcr  tous 
ceux  qui  fe  trouvoicnt  embaraflèz  dans  fon 
affaire.   L'interrogatoire  fini>  il  fit  une  pro- 
fonde révérence  aux  Magiftrats»  &  fortic  de 
la  cfaianâbre.  Maia  fe  ibuvenant  qu'il- avoit 
manqué  de  difculper  Guillcminet  Greffier  des 
r       EtatSa  ^  de  réparer  les  injures  qui  lui  échap- 
pèrent dans  la  conâoivation ,  ili^emandain- 
.  continent  de  rentrer.    Les  Juges  le  lui  perrai- 
^  rcnt%  MeJUeurs»  dit-il* oublié  de  vous  dé- 

elérer» 
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i  '  i  clàrer  ,  que  lors  que  Guillemiiiet  me  fut  corn*  uJjii, 
r     fronts  l'autre  jour,  je  taccufai  d'avoir  contre^ 
I      fait  mon  feing,    y^étois  en  colère,    ye  Fen- 
\       décharge  maintenant.  Cefi  tm  homme  de  bien\  v 
É       je  l'ai  toujours  connu  tel  aux  Etats,  Four  l'u^ 
t       nion  i,  c'efi  moi  qui  l'ai  fignée.    Le  Maréchal: 
Duc  s'étant  retiré,  tous  les  Juges  le  condamné- 
»       rent  les  larmes  aux  yeux  à  lamorcj  &  Ife  Garde 
:       des  féaux  figna  l'arrêt  avant  que  de  fortir  du  palais. 
Ne  paflbns  point  au  tr ifte  récit  de  rexccutioa- 
de  ce  fanglant  arrêt?  fans  ajourer  une  chofe  qui. 
prouve  bien  5  à  mon  avis,  que  lejéfuite  Arnoux 
penfoit  autant  &  peut-être  plus  à  faire  fa.  cour 
qu'à  exhorter  &  à  confoler  fon  illuftre  pénitent.^ 
Montmorcnci  étoit  li  bien  perfuadé  qu'il  n'y  avoit  î 
point  de  grâce  à  elpérer  pour  lui,  qu'avant;  '^^'Z'  . 
fon  départ  de  Leytoure ,  il  avoit  commandé, 
qu'on  lui  préparât  un  habit  de  toile  blanche , 
dans  lequel  il  vouloit  mourir.    Rien  n'obli-t      \  -, 
geoit  ce  Seigneur  à  recourir  au  Cardinal ,  afiir     '  . 
d'obtenir  la  vie  par  fqninterceflion.  L'honneuç  - 
ne  lui  permettoit  pas  même  de  s'abattre  *  de  l^'uT  ^ 
.  '  forte  devant  fon  fier  &  implacable  ennemi. 
Auffi  n'y  penfoit-il  en  aucune  manière.  Avant 
que  de  recevoir  la  confcflion  générale  du  Mare-! 
chai  Duc,  Arnoux  lui  remontre  que  pour  don-.-  1' 
i'      ncr  une  preuve  entière  de  fon  humilité,  il  doiï 
\       faire  demander  fa  grâce  au  Roi ,  &  prier  le  Car^^    : , 
I    .  dina!  d'agir  auprès  de.  Sa- Majefté.    F^aifons  le  ^ 
mon  Perey  répondit  Montmorenci  qui.  ne  con-»- 
I    ,  noifToit  pas  rhipoÇrifie  de  fon  GonfeiTeur  >; 
quoique  je  n'attende  plus  rien  ,  que  de  la  mir 
jéricorde  de  Dieu,    ye  vous  prie  ,   ajouta  Ic 
j      Maréchal  Duc  en  fe  tournant  vers  Launai-  , 
JUeutenant^  dps.  ^^^dc$  du  çorgs     de  dire  ài 
.•:.L>  '  ikf-  /e- 
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M.  le  Cardméd^ueje  fuit  fim  tfèpémnkle  fir^ 

têtir>  Ô*      fi  P^^  fa  faveur  ,  il  me  eonCerve  lâf 
vh  mfiéchfffan$  le-^ur  du  8w  à  la  mifmçùtÂM^ 
que  ji  ht  dèmtid^i  j^^4vf^  de  uik fi^fi^ 

aura  pas  Jifei  de  s* en  repentir.  Cependant  ^ 
ne  fiahaite  f^as  ^ue  k  Çonfiil  du  "Rai  fi  fajfe  Im 
nhindre  violence ,[  «fe  ias  fu^m^juge  fuê^ma  nmt^ 
fera  jplu futile  à  fEM*   Afikxix  âVok  lûeir 
que  cetje  fourni ffion  ne  produiroit  rien.  Mm 
4  vouloic  âatter  la  vanûéde^ck^eui  çn^ii»-, 
géant  le  Mareebal  &â€  qmmoi^inSèi^ç^ 
fement  la  mort  y  à  s'humilier  dcvznt  le  CardïT 
nal  en  lui  demandant  fes  bons  offices  poâ| 
ebtmîr  la  vie/  Jè  lsèmaïqjie-awc  indignai 
Qonîfe  te  JâRii^')  qqé  téttt  Mommoirv 
rènci  fait  de  lui  même  ,  eft  rx^e ,  grand  i* 
C3H'étien  ;  au  lieu  qu*il  n'y  a  qiie  d&4à<  bai» 
Me      de  .  ta*  Ci^^tQx^  dan^  i?^"^^^ 
^^bfeïTéuF  lui  fôggére.  Cet  homnl^^yii^;^ 
pour  ainfi  dire,  k  mort  d^uà 
le  ^uk  les  dk^vemâii»^  l^ 

eb'ur;  fi  Ée  paî46  que  de  Ji^m^mÊÊS^M 
bonheur  de  foufFrir  ccxnmë  lui  :  Et  ArnoijX 
interrompt  des  difcours  fiediSdns,'p!pif  dôai^ 
li^  à  M^itteoreàdr  iiiié 
d^dulgences  ,  dit-ii  >  capables  de  conduteô 
le  plus  grand  pceheur  ,  tout  droit  au  Para^-^ 
di«.  B  la  veut  Ker  au.  bras  du  Maréchal  Duc^ 
de  peur  qu'elle  ne  M  échappôMteïte  maik 
avant  le  coup  fatal.  Vid-^n  jamais  une  plus 
grande  imérilité  ?  Ne  '  doit-on  pas  pkiodre 
Mbtiitâorend  d'être  tombé  emrô'l^  dqt. 
çe  Dire(9;e»r1rtipertinerit  ?^  '  ."••'^  .  a  v  W.^^^^- 
' *  Je  trouve  encore  une  adulation  infupporÉft^ 
^e.daa$te  comgUmcM^qiie'lér^éfoke'fitatt 
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*  qui  voulut  apprendre  de  lui  certaines  particula-  1^32^ 
ritez  de  la  mort  du  Maréchal  Duc.    i^ire  ,  dit 
ArnouXj  Vôtre  Ma  je  fié  a  fait  un  grand  éxem^ 
pie  fur  la  terre  par  la  mort  de  M.  do  MoTzt" 
morenci  :  Et  "Dieu  par  fa  vnféricordô  en  a  % 
fait  un  grand  Saint  dans  le  Ciel.    Je  njou^ 
droisy  mon  V ère répondit  Louis  en  foapirant> 
avoir  contribué  à  fin  falut  par  des  voies  plus 
douces.    Au  lieu  de  flatter  un  Prince  qui  s'ap- 
plaudiflbit  mal-à-propos  y  d'avoir  jeccé  la  terreur 
&  l'épouvante  dans  tout  fon  Roiauraé,  enfai- 
fànt  couper  la  tête  à  un  Seigneur  plus  malheu- 
reux que  coupable,  Arnoux  ne  devoit  il  pasu-  " 
fer  de  la  liberté  que  lui  donnoit  la  qualité  d'an-  * 
cien  Confefleur  du  Roi,  pour  lui  remonirer  qu'u- \.  •  ^ 
ne  fi  étrange  feverité  flétriroit  fa  réputation  ?  ,  ^- 
Arnoux  en  avoit  une  belle  occafion.  Mont- 
morenci  allant  au  fupplice ,  s'arrête  pour  jetter--  '  *- 
les  yeux  fur  une  ftatue  d'Henri  IV.  Le  Jéfuita   '\  • 
qui  ne  s'ap perçoit  pas  de  la  raifon  pourquoi  le;/. 
Maréchal  Duc  s'arrête,  lui  demande  s'il  deGrcr  '^^"^  ^ 
quelque  chofe.    Non ,  mon  Pere  ,  répondit^ 
Montmorenci.    Je  regardois  la  fiatuë  de  ce^ 
grand  Monarque,  f  et  oit  un  très-boyt  très^ 
généreux  Prince,    y^avois  Phonneur  d'être  fon 
filleul.    Allons  y  mon  Pere  y  voici  le  feul  (é*  le  ^^"^H 
plus  fùr  chemin  du^  Ciel.  On  crut,  &  il  efl  fort 
vralfemblable,  que  le  Maréchal  Duc fe  fouvint.    ;  ./ 
alors  de  la  clémence  d'Henri  IV.  lequel  aientr^-.^J' 
deja  une  fois  pardonné  au  Maréchal  de  Biron,J/^^\f  . 
ne  voulut  le  punir  d'une  féconde  &  plus  noire  - *  'l^  • 
adion,  qu'après  avoir  tenté  de  le  faire  rentrer;^  -,  a 
en  lui  même,  &  lui  avoir  promis  fàgraçe,  s'il.     >  :  . 
vouloit  reconnoître  fon  crime.    (Jn  homme 
nipins  rampant  &  moins  flatteur  qu'ArnouXi,      .  •* 
'  "  auroit; 
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(enter  à  Louis,  qu^il  s'en  felloit  beaucoup  que 
fon  Minière  ne  le  portât  i  marcher  lur  les  tra^ 
.çç»^  d'Henri       :  . 
Mort  da.  AchevoDi  de  râoooter  ce  ^  fe  paffii  tians  fai* 
Dacde  capitale  du  Languedoc  le  36.  Oûobrede  cet- 
Mont-       année  ftinelte  à  tant  de  grans  honames  ea 
morona.  p^jj^^  &  aiUeurs.   Le  Duc  de  Montmo«aici 
periëvéra  dansies  iêntitnens  faeroïque5&  Cbiér 
tiens  jufques  au  dernier  moment  de  fa  vie.  II 
avoit  comoiunié  le  jour  précédent,  &  enfe  Le^ 
;    yaqt  il  dk  ces  bdles  paroles  ifos  ConfeiS»»^ 

^aMn  ypfci  tptff  grande  journée^  mon  P  ère,  y*A'tbefoïn 
-f^^^^^^  ^'^^  ^  w/r^  affifiame.  Je 
de  Mont-  ^  enùéremenp  initiée  de  U  ffac€ 
monncu  ^  fah  éPéWir  fi  grand  méprh  de 
Hijloire  matt.  il  eft  tel  ^  mon  F  ère  y  que  je  dois 
dumême.  vûus  frier  dé  prendre  garde  que  §e»e  me  laif^ 
LMU  'fe  emporter  ^  fuelfite  mowemmt  de  nfomM 
^^•7/  £ur  ce  fujet.  "  Mettesii  la  main  fièr  mon  cœttr, 
Mmm^  ^  ^^jg^  il  palpite:  tatez  mou  fouis,  il  n' eft 
pas  plus  élevf  Pordtnake:  Dieu-feuime 
^^y^*  fertifiiy  ^  me^  délivre-  de -la  crètinte  d^ffjite  fii 
Mem»i*  fi  ye  connais  bien  qne  Jans  lui ,  je 

resde  fourois  chanceler  comme  les;  autres  dans  un  pa* 
F&if^  s.àl  accident.  Çela^pâEToit  d'a{»ancplus  fiaœ» 
&de  re'i  qu'éloigné  de  Tafifeitation  de  certaines  gpns 
P^^A^w^.  plus  fantarons  que  courageux  Je  Maréchal  Due 
Vie  de  n'avoir  point  cherche  à  s'étourdk,  Il-avpuoic 
^M^L  '^^^  foi  qu'il  ne  fe  femotc  pas  exeqfipt  des 
^^J^^  *  fraicurs  ordinaires  de  la  foiblcflè  humaine,  quand 
GhaP'  xo.  •  ^  ^^^^  prefente  de  près  Ibus  une  image  afi* 
Mercure  ^^^^^  fh^é  àîMt-^^  V^tdroiefefiU'- 

Tranfois.  h^er^  Mais  mous' la  rcprimereus  avec  la  gréh 
i^i^*       4^.,I>iW^  ^^yidée.de  ladeTq^  lar 
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quelle  il  laiflbit  laDucheffe  fonépoufcle  trou- 
bla jufques  à  la  nuit  qui  précéda  le  jour  de  fon 
.  fupplice.  L'agitation  de  fon  efprit  s'appaife  en- 
ija.»  Loué  foit  Dieu,  dit-il  à  un  de  fesdome- 
ftiques,  en  fè  levant  pour  la  dernière  fois.  U 
m'a    délivré  de   la  crainte  où  la  conjidéra^ 
'tion  des  peines  ^  des  dangers  de  Madame  de 
^  Mo7iîmorenci  me  je i tait  à  tous  njomens.  fe 
remets  entièrement  à  la  providence  de  Dietr  les 
inquiétudes  inutiles  que  j^avois  fur  ce  fujet. 

diras  ^ue  je  lui  demande  deux  chofes , 
4e  pardonner  comme  moi  de  bon  cœur  à  mes 
^nnemis^  d'oublier  les  déplaijirs  que  je  puis 
^ui  avoir  caufez  lorfque  nous  étions  enjèmhle. 
:Avant  que  de  communier,  il  fit  félon  la  prati- 
que ordinaire  des  gens  de  fa  Religion  >  une 
confeflîon  générale  des  péchez  de  fa  vie,  &  die 
■après  avoir  reçu  Tabfolution  du  Prêtre  :  je  ne 
'veux  plus  vivre,  ^  je  renonce  de  bo?t  cœur 
à  tous  les  délais.  Je  ferois  bien  fâché  qu'il 
y  en  eut.  Je  ne  croiois  pas^en  pouvoir  for  tir 
de  la  forte.  Hélas  !  que  Dieu  ejl  bon  I  fef 
pére  de  le  voir  bien-tot.  Il  récite  le  cantique 
du  Saint  homme  Siméon ,  &  dit  à  fon  Confe0èur 
.iprès  la  communion  :  mo7t  Pere  ,  jcelui  qui  a 
w  Joi  hauteur  de  la  vie  >  ne  craint  plus  la 
mort,  y^efpére  de  voir  bien-tot  ce  bon  Sau^ 
veur  que  je  viens  de  recevoir  en  facrcment. 
Laiflbns  à  part  ce  qu'il  y  a  de  fuperftitieuxdans 
certaines  pratiques  de  TEglife  de  Rome  que  fui- 
vit  Montmorenci.  Il  eft  rare  de  trouver  tant 
de  ferveur ,  tant  de  religion  dans  un  Seigneur 
qui  a  paffé  toute  fa  vie  à  la  Cour  &  à  Tarmée.v 
Sachant  bien  qu'après  la  prononciation  de  fon  ^ 
arrêta  il  ne  lui  jferoit  plus  permis  de  remonter 


4o5      H  I  S  T  O  I  R  E  D  l  V 
à    chambre,  le  Maréchal  Due  y  va  au  ittoér 
dti  pflila^iy^itte  fon  habit  >  le  donne  à  r£xan)i^' 
éc$  pofé^  qui  évm  auprès  4e  lui>  &  proid  foli 
habillement  de  toile  blanche  préparé  par  fon  or- 
^dre  à  Leytoore  ppur  la  trrfte  cerémoiûe  de  û 
inc»t.  On  loi  pidoifô  œfuite  un  bouiUon  qo'S 
trouva  fort  amer ,  à  cauiè  de  fës  bleifiires  au 
goxier.    Diett,  dit-H,  me  donne  cette  amer^ 
tume^  afin  ifue  je      Jouvknne  4i»,  ^ti  dont 
Jefits^Ohrifi  fu^^^'eumi^  ^  ^     ^  dé^ 
goûte  tout-à-fait  de  la  vie.    Le  Comte  de 
Charlus  vint  alors  lui  demander  de  la  part  du 
BxÂ  le  bâton  de  Marécb^  de  Franœ^  Se  ie  car«^ 
don  de  l'Ordre jâû&E^it.   MonttiKxeiid  o* 
f)at  j  &  pria  le  Comte  d'aflurcr  Louis <ju'il  mou- 
roit  ^bn  très^humble  ièrvit;^.  Copions  le  xe- 
tk  Â*m  O&ckr  atut  gardes  qui  étoic  alors  1 
>  •    Tooloufe  j  quoi  qu'il  fc  trompe  en  mettant  Lau- 
mi  au  lieu  de  Charlus.   JLr  Roi  jouoit  aux 
)dM$S  'éw6  Liàucmir^  lofS  éfu^on  lui  rapports.  ' 
h  mém. .  Sa  Hbiyfii  âvok  io  deplapr  dç 
Wir  que  U  Seigneur  qui  jouoit  avec  elle  , 
tot^  hs  Courtifant  qui  entroieut.  dans  k  cabi^ 

Ma^  m»^§mHmHi  t^nàf  kms  hrm^^  Siie» 
Jit^  Charlus^  je  viens  vous  rendre  de  la  part  de 
M.  de  Montmorenci,  le  bâton  de  Marédial  de 
.  Ftfl2ice&  le  collier  de  vôtre  Ordre  >  dont  vouflt 
l^(vie2!hd«  devant  honoré  Sire» 
de  protefter  à  Vôtre  Majefté,  qu'il  meurt  avec 
un  lènûble  déplaifir  de  Tavoir  Q&Xi&Q>  ôc  que 
tnenloîadeièpltfiidrêdela  moft  j  à  Jaqudte; 
il  eft  condamné j  il  la  trouve  trop  douce  par 
rapport  au  crirne  qu'il  a  commis.  Charlus  fi 
jetta  pour  lors  à  ffnmfx^  té?  embraffamt  les 
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lui  dit  :  Ah!  Sire^  faites  grâce  à  M.  de  Mont- 
xnorenci.  :.es  ancêtres  ont  fi  bien  iervi  les  Rois 
vos  predeceffeurs.  Faites  lui  grâce ,  Sire.  Tous 
ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  le  cabinet ,  fe  tni^ 
renî  auJJt  à  genoux ,  demandèrent  grâce  en 
fleura?it.  Il  n'y  en  a  point,  répondit Louïs  d'un 
ton  fevère.  Il  faut  qu'il  meure.  On  n£  doit  pas 
fitre  fâché  de  voir  mourir  un  homme  qui  Ta  fî 
juftement  mérité.  Plaignez  le  feulement  de 
.s'itre  précipité  dans  un  li  grand  malheur.  ,  V 
Allez,  lui  dire ,  pourfuivit  le  Roi  en  s'adréP- 
fant  à  Charlus  ,  ^ue  la  feule  grâce  que  je  lui 
puis  acorder  y  cef;  que  le  boureau  ne  le  tou^ 
.chera  point ,  qu^on  ne  lui  mettra  pas  la 
\ôrde  fur  les  épaule'i.  Richelieu  perrhèttôit 
volontiers  à  fbn  maître  de  donner  ces  marques  die 
clémence  aux  vidimes  que  le  Cardinal  facrifioit 
à  fon  ambition.  Il  y  eut  une  troifiéme  faveur 
âcordée  à  la  fuggeflion  de  Richelieu  ,  qui  crai- 
.gnoit  que  le  peuple  de  Touloufe  ne  s'émût  eh 
voiant  conduire  au  fupplice  un  Seigneur  univer- 
fellement  aimé.  Le  Roi  ordonna  qu?  l'exécu-» 
non  ne  fe  feroic  point  dans  la  place  publique  j 
mais  dans  la  cour  de  la  maifon  de  ville ,  donc 
les  portes  feroiçnt  fermées.  Montmorenci  iic 
•voulut  point  ufer  des  deux  premières  grâces, 
ye  Jiéis  un  grand  pécheur  ,  dit- il ,  ^  je  foU^ 
haite  £  être  traité  comme  les  autres  criminels. 
Il  innocent  Je  fus  fut  lié  avec  des  cor  des. Voxxr 
ce  qui  eft  de  la  troifiéme,  le  Maréchal  Duc  en 
parla  ainû  à  fon  ConfcflTeur.  Je  ne  fai ,  mon 
F  ère  ,  lequel  des  deux  je  dois  fouhaiter.  JuA 
n;anité  du  mépris  de  la  mort  feroit  dangereux 
fe  à  la  vue  d'un  fi  grand  monde  y  ou  je  trou^ 
^^[oi  beaucoup  Garnis  qui  jne  plaindront,  J^un 

an" . 
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^//rr^  côté  ,  je  voudrais  Jouffrir  toute  (orf^g 
de  confufion  four,  une  pins  scande  expiatiên  de 
mes  pèches;,.  Deux  Confeillers  étant  venus  lui 
prononcer  fon  arrêt  de  mort,  il  décendit  dans 
la  chapelle,  fe  mit  à  genoux,  écouta  la  ledtu- 
rc  avec  une  tranquillité  admirable  ^  &  dit  aux 
Magiftmts:  je  vous  remercie,  MeJJieurs.  Af- 
fureZi  je  vous  prie,  tous  ceux  de  votre  com^ 
pagnie  que  je  regarde  cet  arrêt  de  la  jujiice  du 
Roi  y  comme  un  arrêt  de  ta  miféricorde,  de  Dieu. 
Après  que  Montmorenci  eût  emploie  quelque 
temps  à  fes  dernières  dévotions,  récité  leSim- 
ix)le  de  la  Foi  Chrétienne,  &  oflfert  fa  vie  à  Dieu 
en  facrifice  de  bonne  odeur  ,  il  dit  encore  ces 
paroles  admirables  à  fon  Confefleur.  ^luefi^-ce 
)jue  je  fens  en  moi ,  mon  Pere  ?  Je  vous  puis 
àffiirer  devant  Dieu  que  je  vas  à  la  mort 
vec  plus  de  joie ,  que  je  n^en  ai  jamais  eu  en  al^ 
lant  à  une  bataille ,  ou  à  quelque  partie  de  di- 
vertijfementi  ^andje  ne  ferais  pas  convaimu 
d^ ailleurs  qu'ail y  a  un  Dieu ,  cette  vertu  qui  me 
fait  fwrmonter  ma  folbleffe  y  me  porteroit  à  ta^ 
^dorer.  Promettez,  moi  de  ne  rien  dire  de  ceci, 
de  peur  quon  ne  attribué  des  chofes  quine(ont 
point.  Je  vous  le  découvre  pouf  ma  confolation, 
^  pour  la  vôtre  ,  ^  à  P honneur  de  Dieu  feul 
qui  opère  tout  en  moi. 

Quand  l'heure  de  Téxecution  fut  venue  ,  il 
monta  d'un  air  modefte  &  content  fur  Téchaf- 
faut  drcffé  dans  la  cour  de  la  maifon  de  ville 
*de  Touloufe ,  tendit  avec  fa  confiance  ordinai- 
re fes  mains  pour  être  liées ,  parla  toujours  au 
boureau  avec  douceur  5  &  reçut  le  coup  mor- 
tel en  remettant  à  haute  voix  fon  efpric  entre 
les  mains  du  Seigneur  Jefus,   Ainlî**  mourut  à 
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râge  de  3  7.  ans, Henri  de  Moncmorenci ,  Duc  i^^if  j 
&  Pair ,  Maréchal ,  &  autrefois  Amiral  de  Fran- 
ce, petit- fils  de  quatre  Connétables  &  de  lix 
Maréchaux,  le  plus  riche  ,  le  mieux  fait  >  le. 
plus  noble,  ôcle  plus  brave  de  tous  les  Seigneurs - 
ou  Roiaume.    Puifque  félon  la  penfée  d'ua  - 
Auteur  judicieux,  une  parole,  un  jeu,une  au-^,  ^  ^ 
trc  chofe  peu  importante  découvre  mieux  le  na- 
turel des  perfonnes  diftinguées  dans  le  mondci 
que  les  adtions  les  plus  éclatantes,  je  rapporte-  '    ^  •  V 
rai  ici  deux  circonftances  de  la  vie  privée  du    .  "^"^ 
Duc  de  Montmorcnci.   Elles  marquent  admi-      •  ■  •  - 
rablement  bien  fes  inclinations  nobles  &  élevées.  A?^^ 
Lorfqu'il  jouoit  un  jour,  il  fe  trouva  un  coup 
de  trois  mille  piftoles.    Un  des  Gentilshom- 
'  mes  préfèns  aiant  dit  tout  bas  à  fon  voifin,  que  ^ 
cette  fomme  feroit  fa  fortune  ^  Montmorenci 
l'entendit,  &  ne  fit  femblant  de  rien.    Il  joue, 
il  gagne,  &  dit -au  Gentilhomme  en  le  priant  ^i^^t 
de  prendre  ce  qui  étoit  fur  le  jeu  :  je  voudrais  »    *  Ki  * 
MoJtfieur  ,  que  votre  fortune  fut'  plus  grande.  '^^ 
Dans  un  voiage  en  Languedoc  ,  quelqu'un  de 
ceux  qui  acompagnoient  le  Maréchal  Duc  f 
fe  mit  à  parler  de  ce  qui  fait  le  bgnheur  de  la 
vie,  &  à  Ibutenir  que  les  gens  de  la  plus  baflc    , .  % 
condition  peuvent  vivre  dans  un  parfait  conten-  ' 
tement.  Montmorenci  apperçoit  alors  dans  un      .  t  ; 
cham.p  quatre  laboureurs  qui.  dinoient  à  Tom-  - 
bre  d'un.buiflbn.    Approchons  nous  de  ces  bon-'  ^-^  -  '  • 
nés  gens ,  dit-il ,     demandons  leur  S*  ils  fe  croient        •  ^ 
heureux,    Tois  répondirent  que  bornant  leur    -  * 
félicité  à  certaines  commoditex  de  leur  condi- 
tion que  Dieu  leur  avoit  données*,  ils  ne  fou-,  . 
haitoient  rien  dans  le  monde.    Le  quatrième 
avoua  franchement  qu'une  chofe  manquait  i 
1m.  Vil.  S  foo 
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r^^j^  fim  bonheui'.   Cecoit-le  pouvoir  d  acquérir 
"     certain  héritage  que  [es  pere^- poffèdoienc.  *  £/ 
Ji  tu  {"avois  s  €€$  'heritaff^  9  iUt  Montiiiarm^# 
fifoiS'^t»  kim  aimant  ?  Autant  que  je  le  fuu 

.treyMonfeignîur»  repondit  le  paiTan.  Couà^îen 

vaâif^il}  demanda  Moncmprenci*  .  J>0ux  mille 
jihfis^  r^ttit  lelum  hommç.  Ôf'm^kslmi 
efitmej  reprit  le  Duc,  &  qu^  il  fiit  dit  jgue  foi 

XeKdu  un  homme  heureux  en  ma  vie. 

Vertu  8c  -  1^  D^dieile.  de  Moûtoioreaci  «  xaqoQté  ce« 
dcmleiir  deux  curconftanGes  &  quelques  autres  de  la  U<» 
de  la      beralité  de  ion  iliuftre  &  cher  époux.    Elle  ne 
Duchcflc  pajoit  çjpint  dans  le  rédc  que  j'ai  fait  de  la  coa» 
^^^^^^r  daoKiifion  &  4e  k  mort  du  Masédigl  Dac« 
«lorena^p^^^  qu^elle  reçut  ordre  de  fè  retirer  dans  la 
maifbn  de  la  Grange  près  dePezenas-  Le  Car- 
dinal de  fiicbelieu  perfuadé  qu'elle  awk  porté 
MMCmorenci  àiedédaro:  en  ^finreiD*  du  Due 
Vifioin  d'Orléans,  la  fit  traiter  avec  une  extrême  du- 
du  Duc  reté  :  Et  Louis  prévenu  qu'elle  étoit  complice 
Jê  Mewp-  delà  prétendue  révolte  de  ûm  épouXâ  ne  von- 
m^enei.      jamais  lui  permette  de  venir  fe  jctter  aux 
^*  é'g*  V^^^^^  ^i^^'  ^  douleur  confiante  de 
Vie  Je  *  flWlie>feçoiîdp^émifej  «ft  (^que  cboiè  deû 
Madame  e^ttraordioatrâii  &  la  vertu  qu'dle  técnoig^ 
ée  Mont'  ^^^^    difgrace^  eft  fi  grande  &  fi  rare  >  que 
merenti.  je  ne  dois  pas  les  |^er  fous  iàleooe.  Moauuqyi 
ché^.S.  reocft^nvicb  vwede&immuoeJei^^ 
9.10.13.  te&  tendre  à  une  époufè,  doint  il  n'eut  jamais 
AK'.       iujet  de  &  plaindre  >  ôc  à  laquelle  il  donna  fou* 
iMtdiidaplaîfir  âe  de  la  jalMfie.  Ceyx  qui 
^firent  chargez  de  toidre  la  lettre ,  trouvérentlâ 
DuchefTc  dans  une  fi  afïreufe  defolation  >  qu'ib 
Q'oféreat  s'acquitter  de  leur  commilfîon*  £Ue 

^Mm^^^^pmlknBfft  4a  Msaéàmk  Duc  put  le 
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:   trifte&mornéfilence(ictousfesdomelliqucs,&  163». 
par  la  conftemation  &  J'abattement  qui  paroif- 

*  foient  fur  leur  vifage.  Ces  paroles  contre  le  Roi 
lui  échappèrent  dans  le  premier  tranfport  de  la 
douleur:  bon  Dieu  !  après  cela  ^^peut-oH  l'appellet 
Jufle  ?  Mais  fe  fouvenant  enfuite  que  fon  épouxr  . 
allant  au  fupplice ,  lui  avoit  expreflementrecom-l  . 
mandé  de  modérer  fes  rc  (Tentimens^de  pardonner 
à  leurs  ennemis,&  de  recevoir  cette  afHidion  de  la 
main  de  Dieu,ellc  ne  chercha  plus  qu'à  fe  confoler 
aux  pieds  de  fon  crucifix,  ^«^^ /ï^/., 

Je  fnonde ,  difoit-elle  en  verfant  des  torrens  de  lar- 
mes, ^vousmePavezenlevé y  mon  Dieu,  afiM  ^  * 
que  je  n'aime  que  vous.  Quelqu'un  lui  aiantcon^ 
feillé  de  fauver  des  meubles  précieux  &  dcà  / 
pierreries  ,  je  neveux  pour  tout  bien  que  la  dou-* 
leur  ^  la  patience  y  répondit-elle.  Je  71e  crains 
pas  qu^on  m'' enlève  jamais  ni  Tune  y  ni  Vautre, 

Sept  ou  huit  jours  après  la  moi  t  du  Maréchal 
Duc,  un  Exempt  des  gardes  eut  ordrede  la  con- 
duire prifonniére  au  château  de  Moulins.  El- 
le y  fut  d'abord  allez  étroitement  gardée,  A- 
près  un  an,  le  Roi  lui  acorde  la  liberté  de  for- 
tir,  &  de  recevoir  des  vifites.  Au  lieu  d'ufer 
de  cette  permiffion ,  elle  s'enferme  dans  un  ca-  ,  ; 

'  binet  obfcur ,  où  il  n'entre  pointd'autre  lumiè- 
re que  celle  de  quelques  bougies ,  ûns  aller  ail- 

-  leurs  qu'à  la  chapelle.  Son  unique  confolation, 
c'étoit  de  recevoir  les  pauvres  &  de  lesfoulager..^ 
Je  me  crois ,  difoit*elle>  la  plus  affligée  perfon^' 
ne  du  monde.  Mais  cette  pen fée  ne  me  rend  pas 
infenfible  aux  miféres  d' autrui.  Les  moiens  que  fat 
de  faire  du  bien,  me  tiennent  lieu  de confolatiouy 
en  un  temps  ou  je  n^en puis  recevoir  de  perfinne.    -  ^ 

A  la  follicitation  de  fes  amis  £c  de  fes  parens^ 
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elle  quitte  cette  trifte  démeurej  fnaisc'eft|je^ 
fc  retirer  dans  iine  maifon  voiliae  4'un  monor- 
ile^  de  Rel%ieufes  àMoulin» ^  avec  qui  di€  Oà 
diche  la  plus  grande  paràedehi*joumée.  -  •  Louïs 
XIII.  pafllànt  par  cette  ville  dix  ans  après  la 
mort  de  Montmorenci ,  envoia  viiitûr  la  Ou* 

homme  après*  un  reincrciment  relpedtueux  , 
^ue  je  fuiS  furprifc  qu^l      fouvienns  f»cor€ 

Tdwr  qu^il  me  fait.^  Mak  graté}-  ^9i$àHèià  i 
^as  de  lui  rapforter  ce  que  mus  voiez.    Elle  I 

couvrit  alors  ion  vi^e  d'un  mouchoir  pour 
dotmm*  UQ  cours  Iii»re  aisc^  iiiâôi^  ii^^^ 
vinrent  aux  yeux  dex  que  le  Genrilhominè 
ouvrit  la  bouche.  *  Richelieu  s'avilâ  d-eo- 
TOier  le  lendemaio  un  de  Tes  domeâiquet  it 
ftite  amplimeiit  è  ia  Dtsctefife.  Affier€% 
M.  le  CarMnah  repondit  -  elle ,  que  je  lui 
fiài  Migée  de  fimneur  4uUl  me  fait.  MàiB 
difès  hi  aujjt  qw  tw/  iéfmis  9$  ee^mt  fm 
tnme.  La  Duchefle  avoit  toujours  dans  Tcf- 
prit  d'obtenir  la  réhabilitation  de  la  mémoi* 
re  ixi  Maréchal  Duc.  £Ue  y  troixi^^^b^qo^ 
gram  obAades.  ÏMtSpêmst  de  IcmèMmt^ 
ter>  elle  k  contente  de  bâtir  une  E^iie  ^ 
&  d'y  élever  ua  fiiperbe  maufolée.  Le  corps 
de  ion  époux  y  fiit  ttaûsferé  ^  TAbbaïe  ét 
S.  Saturnin  de  Touloufc  #  où  ïl  avoit  été  pre- 
mièrement inhumé.  La  Ducheilè  s'enfëirelit 
avec  kà  dam  le  mon^lére»  y  prend  le  voîlede 
ReUgieufe  >  &  finît'  fisa^Jour»  iU|nd8  des  cen- 
dres qu'elle  a  ii  long-ten^s  arroiees  de  (es  Iar« 
mes.         '     *  -  /  r^/.^îr, 

SdKt^:Mttjeidc  l/Mm  voulut  âufcr  h 
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vie  au  Duc  de  Moncmorencii  Ibic  qu'elle  pré-  i^^2% 
tendît  obliger  Richelieu  à  ne  ij'oppoièr  plus  au 
retour  de  fa  bienfaitrice  en  France  >  &  arrêter  les  Dcfleîa  - 
violences  du  Cardinal ,  en  tenant  une  lùéce  d'enlc- 
qu'il  chériflbit  extraordinairement,  fur  laquelle  la 
on  pouroit  ufcr  de  reprefailles ,  la  Reine  Mcre  ^^^^^^ 
entreprit  à  la  fuggeftion  de  Chantcloube  Prêtrç  ."^^^ 
de  l'Oratoire,  homme  violent  &  facile  à  ^o^*  Cardinal 
cevoir  des  projets  chimériques  ,  de  faire  enlc-  j^j. 
ver  de  Paris  la  Combalet  durant  Tabfence  duchclicu. 
Roi.    Le  complot  dont  un  neveu  de  Chante- 
loube  &  un  valet  de  chambre  de  Marie  de  Me^ 
dicis  fè  rendirent  les  chefs,  fut  poufle  z,Sk%^ifloire 
avant.    Les  relais  étoient  déjà  mis  en  plufieurs^^  ^^^i' 
endroits  entre  Paris  &  Bruxelles.    Mais  un-^*''^ 
nommé  Rouvré  .&  je  ne  fai'quel  Florentin  /j^^i^,' 
aiant  tout  découvert ,  neuf  ou  dix  complices t^|-^^  , 
font  pris  &  menez  à  la  BaMe.    Louïs  irrité ,  5.  \[^^' 
d'un  pareil  attentat,  ordonne  qu'on  travaille  va-  vtenôu'^ 
ccflàmment  à  leur  procès.   Il  éaivit  encore  ^^velUdu 
Combalet  qu'il  fe  rejouiflfoit  de  ce  qû'elle  avoit  même* 
heureufcment  évité  un  fi  grand  danger ,  ôc^'^^- 
qu'il  retourneroit  bien-tôt  à  Paris  ^  afin  d'arrêter  ^^^^orio 
jinc  bonne  fois  les  entreprifcs  continuelles  de*^'^^ 
certains  efprits  malins  &  fadieux.    Sa  Ma- ^^7^^^" 
jefté  ajoutoit  que  fi  le  complot  eue  reiiffi  ,  ^"^^ZomVlI ' 
feroit  allée  dans  les  Païs-bas  demander  Combalet  fe^J 
à  lajête  de  cinquante  mille  hommes  à  rinfànte^^^';^^ 
Ifabelle.    Pour  chagriner  encore  plus  la  Reine 
Mere,.  le  Cardinal  pcrfuade  au  Roi  de  preflèr 
Ifabelle  de  lui  livrer  le  P.  Chanteloube  princi*- 
pal  confident  de  Marie  de  Mcdicis,  &  l'Abbé 
de  S.  Germain  auteur  des  écrits  vifs,  &  peut- 
être  trop  véritables,  qui  donnoient  de  l'inquié- 
tude à  Richelieu  &  d^  l'occupation  à  fes  pla- 
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Ui^u  nM»  vénales.   Uiofiuicei^^xcu&fiir  ceque 

d&jx  Eédéfiaftiqiies  éttfic*de  k  maifi»  cWla 

Reine  Mere,  on  ne  pou  voit  les  lui  ôter  d'une 
manière:  violente.  La  Cacdinal  ne  te  rébutr 
pêê^'  il  les£uccteiDàiidêrat2s£ta& 
aior^  afièmblez.  On  répondit  que  cette  aâiûrô 
IfCgardoit  uniquement  la  Gouvernante  ées  PiQ^ 
vinses^  6c  q\jlil  âlioic  ^adœifisr  h  Hlf^t-gjj^jjfn^ 
balet  tùoms  empoitée  que  fort  tMcIe».  pm  ^ 
/  ftammcntJe  Roi  d'ordonner  qu'on  ceffât  de 
pourfuivre  les  gens  du  ocim|Jot  empijjçpiaes&». 

fut  bien  aiiê  d'étouâ^  une  af&2re«  dans  laquel*' 
le  la  Reine  Mére  &  pluûeuj»  jper&iuiés  <WV|it 
gaées  de  la  Cour  do  BatoBC  fe  tiouYoieiie«ii 
gagées^  &  d^eadoimer  tout  rhoniaeur  à  Coia'^ 

baler.    -  ^  -  •    -    *;  v-  h-^'i  j;^!!.^^^ 

^MËile  quitta  pour  lo£s  le  petk.  I^ixeinbcsÀ 
^    que  le  Catdiiifll  Imwoitcédér  ^é&ummiM^ 

palais  de  Ibn  onde,  afin  de  fe  méttre  à  couvert 
d^uA fécond  attentat,  &  fonû  doÉmmiJ^plm 

tic  de  Medid^  >  dit-o&>.  {oxxSmt  font  itapa.^ 
tienoment  que  cette  créature  demeurât  dnm  foi^ 
.  ixia£nifique.palais  >  6c  que  |Miea  tes  perfontifia 

Iiommages  à  la  nièce  de  fon  ennemi.  La  libé^ 
ra)e  Princeife  avoit  autvefoi»  dâpaé  à  Ràdaetteii 
Sutteteiidjuit  46  â  im^im  >  ^ 

boui^  contigu  au  grand  palais  ,  à  condition, 
qu'elle  pouroit  le  reprendre  quand  il  lui  plairoit^ 
fiaei^antkromiDedeiimfêaiito%tty^ 
ÇSttdînaïs'éàmritepâû 

trice,  elle  voulut  ravoir  le  petit  Luxembourg. 

;  ^^^^  d^émmm^^ 
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tre  qu'au  lieu  de  trente  mille  livres  ?  la  Reine  1C72;  > 
Mere  le  doit  rcmbourfer  de  trente  mille  écus, 
&  qu'elle  s'eft  feulement  refervée  le  droit  de  re-      •  v 
tirer  la  maiibn  quand  il  plairoit  au  Roi,  &  non 
^  quand  elle  en  auroit  la  volonté.    Marie  de  Me- 
dicis  le  recrie  i  protefte  que  ce  ne  fut  jamais  là 
Ibn  intention  ,  &  foutient  que  l'afte  eft  felli- 
fié.    Quoi  qu'il  en  foit ,  Louïs  déclara  que  le 
petit  Luxembourg  demeureroit  à  Richelieu. 
Il  fallut  que  cette  Princeflc  déjà  fi  fort  affligée, 
dévorât  encore  le  chagrin  d'aprendre  qu'on  ' 
acommodoit  la  maifon  au  gré  du  Cardinal  &  de  :  '^^ 
fa  nièce,  que  les  apartemens  s'exhauflbienc  , 
qu'on  batiflbit  des  bains,  quelesefcaliersctoient     ^i.  *  :^ 
changez,  &  qu'on  touchoit  même  à  la  mai*.,V:i^i,t>m' 
treiTe  muraille  du  grand  palais.    Chofcs  qui 
ne  {q  purent  faire  fans  témoigner  le  dernier  me-    >^-  -  ^  > 
pris  à  la  Reine,  &  fans  lui  marquer  qu'on  ne  fe   ^y*  ' 
mettoit  plus  en  peine  de  la  ménager  &  de  lui  -'^'^^ 
déplaire.    Tout  le  monde  voioit  avec  indigna-- .  ^ 
tion  un  domeftique  ingrat  pouflèr  les  chofes 
de  fi  grandes  extrémicez ,  &  afFeder  haute-; 
ment  de  mettre  les  démêlez  avec  fâ  bien- 
faidtrice  fur  le  pied  de  ne  pouvoir  jamais  êtreVaftcJ  ' 
acommodez.         ^.      1. .  .  projet 
-  Si  nous  en  croions  quelques  gens  dont  les  de  Rf-'- 
conjectures  ne  font  peut-être  pas  mal  fondées,  chclieu 
le  Duc  d'Orléans  dcvinoit  mieux  qu'il  ne  pen-  décon- 
foit>  eD  accJÛnt  Richelieu  d'afpirer  a  devenir  J;^^^^  P**** 
un  nouveau  Maire  du  Palais.    Le  Cardinal 
projettoit  de  fe.  faire  une  efpéce  de  fouveraine-  f^^^Jg^ 
té  dans  une  parrie  du  païs  qui  compofôit  l'an*  difficile* 
cien  Roiaume  d'AuftrafiC:^  où  Charles  Martel  du  Duc 
&  fes  enfans  jettérent  les  premiers  fondemensd'Epcr^ 
de  leur  ufurpation.    Voicil  quel  fut  le  plan  de  non* 

S  4.  Ri-. 
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1632,  Richelieu.   Il  prétendoit ,  dit-on,  s^acom- 
modcr  de  TEveché  de  Metz,  &  de  cinq  oufix^ 
bonnes  Abbaïes  qui  font  dan«  la  ville  ,  ajouter  à 
cela  le  gouvernement  des  trois  Evecbez  de 
Loraine  &  de  leurs  citadelles ,  obtenir  Stenai  > 
Jametz,  &  quelques  autres  places  voiûnes ,  ti-  ' 
riSt  Sedan  de  la  Maifon  de.  Bouillon ,  acquérir 
■  Vi$  du     Charleville  &  le  Mont  Olimpe  >  en  un  mot 
j^ffc  .    s'affurer  d'un  bon  etabliffement  fur  cette  fron- 
JPEp$r'  tiére  contre  toutes  les  révolutions  de  la  Cour.  ^ 
'  non.L*X.  Certaines  gens  vont  plus  loiiL  Ils  veulent  que^ 
*  06/erva-  Tambitieux  Cardinal  penfat  encore  à  la  Lorai- 
3rf^«jà//i  ne,  &  à  TAIface,  &  qu'il  fe  fut  mis  en  tête  de 
tirer  celle-ci  par  un  acommodement  avec  les  Sue- 
^imtoii       lïiAÎtî'^s  de  la  plus  grande  partie  de  cet  an- 
:1..JjV^  cien  fief  de  la  Maifon  d'Autriche ,  &  de  dé- 


4; 


ticfUf  du  • 

Cardinal  pouiller  Charles  Duc  de  Loraine  de  fes  Etats. 
di  Riche-  On  ne  (ait  point  certainement  fi  tel  fut  le  véri- 
iff4tf.       table  deflèin  de  Richelieu.    Ceux  qui  le  lui  at- 
'   •  trjbuent  n'allèguent  aucune  preuve  pofitive.  Ce- 
pendant  les  démarches  du  Cardinal  donnent  je 
ne  fài  quelle  vraifemblance  à  leurs  conjectures... 
'   Si  on  n'ofè  les  recevoir , .  on  ne  peut  pas. . 
,  ^  auflî  les  rejetter  abfolument.  • 

- .  t    ^^^^^^^^      ^^^^       ^^^^         Politique  i> 
.^t  avant  que  de  partir  de  Touloufe ,  il  envoi* 

/^Bullion  fon  confident,  propofer  auDucd'Eper- 

.    wnon  de  fe  démettre  du  gouvernement  de  Metz, 

1;  :  ;rjr&  lui  offrir  en  échange  la  furvivance  de  celui 

.  .   de  Guienne  pour  le  Duc  de  la  Valette  fon  fe- 

•     Gond  fils  reçu  en  furvivance  au  gouverncniehc 

"       de  Metz.    Le  compliment  furprit  le  fier  Eper- 

non.    Il  cfoioit  qu'au  lieu  de  penfer  \  lui  oter 

ce  qu'if  tenoit  de  la  libéralité  du  Roi  Henri  IIL 

I  ..î^^^  il     Je  favori,  on  dèvoit  lui  (avoir  gré 
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ce  qu'il ;ivoit  refiftc  aux  follicitations  de  làRçi-  i6ï£^ 
ne  Mere  &  des  Ducs  d'Orléans  &  de  Mont-  \ 
morenci ,  &  empêché  la  plus  graixle  partie;, 
de  la  Nobleffc  ,  &  quelques  villes  de  Guiennc' 
mécontentes  de  fe  joindre  à  euXi  Cefervicc: 
important  rendu  au  Cardinal  dont  la  fortune-;  -  - 
écoit  feulement  attaquée  ,  plutôt  qu'au  Roi  ,^ 
fembloit  mériter  que  Richelieu  fît  'gratifier  Eper-j 
non  de  la  fur  vivance  du  gouvernement  de  Guien- 
ne?  fans  l'obliger  à  l'acheter  par  ladémifïionde-    •  * 
celui  de  Met^z..    Cependant ,  Epcrnon  ne  re--' 
jetta  pas  abfolument  la  propolition,    11  deman-> 
da  qu'en  acordant  à  la  Valette  lafurvivance  du-,*  , 
gouvernement  de  Guienne,  on  donnât  unbâ— •  » 
ton  de  Maréchal  de  France  à  Henri  Ducde  Can-  '  "^-^  •  • 

4 

dale  fbn  fils  aîné  y  qui  portoit  le  nom  &  les    »    -  • 
armes  de  laMaifondcFoix^  en  conféquencedu- 
contrait  de  mariage  d'Epernon  avec  la  riche  ôc       '  '*  \ 
noble  héritière  de  Candale.    Henri  étoitex-  ^' 
trémement  jaloux  de  ce  que  le  Ducfonpere  .  ». 
aiant  partagé  fes  biens  &  fes  dignitez.  à  fes  en--^  ' 
fànsy  il  mettoit  la  charge  de  Colonel  Général 
de  l'infanterie  Françoife  dans  le  lot  de  la  Valet- 
te.   Candale  témoignoit  hautement  fbn  cha-- 
grin,  ôc  ne  vivoit  pas  en  trop  bonne  intelligen-  - 
ce  avec  Ibn  pere.    On  efpera  de  le  contenter  f*'' 
en  prenant  une  occalion  favorable  de  lui  obte- 
nir le  bâton  de  Maréc^ial  de  France.    Lêsmar-;  ^  ^ 
ques  de  bravoure  &  d'expérience  qu'il  a  voit  don- 
nées chez  Tes  étrangers  alliez,  de  la  Couronne**^ 
où  il  fervitplus  qu'en  France,  meritoient  cette •  • 
dignité»    Mais  ce  Seigneur  d'un  efprit  vif  &  rail-;     \  .' 
leur ,  lâcha  imprudemment  en  plufieurs  occa-  ^ 
fions  des  traits  ingciiieux  de  fatire  contre  Riche- 
lieu dont  il  n'ccoic  pas  content.    Plus  acoutu-  \ 
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^  à  donner  la  loi  qu*à  la  recevoir  ,  & -encore^ 
plus  àkrigQe  de  rccompcnfcr  Candale  des  bons- 
Ili0tedk5<;ont)relm>.  leCardinal  rompi  toiiN 
à-coup  la  négociation  entamée ,  quoi  qu'il  eût 
fort  à  cœur  de  la  finir.   Nouveau  fujet  d'a^reur 
;  em-e'Ëpemon  de  Richelieu quifehaïifi»eiic^^^ 
beaucoup.   Ils  partent  de  Touloufe  plus  me-* 
cotîtens  que  jamais  l'un  de  l'autre.  ' 
jj^y^      -Elle  alimenta  extrêmement  à  Qidfllac  &  à- 
-  Boorcfeaux^  où  le  Cardinal  «compagna  fat  Rei-^. 
iujets  retour  du  voiage  de  Languedoc  i  difons 

d'ai.  mieux ,  où  Anne  d'Autriche  fut  obligée  de  fui- 
greiîr  vrecontrefondnclinatton  >  Richelieu  triomphant 
entre  le  qui  vouloir  voir  Brouâ^e,  la  Rochelle,  &  fà 
I^uc  iTiaiTon  pacernellê,  en  allant  de  ToulçufeàPa- 
ci'Epcr-  ris.  B  '  avoit  invité  Louïs  à  prendre  la  même 
Ordina^l  ^^"^  *  *  lôn  deflfeili  étoit  de  régaler  tnagnifi-' 
de  Ri-  quement  le  Roi  6c  toute  la  Cour  à  Richelieu  rc-^ 
ebeliett.        depuis  peu  ôq  extraordinairement  orné. 

Maïs  Louïs  avoic  une  fi  grande  impatience  de 
fiêJH    s'en  retourner  à  S.  Germain  &  à  Verfàilles , 
Duc  de  que  dez  le'  lendemain  de  la  mort  du  Duc  de* 
iPEpcr-  Montmorenci  >  il  fê  mit  en  diemin  &  iè  rendit 
7ion.L.X.  à'  ftifig  le  plut^  qu'il  luiftitpoflible  >  parle  Lw 
mofin  &  le  Berri.    Le  Cardinal  déterminé  à  fe 
6îi'    lêrvir  de  cette  occalion  pour  aller  k  &s  gouver- 
rJIrio  û^ens  ôc  à  (es  térresj  fit  eaiorte  tque  le  Roi 
Siri  Me^  ^"g^g^    Reine  fon  époufe  à  s'en  retourner 
mofUR»-  arec  Richelieu  par  laGuienne,  lePàïs  d'Aunis, 
gmdkê,  le  Poitou  &  ta  Touraine.  Elle  ne  put  s'en  dé- 
Tûm  KTI. fendre,  6c  pàrtit  (brttriâe jufqmiceqifbHHr 
pag.f-jo.  fût  féparée  par  un  accident  inopiné  d'ub  hom* 
Sl^*      me  qui  lui  étoit  fort  odieuK  >  &  dont  elle  ne  te 
foudoit  nuUemeilttie  voir  ks  maifens  à^  ïat^ 
jgptiqlleuie  dépenfe^  Ne  croloit-dlc  poiis  com^ 
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me  les  autres,  que  Richelieu  la  trainoitaveclui, 
auffi  bien  que  Bichi  Nonce  du  Pape&.le^  Mi- 
niftres  des  Princes  étrangers  qui  furent  obligea, 
delefuivre,  afin  que  perfonne,  excepté  fes  créa- 
tures Se  (es  confîdei;^,  ne  pût  entretenir  le  Roi» 
avec  un  peu  plus  de  liberté,  pendant  que  le  Car- • 
dinal  ne  fetrouveroic  pas  auprès  de  fon  maî- 
tre? ^ 

La  Reine  aiant  témoign^au  Duc  d'Epernonr-. 
qu'elle  feroit  bien  aifc  de  voir  fa  belle  maifon  de 
Cadillac,  il  l'y  reçut  avec  beaucoup  de  magni-^ 
ficcnce.    Un   oubli"  innocent  ,  ou  aflFeété  > 
acheva  d'irriter  h  Richelieu  contre  Kpernon. 
Celui-ci  avoit  ordonné  que  fes  carodès  allait- 

.  lent  prendre  la  Reine  à  la  décente  du  batqau. 
Soit  que  le  Ûuc  ne  fe  fouvînt  pas  d'en  marquer 
un  en  particulier  pour  le  tardinal  foit  que  les 
Dames  &  les  autres  perfonnes  dq  la  fuite  de  la. 
Reine  manquant  de  places ,  euflënt  pris  le  ca- 
roife  deftiné  à  Richelieu^  il  ne  s'en  trouva  point 
pour  lui  à  fon  arivée  au  bord  de  l'eau.  Il 
difTîmulc  fon  dépit,  &  veut  aller  à  pied  jufques^ 
à  Cadillac  ,  nonobftant  l'incommodité  que  lui 

•  caufoit  déjà  une  rétention  d'urine ,  dont  il  fut 
fur  le  point  de  mourir  à  Bourdeaux.Epernon  aver-^ 
ti  d'un  inconvénient  dofit  il  n'étoit  peut-être 
pas  trop  fâché  ,  court  au  devant  du  Cardinal, 
après  avoir  rendu  fe^  premiers  devoirs  à  la  Rei- 
ne ,  amène  un  carofie ,  fait  mille  excufes  ,  & 
prie  Richelieu  d'y  monter.  Le  Cardinal  reçoit 
afiez  bien  les  complimens  en  apparence  ,  s'opi- 
niatre  à  marcher  à  pied  jufques  à  Cadillac ,  & 
ne  cache  point  fi  bien  fon  mécontentement  que 
les Courtifàns attentifs  à  tout,  ne  s'en  apperçoi- 
vent.  Ceci  n'eil  rien  en  comparaifon  de  ce  qui 

S  6  fur- 
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ifSê*  ^^^^^^^^  à  Bourdeaux  durant  la  maladie  de  RicHe*^ 
'  V     Jieii.   Elle  fijt^û  gr^^^e,  q^'on  le  crut  moa^ 
Mais  un  Cbirai^eiLdb  la  irillo^utle  bioiàiemp» 
r  Quradrdlè^  deleguej^r.  ^-t^^r^ 
.  Durant  tout  le  {éjoik-àç  la  Reine  dans  la  ca^ 

piule  delà  Cuict^||^«vjçs^^b^  Ou(r4'i^T': 
peroon  quittéraaAisuts  moa(^ 
qucts,  &.  il  fe  dépouilla  de  toutes  les  marques» 
cxcérieuies  de  fa  dieaitède  Gouverneur.  Mais- 
écz  que  la  Reine  fiFpacûe«  E^ooa  a^fea-uc. 
pas  obligé  d'en  faire  autant  en  prefeoce  du  h4ÎH 
niilrç.  ,Le  Duc  va  hautement  précédé  de  fcs 
.  V.     ^rdcs.au  logis  du  Cardinal^  denidodcrdesnoii*- 
ireÙ^^de  ^  ^té.^  Les  4i9iDefliqiies  deRicho"^ 
lieu  paroiilèm  ciK-aiez    quelques  unscoureôt 
aux  amies,:  &  certaines  gens  lui  vônt  dire  qu'il 
eil  à  craindre  que  Je.  Duc  n'm  ua  miku^ais  deCi^ 
&in.  Ptot^êcre  que  catiireUeiiieiui  tisnide  ^ 
fbupçonneux/  le  Cardinal  en  crut  quckjue  cho-* 
&  d'abord.  Maisil  iê  deâtefa  bieii^c.  .  Epç)^ 
Don  4  à  la.  diicredûa  duquçl  il  «fiemcuraîi:  % 
Boufdeaux ,  eût  pu  fc  défaire  facilement  delbflÈ: 
ennemi,  fi  un  fi  noir  defïcin  lui  fût  venu  dans 
i'efprit. ,  Oa^ue  l'exécuta  pas  :  c'eft  une  preuve 
C^taine  qa  on     p^nfâ  poii^  Alais  leCardî*^ 
nal  n'pfant  fe  plaindre  ae  ce  qu'Epcmon  ne 
lui  rendoit  pa^  les  mémea  honneurs  qu'au^RoL 
èc  à  la  Reiqi^/  fut  bien  aiië^.|]ô>u«ec^'p&% 
texte  de  dire»  que  (i  Iel)ucii*amt|)as  preteob 
du  raffafliner ,  il  étoit  venu  du.  moins  Tinfultet 
.  ^  lui  iaiie  peur  d^  ià.  mai^  ËjgeroQ^f 
'   a'appêrçpit  bsen  de  quelque,  cixdk^àcks  moarî 
vemcns  extrâordinaii  es  qu'il  remarque  en  eâ^ 
trant  chez  Richelieu le/urprene»t.   H  diflSmu? 


u      i^u^  l  y  Googl 


LOUIS  Xlit  LIV.  XXXIII. 
monte  jufques  à  la  porte  de  la  chambre  du  Car-  x^3*v  " 
dinal,  &  demande  l'état  de  fa  km&.   On  lui 
répond  qu'elle  eft  encore  mauvaife ,  &  qué  Son. 
Eminence  le  prie  de  Texcufer  fi  elle  rie  le  voit 
pas.    Le  Duc  s'en  retourne  avec  la  même  pom-  -  '^^  '^'^ 
pe  &  ne  fait  femblant  de  rien.    Le  jour  du  dé-      ^  •  >  - 
part  de  Richelieu  pour  Brouagc  >  Epernontou-     * /  , 
jours  précédé  de  fes  gardes >  &  fuivi  d'un grand      .  / 
nombre  de  Gentilshommes  5  acompagncleCar-v 
dinal  jufques  au  bateau,  fous  prétexte  de  lui  ^  ^  \^ 
faire  honneur.    Richelieu  rapelle  ,  ou  feij(jt  de 
rappeller  fa  crainte  paflec  ,  &  témoigne  quand 
il  ell  au  milieu  de  la  rivière ,  qu  il  croit  s'être 
hcureufement  tiré- d'un  danger  évident.    Ondit  -'''•^ 
que  le  Duc  ht  tout  cela  fort  innocemment,  8c 
qu'il  ne  connut  la  peur  &  les  foupçons  du  Mi^    *  t«..*,v, 
niftre,  que  par  une  lettre  du  Cardinal  de  la  Va- 
lette qui  n'abandonnoit  point  Richelieu*  Je 
fuis  perfuadé  qu'Epernon  ne  conçut  pas  le  def-   . , .>^^ 
ièin  de  tuer  Richelieu..  Mais  ferai-je  un  juge-     ,\  ^ 
ment  téméraire  ,  fi  je  dis ,  qu'il  fut  bien  ai-  t 
fe  de  braver  un  Miniftre  altier  &  impér     « ■  T 

rieuxr  vvi  K  i  f  -  a  — .  Le  Duc 

.  Avant  que  d'arriver  à  Paris,.  leRoireçutune  d'Or-  ' 
kttre  du  Duc  d'Orléans  écrite  à  Montereau-Faut-  leans  ' 

^.li!pnne  le  i2..Novembre.  C'étoituncefpécedeprcndlà 
manifcfte  fur  la  refolution  que  prenoit  Gafton  refolu- 
de  fortir  encore  de  France.    Voici  ce  qu'un  ^ 
Gentilhomme  qui  le  fuivit  dans  cette  retraite  &  î^'^^*"  , 

.  qui  devint-enfuite  un  de  fes  principaux  confidens, 
raconte  de  cette  nouvelle  afiàire.  MoJiJleur^  ^^^^  Bernard 
ÎH.,  aiant  appris  à  Tours  lurnortdu  Duc  de  Mont-  niftoire 
Vioxf^^i»  jifg^a  que  fin  honneur  ne  lut  ferme  ttoit  de  Louis 
paf  de  demeurer  en  France  après  un  Ji  grand  fujet  XIII . 
déplaïftr.^    Sou  AUef^e  Roiah  (TU$  êfrc  légiti^^*^  XFI. 
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Hiû*  nttmeftt  déchargée  de  tout  te  qu'elle  avait  promit 
dmi  b^trakéde  Be»Mtt,  Gcr  cx^  elle  prottfi* 
MiUrin  aux  Çtmrnijfai^  tbt  Rtà  awililinmtù^,  f$f»t. 

d»  Ml-  ff  ttoftokfiant  les  ajfuf  ames  domées-de  la  part  de 
nifiere  dm^g^  majefié,  *^  awiwit  quelque  cbofude  fmtfiir 
2*™'  au  Dut  éùr  Mntmofmii ,  Mu^èntr  r^ttrdmit 
UiM  "l*  ^'^^^  rupture)  &  nt  timdf^  amm» 
ïïa»  '  tmditiottt  ftifuUes.  Il  nefe  [bumet toit  aveu- 
ulmlirtiéim'm  éU»^tùir»tex.duE»i,  ^daatMfera»^ 
Mnonimts  ce  defauver  la  vie  k  m  Seffftwfirt  eket  a  Sè» 
furies  »i' Alt^e  totale r  &  auquel  elle  avait  des  obhga- 
fiùrtsdn  tim pmltuUffesXtUesfurentlesraifottsapparc»' 
J»e  fesdelaJirtiedéM^eiif.jLavfritàUeit'étoifh- 

mariagecontraBé  à  Vitiffu  de  Sa'MajeJié  avec 
r?^*  .  P^nctge  Marguerite  de  Loraine.  Le  Roi  é- 1^^' 
-nTdl'  l^fres  en  avaient  jinel^n0e  foupfons^ 
M$nm-  j?lf  ji/  Us  ne  favoient  pàP  eéfrtéînemm  t e^ire..^ 
An.  •  'Elle  fut  conduite  avec  tant  de  fecret ,  que  let 
Uercm*  éfpiem  de  la  Conr  ne  furent  jamais  pénétrer  plup 
#t  Mnm-avant.  Delàvieni^'iin^àifntpoimpàtlédMt 
fêts.         traité  de  Beziers.    Bullion  s'avifa  feulement 

de  demander  à  Vuylaurens,  ft  Monfieur àoit  ve^ 
V^^^Mm  ritabtemm  num*.  Vujlaunns  répondit ^  nm. 
smJàA^  ll^^çy^^  pas  deveir  f  enpUquer  ^em^ihma 
tSn^  créature  du  Cafdinal.  Lorsque  Monfieur  fe  fut 
dtem.^  deTùHTfà  Bfois,  tl dépêcha  Sanmeri  à  Tm- 
VIL  féif.  rin  ,  pour  informer  le  Dmc  de  Sàvûie  ^  Mf  ce 
f  l^^7 9* qui  s' étoit  paffé i  P^^r  obtenir  par  tentremtfe 
'  4ê  Maréchal  de  Jbiras ,  la  liberté  de  fe  retirèrent 

l^iémcnt ,  en  casque  MUtnfeurfriPir'farti  d'él^ 
\^  de  ce  côté-là, 

•  •  •  •    -  On  dit  encore  que  Puylaurens  prefla  Gàftoif 
^  '     ^  ibrdr  du  RoiàUme  S  en  lui  remontrant  qu*il 
-  .       falloit  fe  refoudre  à  vivtèfWbfm«te*tostJneeii- 
itî^r^    P^^ytunee  des  volontacz.  de  Rkbelicu  m  8c 
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s  fe  voir  le  jouet  de  toute  la  Cour.    Que  le  jg^^ 
Cardinal  parloir  déjà  de  réformer  la  maifon  de  - 
Son  Airelle  Roiale ,  d  éloigner  ceux  qui  ne  fe^  *  • 
devoueroient  pas  abfolumenr  au  Miniilre  j  Sc^ 
de  châtier  même  quelques  domeftiques  du  Duc'  ^ 
d^Orleans,  fous  prétexte  qu'ils  ne  iètrouveroient 
pas  compris  dans  l'amniftie  acordée.    Enfin  , 
que  fi  Gafton  demeuroit  à  la  difcretion  de  Ri- 
chelieu  ,  on  pouroit  bicft  obliger  Son  AlteflTe  Ro-- 
kle  à  confcntir  que  le  mariage- contracté  fecre- 
tement  avec  la  Princeflè  Marguerite,  fût  rom-' 
pu.    Ebranlé  par  ces  raiforis,  &  chagrin  de  voir* 
fon  crédit  entièrement  perdu  dans  le'^Roiaume>. 
le  Duc  d'Orléans  part  de  Tours  avec  Puylau-.  • 
rcns.  Du  Fargis ,  Sauvcbeuf ,  &  quinze  ou  vingt-  .    ,  ' 
cavaliers.    Il  toifrne  versla  Bourgogne,  &  écrit 
deMontereau-Faut- Yonne  une  longue  lettre  au 
Roi.    Monfe^neur ,  difoit  Gafton  à^Louïs  après  . 
un  ample  récft  de  la  manière  dont  Bullion  ob- 
tint le  confentement  de  Son  Alteffe  Roiale  aux 
conditions  préfcrires  difns  le  traité  de  Beziers;  • 
/  ma  refoluùon  de  fortir  de  France  vous  déplaît , 
Votre  Majefré  s'e7t  doit  prendre  uniquement  à 
ceux  qui  lui  ont  confeillé  une  fi  grande  violence 
contre    mon  coufm  le  Duc  de  Montmorenà.- 
Sant  ce  funefte  accîde7it  ^/j'attf^i s  -  inviolable^  . 

9nent  ohfervé  tout  ce  que  fai  promis  y  quelque  dur  y  " 
quelque  de/ava7^ta^^  qu'il  me  parbife:  Je 

facriûois  fan^pe'memes plu^grans  intérêts  au /i-  ' 
lut^  d" une  pcrfonne  fi  chère  à  U  France:,  é-  qui 
m'avoit  ^  fenjiblemenr  obligé.  I^e  pouvois-je 
refufer  a  V extrême  douleur  de  ma  coujîne  la  Du^ 
%hej[e  de  Montmorenci ,  '  aux  priérés  continuel^ 
tes  quelle  mefaifiit  de  me foumettre  à  toutes  cho^ 
fes  ?  Et  à  quoi^zfc  mt  devoi^-je  pas  refoudre  pour  . 
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:  .   ^  ment  chargé  y  /?       euffe  ujé  autrement  ? 

nf  auroit  imputé  la  caufif  d'un  aBionfidéplarable^ 

vôtre  part qu^H  eti  cj^uienH.  la^à  mm  coujm^ 
de  Montmorenà  y  fi  M     retirais  dans  le  Rouffil^ 
Ô».    Je  devQis  avec  grande  rai/à»  inférer ^de  ^# 
SJceurSi  qtie  les  cèofes  fe  pajjerwnt  fbts-  dmee^ 
mient  y  fi  fobeïjois  à  Vôtre  Majejlé,,  CommenP^^ 
aîurou-je  pu  croire  qu^aprik^u$^  avoir  tendu  Us- 
plus  kajfjss  fwmi^sns  ,^  veut-  me  Jme%  pm  teucbi-, 
di  compajpèn  ^  en  conjtdirane  P^t^  mufuel 
feversié  que perfonneiiefe  pouvait  imaginer  i  ré^- 
duireit  m  Prince  qui^Hhmnenr  d'Ure^vitte-fre^ 

P ar  donnez  mol  y  Mon  fe  igné  uP,  Jî  je  vous  par 
le  Avec  trop  de  lib^té.   JLa  oaufidirat^d?  mer^ 
s        beimeuir  ^  de  ma  r^putatm,\ue^ftexmt^eUe  pas 
vo^j  fléchir  ?  Cétoit  un  contrepaiS  fufftfartt  à  la-  * 
ptute  de  mon  coufin  de  Mmtmorenci.    Si  vous- 
pfotrvex  &^^efitteeefia^m  tirer  de  vôtre  jufiieeqjneitie^ 
qii^è  avantages  pour  le  tien  .dit  vatrm*Ètat»^  ta^ 
clémence  vous  tu  auroit  fan  s  doute  prouré  déplus' 
gt^tdS'   J*e  feteis  demeuré  dans  le  ref(ieiï,  ^ 
lis  peuples  vpm  einreient  cenMé  de  beifi^Stia^^}^^ 
ye  ?i  ignora  pas  y  Idonfeigtieur ,  que-^es^oise  de 
*  '  vôtre  Roiaume  m^olf'igent  à  de  grans  devoirs0nr 

^rs  Vitre  Afairtfié.  .  Mawp  '^^^  fi^^^  fr^^* 
^  tmAlement^  de  cenfidér^'^^elkt-  he  d^rm 
pas  celles  de  ^a pâture  qui  fonpbeauêoup  plus  fertes^ 
^uifyue  *^out  devez  rçcotmoitre  par  des  téd^^ 
j^s  de-  vpire  bènnè  volonté ,  les  fiumtj^^ous  juejê 
vous  rends ,  /ai  aujjt  la  liberté  de  me  plaindre  de 
ee.que  vous  manquez  aux  réglées  del*aff^{lie^fyir 
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honneur  que  je  puijfe  avoir  dans  7?ia  vie.  Mon 
rejfentiment  efi  fij^fie^  jue  Votre  AIajc[lé  ne  le 
feut  condamner.    Je  vous  proîejle  que  fat  U 
cœur  vivement  percé  de  douleur       de  regret» 
La  confia7îce  que  favois  prife  en  vos  bonnes 
grâces^  me  rend^  ce.  nouveau  déplaijir  encore 
fins  feiifible.  <Dieu  m^efi  témoin  que  jè  n*ai 
jamais  rien  plus  ardemment  dejiré ,  que  d'en 
être  honoré.    Ca  été  tobjet  le  plus  agréable 
dé  mes  penfées  au  milieu  de  mes  plus  grandes 
Jbujfrances,     Le  tort  conjîdérable  que  j^ai  bien 
'Uêulu  faire  à  mà  réputation ,  montre  ajjez, 
€Ombien  j^efiimois  le  bonheur  dêtre  bien  dans 
'vôtre  efprit*    Pourquoi  m^a-fon  envti  fi  tôt 
un  avantage  que  je  chéris  extrêmement  ?  A 
quoi  tend  cette  violence  faite  à  la  bonté  de 
'Votre  naturel}  ^e  Vôtre  Majcfté  refiechijfe, 
s! il  lulplaiti  là  dejfus.    Cependant  y  je  lajiip- 
plie  d agréer  la  refolution  que  je  ptens  de  Jov 
tir  de  fo7i  Roiaume  ,  ^  de  chercher  dans  les 
pats   étrangers  une  retraite  ajfurée.  Après 
la  cohnoïjfance  que  j^ai  du  peu  de  bonne  volon^ 
té  que  vous  avez  pour  moi ,  je  dois  appre^ 
hender  les  fuites  d'un  Ji  grand  mépris  de  tou^ 
tes  mes  fou/f/tjjions.    Ce  n^efl  pas  ,  ■  Moiifei'^ 
gneur ,  que  dans  l'excès  de  mes  déplaifrs  y  je 
ne  me  flatte  encore  de  la  p  en  fée  ,  que  [affidion 
^  la  tendreffe  dont  vous  n/avez  donné  tant 
de  marques  autrefois  y  n'efi  pas  encore  tout-à^ 
fait  éteinte.    Je  ne  puis  me  perfuader  que 
Vôtre  Majjflé ,  qtài  prend  un  foin  fi  partictL* 
lier  de  fes  alliez,  veuille^ ternir  la  gloire  qu^elle 
acquiert  par  Paffîflance  qu^elle  leur  donne  ^ 
en  ôtant  toujours,  le  repos  ^  la  Jeureté  à  fin 


HISTOIRE   I>  E 

Louïs  ne  répondit  qu'après  fon  arivée  à 
S.  Germain  en  Laïe.    Une  lettre  fi  preflfànte 
fit  grand  bruit  en  France  &  dans  toute  TEurà- 
#.pe.    Comme  il  étoit  queftion  de  fe  juftifier  des 
reproches  de  Gafton  >  qui  né  paroiflbient  pas 
^malfonde2>  on  ne  manqua  pas  de  publier  la 
^\î«plique  du  Roi.    La  voici.    Mon  frère,  feme 
'^fuis  vous  dire  cemhien  le  prétexte  ^u^on  vàus 
fait  prendre  de  for  tir  de  mon  'Roiaumpour  ta 
'  quatrième  fois ,  me  canft  de  dépla^.  'Sf'vêus 
aviez  attentivement  éxaminé  y  vous  F  auriez, 
trouve  au£i  peu  légitime  que  les  précèdent  , 
dont  vous  avez»  reconnu  vous  mime  la  fauf 
feté.    JLe  Duc  de  Montmorenci  aiant  été  con- 
^darnné  tout  (F une  voix  far  un  des  plus  celé-- 
}bres  Fa^'lemens  de  mon  Roiaume  r  nton  Garde 
'{^^es  féaux  y  préfdanty  vous  vous  en  cffenfez^ 
farce  que  vous  defriez  que  le  crime  demeu^ 
rât  impuni.    Vous  voulez  vous  perfaûder  que 
le  Sieur  de  BulUon  vous  a  fait  ejférer  qme  jt 
parJonnerois  au  Duc  de  Montmorenci.  Les 
'termes  des  conditions  qui  vous  ont  ét^  acor- 
y^ées  de  ma  part  y  font  fi  éloignez  tfe  ^oife 
^  prétention  y  que  la  leilure  feule  fert  de  réponfè  à 
:te  que  vous  dites.    Je  ne  doute  pas  que  le  Sieur 
r:  et  A  'guebonne  ne  vous  ait  fidèlement  rapporté  ce 
^'que  je  lui  ai  commandé.    Et  par  conféjuent  y  il 
vous  aura  donné  aujjt  peu  de  fondement  que  le 
Sieur  de  "BulUon y  d^efpérer  t impunit é\que  'vous de* 
mandiez.    Je  vous  laijfs  à  confidérer''*y  f  je pouvois 
mufer  autrement  après  Pinf délité  du  Duc  de  AIoTst- 
morenci^  après  fe^t  coilriers  erivoiezcoup  fur  caup 
pour  m^ affûter  de  fon  obéîff^ance\  après  uneconf 
firat ion  formée  contre  mon  Etat  avec  les  étran* 
après  un  foulévement  excité  dans  une.dei 
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principales  provinces  de  mon  Koiaume  J  enfin 
après  les  efforts  fai^,  comme  vous  le  favez ,  pour 
feparer  de  moi  ceux  jue  toutes  fortes  de  confidé^ 
rations  obligeait  a  m'être  inviolablement  atta-- 
chez.    Je  ne  manquerai  jamais  défaire  pour  eux 
ce  que  la  nature  (é*  l^  fàng  exigent  de  moi. 
Mais  j  aurai  e?i  même  temps  tous  les  foins  quel^s 
loix  divines  ^  humaines  demandent  que  ja  fre-* 
ne  pour  le  bien  de  mon  Etat ,      pour  empêcher  la 
dejolation  que  caufent  ces  miférabies  révoltes^ 
Je  l'ai  vue  avec  un  fkgranddéplaifir  y  que  je  n^ai 
fù  m' empêcher  de  prévenir  par  cet  exemple,  de 
Jimblables  malheurs*  *     *  j  r  ir^jtL  ' 
^  Les  moiens  que  j^ ai  donnez  m  Duc  de  Mont"* 
morenci  de  (e  fgnaler  en  diverfes  occafons  3  font 
des  témoignages  de  ma  cQ7ifiance  qui  Tobligeoient 
i  demeurer  inébranlable  dans  fon  devoir.  Au 
liéu  de  cela  y  il  efl  venu  combattre  ?nes  troupes ^ 
'  Il  a  été  pris  commandant  une  armée  contre  moi» 
^  aiant  à  la  main  fon  épée  teinte  du  fang  de  mes, 
^fidèles  fujets,    fe  ne  veux  point  répondre  à  et 
que  vous  dites,  que  tefpérance  qu'ion  vous  donna 
de  fa  vie  9  vous  a  porté  à  vous  foumettre  aux 
conditions  que  je  vous  ai  acordées.    Chacun  fait 
.  quelle  étoit  la  fituation  de  vos  affaires.  AvieZ'-- 
n/ous  un  autre  parti  à  prendre  ?   Tout  ce  qui 
je  puis  faire  en  cette  rencontre  >  çefi;  de  vous  ex^ 
horter  à  ne  vous  remettre  plus  dans  Unième  état,, 
ér  à  rentrer  auplutot  dans  'vôtre  devoir,  "  Le-- 
quel  des  deux  frères  en  croirons-nous'?  Après 
^  avoir  bien  penfé ,  on  penchera  toujours  du- 
côté  de  Gafton.    Sa  lettre  paroit  plus  vraifem- 
Mable,  plus  lincére;    Au  lieu  d'y  répondre  di- 
rcdement  >  Louïs  tâche  de  donner  le  changCj.: 
Il  n'eft  queftion,  m  de  Tenormiccdu  prétendu* 
••^  '  •  crime: 


4^8    '  D  E^:^ 

1632.  crime  dé  Mdnttnorehci,  ni  de  la  maniér^cfetît 
les  articles  dij  traité  de  Bexiers  font  conçus.  On 
veut  bien^  fuppofèr  que  le  Maréchal  Duc  étok 
le  plus  coupable  du  monde.   On  avoue  encore 

?|ue  &  grâce  ne  fut  point  expreffément  ftipulée. 
l  s'agit  feulement  deravoir  li  BuUion  n'ufa  point 
.  if  équivoques  3  pour  donner  à  entendre  comme 
de  la  part  du  Roi;  qu'il  étoit  dans  la  difpoficion 
d'acorder  la  vie  à  Montmorenci  >  mais  qu'il 
'  falloit  que  ec  Seigneur  la  tint  uniquement  de /a 
clémence  de  Sa  Majefté  éc .  que  le  bien  de  l'E- 
tat demandant  que  le  Duc  d'Orléans  parut  fe 
foumettre  aveuglement  aux  conditions  que  Lou^ 
ïs  lui  préfcrivoic ,  Sa  Majefté  auroic  après  cet 
2Ùe  d'obeïflàoce,  .tous  les  égards  que  les  fervi»» 
ces  de  Montpaorenci  &  ceux  de  fes  ancêtres 
méritoient.  Gafk)»  protcfte  qu'on  lui  donna 
cette  efpcrance*  Et  Louïs  n'ofe  pas  le  nier  di- 
jreftement.  Ce  filence  afiFeûé  eft  à  mon  avis, 
on  aveU:  de  la.  vérité  du  reproche  de  Gafton, 
que  BuUion  &  le  Cardinal  de  Richelieu  le 
trompèrent  par  une  baflè  &  indigne  fuperche- 

Retraite  *  '^^^^^  >  pourfuit  Montrcfor  que  j'aL.dcja  d- 
du  Duc        prh  le  chemin  de  la  Champagne  ^  ^  fe  rendit 
d'Orle-  ^        fi^  Meyfe  ,  petite  place  du  Duché  de  Lo- 
ans  à      raine.    Il  envoie  de  là  Du  Fargis  à  rinfarite. 
Bruxcl-  Ifabelle,  ^  S.  §luentin  m  de  fes  Qejitilhommei 
ordi?tatres  au  Duc  Charles  à  Nanci.    Ou  ne  S- 
fiit  point  encore  ^  fi  on  iroit  dans  les  Pais-baî, 
'   ou  en  Loraine.    Le  do$ue  fut  éclairci  le  lenâe^ 
main.    Son  AlteffeRoiale  part  pour  Kamur,  ét 
t^y  rond  en  trois  puru    t»e  Comte  de  S<ilaz,àr 
Capitaine  des  gardes  de    Infante  y  vint  rect- 

%»ir  J^JtcuTx  &  lui  fit  des.  com^Hmensi  ^  unt 

.  • 
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infinité  d'offres  de  la  fart  de  cette  v^tueuje  Prin^  i  1 2.  *  ' 
ceffe.    Gafton  arive  à  Bruxelles  vers  la  fin  (du  '  - v    ,  • 
mois  de  Janvier  Tan  1633.  décend  au  logis  du  Mémai^ 
Comte  de  Salazar,  &  va  incontinent  au  palais  m  dg 
del'Infante,  qui  lui  donne  autant  de  témcA- Montn^ 
gnages  d'aflfedtion  &  de  tcndrefle  ,  que  s'il  cûl/^; 
été  fon  fils.    Elle  fe  fervoit  ordinaircrnent  à^^é^oireg- 
ces  termes  pour  marquer  fon  amitié  cordiale  ^'^'^^ 
&  fincérc.    A  la  fin  de  cette  première  audien-  J^/^^^'' 
ce ,  le  Duc  d'Orléans  fiit  conduit  à  Tapparte- 
ment  qui  lui  étoit  préparé.    Les  principaux  de  r>t4c 
la  Cour  &  de  la  maifon  d'ifabelle  avoient  ordre  J'or/e- 
de  rendre  à  Gafton  les  mêmes  honneurs  &  \tsans. 
mêmes  refpedts  qu'à  Flnfente.    Tous  faifoient  Vittorio 
paroitre  à  Ténvi  leur  contentement  &  leur  joie  -2^^- 
de  le  revoir  en  feureté.    Une  réception  fi  /?^//-'^'''f  S^- 
g^atite,  dit  encore Montrefor,  auroit  caufé flus^^^^^^*  ' 
de  phifir  à  Movfieur  ,  fi^lc  dé  fart  de  la  R^^'^^J^'g^o 
Mer e  avant  quil  entrât  à  Bruxelles,  n'eut  don-^^'^ 
né  à  Son  Aheffe  Roiale  de  P inquiétude,  ^  fuyt  * 
d^apprehender  qu^un  élojgneme7it  fi  promft  ne 
fut  plutôt  un  effet  des  mauvais  confeils  de  quel" 
ques  ejfrits  malicieux  qui  les  voulaient  divi fer  l*  un 
de  C autre  ,  quune  refelution  frife  de  tavis  des 
Médecins,  ap7i  de  changer  cPair.  Tel futlefré^ 
texte  dont  la  Rei?ie  Mere  tacha  de  couvrir  un 
C07îtretempi  blâmé  généralement  de  tout  le  mon- 
de.    Ferme  dans  fon  deffei?i  de  ne  ceffer  point . 
if  avoir  la  même  déférence  pour  la  Reine  fa  mere, 
Monfîeur  va  difiter  le  lendemain  avec  elle  à  Ma- 
tines.   On  le  reçut  bien  en  apparfn^e.    Mais  il 
eut  le  'chagrin  de  revenir  à  Bruxelles ,  (ans 
avoir  pu  la  guérir  de  fa  fantaifie  de  re- 
tirer à  Gand.  ;  • 
Les  Miniftre*  de  Marie  de  Médicis  publioient  * 
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par  tout  qu'elle  fe  plaignoit  avec  grande  ■faûfôlt 
du  Duc  drOrlcans»  qui  n'avokfsutdan^le  tran 
té  de  Bczaers,  âQcoiiê  tùCimm  tfuae  mêsel 
des  intérêts  de  laquelle  il  ne  fe  devoit  jamais^ 
Éparer.  Ces  Mçlfieurs  ne  confidcroient  pas 
ijùé  Gafton  s'ctant  vô  hors  d'ëtat  d^y  agirtitfle- 
ment,  &  aîant  été  forcé  à  recevcfir  d^  tcm^ 
tiens  dures  &  préjudiciables  à  fes  intérêts  pa|ii-^ 
cUliers,  il  étm  «tiércment  difculpé  ^  tQi«r  ce 
qui  ic  pafla  danscefte  mâlheurcuiè  nqgoditaGlil 
Les  difcours  des  Mîmftres  mal  intcntionnCL  de 
Marie  de  Medids  •  en  pouvoient  impofer  au 
public.  Mais  les  gens  (TefpritytMoient  bien  que 
la  froideur  de  la  Reine  Mere  étoit  fomentée 
parlesconfeilsdu'P.deChanteloube,  qmpré-^ 
.  tëùdoit  tenir  Pûylaurens  dans  une  dépen&ncé 
{a>iroIuc.  CetoitdetijânJcr  Kmpoffibfc 
\  iàivens  û'étoit  pas  d'humeur  de  fe  foumettre^  à 
iin  aùtte  }  encore  moins  à  un  homme  qu'il  n'e- 
ftima  jamais.  La  mefintelligence  des  cônfidens 
de  Marie  de  Medicis  &  de  Gafton  augmenta 
beâûcpup  dans  la  fuite,  ôc  prqduifit  d'étranges 
ifflfets  pour  la  caufe  commune  de  la  mere  6c  du 
ÎRls,  &  ppur  leurs  intérêts  pârticulierî.  Voici 
ce  qu'un  autre  Gentilhomme  de  la  fuite  duDuc 
d'Orleat^  raconte  de  la  même  affaire.  La  Rei- 
ne Me^ê,  dit-il,  prit  grande  part  à  ia  difgr^ 
€e  de  Monfieur  en  Languedoc.  Mais  fin 
flmBt  fut  extrême  t  quand  B  'tfiara  qu'elle  te- 
noit  auffès  de  Altejffi  R9ia/e,  lui  écrivit 
que  Monfieur  favoit  abandonnée  dans  le  frai* 
lé  de  Beziers,  Elle  s'en  plaignit  hautement 
à  U  Cour  de  Bruxelles ,  fans  confdéret  que 
^étoit  une  fuite  de  la  mauvaife  fortune  de 
fieêr»  &  non  pas  un  défaut  dt  refpeaér 
"       *    ^  .  d'af- 
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tfaff^^ion  four  la  Reine  fa  mere.   jl  la  trou-- 
I    w  foft  confolée  m  le  voiami.  de  THeur  .su^* 
près  d'elh  ^       des  mêms  de  leur  wmmi 
I    commun.   Ils  effér^ienê  FuH  ^  famm  qu^é^ 
I    tJinf  en  même  lieu^  ^  qu*agiffamt  de  cencert^ 
leurs, affaires  en  irmenS  beaucoup  urim^s^^^ 
ipfen  %$  etuf^idérerêk  davamPs^  dMs  hs 
\afions  que  le  temps  pourçit  faire  naître.  Il 
\  y^,  eut  des  frfffe&tifiions  réciproques  d'une  entié* 
rf  utthmdémmsmé'dmimiti.  Vim$,^Uiiem^ 
fui  durant  quelque  temps  aujji  tome  ju^om 
la  pouvoit  foubaiter  entre  des  perfonnes  (i  pre-» 
^ies,  qui  s'Aftieut  emiarfu/es  dans  um  mhs^ 
wnffMU      f9W  la  vehrn  çamfe*   ll  efluftâm 
que  fi  leurs  Miniflres  fe  fujfent  mieux  acordez, 
U  Reiue  J^re  dt  Monfieur  u'amims  pas  été  fi 
hug^mps  afftez.  de  U  tm^Sie  »  ef*  p^'Os  4v* 

roient  pu  parvenir  bemreufement  Pun  &  Tautre 
au  port.    M^îs  la  défiance  Je  mit  biem-tit  en^ 
trim^  ^&  chacun  ne  fvsfa  phs       Jes  inte-^ 
'    rets  particuliers, .  Fut-ce  un  coup  de  l^babiteoé 

'    de  Richelieu,  ou  un  effet  du  bonheur  ordinai- 
re de  ies  entrepriiès?    .  .  '  "  > 

Gi^on  emploia  les  prcimiers  joûrs  après  &m 
arivée  dans  les  Païs-bas ,  à  rendre  fes  refpeds 
j  à  la  Reine  Miere,  pc  fcs  devoirs  à  riûfante^& 
!  à  recevoir  les  a^p|]^  &  les  vtfites  des  pefe- 
f  fonnes  les  pluâidhÔfeiguées  par  leur  naiflànce  & 
f  par  Icui  ci  charges.  IlpenCienfuiteàrendrecomp- 
1  te  à  i'JEmpereur  Ôc  aux  Rois  d'Eipagne  &  d'Ao-» 
t  gleterre^  éssmS^  qui  Favoieot  porté  à  dier*/- 
\    cher  (à  feureté  à  Bruxelles.    Bu  Coudrai-Mtynt* 

If  enfer  ^  dit  Monrrefor,/^/  envoié  à  Vienne  de^ 
mémder  d  8a  Majefié  ImpériaUum  Jiconrsd^bm^ 
S9f€Si  qu'en  pretendoit  jom^ke  MX  treufes  ^ue  le 
i  ■       *        ^    '    -  Roi 
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*  'verait  far  le  moiendefes  f  art  ifanî  ^ét  fermer  am^ 
fi  ime  armée  capable  dé  faire  irruption  démsjueL 
fue previme  fremtiht  de  Fréiee.  Zê  exprès  dm 
Due  éTOrlernsfit  rèevoié  de  Ktenne  à  Prague^ 
eù  était  Valftein  GeneraliJJime  de  Sa  Majefiéim^ 

'  feria/e.  Ite  Coudrai  tonfera  plufintfi  fik  avn 
hi,    rapporta  des  frmejfes  fert  avansageujfes. 

•  Elles  n'eurent  aucun  eflfeâ.  Le  Duc  de  Frid* 
land  penfoic  à  ménager  la  Cour  de  France  «  6c 

•  pretKût  €Us  me  fur  es  smSraires  à  Jim  dov^  >  a» 
joute  Montrefor ,        la  f  délité  inviolable  qu'il 
^  étoit  obligé  de  conferver  à  Jon  maître  ^  à  fou 

tkmfaiseur.  Sainte-Croix  d'Qmano  fut  eimné 
en  Angleterre  «-  &  Liiigendes  à  Madrid.  En 
attendant  le  fuccés  de  ces  négodâtionsj  le  Duc 
d'Orléans  diverdflbit  à  Bruxelles ,  &  Marie 
\  de  Medicis  éloît  «ongée  de  du^ân  à  Gand.  B 
fut  fi  violent  qu'elle  tomba  dans  une  longue  te 
.  dangereuiâ  malj^icj  comme  nous  verrons  daoi 
la  fuite.        •  *  " 

Coaftil  Richdieti  |>enfoit  de  ibti  GÔ;pé  à  fùicicer  de 
tenu  fur  nouvelles  affiires  à  la  Maifon  d'Autriche ,  à  la 
ks  aflài-  ççj^j.  hQj-s  d'état  de  fccourir  Marie  de  Medîcis 
rcsetraa-^Q^n^  &.à  empêcher  que  l'Empereàr& 
près  le"  d'Efpagne  ne  profitaflènt  de  la  mort 

retour  Suéde  autant  qu'ils  l'eipéroient.  Ce 

duCkr-  trifte  acddeat  dont  le  Cardinal  reçut  la  nouvd- 
dinalde  le  quelque  trapsapràsfimdépartdeBôurdeain 
Riche-  l'obligea  de  {è  rendre  plutôt  à  Paris  y  afin  de 
lieu  à  Pa- prendre  les  mefures  necefiaires  ^  daQ3  ie  cbaa* 
gement  que  la  va&tt  de  Guûave  apportât  aux 
af&ires  générales  de  l'Europe ,  &  dans  les  nou- 
veau x  embaras  que  caufoit  en  France ,  la  retrai- 
te du  Duc  d'Qrkaoa  à  BsuaBUès»  Desb  qu'oo 

fui 
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«it  à  la  Cour  que  Richelieu  s'approchoit  de  Pa-  1 6^  5  : 
.ris,  les  uns  allèrent  au  devant  de  lui  à  Etampes^  Hiftoke 
d'autres  poufiTérent  jufques  à  Orléans.    LesJfi  Mi- 
iloins  emprcffez  fuivirenc  le  Roi  à  Rochefbrt 
naifon  du  Duc  de  Monbazoa.   Le  Cardinal  ^^^j^ 
y  devoit  venir  d'Etampes,  &  Louïs  voulut  join- 
dre  là  fon  Miniftre.  Le  chemin  da  Paris  à  Ro-^**  1^ 
xbefort  étoit,  dit-on  »  tout  couvert  de  gensàche-  y^^^  ^ 
val  &  de  caroflès.    Cela  n'eft  pas  furprenant.  fr^irm^ 
Le  Roi  aianr  une  fi  grande  impatience  de  voixi^^iy^  - 
Richelieu»  &de  fe  rejouir  avec  lui  du  récablifle- Mircivft 
ment  d'une  ûnté  que  Sa  Majefté  croioit  extré-  Brmifrisl 
memenc  précieufe*  il  falloit  bien  que  les  Cour-  '^J**  ' 
tiiàns  fiffent  paroitre  autant  &  plusd'empreflè-  ^'/{^'^  ^ 
ment.  Louïs  &  le  Cardinal  fe  rendirent  à  Ro-^ 

chefort  le  3.  Janvier  On  fe  rencontre  J^J'*^ 

dans  la  cour  du  château.-   Richelieu  fe  jette  j-^^^*^^ 
aux  pieds  de  Sa  Majefté.   Il  fut  promptement  p^g.  jStfl  ' 
telero  d'une  main,  Scembrafle  derautre.  J'ai  s^T.^e\ 

autant  de  joie  de  vous  voir  en  bonne  fanté  »  dit 
le  Roi,  que  nos  ennemis  en  ont  témoigné, quand 
îa  fauffenouvellt  de  votre  mnrt  fkt  répandue  danê  ' 
^es  fais  étrangers.   Cette  marque  de  leur  haine ^  ^ 
me  fait  ejlimer  encore  flus  les  ferviccs  que  vous 
me  rendez,    La  ihofe  que  je  vous  recommandé 
le flus  ènfiatimen't  ^  c^efi  de  vo'is'conf^ver  av^c^ 
foin.   Il  eft  aifé  de  juger  que  le  Cardinal  ne 
manqua  pas  de  répondre  qu'il  ne  deûroit  de  vi- 
vre que  pour  fervirSa  Majefté.    Les  domefti^ 
^îies  de  Marie  de  Medids  étoient  ces  enne- 
mis que  le  Roi  défignoit.    Quelqu'un  aiant  é- 
crit  de  Paris  à  Bruxelles  que  Richelieu  écoit  mprt  ' 
à  BourdeauXi  oh  £t  des  réjouïiXa^ces  extraor- 
dinaires danà  îa  mailbn  de  îa  Reine  Mere, 
Le  premier  Confeil  tenu-depuis  le  retour  du  ^ 
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ît"33'  Cardinal,  fut  extrêmement  long.   U  expliqua 
fon  fentiment  fur  les  nouvelles  mefures  que  la 
mort  de  Guftave  ot>ligeoic  de  prendre.  Je  croi» 
.  ;  (dit-il  au  Roi,      VStre  filajejté doit pc?:fer pre^ 
'   \  •.  jfniércment  à  remplir  Je  s  coffres  de  ^jue/que  manié'^ 
rfi^u^  ce  jQU^  Avec  de  bonnes  fimmes  d' argent ^ 
0m  engagera  les  Suédois  «  h$  f  rinces  Vroteftans 

•  *  ^Allemagne  /  ^  les  Etats  Généraux  des  Pravi^^ 

ces-Uîiies  à  continuer  la  guerre  dans  t Empire  ^ 
.   dMsles  i ais^bas ^  Jans que  vous  fiiez  obligé  à 

^  /  ^  rompre  ouvertement  dvee  ta  Maifin  dfAutn^ 
<he ,  ^  que  vos  alliez  puijjent  faire  m  paix, 
;»i  trêve  ^  indépendamment  de  vons^  Cepen^ 
dam  il  peut  arriver  que  les  Princes  dAllema^ 
gne  feromt  Us  de  la  guerre  ;  que  les  Smidris 

,  \  ne  voudront  pas  pourfuivre  les  projets  de  leur 
Hoi  durant  la  minorité  de  Ja  fille  qui  lui  fuc^ 
eéfie;  que  les  gens  eppofiz,  au  Prhsee  dOranm 

*  ge  dans  les  Provinces^Ûnies  prévaudront , 

*  '[  que  malgré  fin  tnclmation  ^  fis  intérêts  par* 
^uUett ,  qui  le  portent  à  la  continuai 
de  la  guerre^  en  h  fera  tenfentir  à  la  trêve 
propofée  avee  FEfpagne.  En  tous  ces  cas  dif* 
ftrens,,  Voire  Majefié  ne  ^eut  fe  difpenfir  d'en^ 
t]^  dans  fa  diver/  twtez^qui  fe  firent  em 
Allemagne  ^  dans  les  PeSs^h^„  Autrement, 
vous  feriez  en  danger  d  avoir  feul  une  guer^ 
re  défenfive  à  fiutenir  contre,  I0  JUai/oB  dAu* 
triche,  de  voir  Tenmemi  pénétrer  Uim  ' avant 
dans  votre  Roiaume,  de  ne  pouvoir  plus 
battre,  le  parti  de  la  Reine  Mere  ^  de  Mon^ 
fUnrquifereUvf^t^&f^  fnrtifieroit  à^lafavent 
de  r irruption  des  étrangers  en  France.'  Cet  he^ 
convéniçnt  eft  tellement' a  craindre ,  Sire  ,  que 
nmt^nt  dfije^  pqi»jt  fèrmettre  ^que  vos  alUesi 
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tmduent  aucun  MommfkdemeM  ^ans  vous  j  corn-- 
jffèndre  de  uUe  maniée  ^  que  la  Maifi»  €Pj1u^ 
triche  ne  fuïjfe  rov^re  avec  vous  ,  jans  rompre 
m  même  ternes  avec  tous  vos  cenféderez .  JLa 
fantie  doit  être  récifro^ue  mtre  vous 
Sam  cela,  H  n^y  amoit  point  de  faix  affitréefotir 
la  France ,  ^  vous  auriez  hïen-tôt  fur  les  bras  tour- 
tes Us  forces  de  l'Emfiereur  &  du  Roi  d'EJfag^ 
.  Comme  il  Jera  peut^-itre  difficile^fen^cher  que 
les  Suédois,  les  Frinces  Troteftans  de  l^ Empire  , 
Î5§-  les  Etats  Généraux  des  Prov/Tf ces-Unies ,  fa* 
ebesi  de  ce  qsie  vous  ne  voulez  pas  vous  décla^ 
alertement,  n^écoutent  les  proposions  avanta^^ 
geufes  que  la  Maifon  d'Autriche  ne  manquera 
pas  de  faire,  à  chacun,  afin^  de  engager  à  un  a^ 
ammodement  particuli^ ,  ok  vous  nf  ferez  pas 
compris  ;  on  doit  éxdmmer  encore  ici ,  s^il  ne  yj- 
foït  point  plus  ut  ile  y  que  Vôtre  Majejlé  rompit 
dez  à  prefe^t  avec  la  ^aifon  £  Autriche ^ét^n^ 
^  mit  a  cessât  qui  lui  font  la  guerre  ^  que  de  s^èxpe!^ 
fer  au  danger  évident     attirer  contre  vôtre 
Boiaume  feul  toutes  les  forces  de  l[Empereur  ^ 
du  Itûi  d'E/pagne,   Si  vostt  attaquez  le  premierp 
certaines perfonnes  mal  intentionnées  diront  que 
c^eji  une  guerre  entrepr  'ifc  de  gaieté  de  ccçur.  Il 
faut  lien  s^ attendre  à  cela ,  ^  peut-être  à  quel^^ 
que  chef  è  de  pire.   Le  pubtk  ignorant  inta^, 
pable  de  bien  difcernçr  la  nccejjité  de  vôtre  </A 
marché  9  fe  lai^era  prévenir.   Les  dévots  dont^ 
(e  zek  efi  prejque  toujours  aveugle^  impétueux', 
erieront  contre  des  aûianees  faites  avec  des  heré^, 
tifueSy  ét  diront  qu'on  ks  aide  dans  leur  prejet^ 
)ie.datfusrje  UReligion  Catholique .C ejl pourquoi 9: 
Sire  y  Votre  '  Majejlé  doit  r  éfléchir  firieufemeut 

J^r  tffftjs  fjs  çhf^s,  &  pefer  gv^c^^de  atten^ 

Ta'""        .  w« 
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^  tkn  les  raiJoHs  de  part      d'autre  ^  avant  ^ue 
de  prendre  uùe  denifre  repiutiêiis 

FouspouueZ  j  Sire  y  traiter  avèe  les  frovhe-^ 
eesAJnies  à      Cênditions  ^  qui  mettront  les  .m* 
Serits  de  laRelighn Catholique ejstiérement  à  cost^ 
^mi  ^elkfita  wsfefnJedmsPmslesmAraitÈ 
ou  elle  Je  trouve  établie,    ^e  les  Suédois  ^  les 
'Princes  Froteftans  d'Allemagne  remettssant  est-- 
ttêhs  maint  de  Katre  M^jejlé  ce  qu^iùcct^ent 
en  defà  dnJRhin^  Mdienee^  les princifeles  fla^ 
ces  du  bas  Palatinat  ,  celles  de  l'Alface  S*  de 
r^vêché  de  Strasbourg  y  qu'ails  vous  aideront  à 
fMtdre  Brifac     fbilisbourg  i  enfin  quUls  s*en^ 
gageront  à  ne  faire  ni  paix,  ni  trêve  fans  votre 
4e»Jèntement .   Four  ce  qui  efi  des  Etats  Gené^ 
tMX  des  Fra^nces^XJmes ,  op  peut  flipuler  dé 
mime,  que  la  'ReUgiam  Catholique  fera  maimfe^ 
nue  dans  toutes  les  nouvelles  co?iquêtes  ,  qu*on 
attaquera  conjointement  avec  eux  les  places  ma^ 
délaFlanéke^      jn^elles  demenrerm$i 
Pitre  Majejlé.  En  vous  acordant  ces  conditions  > 
Us  trincesFrotefians d'Allemagne^^  les  EtaU 
0meranst  des  PretnncesJUnies  \  demandermf^ 
Ske,  ^ue  ims  attaf^desc  la  Maijhn  (fAutrichi 
dStn  coté  feulement ,  en  Allemagne  5  dans  lei 
Vdis^bas^  ou  bien  en  Italie^  ^  tout  au  plus  que 
^usédez  un  corps  ctathiée  en  Alfaeé ,  four  les 
fecourir  dans  le  befiitf  j  en  cas  ^ue  vous  porties^ 
ws  armes  au  delà  des  Alfes. 

Lie  plan  que  je  veus  propeff^  Sire^  efi fort 
vantageuxy  dr  vo»s  fr avez  pas  grand  rif^ue  i 
courir.  Vous  étendrez  vStre  frontière  jufju^au 
tLhin  fans  tirer  V^^t.  Çar  enfin ,  vous  n^auresi 
efite  des  places  d^a  cmipdfès  a  recevoir.  IMdf- 
0t  /  cmfid^éble  mui  rend  P^iitrc  abfiltt  de  la 
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faix  ^  de  la  guerre.  On  ne  poura  cenclure  au^ 
cun  traité  fans  vous,  tant  que  vous  ferez,  maU 
tre  de  tant  de  villes  importantes  y  qui  vous  don^ 
neront  entrée  dans  la  Franche -Comté  ,  dans 
le  LéUxemhouriy^  dans  V'Ëvêché  de  Strasbourg. 
M^fny  le  Duc  de  Loraine  fe  trouvera  tellement' 
bridé  de  tous  cote»  ,  qu-il  n^ofera  pas  remuer.  Et 
quelriffuc  y  a-t^il  à  courir  pour  vous  dans  une 
guerre  où  les  Princes  Protefiansde  TEmpire  y  ^ 
les  Etats  Généraux  dès  FrovincesAInies  entrent} 
Z^Efnpereur  le  Roi  t^Efpagne  occupez  à  fi 
défendre  en  Allemagne^  dans  lesPdts^has y  M 
Jeront  pas  en  état  d'attaquer  la  France  ni  de  fe^ 
courir  Monfieur.  On  préviendra  tous  Us  incgn^ 
véniens  par  la  levée  d* un  plus  grand  nombre  de 
troupes,  Câi  qui  vous  revi€7idra  du  douaire  de 
la  Reine  Mere  ^  des  apanages  de  Monfieury 
des  penpons  que  vous  donniez  k  l*un  ^  à  P  autre  à 
fuffit  pour  r entretien  d^u?ie  nouvelle  armée.  Puis 
que  le  but  principal  des  négociations  ^  de  la  guetm 
T£  même  »  c^eft  Pétahlijfement  dune  paix  gênera^ 
//j  folide  y  ^  durable  ;  votre  union ,  Sire  y  tf* 
'vee  la  Couronne  de  Suéde  3  les  Princes  Protejians 
de  f  Empire  ,  ^  les  Etats  Généraux  des  Pr(h^ 
vmces^Unies  ye/l  à  mon  avis  y  le  meilleur  ^  peut^ 
être  le  feul  moien  de  parvenir  à  ce  grand  bien. 
Cependant  y  on  peut  tenter  la  voit  la  plus  fure^ 

"voir  fi  on  ne  poura  point  engager  les  Suédois i 
les  Princes  Prote flans  d Allemagne  ^  les  E- 
tatf  Généraux  des  Provinces-Unies  i  continuer 
là  guerre  ,  fans  que  Vôtre  Mdjefté  foit  obligée  à 
rompre  ouvertement  avec  la  Maifon  dAutrt^^ 
che^.     j  .  .  -  ; 

Tclle  fut  la  relblujtion  du  Confeil  de  France.' 
Dex  lors  on  jet  ta  la  vue  fur  les  perfbnnes  les 
.  :  T  .j.  plu* 
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1     plus  propres  à  n(%ocier  dans  ks  Coufs  dWte^ 
•      magne  j  auprès  du  Chancelier  Oxenftiern  char- 
gé de  la  diredion  des  aâ&ires  de  la  Couronna 
de  Suéde  en  Allemagne  >  &  areè  les  Ëtats  Ge^ 
néraux  des  Provinces-Unies.    Le  Capucin  Jo- 
ièph  fut  chargé  de  dreflTer  les  inftrudtions  des 
nouveaux  Miniftres.   Ne  paflbns  poiot  le  dit 
cours  de  Ridielieu  fans  reflécbtr  ddTus.  On  jr 
découvre  trop  bien  les  vues  fecretes  de  ce  délié* 
Politique,    Elles  tendoient  principâlemene  à 
empédier  que  Marié  de  Médias  &le^Du£d'Ûr•^ 
leans  ne  rentraflènt  malgré  lui<lansle  Roiau- 
me,  &  à  d'autres  conditions  que  celles  qu'il  pré- 
tendoic  leur  préfcrire.  La  peur  qu'ils  n'en  puf» 
&nt  obtatiir  de  tB^eures  à^ec  r^^)iii  de» 
l'Empereur  &  du  Roi  d'Efpagne,  éft  le  grand-- 
motif  de  l'application  du  Cardinal  à  tenir  tou-^ 
jouis  la  Maifon  d'Autriche  o'ccùpée  à^dâfe^' 
dre.   Le  conîéS^  qu'il  dônAe  à  jLouïs  de  faire 
en  forte  que  la  Couronne  de  Suéde- >  .  les  Prin- 
oes 'Proteflans  d'AUcmagoe»  &  lesËtatsOeaé*' 
nrâx  dés  Pio^dnces-UnieBi  tie  puiâfeot  s'aœ 
moder  (ans  lui ,  de  peur  qu'il  ne  fc  trouve  ré* 
duit  à  foutenir  feul  une  guerre.  défenCve  i  ce 
CDnfeil>  dis-je»  eftdignedelapenécFationfic 
de  la  prudeoo&oonfomtBée  du  Ondinali  '  €e-^ 
pendant  un  des  plus  grans  inconvéniens  qu'il 
trouve  dans  cette  guerre ,  c'eft  que  le  parti  d^ 
la  Rdne  Mere  &  du  Dttc  d'Qrleau  feidéve» 
&  deviendra  plus  puiflknt.    Ce  mot  échappé  > 
ne  donne-t'il  pas  aflèz  à  connoitre  que  les  con* 
fcils  de  Ridi^Ueu  tendoient  autant  éc  çem^èat 
plus?  àlaconlervationde&fortune,  qu'aubon 
état  des  aflàires  du  Roifon  maître?*  * 

Jerenaarque  e(icoredan6<;edi^Qiiirs».que  de- 
'      •  \  ^  puis 
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pm  k  mort  de  Guftave  >  le  Cardinal  forma  un 
plati*fK>ur  ftâgrwd^       de  la  Couronne  de 
France,  fur  lequel  il  travailla  le  refte  de  fa  vie, 
6c  que  le  ôls  de  Louis  XIIL  a  fuivi^  ôc  atache 
ptes  d'une  fois  é^ôxe'cuter  entièrement.  Les 
éoâ^ikeé*- du  Rei  de  Soéde  aoonimDdoient 
Richelieu,  en  ce  que  la  Maifond*  Autriche  em- 
baraflee  $  ne  pouvcMt  attaquer  Ix  France  >  ni 
prditer  des  cabaUes  &  des  faâions  que  kgiraa^ 
ât  "autorité  dU'  Câfdttial  y  caulbîtr   Mas:  il 
voiôit  avec  un  chagrin  iccret  que  Guftave 
poufibic  fes  conquêtes  iur  le  Rim  &  dans  i' Al« 
&ce       que  Louïs  pût  obtenir  un' pouce,  de 
terre ,  afin  de  fc  dédommager  de  l'argent  qu'if 
fourniflbit  au  Suédois.  Le  fier  Guftave  ne  vou-. 
ioit  pas  entendre  parler  de  céder  à  un  autre  la^ 
ittoiâàre  paotie  de  i:e  qu'il  prenoit.  On  n'ofoit 
pas  même  le  lui  propofcr.  De  là,  ces  ombrages 
de  la  Cour  d^Franc^rétonnee  de  la  rapidité  a* 
VCiiriiÀquteBefl|l^j«^4to^        bords  de  l^Oder  &é 
de  FÉIbe  au  Rhin.   Sa  mort  change  la  face  des 
affaires.    L'Empereur  fc  rétablit.  Il  eftàcrain* 
dre  <jue  les  Proteftans  d'Allemagne  ne  foi^t 
oppriflieZy  dcqne^les  SuédbisaepuiflËBt  pats  àiê<^ 
me  conferver  leurs  conquêtes  dans  'la  Poméra-' 
me  Se  dans  la.  baffe  Saxe,  à  moins  que  la£ran* 
C0  fir  &  iléslamM^  Se  n'entredans  une  guerre  ou- 
vepwboncre  foi  Mkifon  d'Autriche.'  Rkhelieu 
propofe  à  Louis  de  franchir  Je  pas,  à  condition 
qu'on  remettra  entre  les  mains  de  Sa  Majeité: 
toQt  ce  qui  eft  fditâasi^itÂU^ 
C'eft,  'à  fbriavis','  Un  bon  expiedient  pour  éteh*' 
dre  les  frontières  de  la  f  raqca^.  jju^ues.^jp^t^^ 
grande  rivière;    •       \r   ^  ^ 

Qinodies  ËtitsGeneraux  éf»  Prorinces-U-* 
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x4iif  nies  menaceront  de  s'acommoder  avec  VEfp» 
gne  ,  à  moins  que  Louïs  ne  dédare  ja  guerre  ^ 
onycxiiènrira.  MatsI^ 
me  temps  d'un  partage  des  Païs-bas  E(pagDols 
eaa-e  le  Roi  fon  maître  &  les  Etats  Genéraux- 
On  s'intriguera  ea  jycatie  «  on^acbera  d'y  formai 
de&ligues»  on  y  portera  les anneftde.Ffaiice^ 
dans  le  dcfllnn  de  s'étendre  jufques  aux  Alpes. 
Enfin  par  la  .conquête  du  KoufliUoo  ^  les  Pi^ 
'  rénées  devietKiront  Tes  lusms»  da  Roiaume  de 
Fnmoe  du  câsé  de  i^ETpagne.  Sousiteiri  IV . 
&  durant  le»  premières  années  du  règne  de  fon 
fils^  on  crioit  comie  i'ambitioademdrurée  delà 
Maifim  d'Autriche  j  &  ccMXre  fixi  projet  d'itte 
Monarchie  univerfelle.  Les  Rois^  quand  ikne 
fe  fcntent  pas  les  plus  fores  >  ne  parlent  que  de 
xnpdeiMOB.   Ils  iè  contenccot  de^ça  Dieu 
iràr  a  dfxméa  &  dàmandeot  que  dtfb^ 
-    '    fe  pailibicment  de  fon  bicr^   Attendons  que  la 
JEraoce  devienne  fupérieure  »  8c  profite  des  coupa 

droits  fous  le  rcgne  de  fierdinand  II.  &dePhK 
lippe  IV.  Si  le  Cardinal  de  Richelieu  ne  brmo^ 
pas  lui  nicmeuaffii^ec  de  McMiaicfaîe  uotvier^ 
Projets  tëàcp'û  pcsDfita-wmoSQsàfaniea 
du  Car-  domination  du  Roi  fon  maître  ,  n'ait  pas  d'au- 
dinal  de  très  bornes  que  celles  de  l'ancienne  Gauka. 
Riche-  Xel  fut  le  plan  de  ce  grand  Politique.  JMcnia 
lieoatt    remarquerons  dans  la  mite  de.cctteHiftoire  qu'il 
deïiî.     '^abandonna  jamais.  ^ 
ne  Mere    ^  «nbaras  >  ditK)n^»  ^fiimtt  fort  gmna  aiL 
2cda     GommenoeDseitf:  de  cette  ^anoée*  it  ne.  voMfc 
Due      pis  bien  qud  train  les  afiiires  générales  de  l'Eu- 
dpr-     rope  prendroicnt  après^la  mort  du  Roi  de  Sué- 

dau* 
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dans  les  Païs-bas  i  ou^^  les  alliez  de  la  France  f4||^ 

^MaiioQ  d^Autrichc  ,  en  cÂ?que  Louïs  peffifl» 
dans  ia  refolution  de  ne  rompre  point  ouverte- 
ment avec  elle.  Soit  que  bt  paix  fe  fît ,  foitque 
1a*gaerre  iè  déclarât^  Raéheliea  étotrégaletxieàc  Fï//«rî^ 

inquiet  de  voir  la  mere  du  Roi  (ScThéritier  pre--^'"  A*-  ^ 


id'un  grand  ufege  durant  la  guerre ,  pour  exti-     '  gg 
ter  quelque  mouvement  dans  le  Roiaame  ^^^^7^,^^ 
premier  desavantage  des  armes  de  France.  Que  ;  ' 
fi  la  paix;  générale  le  <n^ocioit  durant  ieifêjouÉ 
de  Marie  de  Medicis  &  du  Duc  d'Orléans  à  ' 
Bruxelles,  l'Empereur  &  le  Roi  d'K(pagne  é- 

^^oient  d'autant  plus  en  droit  de  Itipuler  de  bon* 

ïneg  conditiians  en  jirveur<  d'une  Reine  &  d\io 
Prince  qui  fe  mettoient^  fous  leur  protection, 

.que  Louis  vouloit  entrer  daasious  ks  amtz^^ 

:^uoiqu'il  ny^t&tpmatée^giV^ 

lui  &  ia  Maifon  d'Autriche.    Le  moien  le  plus 

fur  de  prévenir  ces  inconveniens,  c'écoic  de  faire 

en  forte  que  la  Reine  Mere  &  Gafton  tbtu£^ 

fcnt  d'eux  mêmes  des  Etats  du  Rb^  d'Efpagnc. 

Le  Cardinal  le  voioic  fort  bien.    Engager  le 

Duc:4'Orleans  à  prendre  ce  parti  >  la  chofe  ne 

lèiitËfoit  pas  4iâEK:Ue  à  Richelieu;   Les  &yom 

de^0Bikon  toujours  difpofez  à  le  livrer  quand  ils 

y  trouveront  leur  avantage,  fe  peuvent  aiiémeaC  .  ^, 

"  gagner ,  &  Richelieif  faura  biea  leurrer  Puylau-  ;; 
rens  par  de  belles  proÉnefibsi  II  y  aVoHf  ^epkMH^ 
grans  obftacles  du  coté  de  h  Reine  Mere.  Ov^ 
tre  qu'elle  écoit  opiniâtre  dans  fcs  paillons  >  le 
P.  de  ûbanteloube  ôclésautresconiîdensdecet* 
te  PjdncdQTe  perfuadex  que  le  Cardinal  ne  leur 
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pardonneroit  jamais  les  écrits  publiez  contre  lu^ 
*  j&<}u'ilA'érauteiaic  aucune  ps^ofîdoad'^^ 

moins  qu'elle  ne&âriâat  ceux^ 
Favoient  décrié  auprès  d'elle  &  dans  toute  FEu- 
xope  9  Cbanteloube  &c  les  autres  >  dis-je  ^  ipimu- 
oient  ûm  ceflë  à  Marie  de  Medids^^  que  ûm* 
honneur  &c  (à  proprefburetetlemandofentqa'et- 
le  rentrât  en  France  indépendamment  de  Riche- 
lieu j  &>que  cela  ne  fe  pouvotf  làos  l'appui  <lc 
TEmpereur  &  du  Roid'£rpagne«  Gepœdanb 
le  Cardinal  venant  à  refléchir  que  la  Reine  Me?- 
re  demanda  l'été  précèdent  desvaiflèauxauRoi 
d'Anglecene  pour  la  tranfporter  dans  un  porc 
d'£{pagne ,     que  &  retraite  à  Gand  eft  une 
preuve  qu'elle  fe  dégoûte  des  Païs-bas>  &  que 
ion  éloignement  d'aller  en  Italie  a'e&  peut-être 
plus  Cl  grand;  Richelieu  «  ctis^jej-  lèmeteiitête 
fie  Twiener  infenfiblement  par  divers  moiens  à 
&  retirer  à  Florence  S\i  moins  pour  un  tempSp 
Mm  comment  lui  propofera-t'on  une  chofè  â 
contraire  à  Ibn. inclination?  Après  y  avoir  bien 
penfé ,  le  Cardinal  efpére  de  reiilïir  ,  pourvu 
qpe  le  Grand-Duc  de  Tpicane  veuille  invites 
Avarie  de  Médicisà  veiurprendrequelquerepos 
éam  fon  païs  natal  ^  '  &  à  y  rétablir  la  fanté  qui 
s'altère  dans  un  climat  froid  &  marécageux , 
pendant  que  le  GraQd-Quc>  dont  la  médiation  eft 
piusagreablequ'atK:uneautreàLouj^>  travaiHera 
de  toute  fa  force  à  reconcilier  le  fils  &  la  mère. 

Vers  la  finde  Janvier  ,  Richelieu  mande  chei  | 
lui  Gondi  Envoie  de  Florence  à  Paris.  Aprèa 
avoir  beaucoup  loué  la  condmte  prudente  du 
Grand«Duc  dans  le  démêlé  du  Roi  avec  Marie 
de  Medicis;  après^de  gi:ande$  proteftations  que 
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fia  apr^  diverfes  interruptions  far  et  ^.fepaP» 

coup  à  la  Reine  Mere  :  Et  bhn^  cette  pauvre 
Dame,  dic-il  en  delignant  ainfi  avec  la  derniè- 
re inioleno»  une  Princeflè  (jui  Ta  comblé 
ck»pkii  graûâ  birafiiit^  y  6d  è  laqucUedlôftxiQÊ^ 
«Jfiemfcnt  redevable  de  la  prodigieufe  fortune  : 
Certaines gensi iuf  metsenii^xen  tête  de  f^ffenjn^ 

tégoné&tQondi,-Vû$re  Emiuene»  viapfreiiUmt- 
nouvelle  que  je  ne  favots  pas,  ^e  n'aipatnt  en^ 
tendu  dire  fueM  Reine  Mw  eut  u^ pareil (hf- 
fmn.^  Il  faut  vm  d&càiti»Mf^ié  miftm  y 
Richelieu»  laes  mauvais  cmfeils  de  cé\mattT9 
fou  de  Cbanttlauhe  fint  la  caufe.  defmteslesfauf^ 
fes  demmheâqUe:faitlaR^imMtere.  Q»04efi^am 

fne  dangereux  ^  Sa  Majefté.  Cela  l'a  tMernent  ef-  ^. 
frWiéyquUlpreJfe  maîn$eMa»tiaRejne  J^^MJi^-* 
tàrdt^iM-^bus^fm^ftetê^èjpfilnyaur^ 
fiwNii^ pQUrelle,  fi  l'Infant e  dont  la fanté  i*ajfih 
blit^'vient  à  mouKir  hien^tot,  La  pauvre  Dame  mal 
^nfeilUei  fi,  4étnmm  là  dt^t<  à  (agkn^j^giht 
$»r€\  ,Mah^  mn0vHtfp0in$^-^y  méw>itf^  ' 
confentement  du  Roi  fin  fils.    Elle  demarule  e?t^ 
fuite  la permijjîon.d' aller feulen^n$.àBkymouth^, 
^  ^pih»  lui  donne  des  vaiffiampQitr  la  ^md^it^^  ' 
0»  EfiagnèV.  Ijo  RoI^ Angleterre  qui  icrai^, 
qu^elk  ne  veuille  plus  s'en  retouYmt  y  fi^UetHttfi 
une  fois  chez,  lui  /a  tàchdJ^^tài^^^mkdffa^ 
fu*H fmnka  dk$  nmfjfiaux  péili^k^è  Sa  i}l4i$ 
jtfié y  confient e  ,  ^  que  le  Roi  d^Efiagne  pro^  ■ 
mette  de  recevoir  ^  de  garder  chez  fui  la  Reine^  ■ 
Meroi   On  4  P agrément  de  Sa  Mafefié  CaÂhê*> 
li^ue.   jfe  ne  fiai  pas  hien  encore  quelkrefalutian 

X  6  "    le  ' 


Digitized  by  Google 


444      HTI  S  T  O  f  R  E  D  E 

têiSfà^pnMdra.  four  ce  fui  efide  l'AmgleitenMàr- 
on  y  fin^rdîffofé  à  fimfnmi^*mAtffemx>  des^ 

qttw  fera  hien  ajfuré  que  la  Heine  Mere  ?ie  penf^ 
fùini  à  sy  arrêter,    Vauf  votez  en  quelpùoiaiflf 
étàr^  In  pau^  Bam  ^f^  rédmu.   Bik  m' 
fait  plus  OU  allet.   Cela  w  miAe  fef^kUmmt^ 
ye  voudrais  de  t^ut  m$n  cœur  la  pouvoir  fervir. 
Ma^k  bim  loin  de  fmtir  ji»  malheur  y  elle -a^^^^ 
eore  fi  prodigieuftmem'-  9m$ép(e.    4jp^db  me  Je 
itepent  point  de  fa  faute        fu'eUi  ne^em 
fèpentiféà  jamais  dit-elle. 
.  Fùis^'^h'Iteime  Mm  nmt  eUer  atikmtr 
pourfuivk  le  di{fimidé  Richelieo  en  prenattrie 
rifage d'un  homme  affligé,  & fincéremem  tou- 
ché 4fc  çoR^aflîoiî,  plut  à  Die»  qu'elle  choifs$ 
én^m^  ée  0tétoH^  eè  le  Bei  Jui  fée  demtee 
T  des  marques  de  fon  affeéiion  ^  de  fa  ttm^ 
gkeffoy  faws  rien  faire  de  contraire  au  bien  de 
fin  MtOÊ  9,      ok  eieUf^  m  m^empéchat  de  té^ 
fnotgner  mem  ref^  •«^•c  via  ^ecemoiffimee.  Le 
Jt^î  d'Avg'eterre  aura  de  la  peine  de  (e  Sf 
^fè¥  dé  fréter  fes  vaîffeanx.  '  Maie  je  ne  puts 
^  i^  l^fimde^  qu'elle  wàMe  ekmeuree  e»  £J^ 
;gne.  '  Si  fenvie  lui  pfenoit  ballet  à  Floren* 
.  ce  dans  la  pet^fie  d'y  être  bien  refue  du  Grande 
J3m    erek»-nmi  fee^  fi»  efi/r^nce  fât  trem^ 
Monfeignèney  r^xtk  Qmidk  qui  ne  vocK 
toit  pas  avancer  trop  dans  une  afïùire  fur  la- 
^aelie  il^avOit  aucun  ordre  particulier  ^  je  ne 
fiei  rhn  des  é^ins  de  im  Ueiste  Mere,  P 
ne  fenfe  pas  même  que  le   Ctrand-Due  mon 
mehre  en  ait  amune  connoijfance.    On  efi  f 
perfiadé  à  Fkrenee  de  la  eendreffe  du  Rripoes 
ta  lUke  fa  mefe  ;  qet'en  fi  repo/k  eMieremeut 
fir  ^  Je  j^on  cçgftr  de  Sa  Majejli.    Les  cbofi 
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étant  maintenant  dans  une  autre  fituàtion  quR 
P. année  précédente^  ttçrk  le  Cardinal ,  jé  croi 
^ue  le  Roi  trouverait  tan  que  M,  le  Grande 
Duc  reçût  la  Reine  Mert»  en  cas  qftelU  vou^ 
lut  aller  pajfer  quelque  tef/jps  à  Florence  »  juf 
ques  à  ce  qu*on  teùt  parfaitement  raiommo'- 
dée  avec  le  Roi .  Mais  vous  verrez,  que  fi  elle  a  une 
fois  la  liberté  de  mettre  le  pied  en  Angleterre  ^  elle 
Tten  voudra  plus for  tir,  Elle  s^  intriguera  poumons 
brouiller  e?icore  avec  cette  Cour-là,  Richelieu  ne 
s^expliqua  pas  davantage.    Il  pretendoit  infinueF* 
feulement,  que  fi  le  Grand-Duc  vouloitfc  char-- 
ger  de  la  Reine  Mère  &  Tattirer  doucement  à 
Florence  j  on  en-fauroit  bon  gré  à  Son  Alteflè. 
Ni  l'une  ni  l'autre  ne  penfoient  à  rien  de  (èm- . 
blable.   Il  eft  vrai  que  la  Reine  Mere  fie  de- 
'  mander  l'année  dernière  des  vaiffeaux  au  Roi' 
d^^ngleterre  j  mais  c'étoit,  dit-elle,  pour  aller 
par  l'Efpagne  joindre  le  Duc  d'Orléans  en-Lan- 
guedoc.   On  ne  s'imaginoit  pas  que  fon  parti 
dût  être  fi  tôt  ruïné.    Chagrine  de  le  voir  trop 
long-temps  à  charge  au  PxOi  d'Efpagne&àrin-' 
fente  Ilabellc:,  Marie  de  Medicis  put  bien  con- 
cevoir le  defièin  de  fc  retirer  auprès  delà  Reine 
d'Angleterre  fa  fille:  chofe  que  Charles  Roi  de 
la  Grande-Bretagne  faifoit  ditrîculté  d'acorder  y, 
foit  qu'il  craignît  de  fe  brouiller  avec  Louïs  ; 
foit  que  l'humeur  inquiète  &  remuante  de  Marie 
de  Medicis  ne  lui  plût  pas  j  foit  enfin  qu'il  ne 
voulût  point  fe  charger  de  Tentretien  d'une  bel- 
le-raere  qui  lui  couteroit  beaucoup;    Tel  étoic 
le  trille  fort  d'une  Reine  autrefois  fi  puiilante» 
;  Elle  fe  broi-iiJle  peut-être  mal-à-propos  avec  ua 
domcfl:iquc  ambitieux  &  ingrat.    Et  la  voila 
chaifée  de  fa  maifon.   En  moins  de  dix-huic 
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elle  n'a  plus  de  retraite  âflurée>  quoiquc*- 
'  '     ion  fils  6c  deux  de  fos  gcad^  foient  los  plus^ 
graos  Rois  de  l'Europe^  «\. 
Dirgra»  .  Le  retour  jde  Kiçhdieu  à^Auû.ftit  final  au 
eede     Garde  des  feâux.    On  ne  (kic  pas  bien  quelles 
impreffions  certaines       donnèrent  de  lui.  au» 

des  ^    vricr>Cbateauaeufs'apperçut  que fà  fortune  tom-' 
famy,    boit.  Le Roileregardôit de- mauvais  œil.  Quel— 
qi^'uit^jrap^rta  malignemeM- à- Jlichelku  qua 

wrant  &*tQàkihi^  BoosrimaLf9  ^  le  Garde  ^ 
ièaux  tranfportc  de  joie  ,  &  perdant  la  gravité 
4'Eccleriaftique  âc  de  Magiftrat  > .  (c  mit  à  dan^ 
ùi  au  fooidc^  vif^Ofis,^  Çehbmm^  pedevé^ 
fin  elfyhiti^^iMFi^t  Emhtevcty  dic*on  au  Car* 
dinal  j  regardait  vitre  m^rt,  cm^e  certain^,  il 
•^#9.  r^Qui^oit  déms  feffét^lk'^  d?^itH.  binhiit* 
fHlf^'êiËnifitf.  •  .Qudque5.6pspeéteQdelitque' 
Chateaurieuf  s'intrigua  non  feulement  avec  les 
Dames  de  la  Cour  ennemies  deRichelieu>  mais 
fîjff piré  qu'il  &  déclara  encore  le  riyil  du.Cardinal  aa«> 
^i^inî-  pièsdela  l>i€hdfe  dcCbevieufe.  Soit  que  le 
^îj^  Garde  des  féaux  eût  part  aux  faveurs  de  cette 
mldeRi-  ^^^^  galante ,  ôc  que  iUcbclieuieafût jaloux^. 
chelieu.  *  6>ic  qu'eUe  voulût  ieutenaernoie  «rec  le  Magi- 
i6}2.cè»  ^^^^      dépens  du  Cardinal  j  dans  certaines  let- 
1635.     ^^^^  d'intrigue,ou  de  plaifamérie>  èntre  Château- 
Vie  du    neuf  ôc  la  Duiàdfe«  le  Cardinal  futdeûgw: 
même    6m  te  noôi        pom  ^  mik  de  bétiior<<» 
p^Auèe*  xhoiàts  ulcérées.    Par  je  ne  ùx  quel  malheur  , 
cÀ^'^^*  une^eskttres  tocnbej^oueks mains  degeo^peu. 
vi^^2  ^^^^^^  •     ^  întentiQfiQeï^  Oonrl^  etfontre; 

jy^ç      à  Richelieu,  &  il  prend  la  rdblutîon  de  perdre 
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à  Paris  avec  la  Rdne  >  fàns .  attendre  le  pichk  i 
j^établi&ment'de  Igiànc&du  Cardinalaôc  desleCr  Jotiméil 
tresdu  Morquiside  Hauterimâafta    QbUMb*  ift  i^^/ 
neuf  interceptées ,  ou  naalicieufement  montrées,  fi^fim^. 
augmentèrent  les  foupçons  6c  le  chagrin  de  Ri- 
-chdieu.   Hauterivc  y  comptoit  fur  la  mort  du  ^^^^^f 
Cardinal..  &  lor  relcvatioadu  Gardedes  ièaiix  f^"^^ 
au  rang  de  premiet  Jvliaiib:e>  comme  fur  deux  y^^^i^ 
choifes infaillibles^     .  .  /   .  h.  '  sinM^m 

.   Le  JKÇ.  Février  La^VrilliéDe  Secretaved^fitàt^  marie Re^ 
^  le  Marquis  xle  Gordes  Capitaine  des  garder  condite. 
curent  ordre  du  Roi,  l'un  d'aller  demander  les  Tom.viU 
féaux  à  Chateauneuf  »  >  &r^i£rederarréterpri-  Pv-  f9^, 
4bonien  L'£xempt  des  gardes»  entre  les  mains  S9f0 
duquel  Gordes  mit  Chateauneuf ,  devoit  feu*» 
kment  la  con£luire.à  Ruâèc  en  Poitou.  J^ans 
k.chenxia  jr.  on  fsçut  un  nouveau  conunande^ 
ineiitdeffletier4e  Magiftrac  au  châceia  d'Açi^ 
goulême  &  de  Vy  enfermer.    Le  Marquis  de 
Leuville  neveu  de  Chateauneuf  »  le  Chevalier  , 
de  Jars  £>n  œnfidem  fie  qudques  autres  fiueoc 
mis  à  laBaftilleen  même  temps.  Hauterive  frè- 
re du  Gardé  des  féaux  fe  fauve  promptement  en 
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quelque  complot  criminel  avec  Chateauneuf. 
jLc. Maréchal  d'Ëtrées  intime  ami  de  celui  ci^ 

Erend  j^lpouvameàTiévesj  oùilœmnnadoit 
15  troiipe&dit  Roi  LexQurier  qui  apportoit 
la  nouvelle  de  la  di%race  de  Chateauneuf,  aiant 
rendu  quelques  dépêches  de  la  Cour  à  La^udie« 
&  à  fiuffif-Lamec»  Officiers  rubaIterîiesdu.A^ 
récha]>  il  craignit  que  ce  ne  fut  unôrdredes'af* 
fiirer  de  fa  perlbnne»   Etréesfortau  plutôt  de 

Tfév^f  .&fe  seciré  hors  des  tcrpef  de  k.d<>Q^T 
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iKMt'  &  terreur  panique,  envoie  un  de  fesGen- 
-dlshommes  demanckr  ^  asdcuLau&oî&'au  Car^^ 

te  précipitée.  On  le  raflura ,  &^  il  reçut  ordre 
;de  s'en  reccxusDear  4<Tréves.  App^r  un  Car- 
)àsiÛM'Céf9m,mMS^^  le- 
^lIUQèftAr^^  Qa  Jit  piit  âiwaiitre  cbofe  à  h- 
Ducheflc  de  Chevreufe  >  que  la  bannir  dé  la 
£!Qur  :  punition  qu'elle  Ibuâric  plus  d'Aioe  fois^^- 
4c  qm.aeia4»Qbit Jii  {dus  fa^^^  m  oioins  in» 
trigantc.  Pierre  Seguicr  Prelidcm  au  Parie^i 
mçnt  de  Paris  >  eft  ëîk  Garde  des  ieauKàlapla* 
oe  de  Châteattneis^  Gecie  dignité  kiiucdoii»» 
iiâ39nott<X)]iiiiie«w£mplecxm^  xnm^ 
on  rérigea  pour  cette  fois  en  charge  >  &  celle: 
^  Ghaiiofiliiir  lui  iut  aflugee  après  la  moad'Ai^ 
ligtetoujocmxdlegQédamuiie'dAiè&t»^  . 

Ce  n'écoit  pas  fans  raifon  que  le  Miréchal- 
d'Etrées  6c  les  autres  qui  avoient  fujet  de  crain- 
idce  k  te&mÛBGm  4e  Ri$:belieu  »  penfoient  à- 
•nettipe.km  ^perCoosxes  en  Ssmxéi  Depuis  la- 
mort  du  Duc  de  Montmorenci ,  leMiniitreim- 
féàsux^  viadicaûf jettoit  la  terreur  &c  i'épou» 
imcepar  tm».  li^sitdmM^giiba^^itt  rar« 
hmeot  'de  DijQ&  condamnèrent  aux  galères  per^ 
petuelles  un  Gentilhomme  qui  n'avoit  point  ! 
commis  d'autre  crime  que  de  fiiivie  le  p$urti  de 
^héritier  pise^mpdf  de  la  Couronne.  LeDuc 
d'EIbeuf>  Puylaurens,  Du  Coudrai-Montpeii- 

fier>  Goulu  furent  coQdaomes^dattt  le  mc<* 
meXribufialàla  maiXr  comme  oomuautoes  Se 
crimind»  de  k^e-^najefté  >  8c  eurent  la  téee 
tranchée  en  effigie  à  Dijon,  Lafièmas  Maître 
des  Ke^iàies  ^loimim  dci'ariaéeik  Ckmor 
'  '  '  '  pagne. 
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pagne,  l'un  de  ces  infâmes  Juges  qui  firent  mou-  ^633; 
rir  le  Maréchal  de  Marillac,  pourfuivoiccrimlT^  '. 
nellement  à  Troies  en  Champagne  pluficurs  " 
Gencilshorames  fugiti&  qui  avoienc  fuivile  Duc 
d'Orléans.    On  lui  donna  commilïion  de  les  , 
juger  conjointement  avec  le  Préfîdial  de  Troies 
en  dernier  reflbrt.    Ils  furent  condamnez,  par 
contumace?  les  uns  àctre  écartelez,  &  les  au- 
tres à  perdre  la  té  te.    Le  Chevalier  de  Jars  in- 
time ami  de  Chaceauneuf  ,   fut  transféré  à- . 
Troies ,  afin  que  ce  miférable  Laffemas  lui  fît  fon    .  • 
procès.  Les  Magiftrats  du  Prefîdial  ne  trouvant  .  .  -  .-^ 
aucune  raifon  légitime  du  moins  en  apparence,, 
d'ôter  la  vie.  au  Chevalier 5  LafFemas  les  affura  " 
qu'on  vouloit  feulement  donner  lapeurtouten- 
tiere  au  prétendu  criminel ,  &  promit  folemnel- 
lement  qu'on  lui  feroit  grâce  fur  l'échafiaut.  Ces 
indignes  M^iftrats  deproviace,  gçnsfanscœur-    J / 
&  fans  probité,  condamnent  là  dcfTus  Jars  à  la 
mort.   On  le  conduit  à  l'échafFaut  drefTé         .      :  l 
lorsqu'il  n'attend  plus  que  le  coup  fatal,  on  crie  > 
grâce ,  grace^    Laflimas  s'approche  alors  du   ^  • 
Chevalier.  Après  lui  avoir  fait  beaucoup  valoir 
la  clémence  du  Roi,  on  l'exhorte  à  révéler  ce     '  \  ' 
qu'il  fait  des  prétendues  intrigues  de  Château- - 
neuf,        voi  vôtre  bas  ^  criminel  artifice ,  re- 
pondit courageufenaent  Jars.  Vous  prétendes^  ti^  \t. 
rer  ai^antage  de  U  fraieur  que  P appareil  de  la- 
mort  peut  tn"  avoir  eau  fée.    Ccnnoijfe^  mieux 
vos  gens.  Je  fuis  autant  maitre  de  moi  même 
que  je  Pai  jamais  été.    Mi  de  Chateauneuf  ^  \ 
ejl  un  fort  honnête  homme  qui  a  hien  fer  vi- 
le Roi.    ye  f ai  toujours  cru  teL  Et  quand  je  \  ^ 
faurois  quelque  chofe  de  contraire,  rien  ne  /(?-         .  ^ 
ta  Jamais  capable  de  me  faire  découvrir  lesi     ^^  ..f 
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idjft  fi^Tets  que  mes  amis  m'auront  cmfiez.  Le 

Chevalier  de  Jars  eftfameûéà  Paris,  &  enfiav 

mé  de  nouveau  à  laBaftille.  Il  y  demeura  long- 
temps auffi  bien  que  LcuviUé  neveu  de  CbateaiH 
neuf.  Etranges  &  terrii?ies  efifecs  du  jtouvdîr 
ârbitrairé  que  RkhelieU'  acheiKoiff-  d'6tiUir> 
Peuples  qui  avez,  eu  la  prudence  &  le  courage 
de  vous  en  garantir  julques  à  prciênt,  que  ne 
devez* vous  pas  £dre  pour  confërver  110  &  gatad 
lionheur?-        •  '         -  -  -  ; 

Négo-  Charnacé  nouvel  Ambaflàdeur  Extraordinaire 
ciat ion  de  France  auprès  des^Etats  Genéraux^des  ProviO'» 
ce9*>Umes  »  partir  pour  k  Haïe  quelques  jouff 
traite  de  ^yant  la  di%racc  du  Ga-rde  des  féaux.  On  l'en- 
^^^IJ^  voioit  principalement  afin  de  traverfer  la  négo- 
cntrc  les  ciation  entamée  d'iine  trêve»  ou  d'une  paixeo- 
Etats  1^  Pats-bas  GaehôUqiiâi^  &  lâsProviûoes- 
Gcne-  Unies ,  ou  félon  le  ftile  de  là  Cour  de  Madrid 
raux  des  éntre  les  Provinces  t^eiiffimm  &  les  Provinces 
Païs-bas  ik»^//(Kpmi-Rofi  d'Ëfpagtie.  -^oupéekttrdrfiiiet» 
GathoU*  U^jçx.  de  Penvoi  de  Charnacé  &  rinftruétion 
^  qui  lui  fat  donnée  ,  je  dois  reprendre  les  choies 
Provi  '  peu  plus  haut,  &  rapporter  ce  qui  fepaflir 
^^s.  diitis^lesl^is^^ikia'^del^ahfiéep^^ 
Unies.  t/En^ipereUr  &  le  Roi  d'Efpagne  étonnez  des 
pfc^res  di>  Roi  de  Suéde  en  Allemagne  &  des 

iuMi-  '  Atfsles  PatVbas,  craignirent  de  nepouvoir  re-^ 
n^ite  du  fifter  à  tant  d'ennemis  que  la  France  affiftoit  fou» 
maia  d'hommes  fictfaigem,.  autant  que  labicn- 
2^^^^^*  ftaim  &  la  fiiuaiîon  dafes^^Uies^lapenMt- 
j^*!'  toient.  On  crut  à  Vienne  Se  à  Madrid  que  h 
Mnlttn  ^i^on  d'Autriche  £e  tmxfait  plus  faciloaaoït 
tranfois.  d'emba»s3  enûUifimiiaiit  ^  à  peu  le  jnanaixii^ 
^11;  sle&8ioineims>  &^querËa^pàiis|^^vie^ 
♦    -     '  bout 
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te  Roi  d^pagne  ddiyré  dela|]utfiËmte  <iiver«''N4i9l 
fion  dè^Ss  forçes  d^hs  les  Pa'fe-bas ,  avbit  h  U-  Hiftorim 
berté  d'en  faire  pafïer  urte  grande  pàrtie  en*  Al-  ^«f»*^*» 
ieniâgne.   On  efpéroit  aufli  de  fufciter  dë^ièu-  ^* 
yelles  aâgôres  i  k  Suéde  dans  le  Nord  i>^  éé  ^^^JjJ.}^ 
•perfaader  aux  Rois  de  Dannemark  &  de  Polo-^^,-  2kfe- 
gne  de  profiter  de  roccaûon  de  reprendre  cec^uèi^y^i^el^^. 
Guftave  leur  retenoir^  pœdsdt  que  les  tto^xpc»  g^tditf* 
de  Suéde  étoient'oocupees  dans  TEttipire;  ËtTam.r//. 
parce  que  Louïs  non  content  d'affifter  Guftavè 
&  les  jPrinces  Protcftans  d'Allemagne  ,  tachoît  & 
Encore  de  s'agrandir  du  cÀtéde Titaiie^igcidedé- 
pouiller  le  Duc  de-Lofaine,  OÙ  du  thôins  de  le 
mettre  auffi  bien  que  le  Duc  de  Savoie ,  dans 
une  dépendance  entière  de  la  CouronnedeFf  an- 
€e>  le-  ConM  de  Madrid'^fe  flatta  que  te^Roi 
'd'^Efpàgne  debarafle  de  la  guerre  des  Païs  baSj 
■previendroit  cet  ineùnvénieht  par  le  naoieft  de 
-M^è  dë-Medîâs  6&  du  Bâc  ë'Ôri^ 
^^tofeir-ftiùhiiffaht  un  fecdursplusconfidera- 
bie ,  Philippe  donneroit  de  fi  grandes  occupa- 
tions en  France  à  Louis&àfon  Miniftre,  qu'ito 
^feraient  efi(k  rédaits%  la  néceffirë  d'abaâdon^ 
•ncr  les  Suédois ,  de  renoncer  aux  projetsfur  l'I- 


«fomentet^  le  meoàfltèiltidtâen^  éed  v  Seighc^ 
Vàe  'A^kbtot  &>ds 'Ffefetdïea  qui  chérchoient  à  (^^ 
couërlejoug  de  la  domination  Efpagnolè.  Les 
niouvemens  da  Comt^  Henri  de  Bergue^e-ks 
rxitrigues  de  QaMdder^ï>9ieMleCto) 
Jb  Prince  d'Epinoî  &  quelques^ti^ 
'Efpagnols  s'appercevoient ,  fiir ent  on^dçs  mo^ 
«ifil^yii  port^rœt  lé  Ck>ilfeil  d^Jvladrid 


s 
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»  <m4^<ûcdnsutletréveayeçles£tat$  Getlé^^ 
des  ï^rovinceS'Unies.  Lqi  Espagnols  appré- 
hendoicnt  ua  fouléveracnt  général  concr'eux 
daas.  Païs-bas  ii  Je  Pjçioœ  d'Oraiigie  ]r  âi-' 
iW^iu^'ibeU  pmpâg^e^^que  ranoéepre* 

;  çedente, 

'  .  Cette  q^me  «gitoit  telleitient  le^  Confèil  de 
Madrid  r^^u'on  y  prit  uoe  refolution  qui  fur- 
'  prit  fort  les  Politiques^   Ce  fiit  de  ow voguer 
Taflcmbléc  des^  Etats  Geoeraux  des  Païs-bas 
^  Ç/Vi^tiléisi^  ^4çFrinettrf  qu'eUe 

^  négociât  cmme  à'tîh^étM  i  &iansquele9* 
Efpagnols  paruflent  intervenir  s  une  paix ,  ou 
142e  ^ycc  les  Etats  (généraux  4^  Pravin* 
ç»\Jme$.  Qa  a'a^oit  poiac  vû  uoe  pareîfie^' 
aflètab^  defHiis  la4reda(f^oo  de»Promces  que 
KEipagne  nomoîpit  ohetjfanies  y  &  la  cbofe 
fembia  fu jette  à  4$;  âtcbeu&s  <:ppyfip^encQS  pQftV' 
le  Rot  Canjidiiq^c.  Cef^aot  tow  bienco»* 
fideré.  ,.  cette  denaarche  extraordinaire  de  Phi- 
un  09»94f&fi9i4eQce>  dpnt  il  eigércîc 
i^fltor  des  a?g&aig$s  «M^dé»it>l«  »  *  ^  qui  Jh» 
reiiffit  cd  e&t  de  deux  ou  trois  côteZu  Ei^- 

g remettant  raflèrablée  des  Etats  Généraux  de^ 
^  ^UM^es  GaitoUques> 

1fasr^9^^hâm»  l&belle  uii^veFrell^eQiiùméi 


1-anciennc  liberté.  Ue^ratice  d'objenir*  la  re- 
formation dês  cfaaogemeos  ^troduits  dans  le 
gâilliast^Qfia^  le  ji^n^  fangiupaire  âuîk 
ssittliqiiefde  j^tnl^pé  M^K^mpédie^eles  ixiafi*- 

gcois  des  villes  ôcle$  babitans  de  la  campagne 
miîréimiirqi^  des 
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.^e^curs  ôc  des  Gentilshommes  mécontens.  1633» 
£t  quelle  refidutkm  -^VASexokiét  pouroi^die 
prendre  au  préjudice  du  Roi  d'Efpagne  ?  Le 
païs  éroit  rempli  de  troupes  &  de  places  forces 
à  la  dévotion  dé  PMi|>pc.   Les  Provinces-UnieB 
témoignant  tmt  extrême  tépugnance  è  tniaet 
avec  les  E<pagnols ,  on  eîpéroit  de  les  amener 
plu&aiTqnent  à  la  cooduTion  d'une  paix  oud'u- 
.nc  trevç>  par  le  mmn  des  Brabançdn^^  <te  { 
9Plamam>  anciens  compatriotes  desHollandoi^ 
des  Zelandois,  ôc  des  autres  habitans  des  Pro^ 
.vinces- Unies.  -  Cen'étoitlà  qu'un  detçuc  afiâ 
de  s^aoommoder  à  la  déUcateflè  de  gens  preye^ 
nus  contre  le  Roi  d'Elpagne,  &  de  les  furpren- 
dre  pJiis  habilement  à lapremiéreoccafion.  Los 
£ipagnols  étoient-ils  nibins  ttu^treade  la  néga» 
Ration  ?  Les^  Députa  de  rAfîèmblée  de  Bru- 
'Xellesne  potivoitotrien  propoftr,  ni  rien  accep- 
ter fans  le  confcntement  de  lïnÉMite  Ifabellfiîi 
jiom  le  Conieii  ieerét  étott  tùtùpc/Bk  d'Efpa^ 
gnois.  Si  Je  projet  reiiflît,  la  Maifon  crAutriche.de- 
Uvrée  d'une  fachcufe  guerre >  femeten  état  de 
pourfuivre  fés  delleins.   Ques^U  ii*eft  pas  pGif> 
JBble  de  tionâttre  un  nraité  >  les  Efpagnols  t«re^ 
ront  du  moins  un  grand  avantage  de  k  convo^ 
xatioû  des  Etats- Généraux  de  leurs  obeifi 
fMs.^  Dans  une  aflraibSë  tni  chacim  g  1^  tt*  - 
berté  de  dire  ce  qu'il  croit  plus  convenable  au 
bien  de  la  patrie  >  on  petietre  ftcilcment  la  dif- 
pofitiôa  des  habitaiis  idis^^es  a Gentils- 
hommes; âcifes^^Se^û^ 
qui  gouvernent/ '  Sur  les' àVers'''modvémens 
qui  fe  feront  da^s:  Etats  de  Bruxelles  ,  âc^fur  les 
difcours  qu'on  y  ïiendfaV  toEfpagiid»  efpérent 
.de  prendre  des  mefures  plus  certaines  pour  la 
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6%  9  •  con&ryaopn  des  Provinces  après  la  mort  d^Ifr- 

beÛe ,  &  pour  prévenir  la  révolution  à  lâc^uellp 
4s  efprics  femble^nç  diCpoieZi. 
^  -t/AxihevèquQ  deMalioe^t  le  Bucd- Aritcfaoc 
&  quelques  autres  nommez  par  rAflemblée  des 
Païs-bas  Catholiques  allèrent  au  commencement 
du  p^Qis.  de  Décembre  de  Tannée  précédente^ 
fiûré  dés  propofi^ns  àkHaïe.  Onles  vieçut 
comme  des  Ambaflàdeurs ,  quoique  dans  le 
fonds  >  ils  ;ne  iUÛent.  ..que,  de  .umples  Députez 
des  Provinces  ^nuTes  aii  Ào^  d'Èfpagae.  Les 
Etats  Généraux  des  Provinces-Uniesconnuient 
d'abord  if  artifice  du  Confcil  de  Madrid,  On 
yid^  fort  bien  gu'ea  négociait  avec  ces  Depu* 
te^  qui  recevoiec^  dc^  ordres  iecrets  &  des  in- 
.ftruâuons  de  l'Infante  Ifabelle ,  on  traitoit  en 
effet  4iyec  les  Efpagoolst  .., Cependant  les  har 
.bôlef  goi^  de  la  Haie  opirent  qu'il  n^oit  pas  a 
propos  de  refufer  d'entrer  en  n^odation.  El- 
le leur  paroifloit  utile  ou  pour  obtenir  de  bon- 
jab^  €;pMitioos.d^^  empreflèx  à  finir 

la  guerre  »  ou  pour  engager  la  France  qui  en 
concevroit  de  Tombrage  &  de  la  jaloufie  >  à 

iJmeéf  <Sc  peut-etreàfOQp^ 
hhSàiCoOi  d'Autriche  i  ou[  ehân.>  pour  foipœ- 
ter  le  mécontentement  deja  fort .  répandu  dans 
les  fais  bas  Catholiques^  6c,  porter  les  gens  à 
tacher  ferieuiënienk  4c  &  délivrer  de  ia  tiramùe 
des  Êlpagnols.  Voici  la  bajrangue  de  T Arche- 
,  vêqu^^de.M^es  ai^x  États  Généraux  dcsPro- 

Us  États  Gen&aux  du .  Duihi  de  Éraham  & 
SOS  autres  provinces  prefentement  ajftmbltz 
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wtre  République,  font  dans  la  dij^ofition  de  itf^Ji 
fimr  une  guerre  fanglante  ^  ruïneu/e ,  nous  *  * 
envoient  pour  é»  eherchér  ai>êc  vous  hs  mè^ 
iens.    Une  p  h  orme  œuvre  ne  Je  pouvant  com^- 
tnemer  qn^ après  une  audience  publique  ,  nous 
nous  frefintons  à  vitre  illufire  ajfemklée  pont 
vous  déclarer  de  la  fûtt  déi  Etats  Généraux 
de  nos  provinces  qui  vous  offrent  leur  amitié 
^  tous  les  cfevoirs  de  bons  voijins  ^  qu^ih  ont 
0^0  pncére  vo^nté  de  finit  là  pre fente  gu&^ 
re.    Nous  apportons  une  conmijjion  expreffe  d*y  * 
travailler  de  bonne  foi  ,  ^  nous  ne  for  tirons 
point  d*ici  que  le  traité  de  faix  ^  ou  de  trevè 
ne  fait  conclu.  Ce  fi  pourquoi  ^ous  vous  prions 
de  nommer  des  perfonnes  avec  qui  nous  puif 
fans  conférer,^  un  lieu  convenable  pour  nous 
^emkler  avâe  elles:   Noits  ejp&ons  ^ne  DieB 
ténira  les  éomes*  intentions  des  uns  '  (f»  des 
autres,    Soiez  perfuadez  que  de  nôtre  part  9 
nous  contribuerons  autant  qu^il  nous  fera  pojp^ 
ble ,       autant  ^ue  nitte  conmiffton  nous  b 
ferme t  >   au  retabliffiment  du  repos  ^  de 
la  faix  dans  toutes  les  provinces  des  Pais* 
hàs.  "  "  '\  '      "  "     '  - 

Nôrtwîck  Préfident  dë?Aflemblée  des  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies,  repondit  de 
-  la  fortc  audifcourç  derArchevêquedeMaline& 
Meffieurs  s 'vétre  arrivée  caufe  beaucoup  do  joio 
cJ*  de  contentement  aux  Etats  Généraux  de  no^ 
tre  République.    Nous  efpérons  que  les  pouvoirs 
éfue  vous.apporttz^  feront  tels  quUl y  aura  miM 
Tfe finir  mèguerré  caufée  par  t ambition  deme/n^ 
rée  d'un  Prince  que  ni  F  Orient  ni  VOcadent  ne 
f  044 vent  remplir^  i^i  a/pire  à  la  Monarchie  uni^ 
^erfciloy  ^  qui  par  tôpprejjim  de  nitr^  Etat 
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^33*  fi^^Jf^^^»  cbercln  à  rtiïnn  ce^ui  rejie  de  ffhn^ 

iéfges  de  liberté  aux  provinces  d  s  Pdis^bas. 
J^ous  écouterons  avec  plaifir  Us  fropofiiwns  aue 
ssmsiHfudrezfittrf  9  ér  iraiterous  vàm^ 
tiers  avec  vous;  mais  mUement avec  tamiisiiux 

^  ^  J^^^  ^otre  perte.  Après  les  cérémonies 
ordinaires  en  pareilles  occafions ,  les  Députez 
.des  PaiVbas  Catholiques^  &  lesCommiflàires 
des  Provinces- Unies,  ouvrent  leurs  <»nleren- 
res.  X»cs  premiers  demandent  la  xQ&itution  de 
JiâaAàcht,  deVeoio^  de  Roiremoadcdetout 
ce  que  le  Prinoe  d'Ohiage  c^oit  pris  dans  & 
4emiére  campagne^  &  du  Pharnambouc  dans 
Jes  Indes.  On  oScoit  feulement  les  villes  de 
t^reda  &  de  Gueldre  en  échange  de  ces  places 

,  confidérables.  Eien  loin  d'accepter  des  condi- 
tions fi  defavantageuiës,  les  £tats  Généraux  des 
iProxinoes-Uçies  demandent  que  les  £jpaRnols 
Aient  exclus  de  toutesles  charges  dans  lesPaïs- 
bas  Catholiques  j  que  les  Provinces  fe  gouver- 
nent déformais,  uniquement  pur  les  gens  du  païs^ 
que  là  navigation  de  la  rivière  de  r£lcaut  de« 
meure  libre  de  toutes  fortes  de  péages  &  d'im- 
pôts. La  Coxïipagnie  des.  Indes  établie  dan^ 
le^  Provinces-Unies ,  refuâ  d'être  comprife  daas 
le  traité  &  de  rendre  Phartiimbouc.  Enfin* 
les  Commiflaires  des  Provinces-Unies  deman- 
^rent  avec  de  grandes  infbmces  que  TEmpe- 
jreur  &  les  Princes  de  la  Ligue  Qitholicjue  di^Ait- 
îemagnej  fuflent  compris  dms  le  traite  de  paix 
ou  de  trêve:  chofe  que  les  Elpagnols  évitoîent 
avec  foin.  Ils  vouioieot  laifler  àrEmpereurla 
liberté  de  faire  la  gueite  aiUt  PN)vinGes-Unies  > 
&  fe  referver  à  eiix  mêmes  celle  de  lui  fournir 

4s»  troupes  auxiliaires»  qurad  ou  auroic  ct^ile 

Jes 
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les  Suédois  du  cœur  de  l'Etopire.   Les  Dépu*  ^^{^v. 
tea^      Pàishtm  Gathotiques  n'aiant  pas  des 


pouToirs  aflèz  amples  par  rapport  aux  propo* 
iîcions  des  Commi0àires  des  Provinces-limes, 
demandèrent  du  temps  aâa  de  communiquer 
lesartides à  Bruxelies  «  &  d'obtmr  une  am«  r 

pliation  de  leurs  pouvoirs ,  &  promirent  d'ap-       *  • 
porter  uoe  réponlè  politive  le  i  o.  Janvier  de  cette 
inoée  I  ($3  3 .  Les  Efpagnols  ne  s'acommoderenc 
nullement  des  demandes  des  fitats  Généraux        ^ . 
des  Provinces- Unies.  Cependant  Ifabellc  écrit  ^ 
à  Madrid  >  aân  de  lavoir  le  ièadment  du  Roi 
Catholique  £>Q  neveu. 

Les  chofes  en  étoicnt  là ,  lorfque  Charnacé^'^^^ 
fc  rendit  à  la  Haïe.  On  lui  enjoignoit  dans  fon 
ii^ftrudkion  de  traverfer  autant  qu'il  pouroit>  le  ^^^^^^ 
traité  particulier  de  trêve  ou  de  paix  j  propofé  dînaire*' 
par  les  Dépurez  des  Etats  Généraux  des  Païs-  Fraa- 
bas  Catholiques^  ou  du  moins  de  £ûre  enibrte  cetrt* 
que  la  Couronne jde  France  fût  tellemait  cotorvcrtoh 
prilè  dans  le  traité ,  que  le  Roi  d'Efpagne  ne  n^oda-J 
pût  rompre  avec  elle ,  fans  rompre  en  même^*^?^"^ 
remps  avec  les  Etats  Généraux  des  Provinces-  ^^^^^^  . 
-Unies.  Poar  Obtenir  plus  facilement  la  P''^- jT^/^l,^* 
miére  de  ces  deux  chofes  que  le  Cardinal  de  Ri-  ç^^^  ' 
chelieu  deiiroic  davantage  «  TAmbafladeur  deoM^g^  * 
France  avoit  ordre  d'offiir  aux  Etats  Généraux  TnJ 
des  Provinces-Unies  jufques  àla  fbmme  de  cinq-  vinccs-, 
.  cent  mille  écus  par  an ,  avec  quatre  mille  hom-  Uuiei; 
.  mes  de  pied  &lix  cens  chevaux  entretenus  aux  . 
dépens  du  Roi,  qui  ierviroient  fous  lesenfeimes  j^'^^r* 
de  la  Republique  dans  l'armée  du  Prince  "'O-f^î  ]r 
range*  à  condition  que  les  Etats  Généraux  8^  qJÎj^ 
*  Province-Unies  s'ecpageroient  à  ne  âire  ni^^ 
paix  ni  trêve  ave^  l'il^agne  fans  le  c  onfente-/j^  '* 
.  Tm  :  vu.  V  mm 
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Tf  (f 3  ^.  ment  du  Roi  Très-Ghretien.  -  Qye  ii  les  Etats 

16 j  3.  GencTâuxr  infiftqtent  for  mt«^fas  gtatid  hotnfam 

Vie  du  d«  troupes  auxiliaires,  Charnacé  pouvoir  pra- 

fnéme  mettre  jufques  à  lix  aiijl^^  hommes  d'infahrérie 

éiry.L,  lu  bannière  de  FVance ,  potirVft  qui^  Frederte 
JT.  ^A^/i/.  fjçj^i  tâchât  de  feire  des  conquêtes  à  la  bieo- 
VienoH  JLouïs,  qui  prétcndoit  en  ayoîr  une 

-z^f//f^J  partie.   Ett  calque  le^Ets«y  GctiflÉ&je  parufr 

^ême.    feï^^  ^^^^5     refblution  d'accepter  les  offres  de 
X.  IV.    TE^^e,  à  moins  que  Louis  ne  voulut  tom- 
preoofirertetnentavcfcl^^ 
Mi^-  donnoit  à  Charnacé  le  pouvôif  de  prometttt 
tnorii     douze  mille  hommes  de  pied  &  deuxmiUeche- 
^econJi-        commandez  par  un  Maréchal  de  France 
riiTa       ofaenrok  au  Prince  tfOraiige.  i  oourfffiott 
IffdJo*  ^"'^  rouverrure  de  la  campagne  prochaine ,  on 
■  —  prendroit  Namur ,  ou  Dunkerque>  ou  quel* 
qu'autre  place  en  Flandre  qui  denfli^eroit  à  fat 
Couronne  de  Francef  Aprèsrquoi  lèsdeax  ar- 
\  '    ixjées  iroient  conjointement  faire  une  conque- 
/  .    .  f e  pour  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies. 
•  ,     X*Atnba!flàdear  ne  devoit  propdfer  cet  ^tmcie 
qu'à  la  dernière  extrémité:    On  lui  ordonnait 
i'     d'attendre  auparavant  des  nouvelles  du  foccés 
.  .       de  la  négodaiîbn  de  Fèuqtnâi^s  en  AUemafgnc; 

-     le  Roi  n'aiant  point  deflèin  d'entrer  en  guerre 
ouverte  avec  la  Maifon  d'Autriche,  à  moins 
,  que  la  Couronne  de  Suéde  &  les  Princes  PrO- 
.     ..  tétons^ de toOwïfedération de Lipfick, 

,   fentilTcnc  à  remettre  quelques  places  en  Alfece 
-  ;  '  :  ^  far  le  Rhin  à  Sa  Majeflré  Très-Chretienne. 

ijomtne  r  reder^  rienri  a  voit  unegfsiiae  in*  i 
fluence  dans  les  délibérations  des  Etats  Géné- 
raux dey  fi07iaçcsAJsM$,  k  Capuciir  Jafepi^ 

eue 
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eut  grand  foin  de  marquer  dans  l'infiruâioa  dû 
Gbudàcé  b  aumiere  dont  à  s'y  fjdlok  pteoàn 
pour  n^ocier  utilement  avec  le  Prince d'Oraa* 
gc-   On  ordonnoit  à  l' Ambafladeur  de  lui  fai* 
jne  comprendre  que  le  Roi  ne  penfbit  ni  à  tra^ 
verlèr  h  négodatilm    traité  de  paisoude 
ve,  ni  à  engager  les  Provinces-Lfnies  à  conti* 
tioer  la  guen^e.  Que  Sa  Majefté  vouloit  (èule-* 
sirat  tes  feconder  dans^k  résolution  qu'ils  om^ 
lOietît  k  plus  utile'è  tenr  Republique  ^  declaref 
fi»  fentimens  par  rapport  au  bien  de  rÊuropa 
éc  à  leur  araata^  particulier  «âc  connoicie  leuf 
difpoikioii.  Qne  m  Princes  confederes  d'At* 
lemagne  fouhaicoient  la  continuation  delà  guer- 
feySc  qu'ils  prioient le  Roi  d'avoir  dans  lesPaïs* 
1^  mù  armée  prête  àJes  &courir  m  cas  de  fae^ 
fite.   QueLoul^  îugecâ  cette  demande  a vin^ 
tageufe  au  bien  public  de  la  Chrétienté ,  &par- 
.  ticulierement  aux  Provinces-Unies  ^  mais. qu'il 
l^ioit  bieii  auffi  que  oda  tmdoii  à  l'engager  à 
une  rupture  ouverte  avec  la  Maifon  d'Autriche. 
Que  dans  une  affaire  de  cette  importance  ,  Sa. 
Iilajefté  aoioir  tie  devok  pœndhre  awuoe 
MiDà^  &m  s'expliquer  prehnércttiène^  avec  les 
Rats  Généraux,  iâns  s'aflurer  de  ce  qu'ils  vou- 
droient  acorder  à  la  France  5  en  cas  que  Sa 
jefté  déclaré  la  guette  à  la  MaMbn  d^Autncfae  » 
&  fetls  favoir  s'ils  confèntiroientàs'unir  fi  étroi- 
tement avec  Louïsj  que  ni  lui  ni  eux  ne  put 
£m  âfiéeptec  la  pa^  ou  k  tiwci  i|uâd'uai:i09i^ 

'  '  Après  cette  ouverture,  Chamacé  devoit  laif* 
fer  i^rler  Frédéric  Henri>  attendre  qu'il  fît  fea 
dâfttedei»  s  &L  teflioîgner  de  la  rcfoire  ou  de 
reiBprelTcmeat^  félon  que  le  Ppx^  d'Ojtange 
-  V  »  •  pca^ 


4.66    H T  O  I  R  E  de: 
pencheroit  d'un  côté  ou  d'un  autre.    S^il  fetn*? 
bloit  difpofé  à  la  paix  j  rAmbafladcur  avoitor* 
dre  de  lui  dire  que  le  Roi  iëcx)nderoit  volonoers- 
les  Etats  Généraux ,  ficd^ameoer  inièniiblement 
Frédéric  Henri  &  ceux  qui  avoient  le  plus  de 
.  part  au  gouvernement  de  la  République^  à«de- 
mander  que  Louis  emrât  dans  le  traitée  âc^u'il 
fût  fi  bien  conçu,  que  toEfpagnols  ne  puflènt 
déformais  attaquer  la  France,  ou  les  Etats  Ge- 
aerauXj  âins  rompre  avec  ces  deux  Puiilànce» 
âi  iBême  ietnps.On  preioivoit  encore  à  Char* 
•  nacé  de  fonder  fi  les  Etats  Généraux  confenti- 
roient  que  dans  leur  traité  de  paix  ou  de  trêve  » 
on  tmnuàt  cous  les  différends  des  deux  Cou- 
mines  >  touchant  Texécution  de  l'accord  fiut  à 
Monçon  pour  l'affaire  de  la  Valtelinc,&  qu'on 
y  ftipulât  que  le  Roi  Catholique   ne  prît  au- 
cun kicerét  à  la  prife  de  Moksivick  j  ni  à  cequi 
s*étoit  paffé  entre  Sa  Majefté  Très-Chreticnne 
&  le  Duc  de  Loraine.   Comme  Richelieu  & 
fim  P.  Joreph  afikâ:oient  de  témoigner  au  de- 
hors que  dans  toutes  leurs  négodatîonsjils  peo- 
foient  à  fauver  les  intérêts  de  la  Religion  Ro* 
maine  a  &  à  l'étendre  même  autant  go'il  leur 
ctdt  poffible  9  on  n'oublia  pas  de  recommaii* 
der  i  C3iamacé  d*infinuer  au  Prince  d'Orange 
&  aux  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies, 
que  le  moien  le  plus  fur  de  déterminer  Louis  à 
rompre  avec  PE^^agne ,  c^étoit  de  lui  promet* 
tre  que  la  Religion  Catholique  fèroit  mainte* 
nue  dans  les  villes  qui  fe  prendroient  «  âc  me- 
àie  dâiis  c^âtt  que  les  Etats  Généraux  avoieiit 
défa  ^sonquHës.    For^mterie'  rkiicule  pour 
prévenir  les  fcrupules  d'un  Roi  timide  &  bigot> 
ëc^poij^  i^Jmfoks  aux,£;)t&  ^      bien  de  û 
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Religion  étoit  le  moiiidrejdes  loucio  du  Cardi- 

ml  &  du  Capucin.  ^  * 

Dez  que  Qiarnacé  fÎK  arrivé  à  la  Haïcj  il 
b^appiiqua  fortement  à  traverièr  k  n^odation 
entamée  entre  les  Païs-bas  Catholiques  &  les 
Prbvinces-Unj^   Le  Roi  mou  maitre ,  difbit^, 

aux  Etats  Cooeraux  dç  œUes-d  ,  fiuhai$e4ê^ 

tout  fin  cœur  que  vous  fajjiez  une'  trêve  cém 
fable  de  vous  conduire  à  une  paix  qui  vous 
mette  parfaitement  à  couvert  des  emtreprifes 
dfi  R$i  f.Efpagn$.  Mais  f^y  Pliant  auatm  Heà. 
d^cjperer  que  le  traité  qui  fe  propeje  ,  produis 
fé  un  (t  bon  effets  Sa  M/sjeftê  m" a  chargé  de 
ntem  Jffirer  de  fou^affit^um  ^  4e  J0  yien-^ 
veillétme>^  én  de  vous  reprejenter  ee  -^u^eili 
croit  plus  avantageux  à  votre  République.  On 
ntUÊts  prie  premièrement  de  sonfiderer  que  tem^ 
prejfememt  es^aafcbmtf.  des  Efpaptek  éeit 
être  fufpeU^  Des  ennemis  malins  fuit  ils, 
embraj^eroient'ils  un  pareil  dejfein  »  le  pourfuh* 
ntremthih  avec  tant  de  chaleur i^s'Hs  treu^ 
\nment  de  fort  grans  avantages  \  2>  éeferdre 
des  affaires  du  Roi  d'Efpagne  ,  c^ejl  la  feuh 
rai  fou  des  avances,  qulil  vous  fait.  Attaijué  *  . 
de  tentes  parts  »  aux  hedes ,  erk  AUemgu^ 
.  dans  les  Pats  bas  ,  en  Italie  ,  il  n^a  . 
^ni  r  argents  ni  les  troupes  néceffaires 
pour  fe  garantit  de  la  fuîne  prochaine  ^  dmt  H 
fe  voie  f^eaacét.  VouérieiM^us  laiffer  preu^ 
dre  baleine  à  un  ennemi  fret  à  fuccomber^éf* 
lui  donner  le  temps  de  réparer fes  forces  perdues  1 
§luand  même  Jos  araires  Je  trouveroient  da»s 
la  meilleure  fitssatiem  du  monde  »  vitré  Répu^ 
blique  ne  devroit  pas  accepter       trêve  qu^il 

lui  egre^  Cfefi  V9ul^tr  fe  tromper  fèi  même 

V  î  /    '  que: 
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ijue  de  i^iméginer 'fMe  U  faix  Jumm  df  fmié* 

Le  Roi  cTEfpagne  ne  tenoncifa  jamais  à  Jis 
.frète» f97ts  fur  la  fouverainêté  de  ves  Previff" 
4eii  Vints  jitet  tiréve  avec  lui  tm  iâ09«  ^gai 
mal  n^a^fil  fé^  ^âché"  de  nmi  caufer  fHtimtê 
les  douze  amiées  qu'elle  a  duré}  Et  lors  qu'^eU 
h  étoît  fur  ie  faint  d^exfkw ,  le  chanceUe9 
de  Brabanf  me  nm$-il  fa$  m^t  ^fimmer  fiai^ 
dément  de  rentrer  fous  la  dt^minationduRQi  dMf* 
fagne  'vôtre  légitime  Souverain  ?  O»  ne/è  Jowue" 
mit  ^  d'avoir  traké  avet  ^^eœ  ,  fourni  antee 
dét  h^^eet  Mnw  ^  émdefemdimeer:  ^  * 

La  même  chofe  ne  manquera  pas  d'arriver  ete^ 
core.  Burant  la  trêve ^  en  s'efforcera  de  meHe^ 
ht  lMfiifèfàrmivùise^  ^  i  fa  fin,  oM'^etse  det^ 
ehrera  une  nouvelle  guerre,  ^^elle  raifon  fem» 
nfeZ'VOus  aveir  cT accepter  une  ceffatùm  dormes 
mvaniag/tnfe  k  Pennemif^  nMement  mecèj^^  | 
^  n^àfre  Etat  Hl  ne  fut  jamah  fi  fioriffane.'Vê^  I 
i^and  commerce  dans  le  vieux  e^  danslenouveém 
monde  l'enrichit  mnûbfiaett  ia  guerre*  liiee  M' 
ies  difçif/inet  ft  eulthènt  A^ie  vee  freitimeee  t 

la  guerre  fefast  au  delà  de  vos  frontières,  Dtem 
bénit  vijiblemmt  vos  armes^ét  îes  Vfm(€s  A^^t-^ 
hmafié vos  étlHe%  emtfpirene  ^ee vwiféibaifi  | 
femfitf  deFe^tiÊenàceHmmni  Craignez  ju^ en  faù  I 
J^ant  une  trêve  après  les  grans  m;antages  de  U 
^dernière  campagne,  vous  ne  donniez  eeeafrm  de 
dlire  que  votre  Repnbùfue  ne  fait  fat  mainere  ^ 
fkifju^elle  néglige  de  pourfuivre  l'ennemi  hjttu. 
Fo$  alliez  chagrins  de  ce  que  vous  les  abandon^ 
nez  y  prendront  fent'4tre  ta  refolutien  de  vem 
,  laiffer  à  in  difcretkm  det  Ejpagnols ,  lorf  que  vous 
rentrerez  en  guerre  après  h  fin  de  la  trêve  qu'où 
^yeusfr^fè.r  ^  quei  ièp  ees  cefatmts  d'ornées 

4»       »  •  * 
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iqi^s  rmrwmncer  la  guerre.    iPefi^ii pas  plus  i 

'  prnpQi  de  prejfer  l'ennemi  déjà  fort  affaibli  ,  ^ 

^êêl  âreMvc^ù  toutes  fis  pre(t^misfiirn)9sp^ 

vinces  9        rccQunoiJJf  faJis   aucu7ie  équivoque 
V4tre  R^ful^if^j,  (omoe  uu  t^^P  hbr^  ^  i^,. 

Le  Prinç^  d'Orange  &  les  Députez  à  raflcm* 
blée  des  Etats  Généraux  des  Provinces-Unics 


1 

□ 

Gonclare  une  tr^vç*  que  d'eiîgagcr  k  France  \ 
'  ime  rupture  ouverjce  avec  la jMbu6>a  4'ÂiKri(^ie^ 
a^it  4'obpeiiir  des  <^nditioQ&  plus  avancageulè^ 
dans  un  traité  de  paix.  Et  ceî^  ne  manqua  pas^ 
4!4iXim  Cbarçj^cé  {cpipaciéi 

irtvenwu:      Etat*  les  aflairçs, 

des  Proteftans  d'Allemagne  iêroîent  infalliblc* 
ment  ruinées  il  les  Efpagnois  veQ(Mepi;àtx>utdâ^ 
leprdeiÏQia^^  iç^fk:Uvrer  de  WiiMcrred^ 
bas  p^r  uoe  trêve»  oar^K>n4it  qu'il  ièroîtfàd*** 
le  de  remédier  \  cet  inconvénient ,  en  faifant, 
paflèc  une  puiil^t  iècour«  en  AUcrpj^gpc.   Cr . 
/ir^      9 .  répliqua  Cbarçyicé.   Mais  jc\, 

crains  qt^on  ne  vous  y  demande  plus  de  ]e^ 
cours  i  diz,^^  vous  aurez  figné  vetSre ^  traité 

trêve.    lue  Chanceùer  Om^^K^^^I^^ 
claté  plus  d'une  fois  que  la  Comm^^^/ïe  Suêit 
s" aconimodera  dez,  que  vous  cejfer^z»  de  faire\ 
la  guerre^    L^s  Princes  de  û  Confedér,A$içn 
de  hipfick  .fitiprmt  les  Suédois  ^  jà'  Jn  frecé'^ 
deroiit  peut'hre.    Voila  Jonc  la'  Mdifon'Pala^ 
ti»€  perdue  fa^  rejfource.  bas^P^Ufmat 

V  4  '  '  e^ 
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ejl  fi  fort  à  la  hienfeance  des  Ejpagnoh  ,  qu^on 
cédera  toutes  chofes  aux  Suédois  vers  la  Mer 
Baltique ,  afin  de  le  retirer  de  leurs  mains. 
Puisque  le  Roi  Très^Chretien ,  reprit  un  des 
membres  des  Etats  Généraux,  croit  ia  continua-- 
fioH  de  la  guerre  utile  au  bien  de  F  Europe , 
en  quelle  difpofitîon  ejl-il  à  cet  égard  ?  Sa 
Majejlé  veut^elle  rompre  avec  la  Maifon  d'^W' 
triche  ?  ^uel  pouvoir  apport ez^-vous  fur  cet 
article  1  Bien  loin  d  en  avoir  aucu7t^  repondit? 
Charnacc ,  jai  ordre  de  vous  déclarer  que  le: 
Koi  mon  maître  n^a  jamais  eu  dejfe'm  d'entrer 
dans  une  guerre  ouverte,    il  efl  vrai  que  les 
Princes  £  Allemagne  f$nt  des  offres  fî  avan* 
fageufes  pour  1* crigager  à  une  rupture ,  qu'il 
femble  y  avoir  mainte7iant%plus  de  àifpoftion. 
Peut-être  qu'il  (e  rendroit  à  leurs  inftances  , 
f*/7  ne  craignait  que  cette  démarche  n^éloignat 
encore  plus  la  paix  générale.    Sa  Majeflé  croit 
qu^on  peut  Peitenir  à  de  bonnes  conditions  en 
continuant  cet  été  la  guerre  avec  beaucoup  de 
vigueur  en  Allemagne  ^  dans  les  Tais -bas. 
^lue  fi  on  veut  accepter  une  trêve  >   le  Roi 
mon  maître  e(i  cfavis  que  toutes  les  Puiffan-- 
êiS  intereffées  à  empêcher  F  agrandi ffement  de 
ta  Maifon  d^ Autriche  i  entrent  de  telle  masiiere 
dans  le  traité  ^  que  F  Empereur ,  ou  le  Roi  d^Ef-- 
pagne  ne  puijfent  rompre  avec  U7$e  ,  fans  être 
affurez  que  tous  les  Alliez  défendront  infailli^ 
hkment  celui  que  la  Maifon  d'Autriche  attaque- 
ra. 

Les  Etats  Généraux  des  Provinces-Uniésof- 
frirent  alors  à  Charnacc  de  rompre  la  négocia- 
tion de  la  trêve  >  &  de  renvoier  lesDéputezdcs 
Païs-bft»Catholi<jues,  û  Louis  vouloit  déclarer 
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h  guerre  à  la  Maifon  d'Autriche.    En  ce  cas, 
lesËtatsGeoéraux  promeccoientcle  joiadreleurs 
fercesàiDeJIes  de  la  Couronne  de  Fmncc  9  afisK 
d'attaquer  puiflàmment  la  Flandre,  dont  toutes- 
les  places  pri&sdemcurerQiemauRoiTrès^Chri^*^ 
tien  9  de  que  dez  la  campagne  prochaine  >  on 
affiégeroit  Dunkerque^  Graveline,  &  d'autres 
places  de  la  côte  maritime ,  auxquelles  les  E- 
tats  Généraux  ne  prétendroient  rien.  Dans 
temps  même  qu'on  faiiûtt  à  la  Haïe  eospnc^po^  ' 
filions  à  r  AmbalTadeur  de  France  >  les  Seigneurs 
des  Pais- bas  Catholiqucii  mécontens  offioient 
de  livrer  au  Roi  Bouchain>  leQ^fnoi  «  Avdf- 
fies»  LandiiedeSf places^ importantes»  âcd'excf- 
ter  un  foulévement  genéial  dans  les  provinces- 
de  la  domination  d'Efpagpe.    Fotre  Majefié  ,> 
di^c*on  à  Lou&  de  la  parc  de  ces  Meil^urs  ^ 
^wmdr^h^lle  ferdre  une  êceafitm  favorahle  qui  ne 
fi  retrouvera  peut-être  jamais}  Li  temps pref" 
fi  9  Sire,    Car  ei^n»  ceux  fui  fin$  dans  Im 

À  MUS  ,  ne  veulent  pée 
*vivre  plus  hng-temps  dans  l'inquiétude ,  dans 
ia  craint  de  fijitir  les  effets  Serrihles  4e  la  vtwm 
gesmse  des  Efpag^ê  L»s  méeemtsus  ^metemmê^ 
éerant  avec  la  Cour  de  Madrid  y  m  Irim  iUpren^ 
slront  un  autre  parti. 

Les  offres  des  Etats  Genéiaux  des  Province»- 
Unies  &  celles  des  Seig^ieors^les  PaîEs^bas  Ou- 
tholiques  furent  examinées  dans  le  Confeil  de 
.  France.  Richelieu  y  parut  d'autant  plus  déter- 
*j&iné  à  éviter  une  rupture  ouverteavec  la  Ma^ 
fan  d'Autriche ,  qu'il  piéroîoiC'  que^  les  Ë^>a- 
gnols  &  les  Etats  Généraux  des  Proviuces-Unies 
ne  s'acommoderoient  jamais  fur  les  i;oaditiQi|s 

de  la  créye^&  que  ceux-d  acce|tteroimt  voloa- 

V  j        /  .  ticr?^ 
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tiers  Faugmenution  du  fecours  offerte  par  Char-* 
nacé.  y  avoués  dit  le  Cardinale  <iuele  feu  Roi 
nl^MToit  pas  manqué  ek  po^j^  4*^^  fi  Mk 
U$infim  ^éimdfê  fr  dm^iâtk»  dam  k$  Paft^ 
tas.    Mais  il  faut  cofijidérer  aujfi  que  la  fi^ 
tMÙ0n  de  fer  afair^s  éuùt  beaucQUf  m^Uitpr^ 
^  iûUê  iPà^fufiuf.    Lê  Un  fit  pmnff  Jmtf^ 
msffai^s.    liM  Ueive  fa  wme  éf  Monfimr  i&i^ 
tier  prefomptîf  de  la  Cauranne  font  entre  les 
mains  des  L/puip2ols.     Lia  f^khSe   ée  ié^ 
fsmê  dm  Boi  m  im  permet  pas  de  s^engaget 
dans  une  guerre  capable  de  lui  eau  fer  beaucoup 
dHinquietude  «       qui  Coblig/s  à  ^Hvers  voiages 
^ets  la  fremtiépe.   Les  pÊani^s^^  fim$  épuiféci^ 
De  mu*ef»lks  levées  de  de^^rs  emfiremt  de 
grans  murmures.    Les  bigots  crieront  fuo» 
fait  ht  fjuepte  -e»  favem  des  berétsfms^.  it 
fiiuéhm  tmir  deum  amies  ess  Chawpafftê  ^  em 
Italie  à  caufe  des  raifons  que  le  Roi  a  de  fi 
défier  des  J^ucs  de  Savoie  ^  de  Laraine, 
iÊas  Gesêivernenrs  des  prewmeepbts  pteiffam  ^ 
plus  hardie  dans  un  temps  de  guerre ,  fe  di^ 
4^larer(mt  en  faveur  de  Monfieur  à  la  fremié^ 
¥e  esuifêen.    Une  dijgraee  tant  fois  peu  eeetfi^ 
^oMe  des  amas  de  Sa  Mejefié,  urne  ^atoA^ 
le  perdue,  un  fége  levé,  tou(  cela  poura  cau^ 
fer  une  révoiutien  générale  da»s  le  Maiau^ 
1M.   Si  te  Mes  4emke  matade  %  teas  ies  fèroi^ 
'4etatSt  ét  Sa  Majefié  font  perdus  fans  rejfoste^ 
te.  ^  Monfieur  reviendra  » ^  fe  rendra  wattite 
-^da  geuvememeot  de  tEitaai  geaas 
-que  fikmt  ks-  a^ante^es  -  qif  aa  peut  efipe^ 
a  une  rupture  avec  la  Maifon  d'Autriche  y  ils  ne 

te9^emw$,pae  à  mess  a^is  fur  eufaijms.  £i 

^i"  '  \  .  '  ^  .  ke 
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.  les  mécm$ens,  des  Faïs^ùas  C^^tholiquet  veulent  i,^ J  , 
fetf^r  kjo^gdes  ^^4linoU  ^  .mi  peura  les  aider ,  ^ 
fous  mam^  £nirr  ee  fui  efi  <ks  Bbilanehts,  • 

gent  qu'ofp  leur  doit  donner  efi  tout  prêt.    On^ ,  ... 
^  leur  foumjî^éi  fix  v^iU  Immes  ^diét 

ébfis.qu^  joindront  aifiment    armée  du  Trince  ' 
d-Qrang^^  ,Lcs  cbofes  arrivèrent  comme  Ri-. 
chelieui'avûicprévâu  VArcbeicêQue  dçiMaUr  / 
tm^  k  Plie  d'Arlctiot  jlçiésaiurcsDépùtfizdes. 

Pais-bas  Catholiques ,  ne  purent  jamais  s  acoin^. 
moder  ^vec  ics  de«  Provioioes-»  / 

*    guerre,   Charnacé  offiit  de  païer  d'abord  les, 
deux  tiers  du  million  promis  6c  de.  toumir  ua.  ' 
iècours  de  dix^oa  dou^e  4I^lie  Suçdois  a^iaiolde    '  *  '  ^ 
4u  Roi  de  France^  à  fin ,  que  ie  f/ioca  d'Or^n*  * 
ge  fût  en^ état  d'entrer  bien-tôt  en  campagne^. 
On  commença      l^ii<4g^    Rhio^beis.        .    *  *  - 
noos  d^Dos  FQtt^auparaviuit  ii  IkujMi^ 
^re$  de  r AUema^  de|^ui^    luorc  di4  Roi  dç . 
Suéde. 

/  Si  le^  Efpagoi)!^.  ne  reiiOdraat  pas  daiisieur  Lça^ 

frpjec  de  trêve  evec  les  £tats  Généraux,  de^  Kfsar 
Nrovinces-Unies  ^  ils  eurent  du  nooins  le  bon- 
heur  de  déconc«fi;cr  les  intrigues  de  G«:00r 
deier  Do^m.  de  Cambrai  &  de  -fes  deux  6e^  f//  t^ro- 
laes,  dont  Tun  étoic  Coîntc  de  Noiclles  1^  jets  des.' 
Gouverneur  de  Bouchain  daa$  le  Camt^rcfis.  Caroa- 
L'^tic^^  ^igigpeur  de  Mauîde  avoit  un  com^  ddete  ' 
mandement  fuMtm^e  à  Boucba^a  ipw  é>^  daas^^ 

aîné,    ha  retraite  du  Comte  Henri  de  Ber^  Paîs^bas.. 
gue  ^  dit  Montreibr    //  ouvrir  les  yeux  aux  Catho- 
Bfp^noU^    Ils  sug4H9L$  fo9t.  ^  ^  fl^fiem  ^H.^^^^ 
S^im  4ifii^iHet^  d^ns  iei,  Vdê^U  Çatba^ 
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16^'^  9  ligues  y  u?ih  avei  lui  (TaUiançe.^  et  amitié^ 
MVêian  fart  i  Jes  kâtrigneà.  *  MÊis-  U  temps 
Uimn*  ^étémt  fas  frofre  pour  agir  c^tre  les  cùmpti^ 
^  ^*  ces  Js  la  confpiratioHy  les  Efpagnols  craignirent 
*«^;>/re-  peuple  mécofUent  d»  gpuvemement ,  vc 

Mer  eu-      fiuk^vas  généralement  in  févenr  des  tfrf- 
u  FréM*^^^^^^      ^^'^  ^         entretenait  de  t^ajfurer 
fris,  '         ^^^^^  perfonnes.    Dans  U7ie  conjonSstre  fi 
163},    délicate^  l^Infante^  Ifabelle  fe  firvit  de  fi»  cre^ 
Vitterie  dit  fur  fefprit  des  SeigmHMrs  &  des  Gent^^ 
Siri  Me- hommes.     En  leur  promettant  roubli  iér  le 
morte  Re- par(kn  d»  fajfé  i  elle  eut  Fadrejfe  de  tirer 
eottdtte.  j^^^  mimés  t^eu  de  lettre  de£ems^  ^  Im 
ï^^*pTomeffe  de  n^en  concevoir  plus  déformais  de 
^  y^w^A^A/ftr.    Xdais  les  avh  donnez,  de  la  cer^ 
'     fejpendattee  dn^  Cemêe  de^  Nôielles  avec  les^ 
QHtvértfètirt  des  places  de^  Bieare^  wifines  de 
Boucbain  3  ehligérent  t  Infante  à  changer  de 
fentimetU,  NeieUes  fus  invifi  dans  ^atubai» 
àvec  beauceup  d^erdre       d^  ficret  par  les 
Bfpagnok  5  qui  le  contraignirent  à  recevoir  la 
famijon  qu*ils  voulurent  mettre  dans  la  pUr 

ri^.  Où  k  pouifit  'fi  vb^nent  en/iaite  > 
qifaiatit  témoigné  dans'ùii  j^rëmiarTQOQvenierit 

quelque  répugnance  à  exécuter  les  ordres  qui 
lui  forent  portez  de  la  part  du  Marqok  d'Aye- 
tone  Ambaflàdeur  &  G^iérald^armées  daRoi 
Catholique  dans  les  Païs-bas  depuis  le  rappel 
du  Marquis  de  Sainte-Croix,  lesEfpagnols  pri- 
fcnt  cette  occafion  de  faire  tuer  unOffidef  en» 
Iiinn»<^afedeleurdc8ïi^  « 

Nous  aprenons  des  relations  qui  coururent 
alors»  queles  dcâfeinsdeNoiellesfuren&.déoou- 
imti  par  des  lettres  iti»0Q»tées  qtfil  leœvok 
^  Fiaace  &  qu'il  écrivoit  à  £>a  fî^re  k*  I>ûiea 

de 
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de  Cambrai  qui^  demeuroic  à  Bruxelles,  ,,Boii-'  16 
diain  fe  trouvé  inrefti  aux- premîënr  jours  du 
mois  d'Avril  de  cette  année,  &  la  chofe  eft  fi 
bien  conduite  >^  que  le  Gouverneur  déconcerté 
n'a  plus  (f  autre  parti  à  prendre  >  que  d'envoict 
dire  au  Marquis  d'Ayecone ,  qu'il  eft  prêt  à 
obcïr  aiix  ordres  du  Roi  d'Efpagnc  &  de  Tln- 
iante  Ifabelle  >  pour  le  fendce  defquels  il  garde 
U  idace>  ât  à  recevoir  h  gamiloii  que  Sa  Msl^ 
jëfté  Catholique  ,  ou  liabellc  enverront  à  Fou- 
chain.   Que  Noieiies  eft  lurpris  qu'on  le  traite 
comme  un  rebelle  j  ou  du  moins  que  fa  fidélité 
devienne  fiiTpeâe.    Qu'il  fiipplie  le  Marquk 
d'Ayetone  de  vouloir  bien  l'écouter  avant  que  \ 

>  de  le  condamner.  £nân  qu'il  remet  fon  gou-*^ 
Vernement»  iès  biens tout  ce  qui  lui  appar- 
tient dans  la  place ,  entre  les  mains  de  Tlnfan- 
te.  On  prend  Noielles  au  mot.'  Le  Marquis 
d'Ayetoneiè  rend  à  Boudiain  »  chknge  la  gat^- 
jnfon  3  donne  les  ordres  neceflaires>  6t  ibus^  je  V 
ne  far  quel  prétexte  emmène  avec  lui  Maulde  /  ; 
Sergent  jWbjor  de  la  place  ôç  frère  du  Gouver- 

-  neur.  '  Immédiatement  après;  unOffiderdela    j  •  "  >  ' 
«ouvelle  garnifon  demande  toutes  les  defs,  &  y 
fè  met  en  état  de  dépoflTéder  le  Gouverneur. 
Soit  que  Noiellçj  fafle  véritablement  quelque 
téSftiœ^'î  (bit  ^'01^^ 

une  defobeïi&nce  formelle  y  certaines  paroles 
échappées  dans  un  premier  mouvement  j  on  * 
Fattaque   ^  fe  défend  &  tuë  quelques  g^iis. 
Ne  pouvànt  écarter  le  grâird  n^     de  oèïfer 
"  qui  fe  jettent  fur  lui ,  il  fut  bien-tôt  aflTommé'. 
JLe  Marquis  d'Ayetone tait  arrêter  Maulde,  ôç  , 
le  Dofen  de  Cambrai  eft  enfermé  dans  un  raa- 
vent  de  Bruxelles  par  ordre  de  l'Infante.  II  y  . 
-  -  V  7  de- 
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lôru^  œmcura  jufques  à  cq  qu'il  fuc  transféré  à  la  ci- 
Çîîdelij?  d'Anyçr^  Giort  de  ceuc 

çe0&  TiH^/  U  nmêé  ^  dit'  Moii£ra(or,«  ju^e^ 

que  les  EjJ>agna/s  a-voienf  habilement  fait  cetPe 
forte  de  jufifc^  ffun  fujet  infidèle  à  fin  Roi^ 

ia  mjonfSbàrt  du-ten^s  ne  kuf.^mitAm  fas^ 
^cn  ujer  autrement,    ll^r  n^QuHtrmit.  perfuader 

^  aux  gens  i  ^ue  la  mort  du  Gouverneur  de  Bou^ 
ehai»  %  étott  m  effet  du  haz^rd  ^  I0,  /m^r- 
d'une  querelle partfct^^e.  Que  lèloks  imxj^ 
mes  de  ia  Politique  coiumunément  reçue  ,  les^ 
£rpâgQûi$  tirent  ea  çette  gçcaiiQa  w  coup  ba^ 
bilej  cela  4^  inGoateftatde.  Maiaceuxqui  ju^ 
gent  de^î  chofes  par  les  règles  de  Téquiré  natu- 

'  rdi«^  m  (jûxqm  imPfOiê  qu'une jgj:eiUe  ziitioniiM^ 
jufttt. 

eKrifti-     Peçdaot  que-  Chamace  travailloir  i  eagiiger 
nccft     les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  à  la. 
proclâ-  coQcia^atioa  de  la  guérie,  coocre  TErpagiae»» 
méeRet*  Feuquiéies  &  quelques  autres  Mimitres  de 
Sf^*    France  agiflbienc  forcement  auprès  d'Axel. 

Oxenftiem' Chancelier  &  Direûeur  Général 
mort  de     a&î(»^  4c  la  CQUTOnne  de  Suéde  en  Alle^ 
Guftavc  ^^^^^^^  &  auprès  des  Eleveurs  de  Saxe  &  de- 
Adolphe  Brandebourg,  &  des  autres  Princes  Proteftana 
ibnpe-  de  la Confederatioa de JUpzick  j  afindeleurper«- 
ne»       fuader  depourfiiivre  ce  qui  av^técéfihciffrafep»^ 
ment  commencé  p^r  Guitave.    Richelieu  con- 
yaincu  que  la  con^vation  de  fa  fortune  >  &  la 
ruïne  eniiere  d^  parti  de  Marie  de  M^dicisâc 
de  Gafton  Duc  d  Orléans  ,  dependoicnt  beau- 
coup des  occupi^UGO^  que  la.  Maifon  d'AuQricfae- 
«uioit  de  tous  Gâtez  $     que  û  r£o)pemir  & 
le  Roi  d'Efpagne  fe  trouvoient  une  fois  déii- 

.   •  ' 
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çitoit  5   ils  fe  veageroienc  hautement  du  mal  kJ^*  - 
qu'un  Prêtre  avoit  voulu  leur  faire  ,  Richelieu ,  p^/f^;,.* 
dis-je,  recoramandoii:  inllamment  aux  Ambaf-  dorfcôm^ 
(âçleurs  &  aux  Envoiez.dç  France  en  Allema-  mmtir^  * 
gne^  de  s'inhnuer  le  plus  qu'il  feroitpofîîblc:,  z.xx-'Rirum 

?rès  du  Chancelier  de  Suéde  &  des  Princes  «S^^^^'^^-  ' 
'roteftans  de  TEmpire  ,  &  de  ne  rien  omet- 
tre  de  tout  ce  qui  feroit  capable  de  les  engager  ^'  ^\ 
a  continuer  la  guerre  avec  toute  la  vigueur mia-  rt  a 


ginable.    On  leur  ofiroit  de  nouveaux  fecours  yl„l^'f 
de  la  part  du  Roi  de  France,  ôrle  Cardinal  leur  /x,* 
faifbit  tout  efpérer,  pourvû  qu'ils  remiflenc  en- 1  dj^.' 
tre  les  mains  de  Louïs  certaines  places  fur  le  Mercure 
haut  Rhin.    Un  Auteur  donne  un  troifiéme  ^'/•««piiv  ' 
motif  de  remprcffement  de  Richelieu  à  renou-  ^^3î- 
veller  &  à  confirmer  les  traitez  de  fon  maître 
avec  la  Couronne  de  Suéde  &  avec  les  Princes 
de  rUnion  Proreftante.    Le  Cardinal  craignoit, 
dit  -on ,  que  fi  les  Suédois  &  leur  alliez  fe  voioient 
abandonnez  de  la  France^  ils  ne  dépouillaffent 
les  Princes  Ecclefiaftiques  de  l'Empire,  &  ne 
fc  rendilfent  abfolument  maîtres  des  Evechez, 
des  Abbaïes  5  &  de  tous  les  autres  biens 
de  TEglife  ?  afin  d'avoir  de  quoi  foutenir  la 
guerre ,  &  de  quoi  fe  dédommager  amplement 
des  fubfides  &  des  penfions  que  Louis  leur 
donnoit.    La  politique  du  Cardinal  fut  pro-  ' 
fonde  en  cette  rencontre.    Sa  prevoiancc  pour 
la  coofervation  de  fa  Religion     lui  faifoit 
honneur  à  Rome  &  ailleurs.    C'étoit  une 
preuve  certaine  de  fa  pénétration  &  de  fon  ha- 
bileté. -.^       A^^VÙ:^.^,:^  . 
. .  Avant  que  d'entrer  dans  le  dérail  des  négo-  ^ 
ciations  de  la  France  avec  Ox?nrtiern  &  avec 
les  Princes  Proteftans  de  l'Empire^  je  dois  dire 
'  .    .  quel- 


Digitized  by  Google 


4^7*     •   HI  S  T  O  I  R  E  I>  E 

quelque  chofe  de  la  fituation  des  afïàire^  de  h 
Suéde  >  depuis  la  mort  de  Guâave  Addphe. 
QiBoi^eles  £uts  Généraux  du.  -Rokimie  euP 
fènt  dez  Fan  lôaj.  afl{«ré  la  Gouraniie  à  Chri^ 
lline  fille  unique  de  Guftave ,  on  devoit  craii> 
drexja'U  ofarrivât  quelque  chofe  de  âicheuxdu* 
nnt  fat  nunorité  d'Une  Reine  qui  nfavôit  ehocm 
que  fept  ans,  &  dont  le  droit  paroiflbitdoutcuxi 
&  fujec  à  de  graades  ccHitcftaoons.  Le  Roiau^ 
me  &  nouvoit  eflgagé  dus  uiie  graade  guerres 
les  finances  étoienc  épuifées>  &  le  peuple  ne 
fi;iu£oic  pas  fana  impatience  les  nouveaux  im^^ 
pots  mis  par  le  feu  Rbin  Les  partiiàns  de  Sigis- 
mond  Roide  Pologne  ^  auquel  oiiôta;laCouron[^ 
ne  de  Suéde  y  pour  la  donner  à  Charles  pere  d» 
Guitavie»  dîfoiem  baiMmem  en  quelques  pro^ 
vioces  y  qm  les  enfias  de  SigifmoQd  témoi» 
tgnoient  plus  d'inclination  à  la  Religion  Pro te- 
nante «  qu'au  Papiâxie dans  lequel  exiles  avoit 
.âevez  ^  &  que  &  queiqu^un  aettic  embraffint 
de  bonne  foi  la  ConfeflSon  d'Ausbourg ,  rien 
tfempéchoit  plus ,  quHl  ne  rentrât  dans  fes  droits 
à  la  Couronne^  Suéde  >  fi  (blemnellemeoc  af- 
.fiirée  au3t  eofiais  mâles  de  Guâave  ¥a&  grancf* 
perc  de  Sigifmond.  Et  que  làvoit-oa  encou- 
re il  le  Roi  de  Dannemark  »  le  Czar  de 
Mofcavie  Se  d'autses  Puii&nces  jaloufes  de 
i'agrandiflèment  de  la  Suéde  >  ne  chcrche- 
soient  pas  tous  les  moiens  d'y  e^ijoter  des 
hrouiUenes  »  &  .  d'y  porter  la  guerre  fims  le 
premier  prétexte  qui  le  prèfiSitjeroit  pendant 
que  les  plus  grandes  forces  de  l'Etat  (è  trou- 
voient  diTpeciees  en  pluikurs.praviiu{es  d'Aile* 
magne  ?        *  » 

C^rajidadilBcuItezne  decourag^eacf^ 
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•  les  premiers  Officiers  de  la  Couronne:,  auxquels 

•  GulUve  laiûa  en  partant  pour  fon  expédicioa  en  / 
>AkQemagne  y  f adtmûiâratiofi  ^àcs  amirés.  Us 
penférent  à  fe  la  conferver  durant  la  minoritéde 

.  la  Princeflè  Chriftine,  à  Texclufion  de  la  Reine 
Marie  Ëleoiiore  veuve  de  Guftave  &  de 
^afimir  PaiattÀ  dtsDàÉt^^Pùâts  qui  àvoif  épbfi^ 
fc  la  fœur  du  feu  Roi.  Par  leurs  foins,  Chrt- 
itine  cft  incontinent  proclamée  Reine ,  contor- 
snaaént-àila  lefeluorn  priiè  dans  les  Etats  Gé- 
néraux du  païs  Tan  1627.  &  les  divers  ordres  du 
Rpi^ii^ç  lui  précenç  ferment  deâdéliié.  Afin  de 
prévenir  les  intd|^|eiBi  de  Ladiilas  Roi  de  Polo^ 
^gtie&de  lès  freres^  éfifîttis  de  SigHhiond ,  1^  de^ 
pofition  de  leur  pere  &  leur  exclulion  furent  fo- 
içonellement' confirmées.  On  ordonna  que  tous 
ceux  qui  parleroiënt  de  les  rappeUer  à  ki  Cou- 
ronne 3  feroient  traitez  comme  criminels  de  le- 
ze-majefte.  Neuf  perfoijoes  déjà  défignées  par 
40i&i^04w^  a^régéesaUSeb^^  ^ 
«dalloi^àteit  plus  de  crédit  &  d'autorité  à  la 
compagnie  que  les  nouveaux  menabres  diftin* 
f|uez  par  leur  nsdSkaœ  >  -par  letir-  mérite j  6c 
par  le  grand  nombre  cfe  leurs  par^i^  ou 

•  de  leurs  amis ,  foutiendroient.  Le  Palatin 
de  DetprPonts  voiqicavec  chagrin  les  mefures 
"pfi&s  pour  lui^ddi^Éiàr'^ra^^Ft  augôuvertfë^ 
•ment,  &  pcut-êtrcpour  l'en  éloigner  infenfible- 
mcnt,^  Il  feint  de  vouloir  s'en  retourner  en  Al- 
Imi^e^^  ^ciefiQybk^iiBrcher  à<fe^âiâe  prier  de 
n'abandonner  point  la  Suéde.  Les  Senateùi^ 
attentifs  à  rétabliflèment  de  leur  autorité  ,  Ta- 
muiènt  de  belles  paroles  >  jufques^  à  ce  qu'elle 
Ibir  bien  affermie.  Pleins  de  a>urage  &  de're- 
iolution  ^  ik  poui'vuient  au  repos  &  à  la  feureté 
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&  particulièrement  à  celle  àos  places  pcjfes  en  ' 
.Alleoi^gaç  fur  le  boïd  de  la  Mer  Bakique,  aux  ] 

4xw^  le$  QGcafiofi&tjle  ruptivr^  gvfic  le^  Prinoos 

voifius.  Bien  loin  de  paroitre  déconcertez  par 
ii^  mort  de  leur  Roi>  iJUaâèâeni^fle  teiiKii^cr 
que  la  Suéde  n'a  rim  à  cnmdre  m  d^éam^  ^ 
qu'elle  fe  trouve  eu  état  de  gourfuivre  les  dd- 
ièjpQs  formez,  par  Qaâ^ve.  l#  y^ance  ^  Jb^ 
jàg0^  >  la  prév<;«^05#^lé9^|:  <^ 
une  (î  racheufc  conjon(5ure,  rumon  ôçlabonap 
çorr<?rpK>pfiance  qiie  les  Régcq3  du  Roiaumc  & 
Jçf,Q^g»r«  ilùtoi^  ^ui«W^in  de  çfg^^iferver 
^nti^eux^  Ççnt  m  0XçellsiH^3H>cjliél<$  qïie  doit 
propofer  une  nauori  qui  fe  trouve  en  de  pa^ 
mis  e^ntiara^  j  après  k  mort  d'un  Prii^ç^ipplevé 
à  fujets  ^. .  lQr(gm^  yift,  pl»s 
•feire. 

r   Les  d#|^^|#3si|^duLâ^t4çt 

du  Roiaurpe  ,  il$  furent  convoquez  à  Stokbolr 
:jjo^Q,^ç3^\Q^c(ftam^  du  oiois  deMait^dc 
Î9ttç  ipRér-  ^  Cte  oe  pt»  %:hé^  deipneJuL 
l^e^Sriiit  d'une  i^Iudoii  priie  d^m  une  circcwr 
jftance  û  particulière  &  li  remarquable,  Noti^ 
^Xf^èaU^s.     fy4fs  dêê^  Rohume  de  ^i^dêp  Qvmt^ 

tiers  de guure  ,  Bouf^eais^  ^membres des dàm^^ 
munMte%  ^  touî  J  la  prj^efUe  4^tn$r 

èié^  A  fmmt'  faifins  p0fm  prefemi4t$,^  m  ném 
mm  de  U  part  de  tous  k$  païs  confins  dm 
HfiMume  ,  dont  nous  mjiù9.t  le  f^$»  foHmir  ^ 

p^0hmi  plu  è  l>mM^4m$  affliger  par  /0.w9r$  JIê 
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Guftave  Adolphe  Rêides  Suédois,  des  Gots, 
des  Vandiiles  ,  Grand  Prince  de  Finlande  ,  Duc 
d'Efiûnie,  é^c.  nôtre  très- cleme?it  Roi  ^  Sei- 
gneur'^  de  jious  priver  du  pere  de  nôtre  chère  pa- 
trie ,  feus  le  gouverneiîient  duquel  7ious  vivîo?2s 
en  repos ,  en  feureté  ér  de  nous  e?ilever  un 
Mmarque  dont  les  fages  entreprifes  ^  Les  viHoi- 
tes  incroiubles  feront  l'admiration  de  la pofierité, 
fins  lui  avoir  donné  aucune  enfans  mâles  capa^ 
bles  de  remplir  [on  Throne  après  lui^  nous  avons 
trouvé  bo7i  de  nous  ajfembler  fuivanf  les  lettres 
de  convocation  envolées  par  les  louables  Confelller  s 
du  Roiaume  ,  afin  de  délibérer  entre  nous  Jur  c( 
fui  regarde  la  feureté  de  l'Etat  &  de  la  Couro7ine 
du  feu  Roi  de  glorieufe  mémoire  ^  ^  fur  Usmoiens 
propres  à  preferver  la  patrie  de  toute  forte  de  7nalj' 
heurs  de  da7igers.  Apres  de  meures  délibéra^ 
fions  nous^  avons  refqlu  <é*  confirmé  ce  ^ui  s'en* 

M-  "  .  > 

Conformément  à  ce  qui  fut  conclu  da7ts  F affem^ 

ilée  de  Norkoping  lan  1604.       à  la  refolution 

frife  depuis  dans  cette  ville  de  Stockholm  Van  1627 . 

que  nous  tiendrions  pour  nôtre  Reine  d^  PrinceJJe 

héréditaire  ,  Darne  Chrjftine  fille  du  Roi  »  s'il 

^rivoit^uil  mourut  fans  e?ifans  ?nâlçs'^  ^n  coiifi- 

dération  des  bie7ifaits  fignalez  dont  nous  fommes 

a^edevables  aux  Rois  Gufiave  J.  dr  II.  en-firÂ 

four  fatisfaire  à  notre  premeffe  ^  obligation  pre^ 

cèdent e  3  nous  teconnéffoHS  ^  déclarons  d'un^cof$^- 

fentement  unanime     fans  aucune  contrainte  ^  que 

la  très'illufire  ^  très-puiJfantePrinceJfe  y  Dame 

Chrifiine  fille  du  feu  Roi  Gufiave  II.  furnommé- 

^le  Grand-^  efi  Reine  élut  é*  Rrincejfe  héréditaire 

des  Suédois  y  des  GotSy      des  Vandales  érc.Frs^" 

fnettom  ^  nous  obligeons  Mvec  ceux  de  nôtre  corps, ^ 

-  .  ^ave.C: 
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me.ifêtrefidelesàSaMajefié.é'deluirendrefer^ 
^ûe     oheijfance  eîftout  ce. elle  'voudra  mm 
immémder^   N0ms  amfimonf  f9us^  Us  droits  ^ 
Mftff  Uf  fréf^atives  de  laEeime  ,  dr  fimmee 
dans  la  refolution  lt  emploter  fur  elle  ^four  no- 
tre  chère  patrie,  mes  lerfs,  ues  vies^  ^  teut  ce 
fui  ifi  em  notre  fettwiri  eemme  ileeàvient  à  de 
'         kons  ^  fidèles  fujets^    Cependant  mus  nous  re^ 
fervms  ^  au  Roïaume  y  ^e  lorsque  Sa  Ma^fié 
fira  parvenue  àf4st  de  m^er^é 9  é'^fttvoir 
prendra  le  geuvernement  ^  Padsmnifiratim  de 
l'  Etat  >  elle  en  confirmera  tous  les  droits  y  H* 
àertesi,  &  privilège  ,  félon  ce  fui  a  été  /ttv- 
tî^i partesReis  fespredéeeffènrs  ér  parUcnûemeMi 
par  le  feu  Roi  Gufiave  le  Grand.  Chriftine  Rdoe 
de  Suéde  â  fait  une  ù  grande  âgMrodaosleixioiii» 
de  i  qu'U  eft  bon  dciàvoiv  œmrneot  ^  par^ 
vint  à  une  Couronne  qu'elle  quitta  dans  la  fuite 
audî  bien  que  la  Religieux  cublie  ea  Suéde  par 
'iRmMluftreaœut»  &  ixiim^^i&mmt  défaiduc 
•par  Ibn  incomparable  pere.   On  a  fort  raifoa* 
né  fur  les  motifs  de  Tabdication  de  Chriltino^ 
Ceux-là  xsefiCQiitrent  mieux  àmon  avis  >  quiiW 


m 

à  une  vanité  mal  entenduë,  à  l'envoie  de  iè  faire 
voir  dam  toute  TEurope»'  enâa  à  je  ne  fài  quels 
^cipdoes  oïdtmiceg  aiur-  pérlbuoes  de  Icm  fexe 
Bien  loin  que  la  Philofopliie  &  les  autres  belles 
coonoiflances  dont  cette  Reine  le  piquait  ^  Ja 

Eiénflent  de  iès  foîbidfesi»  Ifecude  &  la  leâuit 
i  firent  plusdetnalquedebien.  Son  cœur  n'en 
fut  pas  moins  corrompu»  miôaroae^ricmoiiu 
•déréglé.  . 

Après  mm  dédaré  crînwnds^  de^  leza4iia^ 
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jefté  tous  ceux  qui  refuferoienc  de  reconnoicre 
Chriftincj  les  Etats  de  Suéde  confirmèrent  tou- 
tes les  refolutions  des  Affèmblées  précédentes 
contre  Sigifmond  Roi  de  Pologne  &  fes  enfans. 
^oiqu^il  ne  foit  pas  necejfaire  ,  dit-on  ,  de  rf  • 
péter  ici  ce  qui  a  été  fait  pour  de  juJlesraifo7is  con-^ 
tre  Sigifînvnd  Roi  de  Pologne  ^  fes  defcendans, 
cependant  pour  ôter  aux  fimples  toute  ùccafon  de 
Je  précipiter  dans  quelque  malheur,  nous  confir^ 
mo?is  par  ces  prv fentes  toutes  les  ordonnances  pw 
hliées  ci  devanty  <6*  declarêns  que  ni  lui ,  ni  eux  ^ 
n^ont  aucun  droit  à  la  Couronne  de  Suéde  5  ^ 
qu'ils  en  forit  légiîimment  privez  à  perpétuité. 
De  manière  que  fi  aucun  habitant  de  ce  Roiaume 
s'avifè  de  propofer  déformais  quelqu^un  des 
enfans  de  Sigijmond  peur  être  reconyiu  Roi  de 
Suéde  y  de  foutenir  qu'ils  ont  droit  de  pre* 
te?idre  à  la  Couronne  y  nous  le  regarderons  corn-' 
me  traitre^  ennemi  de  la  patrie.  Les  Etats aiant 
confirmé  de  nouveau  le  décret  du  Concile  d'Upi 
'fàl  y  touchant  Tétabliflemcnt  de  la  Religion  con- 
forme à  la  Confeflion  d'Auf bourg,  paflerent  à 
la  nomination  des  tuteurs  de  Chriftineôc  des  Re- 

fens  du  Roiaume  durant  la  minorité  de  cette 
^rincefle.  La  fage  adminiftration  de  ces  illu- 
ftres  Sénateurs  de  Suéde ,  mérite  que  leurs  noms 
foient  confervez  à  la  pofterité.  Les  voici.  Jac- 
ques Pontus  de  la  Gardie  Lieutenant  General  ; 
Gabriel  Oxenfticm^  Vice-Chancelier  &  chargé 
de  la  direction  générale  des  affaires  de  la  Cou- 
ronne de  Suéde  en  Allemagne ,  Jean  Cazimir 
-  Palatin  de  Deux-Ponts  Prefident  à  la  Chambre 
des  comptes,  Carlfon  Amiral  &  Fleming  Grand 
Threforier.  Que  fi  quelqu'un  de  ces  cinq  Of- 
ficiers ne  pouvoir  fe  trouver  auConfeil,  le  plus 

ancien 
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aâden  Sénateur  du  Roiaume  dévoie  remplk  k 
ptecedeFàWèm. 

^  La  continuation  de  la  guerre  fut  encore  réfo- 
iuc  dans  la  même  aflemblée  des  Etats.  D'au^ 
fant^  di^eUe»  mt^  nous  mui  trùunmi  eu  p(mê 
tù^tfte        FEmpéféat  dès  nùnmh^s  &  là^ 

Ligue  Catholique  d* Allemagne,  nous  fofnmes  dif» 
pùjiz  à  p$urfufvre  cette  entreprèfe  bien  commen-- 
eéé  par  h  pu  R^i  degiariê»Jè  f»émire,  P^f^  à 
ce  qu'ail  pUife  h  jyieu  et  y  mettre  fin  par  une  poi» 
fincére  ^  cQJiwnable  au  bien  de  nètre  patrie. 
Nous  prùé9ett9$$Sèmtfe  farces  preJhnesiPmphiet 
TtoscorpSy  nesvteSi      tout  notre  peuvoir  pour  la 
défenfe  de  notre  Reine  mineure ,  tattt  contre  les 
èmes^if  déclarez  de  cette  Qmremte ,  fue  centré 
céux  fui  voudtdnf  ihfiffnais  attaquer  Sa  Majefti. 
:  Telles  fiirettt  !cs  bonnes  r efolutions  des  Etats  de 
Me/am^^^^'   Ëltes  déconcertèrent  la  plupart  des 
prifes    pti^exÉ  fdàùeL  à  ViettiéâtdKeàf^deputsttHioit 
par  le    deGuftave,  &  donnèrent  moien  au  Chancelier 
Chance*  Oxeoftiem  de  finir  heureufenient  ies-négocia* 
tidiui  Gomtneâcéé^  pour  cônferv^  hmid»  entit 
Oxea*/     Couronne  de  Suéde  &  les  Princes  confederez 
en  Allemagne ,  &  pour  continuer  vigpiffeuio* 
fQ^^çjjjj.  meiit  ta  guettiï  contre  rEnîp^ïietir  &  les  tâess^ 

les  affai-  ^^^^  Ligue  Catholique, 
xcs  la  Quelque  temps  avant  û  mort,  le  Roi  de  Su  é- 
repttta-  de  avoi t  convoqtié  à  Ulm  utie  anèmUée  des  Gcf^ 
tiondc  cfc^dQ  Rhin,  de  Sûabe^  &  de  Frâiiconie.  B 
laCoU"  prétendoit  y  établir  plus  d'union  &  de  corKrert 
roTOc  de  entre  les  Prpteftans  d'Allemagne,  &  leur  ftfJre 
nonofa-  P'*^^  nw^ttiés  1*1^  juftes  p&jtc  là  conâ- 
fiant  la  "^^^^n  de  la  guerre.  Oxenftiem  allôtt  iprefidet 
mort  de  ^       afïèmblée  de  la  part  de  Guitave  lofs 

.Gttftavc«qti^il  apprit  r«ddedt  ititttfie  itrifé  à  h  \mwiSt 

.     -  •  ^  de 
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^Êé  %\iVLen.    Quel  fut  retnbaras  du  Cbanceliér 
lors  qu'il  fe  vid  fcuF  chargé  de  tout  le  poids  des 
afïiûrcs  de  la  Couronne  de  Suéde  en  Allemagne! 
Moins  eftraïé  de  k  pojiflànce  de  l'Empereur  & 
de  fesalliez ,  que  de  leur  étroite  union ,  de  leur  ap- 
plication confiante  &  infatigable  au  récablifTe- 
rnent  de  la  liipérioricé  du  parti  Catholique  ,  & 
de  la  haine  obftinée  qui  les  animoit  à  la  ruïne 
entière  des  Proteftans,  Oxenfticrncraignoitque 
l'Empereur  &  le  Duc  de  Bavière  irritez  de  leurs  J^-^^'^' 
difgraces  précédentes,  ne  miiïent  tout  enxEU- 
vre  afin  de  profiter  d'une  fi  belle  occafion  de  les  r^^^^^,* 
réparer ,  &c  de  perdre  les  Proteftans  deftituez  de  suecica^ 
leur  Chef.    Les  viiioires  du  feu  Roi  ^  difoit  le  rum. 
Chancelier  en  lui  même,  ont  mis  nos  affaires  l.  IV  \ 
dans  une  bonne  f tuât  ion.      Nous  formes  auff  &  V. 
fuiffans  (j^ue  les  ennemis.     Mais  ngs  alliez  ont  V^^^orio  * 
des  vues  dijfirenteS  ^  ^  chacun  d^eux  penfe  à  fes^^^^ 
intérêts  particuliers,  ^«p/  ?f2oien  pour  a- fan  trou- 
'ver  ae  Les  engager  a  co?ijpfrer  tous  également  au  j,^^ 
bien  de  la  cauje  commune  ?  U autorité  du  Roi  pag.'cçjl 
reuniffoit  à  lui  :  Et  les  ennemis  vont  ufer  defor-^  ^^^^ 
mais  de  leurs  artifices  ordinaires»  afin  de  les  /épa-  Mémoires 
ter  de  nous,  '  ^  d'attirer  chacun  deux  afairefon  pour  fer- 
traité  particulier    Si  j^entreprens  de  fou  tenir  au  i^'V  à' 
nom  d'unie  Reine  mineure  ce  e^ue  fonpere  a  heureu-  l'HiJloire 
fement  commencé,  quels  objiacles  ne  trouverai-je  ^jf*^" 
pas  de  la  part  des  EleSleurs  &  des  Princes  ^^^7c^e 
C Empire^ SouffrirûJtt'ils qu^unGentîlhomme étran-  ^^^^ 
ger  ait  laprincipale  direilion  des  affaires  de  laguer^ 
re     de  la  paix}  ^e/le  répugnance  n^ont-ilspas 
témoignée  quand  il  a  été  queflion  de  fe  foumettte 
à  un  Roipufffant     victorieux  ?  Et  comment puis-^ 
je  efperer  ju'ils  garderont  les  mêmes  ménagemens 
avec  un  de fes  Minifltes}  .  ■ 


,  Google 


4«a      U  i  S  T  O  I  R  E  D  E 

Ôxenftiem  ie  ftprefentiÀ  d'uQ  autre  coté  h 
péril  &  la  honte  à  laquelle  s'expoferoit  la  Cou- 
{paoc^de  Suéde  en  abandoonant  d'elle  même  3c  \ 
iâns  atkune  n^cKÎation  pireoéde^  | 
tes  faites  dans  la  haute  Allemagne  qui  coutoient  ] 
tant  d'argents  de  peiae^  &  de  iàog*  ^oi 
qu'il  arrive  •  diiott-il  encore^  je  voi  moins  Je 
déshonneur  &  plus  de  feureté  à  fi  Uiffir  cbaf-  \ 
fit   Allemagne  à  force  ouverte ,  fu'à  s'en  retour^  j 
\ner  lâchement     /auf  attendre  renmmi.  Nous  | 
fommes  perdus  en  Suéde,  fi  la  sraiote  des  dif^ 
J^ultez  qui  fe  prefentent ,  nous  détourne  de 
^urfuiivfe  Ventrefrifi.   Avec  un  feu  de  cou* 
rage  ^  de  fermeté  nous  fouvous  ejpérer  une  | 
faix  ho?2orable.     La  guerre  efi  maintenant  | 
éloignée  éf^^uous  :  Et  en  abandonnant  ie  haut  | 
ihm  ^  nous  mettems  la  Suéde  en  danger  de  fe 
'  WÀ*  attaquée  far  un  ennemi  fuiffant  ^  ir^  \ 
rité.    Si  la  Maifin    Autriche  reprend  une  fois 
fa  première  fitférmité^  non  centent  de  neus  re- 
pouffer dans  la  haffe  Saxe  >  Valfieise  tentere 
encore  de  fajjer  la  Mer  Baltique  ^  ctufer  Je 
refrejaillet  eu  fertant  la  guerre^  ^  la  défila-- 
tion  cèez  nm.        nous  refondra  euma  p$e 
Us  Polonois       les  Danois  ne  Je  joindront  pas 
à'  lui  3  ét  f^e  tout  le  parti  Catholique  n'en- 
Ueprmtdra  fasde  fainvaloirlesfrétenfionsdeseM^ 
fans  de  Sigijmond  ?  En  tout  cas  »  fi  le  défaut 
de  cotre^ndauce  eutrf  ks  Brimes  çi^nfederez,  | 
'  m  nous  fermH  fas  die  cemmmr  la  pteneaef  \ 

fi  glorieufement  que  le  feu  Roi  ,   nous  aurous 
du  moins  tava^itage  d^  t  éloigner  de  noire 
féus^  d^occufer  lesjnnemie  chez^  eux  ^  j^Jl^ 
À  ce  que  nos  affaires  frénen^  une  bonne  fituêr  ' 
^0» ,  fous  la  minorité  de  k  Reifie,   de  mai»- 
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tenir  la  liberté  <ét  la  Religion  trotefiante  dans  Kîj^f, 
PEn^ire  >  ch/e  dont  U  fmtteté  ^de  la  Suéde 
défe7id  beaucoup ,  é*    obtenir  eu^fin  une  fam 
honorable. 

L'amour  propre  a  toujours  quelque  part  dans 
lés^  plus  bettes  refokitions  des  grans*  bommes. 

Outre  qu'Oxenfticin  étoit  bien  aife  de  fe  faire' 
<x>mme  le  Chef  de  TUmon  Proteitante  (bus  le 
ïiomde<^hriftiB6»  il  pétrit  encore  àleformet 
un  bon  écablilïèment  en  Allemagne.  Si  nous 
en  croions  un  Ambaflàdeur  de  France ,  &  l'Hi- 
•floried  de  Suéde  n'en  difconvient  pas  >  le  Chai^ 
cdier  projet^oit  de  retenir  pour  lui  TEleâ^iNli 
-de  Maiencc  dont  Guftave  s'étoit  rendu  maître.  \ 
J'ai  de  la  peine  à  me  perfuader  qu'un  Politique 
dmt  tout  le  monde  km  k  penettation  &  Vbs^ 
bileté  ,  ait  pû  concevmf  le'deflèin  cliiraérique 
de  faire  éteindre  en  fa  faveur  lepremierEledto- 
A t  Ëodeâaftiqué  v  &  de  robtemr  p  ou»  lut  œ&t 
me.  Comment  a^t'H  pu  fc  flatter  que  la  Fran- 
t:e  confentiroit  à  une  chofe  fi  contraire  aux  in-  ' 
terêts  de  la  Religion  Romaine  &  fi  avantageur 
^-mnrPioisftans j  LesPrinees  d'AUemagneaii»* 
rolent-ils  fouflfert  qu'un  Gentilhomme  ctran-? 
ger  eût  la  première  place  dans  le  Collège  Eledlor 
fd»  &c  ladQreâion^I>iét(esde  ^£mpiG^^ -Les 
plus  fages  Politiques  fè  laiflènt  fouvent  ebloaïr 
par  leur  ambition*  Le  Cardinal  de  i:licheliea 
formé  des  plans  de  fomme  m  Frmoe  auffi 
cMmériqties*  Feu^étIe  ^ue  œrtftins  r  Princes 
•Proteftans  interefleT.  au  retabliflèment  de  la 
."Maifon  Palatine  &  à  rabaiffemcnt  du  Duc  de  Bar 
'«piére  >  promiimt  àrOxenftiern-de  l'aider  à  & 
-finre  Éledeur  deMaïence^  pourvû  qu'il  entre- 
prit de  remettre^ljes  en£ms^du      de  fiobeme 
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poflèffion  des  Erats  &  de  la  dignité  de  Icux 
ancêtres.  Que  i^t*oa  encore  >  ii  le  G&ance? 
lier  cte^ué4fi  raaîcmrde  {èttt»l0sieréet<ie  k 
Couronne  de  Saéde  en  Allemagne  &  foutenu 
par  le  Maréchal  Hom  fon  beau-fik ,  n'eut  pas  des 
fdfbns  de  <i»Mm  k  dioife  amw  ios^oM^ 
Pelte  ne  ncms  pafOk  ? 

Quoiqu'il  en  foie  des  vues  fècrétes  d'Oxen- 
ftiern^  il  maode  en  arivant  à  Francfort  gUelgwff 
'Dé^XiSL  des  quatrè€ercle6  cteh  lanm  AUesom» 
gne>  qui  fe  trouvoicnt  là,  &  les  priedeluidvre 
OS;  qu'ils  peoieat  des  mefures  qu'on  dcHtpreddit 
dm  k  tmteccsçoaâu^  omt^&oi  de 
Suéde.  Plus  é^noertiz  que  C^il(3dier  » 
les  Députez  des  Gerdes  demandent  eux  mêmes 
conlèiU  &  paroif&nt  tvoir^nd  béiam  qu'oft 
tefdérede  lemr  ëbttrtmeiK  &  deieiurooâtei^ 
nation.  O^reaftfem  leur  dcdare  pour  lors  que 
le  moien  le  plus  fur  de  prévenir  les  fuites  fidieti- 
âfdfebtixndeGttaare»  e'eft  de Vai&mbtar 
inceflàmmentà  Ulm  ,  de  s'unir  plus  étroite- 
ment que  jamais  les  uns  avec  les  autres  «  de  re- 

toutes  les  câxxfes  neceiâ&i» 
res  à  la  continuation  de  la  guerrCi  jF^efpere , 
ictiibit4i  ^  pte  ies  Mhéieim  Je  (Séim^  de 

i^torité  dans  la  htute  da7is  la  bajjè  Saxe^ 
fera  feuck^  M  émx  Cercles  du  mime  cvté.  Hâ" 

tJbn.  CifmJaét  firai  cmffrer  mec  les  deux 
^hfêtmrs  >  ^  tâdsshài  dé  les  wmener  i  fe 
Msj^ifirtvf  -é^if^e  fstflietièÊs*^  fw  ^ffwdrowÊ  Ait 
€mi»^''de:là  Inme  AUmigf^  femr  ia  déféth 

1^  di  U  urnfi  tmme^.  Qjcoiâîeniavoit  ibs 
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Tftifbm  pardculicres  de  preâèr  û  £3rt  la  tenuëée  l^t  ï^ 
râflèmWéetfUkn.  Il  craignoit  que  l'Elcdeur 
de  Saxe  ne  convoquât  une  Diéte  générale  dei 
Prôteftans>  ou  il  fe  fcrdt  déclarer  Chef  &  ' 
iaeéteiir  de  toutes  ietufifiim  de  i'Ufiioii  Prôtei;  ^ 
fiàfife:  dtdfe  qué^  Couronne  de  Suéde  ne 
lui  pouvoitcéder  avec  honneur  >  ni  refufo  a Vec  p 
Pureté»  de  ^eur  que  le  diagrin  de  o'obiei^       ^  ^ 

fwft^féceîiùttli^  lieiepordc  i  ^acommôder 
avec  TEmpereur. 

'  Elle  parpiilbic  û  nacivelle  &  fi  inea  foadéeii  ' 
^e  la  Qfttu^  aux  OnAes^fmrié  p«r  b  Coal 
<!e  Fiwsk^e  imméc&fbflàeiit  a^ès  qu'on  y  eut 

•  appris  la  more  de  Guftave ,  fut  expreflcment 
<lârgé  de  per/ùader  à  Jean  George  Éleâeur  êt 
Sii»^  de  remptif  la  place  vacantieéu  RcndeSbe» 
de,  en  prenant  le  timon  des  afiàires  de  l'Union 
Proteft^te ,  &  de  eonferver  feulcmeot  à  Oxen- 
lEiérh  Te  inâfie  xskàk  &  la  mân»  tatoràéqii'fl 
avoit  auprès  de  fon  maître,  ta  Grange  dc- 
vWt  rép^efehter  encore  au  Saxon  dé  la  part  de 

.  Sa  Majcfté  Très-Chretieane ,  que  'tfefc  n 
|iërrtât^      dfobfbdë  à  b  fiâ  qu'on  fe  pro- 
pofbit  d'obtenir  une  bonne  paix,  queû  negh- 
eeirK^È  de  prendre  e^ 

le  idut  te     tmbtsSsm  le»  «icerêts  de^  Afè- 

teftans.  Que  TEmpereur  &  trouveroit  réduit  à 
cbûféntir  à  leurs  demaadesjufies  &  raîfonns^les^ 
fîlès  Prmois  ^  cette  Gc^ 

lie  ibtne  wifitotiGn  de  ne  ron^  ^ 
hion,  de  eonferver  leurs  troupes,  de  faire  uti 
dernier  cfïbrt ,  &  de  fe  lier  même  avec  les  £^ 
feâeuis  CathoUques  mteieffisz  à  l\ri)aiffi»ii«Éie 
dèfe  MaSfon  d'Autriche ,  pourvu  que  ceux-ci 

VQi)Wn£a«»d^ 
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.  f^l^3apatdb8»  6c  ndiemeat  coatraires  à  la  fea^^ 
•reté  de  leur  Religion  félon  les  loix.  de  l'Empire 
pi  à  la  CQniêrvation  de  leoi;  liberté.  ^Roi 
1^  Fjraoœ  enaploj^oit  vpIoQtÎB^  boosc^r 
ces  auprès  des  Ëleâ;eurs  Catholîques  afin  de  les 
çiifpofer  à  cette  correfpondancc  li  nécelTaire  au 
l^iéa  de  r Allemagne.  Qjie  le  feul  but  de  Louis 
m  affiftant  les  Princes  confedérex^  de  fqs  forces 
^  de  fon  argent ,  c  étoit  d'établir  une  pais:  du- 
rable &  folide  jdans  l'Empire.  Sa 

Très-Çhreéesvie  youlQÎt  :bien  d^c^iier  tput 
publiquement  fes  liaifoas  avec  les  Princes  Pro- 
teftafis,  ^^fili  d'engager  la  Cour  de  Vienne  à  les 
inénager  dayaiitage.  Qu'ils  dévoient  rejettqr 
toutes  les  propofidons  qiron  leqr  feroit  de  de£> 
armer  ,\ parce  que  l'Empereur  attentif  aux  oc- 
ç^ns  de  les  opprii^f^ ,  prendroit  prj^oiia 
preifix^e  d^  tes  attaqua^  qiuwd  ils  ne  fercriem 
plus  en  état  de  &  (féfendre.  Qu'il  ne  feroir  pas 
xnoins  dangereux  de  confentir  à  la  convocaû(«^ 
d'ime  DjétÇj  pour  y  çhercberles  indiens  de  ré- 
tablir la  paix  dans  TEmp^/  Qg^au  bruit  delà 
négociation  d'un  acommodement entamée,  les 
£>laacs     l'arqi^ç  des  Qo^ederez  iè  di^oadc- 

ctoit  de  la  dernière  importance  de  ne  procéder 
point  à  l'éleâîion  d'uç  Roi  des  Romains  avant 
£i  tnûr£  der£mpereur>  ^ue  laplusg^nde  bar* 
<  riere  qu'on  pût  oppofer  à  r  ambition  de  la  Mai 
fon  d'Autriche  j  c'étoit  de  lui  enlever  l'Empire;, 
ou  du  moios  de  la  tenir  en  ecbûc  par^la  crainte 
de  le  pecdre»  &  qu'en  jurant  la  Couronoe 
Impériale  au  Roi  de  Hongrie ,  on  acheveroic 
de.  mettre  l'Alle^^e  dans  une  €QÛére  dcpea^ 
4;ugiœ jdb  la  ^Cour  a^Mfidxid^  ^  . 

s  Feu; 
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^  ï'euquiéres  Ambaflàdeur  extraordinaire  de 
France  auprès  des  Princes  confederez,  reçue  le 
même  ordre  d'exhorter  l'Eledleur  de  Saxe  à 
remplir  la  place  du  Roi  de  Suéde.    Mais  Feu* 
quiéres  ne  fut  pas  long- temps  fans  s'apercevoir 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  &  fon  Capucia 
Jofeph  auteur  des  inftructions  données  aux  di- 
vers Miniftres  de  France,  ne  connoiflbient  pas 
bien  la  difpofition  des  efprits  en  Allemagne. 
Jean  George  étoit  perdu  de  réputation  &  de 
crédit.    On  fe  dcfioit  d'Arnheim  Général  de* 
fes  troupes,  du  Landgrave  deHefle-DarmPcatir': 
&  du  Duc  François  Albert  de  Saxe-Lawem- 
bourg  fes  principaux  confidens.  Tout  lemonde- 
paroilïbit  tellement  perfuadé  qu'ils  étoicnt  de^ 
vouez  à  l'Empereur ,  ou  bien  à  Valftein  ,  que 
Feuquieres  ne  crut  pas  devoir  fuivre  l'article  de 
fon  inftradtion  qui  lui  ordonnoit  de  faire  en  foFiîf ' 
te  que  Jean  George  prît  la  diredtion  générale 
des  afEiires  de  l'Union  Pfoteftante.   Il  fallut 
confêncir  que  les  Cercles  la  donnaffcnt  au  Chan-- 
celier  de  Suéde.    Feuquiéres  penfa  (èulement  i 
leur  perfuader  que  l'autorité  d'Oxenftiern  de- 
voit  être  plus  bornée  &  moins  étendue  que  cel- 
le du  Roi  fon  maître  y  afin  que  la  France  eût 
par  elle  même  &  indépendamment  de  la  Sué- 
de plus  d'influence  dans  les  refolutions  que  les 
Cercles  prendroicrit.  La  Grange  en  ufa  de  même 
que  Feuquieres.  Bien  loin  d'exhorter  l'Elefteur; 
de  Saxe  à  fe  mettre  à  la  tête  de  l' Union  Prote-j..; 
fiante ,  il  lui  inlînuë  d'offrir  cette  place  à  la  Cou- 
tonne  de  Suéde ,  puifque  la  guerre  s'étoit com- 
j    mencée  fous  fes  aufpices,  &  que  la  fupcriorité 
du  rang  ôcoit  toute  forte  de  jaloufie  ,  aucun  des 
Princes  confcdcrez  ne  feifant  difficulté  de  lui 

X  3  ■  ce- 
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1(^33.  céder.  Nous  expliquerons  ceci  davantage  dans 
la  fuite. 

LeChan-    Avant  fon  entrevue  avec  les  Electeurs  de  Sa-  " 
celier     ^ce  &  de  Brandebourg ,  Oxenftiern  reçut  la 
^^^"'^^  commiflion  de  Lieutenant  Général  &  dcPiéni- 
faitLieu-  P^^^"^^^^''^^       Couronne  de  Suéde  auprès  de  • 
tenant    ^^^^  l'Empire,  des  Rois, des Prin- 

Gcneral  &  Républiques  hors  de  rAlleraagnc  a- 
dela  '  vec  un  pouvoir  abfolu  de  commander  à  tous 
Couron-  les  Officiers  militaires  &  autres  de  Suéde  en  AI* 
ne  de  lemagne,  de  régler  les  affaires  de  la  paix  ôc  de 
Suecic    1^  guerre,  de  conclure  par  lui  même,  ou  par 

eu  Allé-      déléguez  des  traitez  d'alliance,  de  trêve,  & 
?»agne.       ^^^^  ^^^^^  ^^^^  ^^^-^ 

geroit  plus  convenable  au  bien  de  la  patrie  &  de 
la  caufe  commune  des  Protcftans.    On  lui  ap- 
Tîiftn^  porta  peu  de  temps  après  des  inftxi^ions  de  la 
dorfCom-  part  du  Sénat  de  Suéde,    ^uoi^ue  U  fucch  (Us 
mentfir.  affaires  douteufes  ^  difficiles  dms  Uf^uelUs  u 
It^erum    jRoiaum  fe  trouve  e^tgagé»  difoit-  on  au  Chan- 
,£uectcH'  celier,  femblent  dépendre  des  homes  oh  mauvais 
fes  intentions  de  nos  alliez:^  ^^^-^  cette  jî- 

T"  •      tuation  y  la  prudence  éxige  peut-être  qi^ton  pr4Mê 
le  parti  le  plus  fury<é*  f /^'^^  rifqne  le  moins  f^U 
fera  pojjible ,  cependant  le  refpciîque  nous  avons 
pour  la  mémoire  du  feu  Roi,      le  d^xjle  maifi' 
tenir  la  réputation  de  cette  Couro^me^  nous  font 
négliger  cette  confderation.    Après  y  avoir  fe^ 
tieufement penfé^nous  ne  croionspas  devoir aba9^ 
^  donner  les  conquêtes  du  Roi  en  Allemagne  ,  fans 
faire  aucun  ejftrt  pour  les  défendre       pour  Ut 
conferver.    Nous  avons  refolu,  de  sontinuer  la 
\   rguerre  jufnues  à  ce  qt^elle  fe  putjfe  terminer 
par  une  paix  konxirahle        avAntageu[e.  On 
f  jugé  à  propos  ds  temMV^lkr  les  Miancei 
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faites  aw£  Us  Princes  ^  les  Etats  Proteftans 

dérez  ne  psàijji  s^acommder,  (mp  fue  les  au^ 
tnes  ohtitnnmt  la  fafisfaiiiq7i>  qu'ils  peuveni^ 
i4^im$f9m  fouhaitm^.  S'il  arivott  qut,  les  mern^ 
de  la  Cpnfede^éàkm  4^  Upfuk  »  yauluJpmP^ 
nous  acorder  de  bon7ies  conditmis ,  &  fe  char^ 
gff  de  mé»»^er  eux  mimes  Uur  acemmùdemfiut 
awe  rEmfiere^r  &  h  Liffi0  Cû$k^u  s 
peut  les  accepter ,  &  laiffer  aux  Vfinçes,  de 
l'  JèS^^    JVV'-  d/t  rosier  leu»s  (^mes  emfeu^ç^ 

okHcun  ttahf  de  paix  y  fan»  que  cette  Comaih 
ne  y  foît  comprife.  Mais  comme  il  y  4  plus, 
d^ afparenéifi  ftiils  voud^a^  c^mi^mer  U  ^fter-^, 
fse^  &  remesm  fexameis^  d^mmgfmfftt^ 
qfie  cette  Couronne  prétend,  jufques  à  ce  qu^em 
affemblé  peur  le  rétablijfemeut  df  la  paix 
é&m^Sttffèf^m  J^  mm  feim  4m 

pourvoir  à  h.  dffenjè  des  cwptàtes  hs  plus  m9 
portantes  y       particulièrement  à  la  cenferva^ 
tims  dos  fhces  maritime^  de  la  baffe  Saxe,^^ 
de  celles  qui  pareijfefip  iiro  plm  à  U  bieufiase^ 
ce  de  cette  Courenne,  de  manière  qu'elle  putf- 
fe  hs.  retenir  jufqi^s  à  ce  qu'on  lui  ait  acor^ 
Jdémm  f0Sùfa0ioiscomM»aUe.  ^e  filtsPrm^ 
ces  (f  Allemagne  confédérée  paroiffent  difpefis^ 
à  tem^ier  f^s .  a^msune  recompenfe  ceux  qui 
let  ont  ntàlememt  fervis  &  p^ervez  t^u^e  ^ 
prejpon  prochaif^e  ^  M.  te  Cb4peolier  portè^m 
les  chefes  à  la  dernière  extrémité ,  plutôt  que 
do  so^femk.à  uo^o  fi  graude  injufike.  llpou^ 
M  eedor^  mt»  Brampsât  ce  qui  los^  commode  fit^ 
le  haut  Rhin,  aux  Anglois  le  haut  & 

Uadaimattm  Us  mfa»s  du  feu  ft$f^é  Bq^ 
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L<Î33*  héme^  ^  aux  Etats  Généraux  des  Frovimet^ 
VnUs  Ci  qui  a  été  fris  d»  cM  4e  Celogne» 

afi?t  d^engager  ces  Puijfances  à  s^ allier  avec  netis 
four  la  continuatim  de  la  guerre.    En  leur 
"     tmjfdnt  U  fià»  de  imfervif  té  qui     4$i  et^* 
levé  dans  la  haute  Aflifnagne  ,  it  fera  facile 
de  défe?idre  avec  nos  meilleures  troufes  les  fia* 
iei  euufées  fur  (a  Mer  Baltique  ^       de  fe- 
^  eèktmner  ' entre- PElbe  ér  tOder  jufques  à  et 
qU*on  710US  ait  acordé  nos  jufies  demandes.  Le 

iSenat  recommandoit  à  Oxenftiern  de  ne  prendre 
ce  parti qu'en  cas  qu'A  tie  pât  fe  dilpc»:i&c  de 
feirc  autrement.    Mais  enfin ,  ajoutoit-on  ,  // 
^aut  mieux  en  venir  à  cette  extrémité  y  que  de 
fi  ^mr  fQuiz      traitez  avec  he  ckmàre  jiK 
dignité ,  après  qsfim  fytand  2&/       fmt  dt' 
jbraves  gent  ont  perdu  la  vie  four  fauver  des 
ingxats.  Jaaijfms  nous  cha£er  de  PAllemaj^eà 
fmé'^euvèrte y  flAtot  que  d^ek  firtir  fin$$  4». 
'  cun  traité,  précèdent.    Ce  feroit  une  lâcheté 
eapahle  de  flétrir  à  jamais  la  réfutation  que 
fc  '  nàtî^n  Çuédoife  s'efi  jup^tment  etcquife  fim 
le  feu  Roi  d*intntortelle  mémoire. 
•  Le  Chancelier  de  Suéde  content  de  ce  que 
les  fenâménâ  du  Sénat  font  conformes  auKfiens> 
va  trower  JeanGeorgeEle<9:€urdeSaieà1>cf^ 
de.  On  fait  d'auffi  grans  honneurs  à  Oxenftiern 
que  fi  ion  maître  vivpic  encore.  Aprèsles  corn- 
pliménsordiiiàixes  »  il  conféré  ttttôt  avec  i'£- 

ledeur,  &  tantôt  avec  fes  Miniftres.  Depuis 
la  ferte  irréparable  ^ue  nous  avons  faite  a  l^t- 

zen^  dit  le  Chancelier  à  Jean  George  y  je  me 

fuis  appliqué  è  fréveniT'ta  diffifdiiomde  nos  trou-^ 
fesr  effiaiées  far  ce  fune (le  accident ,  t^faivs-* 
yeménê  fregéles.&rdes         haute  jiUema- 
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:g!ne\^  d'agir  avec  plus  d* union        de  corref-  i^jjT 
•  fondance ,  jufques  à  ce  que  nous puijjîons  parve- 
nir à  une  bonne  paix.  Ils  font  dans  la  rejolution 

'  de  continuer  la  guerre,  afi?i  d'obliger  les  c^inemis 
à  offrir  des  termes  raifonnahles.  Mais  avant 
^ue  de  rie7i  conclure  uvec  les  Cercles  du  Rhin  ,  de 

'  Suabe  ét*  de  Franconie y  j'ai  voulu  coiïnoitre  les 
intentions  de  Votre  Altcffe  EleHorale ,  qui  tient 
le  premier  rang  parmi  les  Frinces  de  l'Union  de 

'  I^^pjlck  5  ^  [avoir  de  vous  même  ce  que  vous  pen-* 

fez»  de  la  part  que  la  Couronne  de  Suéde  doit 

prendre  déformais  aux  affaires  de  l'Empire.  UF^^ 
leûeur  afFcdta  de  paroître  dans  la  difpofitioa  . 
de  pourfuivre  rennemi  affoibli  par  la  bataille  de 
Lutzcn.    Il  demanda  que  les  Suédois  &  les 
Saxons  fiffent  irruption,  les  uns  dans  la  Bohé- 

-me,  &  les  autres  dans  la  Moravie,  afin  que  les 
Impériaux  n'euffent  pas  le  temps  de  fe  recon- 
noître  &  de  réparer  leurs  pertes,  il  faut  jeule^ 

.  ment  y  ajoute  Jean  George,  convenir  de  la 
qu'on  je  propofe  dans  cette  guerre  ,  ite  s^éloi^ 
gner  point  trop  de  la  paix  y  en  cas  que  l"* Empereur 
la  Ligue  Catholique  fe  mettent  à  la  raifon^ 
lue  but  de  la  guerre  prefente,  reprit  Oxenftiern, . 
tout  le  monde  le  co7inoit  y  les  Confederez  Pon^ 
toujours  déclaré,  Ceft  d^obtenir  une  paix  qui 
affure  le  libre  exercice  de  la  Religion  Prote/la?tte 
dans  r Empire ,  ^  qui  maintienne  chacun  dans 
la  poffeffïon  de  fes  droits  légitimes.  Il  eft  feule^ 
me7it  queJiio?i  de  prendre  garde  que  fennemi  ne 
nous  fur  frêne  par  des  ^ropoftions  de  paixinfdieu^ 

fes  y  <2^  qu^ en  voula?it pourfuivre  trop  chaudement 
la  vs&oire  remportée  ,?:ous  n^en  perdions  tout  l^a^- 
uantage.  La  ??wrt  du  Roi  caufe  un  çrand  dejor" 
4r€  dm  Us  afams  des  Protefiavs.  Il  yfi^iUt  re^ 
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refpondanee  fiât  plus  ne^Jfaires  que  jamaif^ 

X!  ennemi  f  enfer  a  férieufevient  à  la  paix ,  quand, 
il  Vitra  rm$ailUé4ei  artifices  ^uUi  jimfJoie  afin 
*  J^ammtT  ibacm  des  ConfeJérvu  à  M  iraité par^ 
ticuUer.  Mais  avant  teutes  cbofes  Vôtre  AlteJ^ 
fe  ElsBorale  ^  fes  alliez,  doivent  déterminer 
-  iêmmmt  fj^jif^pits  à  fuei  f$mt  ils finbakaut^ 
U  Cêmmntdt  Suéde  t9sSr€  de  formais  dams  im 
guerre  f  refente,  Le  feu  Roi  fa  uniquement  en^ 
trsprife  four  gatautir  ceux  de  fa.  ReËgjiou^do  l^ap^ 
(rejjion  dont  ils  étoiiut  memoiez. 

Jean  George  &  fesMiniftres  repondirent  aux 
,    remontr4nces  d'Oxeuiliern  en  termes  genéraïuc, 
ne  paifoic  que  d'irruptim  dans  la  fiobéme» 
&  de  Timportance  d'écouter  les  propofi  tiens  de 
paix  que  l'ennemi  voudroit  faire.  Le  Chance- 
'       lier  eut  bçau  reprefenter  que  c'étok  rcnverfer 
i'oidue  natmek  des  chôfesi  &  qu'il  &ikÀt  Ce 
rificr  contre  l'ennemi  avant  que  de  penfèr  à  pro- 
iker  de  la  victoire»  on  ne  iui  donna  point  de 
^époiiiè^plus{X]i(ittve.S'appercevaxit  quelesSa? 
xons  cherchoienc  a  pénétrer  Ces  fentimens  &  à  5 
le  faire  expliquer ,  il  feignit  de  s'ouvrir  davan- 
mais  ce  fat  àms  h  defiëin  de  les  engager 
h  parler  eax  mêmes,   ye  ne  wi,  ditHil ,  qua 

trois  moiens  de  maintenir  les  Vroteflans  en  jtlle^ 
llfaut  rmouvelhr  les  traitez,  faits  a- 
Vêt  h  Comronno  de  Suéde  >  f^r  lui  luijfhr  h  dèrec-^ 
tion  des  affimres  de  la  paix  ^  delà  guerrs  ^  telle 
^  f  eu  près  que  le  feu  Roi  Pavtit.  Mais  pana 
^Uln^eji  pas  raifmtaUo  que  dos  AUioz  fauw* 
tains  <^  lihesy  dépendent  d^uu  feul^  on  peut  A 
tablir  un  Confeil  choifi  de  tous  les  Etats  FrotO'^ 

tkémd§ejEi^êi  fims  U  fuft^Min  duquel 

/r 
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le  Direiieur  principal  n^ entreprendra  rien  dim^ 
portant,  Sicetexpjiàie7it  neplait  pas  y  on  poura  fi 
féparer  en  deux  corps  qui  agiront  de  concert  »cha^ 
cun  de  fin  coté.  La  Couronne  de  Suéde  en  con^ 
duiraun^  é^SonAlteJfeEleiloralePautre,  On 
confultera  enfemble,  on  s^ aidera  reciproquementy 
^  on  ne  fera  la  paix  que  d* un  cofrmun  confente^ 
ment.  Enfin  y  fi  les  Princes  de  rU?iion  Pro^ 
tefia7ite  croieiit  pouvoir  fi  pajfer  de  nous  y  il 
n^efi  plus  queftiojt  que  de  chercher  les  moiens 
de  nous  dédommager ,  &de  nous  donner  desajfu^ 
rances  que  la  paix  ne  fe  conclura  point  fans  que  nous 
y  fiions  coinpris.  Après  cela  les  Princes  ét  les 
Cercles  penfiront  à  régler  leurs  ajfaires  ,  comme 
ils  le  jugeront  à  propos.  Jean  George  évita  ^ 
encore  de  s^e.tpliqucr  fur  ces  trois  propofitions. 
La  première  n'étoic  point  de  fon  goût.  Il  ne 
pouvoit  fc  refoudre  à  laiffer  à  un  étranger  la  di- 
rection des  afl&ires  de  rAllemagne.  La  derniè- 
re ne  Tembarafloit  pas  moins,  ^uel  dedomma^ 
gement  y  di/bit-ilj  pouvons^nous  acorder  àlaCoU'^ 
ronne  de  Suéde  y  à  moins  qu* on  ne  démembre  queU 
que  chofi  de  P Empire  eit  fi  faveur  ?  Souffrirons^ 
mus  que  les  Suédois  s^établijfent  dans  une  partit 
de  la  baffe  Saxe}  Tout  cela  me  paroi  t  d^une  dan-- 
gereufi  confiquence.  Le  fécond  expédient  plai- 
(bit  davantage.  Mais  on  y  prevoioit  d'étran- 
ges difficultés.  L'union  &  la  correfpondan- 
ce  neceffaires  entre  deux  corps  (èparez»  &  coni-* 
mandez  par  deux  Chefs  jaloux  l'un  de  l'autre,  &• 
dont  les  vues  étoient  fort  diflerentes?  paroiflbic 
quelque  chofè  d^impraticable.  Dans  cetteper- 
plexité,  Jean  George  ic  contente  de  répondre 
qu'il  ne  peut  rien  déterminer  fur  une  affàirede 
cecK  importance  p  fans  avoir  premièrement  con- 
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49a   ^HISTOIRE  DE 

lAih  fej'é  âvec  rEieâ:eur  de  Brandebourg.  Aurefie^^ 

commune,  fe  n^entreraï  en  aucune  mgociatim 
de  paix  fans  U  participation  de  la  Couronne  da 
Suiàe  des  auiret&nfed&esii^  1»  oUigaêimt^ 
que  f  ai  au  feu  Hoifont  toujours  prefeTftes  à  mon 
ejprit ,  ^  fm  témo  ';pitrd  ma  reeojmoiffancedam 
touiu  às^ceajfms  i  làRéne^fiUe*  Qsrenftiqm 
fie  put!  jatnm  tirer  autre  d^ofe.  PMKndé  qi»* 
la  Cour  de  Saxe  n'étoic  pas  capable  de  prendre 
une  refolution  aufîî  vigoureufe  que  iar  fituation 
prefi»ite  des  afiàires  Texigeoit  »  &que  rËle&- 
teur  avoit  auprès  de  lui  trop  de  gens  dévouez 
^  la  Maiibn  d'Autriche  ^il  &  relire âC¥aproix]p« 
IGÉDè&cèfierIkil..  >  '.w 
■\  George  Guillaume  Electeur  de  Brandebourg 
fut  plu5  trai table  que  fon  collègue.  Piufieurs 

•  raifbns  Tobligeoient  à  ménager  k  Couronne  de 
'Suéde  :  PanWe  de  savoir  k^Bemémie  ocai- 
.  pée  par  Guftave ,  &  le  projet  de  marier  Frede- 
-  rie  Ton  âls  à  la  jeune  Reine  Chriftine.  ûa  die 
«-ijtiô  le  fea  Roi  d^Stiéde  y  pei^)icavant&  ment* 
\C  ecoit  le  moien  de  former  un  puiflant  Etat  dans 

le  Nord>  de  joindre  la  Poméranie  fans  aucune 
Hi^teiiadcHi^  la  Couronne  de  Suéde»  &  de  fe 
.  -fen<ire  maître  de  ta  Mer  Balriqw.  L^Ëlec- 

teur  de  Brandebourg  promit  à  Oxenftiern  de  de- 
meurer confUmmeni:  attaché  à  la  caufe  cona-- 
rikuiney  &  que  li  un  ou  deux  Princes  «'eir 

•  roiént:»  cela  ne  Tempecheroit  pas  deperifeverer 
dans  fes  bons  deHèins.   Non  content  d^exhoi* 

^     ter  le  Chancelier  à  tenir  prompterâmt  TaiOèm- 
blée  d'UIm  5  TEIedeur  écrit  aux  Cercles  de  k 
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mé  Landgrave  de  Hefle  Se  au  Duc  de  Virtem*  'iSiri 
berg  qui  avoient  beaucoup  d'autorité  dans  ces 
provinces  >  afin  de  perfuader  aux  Princes  &  aux 
Cercles ,  que  l'Empereur  &  ceux  de  la  Ligue 
Catholique  ,  n'aiant  rien  plus  à  cœur  que  de 
rompre  l'alliance  des  Protellans  de  l'Empire  a- 
vecla  Couronne  de  Suéde ,  il  étoit  de  la  derniè- 
re importance  de  s'unir  encore  plus  étroitement 
à  elle.  George  Guillaume  alla  enluite  conférer 
avec  l'Eledteur  de  Saxe.  Il  tacha  inutilement 
de  le  rendre  plus  fouple  &  plus  acommodant 
aux  propoûtions  du  Chancelier.  Le  Saxon  s'i- 
maginoit  qu'Oxenftiern  vouloit  s'arroger  une 
efpéce  de  dictature  >  &  fc  rendre  l'arbitre  de  la* 





dcbourg  eut  beau  remontrer  qu'on  devoitfouf-    i  :xy(\ 

frir  les  étrangers  ,  quand  on  ne  fe  trouvoit  pas  ,k 

en  état  de  fe  défendre  par  fes  propres  forces,  & . 

qu'en  tout  cas  il  valloit  mieux  que  TEmpireper-  ^ 

dît  une  ou  deux  places,  que  d'expofer  les  Pro^  'Xl^^'^^ 

teftans  au  péril  d'être  perdus  fans  relTource  ,  le^'^'^'^ 

Saxon  perfifta  opiniatrément  dans  fa  penfée. 

;La  jaloufie  &  la  défiance  furvenuc  entre  lui      -'  ^ 

i6c  le  Chancelier  Oxenftiem  immédiatement  a-  Feu-- 

.près  la  mort  déGuftave,  fauva  l'Empereur,  quiéres 

.  Ses  affaires  fe  rétablirent ,  celles  des  Suédois  de-  eft  ea-  - 

-  churent  en  peu  de  temps  ,  &  la  France  obligée  voie 

.de  fècourir  -fes  alliez, ,  &  d'empêcher  que  Fer-  Ambaf- 

dinand  ne  reprît  fa  première  fupériorité,  fè  vid  ^^^^^^ 

dans  la  neceflSté  de  déclarer  la  guerre  à  Ja  Mais-  ^^^J^'- 
^       j>  A  .  •  u  ^  ordinal- 

>  fon  d  Autriche.  reenAl- 

i.:-  En  revenant  de  Berlin  >  Oxenffiern  trouve  à  ic^a- 
;  Wirczbourg  Feuquiéres  Ambalïàdeur  extraordi-  gQC. 
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v6^t^  micc  ^e  Fraise  auprès  dekOMronne  de  Suéde 
^  &.dQtx>usjiai&$iiiicQStdcl^^ 

,  de  Févri©:.  Le  prétexte  du  voiage>  c'étokd'of-- 
&if  Ifisisom  oâSœs  de  &LMajeIlé  Très-Cfarédea^^ 
MpBuax  k  sësMàWttOSÊt  de  la-pak  êsm^^Emk 
.    pire.  Mais  fes  ordr^  véritables  &  péds  fcri  «i^ - 
Jj^j^  joignoiei^  d^afliirer  la  Reine  Ghriftine  de  Suéde  * 
gin  du'       kperfonne  de  foa  ChaaceUer^  ôc  toti&les  « 

dinal  iê  noit  leurs  intacts  fore  à  cœur  j  qu'il  fouhaitoit 
]Ur^WiMr•avecpa^fioa^ Gomribuer au  rétabliflement  de' 
s6}     seax  qui^fit  (xoMoidae  dt^Bm^eg^'doieiwEtats; 
MtiiMirt^^  la  coafervâtion  des  conquêtes  faites  Tannée  pre^  - 

reiinion  parfaite  de  tous  les  Confie- 
^vmiiu  Lipfick  ,  a&Q^qii'oo  put  mw»  pour- 

Vittorio  'ftave,  &  queSaMajeftéTrès-Chretienneécoic 
iltf«4ia4i&Jbi4i^âcioQ  de  renouveller  les  traitez  d'al-- 
fiMbVSi-IiÉiieemne^^^  Seuqutéies  deveteteùGOieles*^ 
iinàïu.  exhorter  à  continuer  la  guerre  &  à  dojg^ier  de  fi 
T0m.VlL  bonsxucdrea^^iieles  moéts  fuflent<i!éiaCDoii 
^  ioàanométi  CBÊSmm  les  viUes  &  ks  prom- 

MiiOM;  ^  conquifcs,  mais  encorederemporterdeph»  • 
grans  avantages.  Le  Roi  de  France  offi-oit  les 
,  laemes  fecouesjr  fâiibic  e^mr  de  plus 
;  qonfidértblcs»  pouivû^jtfèOkHi»  teetàt  entre  h»- 
mains  certaines  places  de  T  Al(ace  &  fur  le  haut 
Rhin  >  Haguenau  j  Saverne  >  Scheieftat  >  Bri* 
éc>  XiMrbaobiiu^laMozeUe  >*^X>etitsuMic» 
Gomme  les  Suédois  fe  trouvoient  enpoflèffion 
de  ces  endroits^  on  ordonnoit  à  TAmbafladeur 
de  ménager  avec  grand  foin  te  Chancetier  Oiea* 
fliem  >  &  de  le  tenter  par  Ai  magnifiques  pro- 
mets» aândekiiieui^diBf^lesjAterêts  delà 
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fFrance.   Miré  envoie  au  Duc  Adminiftrateur  l^^^i 
'  de  Vir  temberg  &  à  quelques  autres  Princes  d' Al- 
Jema^ne ,  fut  exprcflcment  chargé  de  voir  le 
.Maréchal  Horn  &de  le  gagner.    On  avoittous 
les  égards  imaginables  pour  les  principaux  Offi- 
.  ciers  de  la  Couronne  de  Suéde ,  on  leur  oflS-oit 
des  penfions  confidérables  y  on  leur  prometcoit 
iau  delà  de  ce  qu'ils  pouvoienc  (buhaiter  ,  dans 
ile  deflcin  de  tirer  d'eux  certaines  places  qu'ils 
^occupoient  >  &  que  le  Cardinal  de  Richelieu^ 
xcroioit  à  la  bienfeance  du  Roi  fon  maître.  " 

ru  L'inftrudtiondeFeuquiéresfutfortample.On 
vy  joignit  un  plein  pouvoir  de  traiter  de  toutes  les 
•affaires  de  l'Allemagne  ^  tant  avec  l'Empereur 
qu'avec  les  Princes  de  l'Empire,  Catholiques  &  ' 
Proteftans.   Il  eut  auffi  des  lettres  de  créance 
ipour  Sa  Majefté  Impériale ,  pour  les  JDucs  de 
iBaviére  &  de  Fridland,  &  pour  tous  ceux  de  la 
Ligue  Catholique.    Le  mécontentement  &  les 
.vaftes  projets  de  Valfteinétoient-ils  déjà  connus 
à  la  Com  de  France?  La  lettre  decréancedon- 
^îéepourluiâFeuquiéresenfiait  naitrc  la  penfée. 
Je  trouve  que  dans  les  premiers  mois  de  cette 
année ,  on  fe  défioit  de  lui  dans  le  Conièil  de 
.Vienne,  &  qu'on  diminuoit  peu  à  peu  le  grand 
pouvoir  de  fa  didlature.  Cet  homme  altier  cha- 
grina les  Miniftres  de  l'Empereur  fès  meilleurs 
amis,  &  n'eut  pas  plus  d'égards  ppur  le  Prince 
d'Eggenbcrg ,  qui  lui  demeura  toujours  attaché, 
&  auquel  il  étoit  rédevablc  de  fon  rappel.    11  . 
exigea  de  groflès  contributions  fur  les  terres 
d'Eggenber g  &  des  principaux  Miniftres  de  Fer- 
*dinand.    Ceux  qui  rcfuférent  de  les  païer  y  fu- 
rent contraints  par  des  exécutions  militaires.Une  ^ 

févérite  fx  mai  entendue  choqua  les  amis  de  Val^ 
.  .  ftcin 
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fteûir   On  ouvrit  les  yeux.  Soû  aflfeâation  cfe  " 
isendre-k-gu^e^j^ua  longue  &  plus  difficile-»  de 
i^m^\S9m  pr^aià^etâéte' k  >  de  s'y 

fortifier ,  d'âjffbiblir  les  provinces  héréditaires  de 
KEmpereur , y  donnant  des  quartiers  d'hiver  à- 
V^MCkét  r^  de  laîffer  ffîkier  tes  Ëtâts  du  Duc  de 


Bavière  fon  ennemi  ^  &  de  lesdcl^erliiîiflàBte 
dans  fon  paflàge  ,  fes  ménagenaens  pour  le  Roi 
de  Suéde  qu?il  i^Mioiijaaiâis  combattu  >  û  Gu« 
ib^e  qui  fie^)Metroit  '^  les^ieffiiiis  du  Da6f 
deFridland,  ne  l'y  eût  forcé  3  la  négligence  de 
profiter  de  ia-eonfternation  que  la  mort  du  Roi 
.iib  Suéde  jettada^  la  Sa3te&4aieim>  toiitceisi 
.parut  fufped.  On  écoute  volontiers  ce  quelcs 
JEfpagncrfs  &  le  Duc  de  Bavière  difoienc  des  deff- 
.fittis  -fecrels  'do  VaKfeiR/^  L'Emporeur  cotn*- 
'Àencé  de:aniibiÉre<  que  fim  Générai  ne  penfe 
à  lui  enlever  la  Couronne  de  Bohême.  Moins  em- 
barafle  depuis  la  mort  de  Guftave»  il  preodlare*- 
ibludmdeiècouërin&iifiblemetit  le  joug  que  le 


me  independamixienc  de  fon  Officier.  L'Ëvêque 
é^YiéiMmt-jeos^^  des  pro- 

pofitions  d'acomthodementàl'ËlèÂeurdeâSteei  « 
Valftein  s'en  plaignit  comme  d'une  contraven- 
tion à  la  parole  qu'on  lui  a  voie  donnée  de  le  laii^ - 
fo.r^utda^dek^^aix&^tela'gûer^^  Iprké-de 
ce  que  fês  remontrances  ne  font  pas  écoutées  1 
&  perfuadé  peut-êtrequefbn  projet  découvre^  - 
il  fe.détei;aimê  àien  pfefièr  rexécuûm  Nous 
le  verrons  bien-tôt  entrer  en  n^ociation  avec 
Feuquiéres,  faire  fonder  Oxenftiem  ,  &  tacher 
de  fè  lier  avec  les  Prmcesde  l'Union  IVoteâaote. 
►  hfetm  trop  long  de  rapportîBr  ici  les  divers 

tttides  (k  l'mx^&ioa  wmk  à  f  euquieres. 
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Contentons  nous  de  remarquer  ce  qu'on  lui  préf-  1633^ 
crivit  touchant  la  manière  de  gagner  le  Chan-. 
celier  de  Suéde.    Richelieu  &  fon  P.  Jofeplr. 
foupçonnant  que  cet  Officier  que  ne  manquoit 
pas  d'ambition,  pouroit  bien  pen^èr  à  faire  fon 
fils  Roi  de  Suéde  en  le  mariant  à  Chriftine,  or- 
donnèrent   Fcuquiéres  de  promettre  à  Oxen- 
ftiem  les  bons  offices  &  la  proteâion  de  Louis 
pour  cette  affaire  ^  &  de  Taflurer  d'un  puiffant 
îècours  de  la  part  de  Sa  Majefté  Très-Chrétien- 
ne contre  tous  ceux  qui  cntreprendroient  de- 
troubler  le  jeune  Oxenftiern ,  quand  il  feroit  une 
fois  monté  fur  le  thrône.   On  offioit  encore 
au  Chancelier  de  raidcràobtenirladiredtiondes-  ^  - 
affaires  de  l'Union  Prpteilante  en  Allemagne ,  & 
la  propriété  de  quelques  unes  des  conquêtes  quii 
fèroient  à  fa  bienieance.    Pour  ce  qui  eft  des- 
places  que  la  Cour  de  France  vouloit  fe  faire 
donner  enAlface  &  fur  le  haut  Rhin,  f  Ambaf- 
fadeur  eut  commiffion  d'infinuër  feulement  à 
Oxenftiern  que  fi  les  gamifons  neceflàires  à  la 
eonfervation  d'un  fi  grand  nombre  de  conque^- 
tes  3  affoiblilïbient  trop  les  armées  de  Suéde  y 
Louïs  fe  chargeroit  volontiers  d'en  garder  quel - 
'"ques  unes  jufques  à  la  conclufion  de  lapaix. 
Feuquiéres  ne  de  voit  pas  s'expliquer  davantage 
de  peur  qu'on  ne  prît  de  l'ombrage  &  de  la  ja- 
loufie.    On  lui  enjoignoic  d'attendre  que  le  ^ 
Chancelier  parlât.  Auffi  délié  que  les  Miniftres 
*  de  France,  Oxenftiern  reçoit  avec  de  grans te-  • 
moignages  de  rcconnoiffance  les  offies  obligean- 
tes de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne,  :  Mais  s'a- 
perce vant  qu'elles  tendoient  à  le  mettre  abfolu^ 
-ment  dans  les  intérêts  de  la  Couronne  de  Fran- 
•  CBi  &.à  tirer  des  mains  des  Suédois  de  bonnes 
'io,  pla?- 


v.oogle 


4Qt     KflS  T  O  I  R  R  I^M, 
pùo»  £ir  Je  haut  Rhin   il  repoodit  modei^ 
meat  que  la  propofition  de  marier  fon  fils  à  la 
RcÎK  de  Suode  ^,  ôsi.ceUe  de  pi;QOic^  Char^ 

fert  aadelà  desprojeu  de  fortune  qu'un  particu- 
lier pouvoic  foimer.  Il  promet  feulemew;  dç  (r^; 
i^Uer  au:  icoo^^dteoifflt  ck.^ 
Suédeâtla  Franco  dont  T  AmbaflUeu  r  loi  avoic . 
aufS  parlé;  Le  Chancelier  fut  d'avis  queFeu^ 
quiéreflb  m  &  preflat  pu  t9S&  4'a^«r  à  la  Cmf: 

gner  ;  mais  qu'il  fe  rendît  inceflàmment  à  Vaf^ 
&mblée  des  Cercles  deUjtoute;Â%m^(i^.  traos- 
^  isée  d'Ulm  à  He<ibT4ia  jl  puK^  qu'il  éto^^del^^ 
dernicre  importance  de  les  porter  i  pfendre  de 
bonnes  reiblutions  >  &  dç  trayerfer  les  intrir 
gue^de  rEleâéuv.  de  Saxei^»  du^yidi  qRAraji. 
aâea  de  &  défier».  » 

L'Ambâflàdeur  confère  auffl  avec  le  DuCr 
Bernard  de  Sa^Weymar  »  auqudlilaâre  unr 
peii£mdei»*fmdaR0id0.Fraaçe«  BeiBiid: 

défendit  de  Taccepter  fous  prétexte  qu'étanc 
auièrvice  de  la QmrotHiede  Suéde  ^  il  ne  peut 
^ngage^i  tteâuiies.  JS^finm  &mAUfe^s  àk 
le  Duc  quelque  temps  après  àFeuquiércSj  j«e  h 
j^/  dejir  de  lui  étx^ku  utile  cUns  les  occafims 
m^fikèe  ékpe^B/mr  cf  qii^  mefaià  êgntm» 
fecmkfi^..  Ma  fàf^h  fera  toujmes^  afpsàéet  A 
^ingt  mille  hmnmes  de  {uerre.  L'Ambaf&deur 
rapporte  que  Bermrd  Si  aâès^;comprendref«  1/ 
^M^//  CÊÊmiÊmê  Imfmah  pour 

Louïs.  La  même  Miniftre  afiurc  que  le  Duc 
^inUauflOfi^ere  ainé  de  Bernard  lut  décloraiàoia 
&<^n  qu^  iRHidcdii  ftrvir  te-Roi de  FraiDioe  à 
^ievcnir  £m^reur«.  Eeuq|U6re$re£>oadûitàces 
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olfreaj  que  fi»  maituen'y  pen&àt  en  auçune  ma-  1^3  ^ 

niére.    Parloit-iliioccrément?  Je  n'en  fai  rien. 
I^es  Princes  ian(,  capables      ,(k{Sçim  les  pla&  .  ' 
^^àè(^kiue$  quœd  ils  fiatt^  loir  axnbin^  ^ 
Peut-être  que  G  uillaume  &  Bernard  impatiens 
de  rentrer  dans  l'Ëleâorat  de  Saxe  ^  ofm  la 

rent  les  véritables  intérêts  de  la  patrie  x  &c  qu'ils 
ne  (émirent  pas  en  peine  que  la  Couronne  Im- 
périale paâat  daa^la  Maiibn  de  France  pourva^ 
qu'ils  rattraflJentdanslepatrimoiQe&^da]^  la  di- 
gnité que  leur  famille  perdit  par  .la  violencç  de 
Çhaxles-Qyiût»  Lel^^ 

^ande  figure  dans  cetteHilioire.  Vaîa  cec;^  ^ 
Feuquierès  penfoit  de  ce  guerrier-  çVyîp  dit-U>  ^ 
Uff^  Srince  d'un  grand  cœu^     d^un  ejfrit  médio^ 
igj^j  foU  ^        amkithn  Jam  bornes.. 

njaiffance ,  Ja^  valeur ,     faltbératiU  Imdf^T  ' 
nent  beai^paf  d^  crédit  parmi  les  gens  de  guerre. 

Çj^Miime  de  Suéde  lui  0  iedifU  Duché  de  Froncer' 
nie.  frefenffm  di^dniabk  »  ^%  •êt  éti^lMf^ 
^^^^^  •  ^  ^ 

1^13.  Marsj&Oxenftiern  y  arive  deux  ou  ^^^^^^^^ 

j^dw»  a{«rà3.  L'aflèmbéç^'QUvrit  duml* 

tm.  wm   JSUe  QtTc^  œmpiifib*  dm  Députez  cerck.i^ 

des  Cercles  du  Rhia^  deSuabe>  &  de  Franco-  duR,bÎ9f 
nie.    L'EIeiSbeur  de  Brandebourg  y  envoia  un  de 
de  Tes  Miotftrec.   DâN^  Ducs  de  la  Maifon  ^ 
deVimmberg.  kMàtqmVréàmc  (k  Bii^^ 
iès  deux  fils ,  les  Rhingraves  Othon  &  Philip- 

^>  lesCbmteadd.NaSàa^  do^So^lB^^ 

^mm  &  pluôeoraaittm  éa^mkotà  stng  s^ymo^^^^" 

v^eot  en.^ef fiyiQC.  Les.  Marqué  (^Ao^b  > 

dfe      '  . 
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1^2  2.  de  Culembach  &  d'Onofpach  delà  Maifon  dè 
ftandcbourg  Jesyilles  de  Niircmberg,  def  ranc* 
Hiftoire  fort ,    Attstaflarg  i  d'tJhn,     ^asfaouiç,  & 
du  Mi'  plufieurs  autres  y  eurent  leurs  députez.  Le  Chan* 
nijlere  du  celier  de  Suéde  étpit  acompte  de  deux  Con- 
Cxrdinal  &iiiers  v  d'un  Secwtaire  d'Etat  &  dfe  plufieui* 
^#&îr*#-  Officiers  d'armée.  Enfin,  FeuquieWs.  Anfflrti- 
^.   ther^  &  Paw  Anibaffàdeurs  de  France ,  d'Angle- 
n^ûur         *  ^      ^^^^  Généraux  des  Provinces^ 
fervirà  Unies  ,  avoîentordre  de  ménager  àmFAfièmi- 
T Hiftoire  blée  les  intérêts;  différens  de  leurs  maîtres.  Paw 
duml^  s'intriguoit  pour  la  continuation  de  la  guerre  , 
ie  Prince  d^Orange  efpéranfc  de  pouûèrfes  con^ 
quêtes  dans  lesPaïs-bas,  pendant  que  la  Maifon 
^<?r/C(?/;a-  d'Autriche  occupée  en  Allemagne  ,  fe  trouvait 
mentar.  hors  d'état  d'avoir  de  fi^  grandes  force*  ailleurst 
~''*î»   Le  Miniftre  d'Angleterre  agiflffific  en^ciar 

enfens  de  Frédéric  Roi  de  Bohême  neveux  de 
j.jr     Sa  Majefté  Britannique.  ElleavoUdeflèind'ao^ 
mftorit  qtterir  pIcMrde  crédit  &  ifautorité  parnrilcs  Pro* 
di  G«<îï/-  teftans  d'Allemagne,  de  lesenga^er  à  preflèrlc 
^oPr/(>r^  rétabliflèment  de  la  Maifon  Palatine  >  &  d'em- 
to.  Taru  pédier  que  îeRoi  deFfance  profitant  de  la  mort 
i^X^f;   ^Guftave,  nele^ri^dî^i'arbitredesaffiin»^ 
^^^lur  ^'Union  Proteftante  dans  l'Empire.  Feuquiei- 
res  fe  dcMinoit  de  grans^mouvemcns  pour  détour- 
^dW.^^  leaCerdes  d'écoaterles  propofitionsdepaflc 
^i^^l^j^  avec  l'Empereur  que  le  Roi  de  Dannemark  ja* 
f^^.îsoj.Ioux  de  Tagrandiffement  de  iès  voilins^  préten- 
'  6o8.2^^«doie&ir6  ài  qoaltsé  de  médfi^      Le  Mî^ 
"        niftre  de  France  exhortoit  les  divers  membres 
'  de  l'Union  Proteftante  au  renouvellement  de 

'  avec  iar  Couronne  de  Suéde  9  &i 

4  poitrfiira»  la  g^ierre  jufqœa  à  ce  que  Fei^ 
"dinaçd.  6&  le$:  £uu(»s^de  k-Cacl^liquc  plus 
-  '     .  htt« 
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L'^affetîQWée  particulière  de  chaque  Cercle 
fe  renoit  che'i  le  premier  de  fes  Députez ,  &  tous 
ife  lr^doieQt;.^^iog2s  d'Oxenlliern  pourlagené* 
Aie.  I>e  peyr  que  Jes  Gooteiktions  fur  la  pte* 
feance  ne  çaufaflènt  de  trop  grandes  lon^eursj 
le  Chancelier  deSuéde  ordoimaqu'ii  n'y  eut  point 
^eiiégesd^laâle.  Oadeoteuxe debout^  &fl 
parlade  la  forte.  Vous /avez  >  Meneurs  y  lesrai* 

•  fius^ue  le  feu  Roi  mon  muhre  eut  de  frendre  les 
4ff^es,  cmir6jEm^T^ur.  l^s  (nmi^res  viéîoi^ 
mMSaMajefiitmei  cair^g^  des  Pro^ 
teftans  abattu.  On  fe  reunit  à  Lipjick  y  <é-tous 
penfent  férieufement  à  la  co7ifefvatiQn  de  leur 
Eeiigio»  ^  de  kw  tiherté^  dite  wmveUe  cau^ 
fédération  aiant  été  dijjîféje  far  les  artifices  é'péir 
ia  ^violence  des  ennemis  9  plupart  des  Vfin^ 
mér  des  Cerchs  opptimz,  prirent  des  e^gag^neens 
fariicnliers  Avec  Je  feujteiemire  PEmperettr  ^ 
contre  ceux  de  la  L  fgue  Catholique.  Perjfùadé  qu^il 
/toit  de  U  detniétjt  importance  de  vous  lier  flus 
étroitement  les  uns  avec  les  antres  »  ô'de  mettre 

•  plus  de  concert  cP harmonie  dans. un  corps  capa^ 
hle  de  fairfi  de  grandes  chofes  «  le  irand  Prinffi 
4m  mm  pleurons  laperte^  eenpe^ua  pest  dejenrs 
avant  fa  mort  u?ie  ajfemhlée  des  quatre  Cercles  de 
la  haute  Allemagne,  ^evausenaiditlafin.  CV- 
Soit  d'étahlir  parmi  vms  tunim  ét  la  cerrejpon^ 
dame  fi  fteceffaires  à  ceux  qui  fe  trouvent  dansU 
nécefjîté  de  Je  liguer  co?itre  un  mnemi  putffant 
malin.  U irruption  du  Bue  de  Pridland  dans  la 
Saxe  obligea  Sa  Majefié  d'aller  au  fe^oms  de  fou 
allié i  dr  j^eus  la  commijpon  d^afpfter  à  fafjem* 
hîée  indiquée  àVlm.  J>ieu  dont  les jugemens  fiin  in-- 

ptnétrMes^  mMsm^mmkvéee  JRtawirf^^ 

\    *    •   '  *  '  "       '       "  rieux 
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6^  rieux  au  milieu  de  fes  frojperitez ,  fai  cru  qu^é^ 
près  cét  accMm  Jhnefte ,  ilfiiUéiÈprmklÊmnm 
penfer  afer^Uttr,  s  fefùrt^er'y  mpfiiff^ 
nîr  les  fititesfacheufes.  Je  fiuhaiterois  qu^on  fût 
tenir  une  Diète  générale  de  tatts  4e$  Frimes 
Jk  tmts  les  EtatsFtoteftàns'intm^ezê  ieurimÊ* 
rnunc  défénfe.    Mais  la  convocationj^  lés  déli^ 
ierattons  des  pondes  ajfemblées  étant  fijettes  à 
^jis  imkoTéù     à  iet  liminem  ^  la  J!mMm 
^efente  dés  affairer  oblige  d'éviter ,  n^efi-^il pas. 
plus  À  prêpcs  que  les  quatre  Cercles  cmmeiuent  à 
Ji  (t(iMidér&  de  inauvean  i  é^imritent  les^mh- 
très  a  fuivre  prmptefnmt  leur  exefnpte}  Cfefi 
^    à  vous,  MeJJieurSy  cFavifir  enfuite  aux  meiens 
Je  rètaUir  Jet  JPrincess  ^  ies  Etats  de  PAlk^, 
ins^  oppr^m^i  d^Hti^épiir'hsbril^^tEm-^ 
pire,  de  faire  obtenir  à  la  Couronne  de  Suéde 
4a  jufie  JatisfaÉtion  que  nous  demandons  ,  de 
^rén)énit  ia  MUhijim  des  trmitez  partieniièrt 
que  rennemi  offre  i  quelques  uns ,  d^ arrêter 
far  la  crainte  ceUx  qui  pour  oient  être  tentez 
de  fe  JSfparif  A  la  mfrO/rati^t  y  i4x§^ 
Wfhtér  Jérieujhnm  ' fi /Empereur  aiM  oppri^ 
imé  jujqués  à  prefènt  divers  membres  de  f  Em^ 
^re,  cMtre  lés  articles  farcis  de  la  capitula^ 
if  on  juféè  à  fin  ^k&ien  ,  '^us  ne  Ibhet 
Je  regarder  comme  en7temi  de  la  patrie ,  auffi 
iien  que  les  Princes  de  la  JJgue  Cantique  , 
4of»  tmes  Jes  fiea^t  fiitf  mploiéès  à  ficemkr 
les  pernicieux  deffeins  de  la  Maifin  d^'Autti^ 
che.    Il  faut  encore  penfir  à  de  nouveLes  /f- 
vées^  M  no^he  des  àrMès  qu^m  mettra  fif 
pied  y  aux  choix  de  ceux  qui  auront  la  direâii^ 
des  affaires  y  ^  à  fétabliffement  d^une  bonne 

difc^ine  fmH  h$  tmpfîf        fi  nms  jm^ 
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àprapQS  y  Meffieurs  i  de  voui  fervir  des  yj- 

'^mm^ik^^^^l^  ^'^Heji^Mmire  de  W- 

tre  jiéfle  recoTmoijfance^  en  casque  nous  fiions  at^ 


Oxenlîiera  donne  enfuite  ua  écrit,  où  Icsdi- 
veriès  propofîcions  contenues  dans  ion  dircouri 
iétt3ient  rédigées  piar  artides.  Chaque  Qercleles 

se.  Après  quoi ,  les  derniores  reiâutions  (è 
preadf oient  jdi^  ia  gelleraie^^  Le^^ 

Jedleurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg.   Elles  ne 
furent  nullement  ag^abies  au  premier.  Û  éa^ 
^aux  Gevcl^  que  les  a£Burts  imiès  iiir  k  t^^^ 
Jjeilbru^  étaat  d'uoeicxtreme  impovâuKe,»  Soà 
Alteflè  Èledorale  efpére  que  les  divers  mem- 

dignité  des  Ëleâeurs,  &  qu'on  prendra  garde-à 
ne  porter  pas  les  cbo&s  àJ^  cimucre  extiétmtç» 
Jfaloux  état  qu'oit  nç^peafe^xiiiEit  à  lui  donner 
la  diredion  générale  des  àffiiires  ^  &  de  ce  que 
ie  Cham$eli^  d|?  S4é4e  luû^iapreferé ,  il  ordon«> 

^çore.  à  ^  emifiair^^ie  osiirecfer 
iotions  de  l'Afleipblée^  de  manière  qucJesgeÀ 

Saxon  ne  caùibient  pas  moins  d'embàas  à 
.QjKljilâv^%.<Iiie  lespartifansfc!griçts4&^fl^ 

des  intrigua.   Pour  en  prévenir  les  mauvais^ 
eflFèts  >  .il  va  trouver  Fcuquiér^,iui  remontre  que 
àia       Q$P^  de  rjlm^adcur  de  mncein? 
près  des  membres  de  ra&mhléej&fesinfiàua- 
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•    ticulieres,  nefuffifentpas.  Il  eft  à  propos  y  Mm^ 
feur^  ajouté  le  Chanoeli€r>  ^uevousdmandiê» 

nnius  encouragkz,  hs  geHs  bien  i?^tent tonnez.  poUf 

^là  caujt%(}mmune  àmeficmiUfhafdiment^.  Feu** 
çuiéres  approuve  rouvemire  »  6c  £ût  avertir  tes 
Cercles  qu'il  a  certaines  chofèsàileur  propoferde 
'la  part  de  Louïs;  L^audience  fut  acordée  le  i  Jour 
d' Avrîlà^  Meffiè9trs^  <ikr-Amha0àdeur^  fu^m 

ûjjezi  dans  Jes  lettres  fa  bonne  dijpofitim  à  conti-^ 
nuér  fes  foins  pour  kr^pos  de  PAiimagjne^  i^fUe 
faié  déelaré  plus  parfkul^mm  à  €0m  dt 
^    tre  ajfemblie  qni  ont  pris  lapeinedeme  venir 'voir , 
les  fentimens  de  Sa  Majefié  fur  les  affaires  pre^ 

fin*^  &fir  ks  méfim$  ^'Hmt'é^i^piMtêm 

^ponr  obtenir  itne  paix  foliiky  -durable ,  ç$t  confor^ 
me  aix  confiitutions  de  r Empire ,  fai  crû  devoir 
mfûmeremère  toute  *^  des 

-inmef'^Smtéàffim  dû  ttm  mem  mdtèe  peur  h 
taufe  comTnune ,       vous  coîyurer  d^éloi^serdt 

'  veut  les  ffgn fées  contraires  àTunion  McejfM^mh 
ffé^^us  ,  fane  lafUiUé  Sà  'Majefié  jugt  ^ 
tre  perte  inévitable.     *  -     '  • 

"    lua  première  chcfe  qui  demande  ^être  ap^ 

fiiiatsm^  vùs  fiim  $  tf^éfi  de  peuHfêir  m 
nombre' de i armées  doHPvous  avez,  béfmh  contre 
r  ennemi  commun^  de  le$  rendre  complètes  ^  é* 
de  troiuver  les  mimts  ée^lèe  fmt^  fulfijhr. 
^  Pour  ce  qui  efi  de  £r  drréSim  générale  des 
affaires  >  le  Roi  mon  ^  maître  ne  croit  pas  que 

^ous  fuiffiez  délibérer  chng'tems  fmt  lè-^lmix  de 
la  perfimt  à  qui  'îkue  €s^ê^m&  €&m^.  8a 

\Majefié?te  doute  pas  que  vous  ne  fiiez  da7isle  d€f'^ 

'ftin^^enmtmirw0tàmtsawûlêai9i$J$$F4fà^ 
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€es,  &'les  Etats  qui  s'interejent  à  vôtre  con- 
.  fervation       à  vàtre  repos.    Ceft  par  là  que 
vos^enneinis  i?jtimdez  de  la pui fonce  de  ceux  qui 
s'unijfent pour  vôtre  defenfe^  feront  enfinreduits 
à  vous  ofrir  une  bonne  paix  y      à  n'ofer  la  rom- 
pre quand  elle  fer  a  une  fois  conclue.    Le  Roi  mon 
maître  qui  ne  manque  ni  de  pouvoir  ni  de  zélé  , 
fera  toujours  un  des  premiers  à  vous  fe  courir  daits 
le  befoin.    Non  conte?it  de  vous  contifiuer  taffi-- 
fance  qu'il  vous  a  donnée  durant  ia  vie  du 
feu  Roi  d^  Suéde  d'immortelle  mémoire,  il  vous 
offre  encore  tout  ce  qui  fera  jugé  ne  cejf a  ire  pour 
vôtre  bien.    Sa  Majefiéne  vous  dit  rien  fur  Pé^ 
trotte  union  que  vous devezconferver avec laCoU'^} 
-  tonne  de  Suéde.    Vous  y  co?ivier  ,  ce  feroit  vous 
Juger  Capables    une  ingratitude ,  qui  vous  per-- 
droit  à  jamais  de  réputation,    ^ue  penferoit^' 
m  de  vous  y  s'il  paroi  foi  t  que  vous  7ie  connoif 
fez  pas  afez  le  prix  i?ieftimable  du  fang  que 
vous  coûtez  ^  la  Suéde}  J'ajouterai  feulement^ 
que  le  Roi  mon  maitre  efl  d'avis  qu'avant- 
que  de  prendre  vos  dernières  refolutio'as ,  vous 
regardiez  toutes  les  propoftions  de  paix  comme 
fufpeaes  &  infidiçufes.    Ce  font  des  artifices 
de  ceux  qui  cherchent  à  vous  furprendre , 

vous  defu7Ùr.    La   longueur  des  délibéra-^ 
f  ions  ne  vous  feroit  pas  moins  préjudiciable} 
Lia  vigilance,  Padtvité  de  vos  ennemis  qui  fe  - 
mettent  en  état  de  vous  attaquer  ,  ^  la  faiJoK 
qui  leur  fera  bien^tôt  favorable  vous  prefent 
4e  vous  tenir  fur  vos  gardes. 
V   Feuquiéres  eft  prié  de  donner  fon  difcours 
>)[)ar  écrit,  afin  que  les  Cercles  puiflènt répondre 
•plus  pofitivement  à  tous  les  articles.  La^répon-  ' 
ie  fut  fournie  trois  ou  quatre  jours  après.  On 
Tm,  VIL  Y    ^  roic 
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V^33*  ^^^^  ^    ^^^^     ample  remerciment  desfoins  & 
'      '       des  bonnes  intentions  du  Roi  de  France  pour  le 
repos  &  pour  la  confer  vation  de  la  liberté  de  l'Ai* 
lemagne.    Les  Cercles  promettent  enfuite  que 
coaforxuémenc  à  l'cxhorcation  de  Sa  Majeilc 
Très- Chrétienne,  ils  continueront  la  guerre  de 
de  toute  leur  force  ^  que  la  direction  générale 
\     ^   des  aflFaires  fera  confiée  à  Oxenftiçrn  i  que  i  'allian- 
^  '    .<e  avec  la. Couronne  de  Suéde  Je  renouyeJiem^ 
'qu'elle  recevra  des  marques  de  la  gratitude  &  de 
.    la  reconnoilTance  des  Proteftans  d'Allemagne 
qu^on  n'entrera  en  aucune  négociation  avec 
l'Empereur ,  ni  avec  la  Ligue  Catholique  avant  la 
-  '        coaclufion  d'une  nouvelle  confédération  ,  & 
fans  avoir  fait  les  préparatift  nécçflfeires  à  une 
vigoureufe  défenfe  i  qu'on  ne  perdra  point  de 
'  temps  en  délibérations  inutiles ,  &  que  toutes 
-  Icsaflàires  feront  terminées  au-plûtôt.  Louu 
ne  manqua  pas  d'être' humblement  fupplié  d'af- 
Cilerles  Cercles  d'une  fomme  confidérable  d'ar- 
gent ,  fans  quoi  il  fçroit  diJfScile'de  fuivre  les 
•  confeils  {àlutaires  dc  Sa  Majefté.  L'Ambalïa- 
deur  fè  trouvoit  fort  embaraffé  à  contenter  tous 
les  Allemans  fur  le  chapitre.de  l'argent.   Us  y 
.  .  t  .     alloient  d'une  manière  à  épuifcr  bien-tôt  le  thre*. 
/  for  du  Roi.v:;.|^e  Marquis  de  Bade-Dourlac  dc^ 
•  mandoit  cent  mille  écus  par  formé  d'emprunt»  ' 
ofFroic  quelques  unes  de  fes  terres  en  gage, 
.       -La  ville  de  Nuremberg  follicitoit  pour  en  avoijç 
autant  ?  &  reraontroit  qu*elle  avoit  genéreuie- 
ment  donné  un  pareil  fecours  au  feu  Roi  Henri 
IV.  dans  la  nécefficé  de  fes  avives.  Les  jeunes 
,  Marquis  d'Anfpach  cufTcnt  bien  voulu  que  Louis 
^jhs  eût^gratiiîcz  de  vingt  mille  piftplcs.  Fca- 
-    •'l^-^.ftuiéres  répondoit  eti  termes  généraux  à  cçs  di- 
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qu'Agit  difficite  que  iba  maître  engage  à  ibw* 
iiir  un  million  de  livres  à  la  Couronne  de  Suéde,  : 
à  fecourir  les  Etats  Généraux  des  Provinces-U- 
nies/ âc  à  ibire  plufieurs  autres  dépenfes  confi- 
dérabtefl  en  faveur  des  Prinees  6c  des  Etats  de 
rUnîon  Proteftante ,  pût  foivre  les  mouvement 
de  fa  genéroûté  qui  h  portoit  à  refufer  le  moins  bi^erfei 
qu'A  lui  éecNir  poffible  ks  prières  de  céiâtrj^  k**  i^tri-  ^ 
voient  recours  à  Sss  bienfa^u  ôc  à  fa  protc-  gues 
ikxiXï.  ,     .  -v..-.  ;,f^>^.  .iJans 

'.^Ge  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  ps^^^^VAtCem* 
dextérité  s  qu'on  perfuade  enfin  aax^iai^bvc^Jb-^ 
de  l'alTemblée  d'Heilbrun  de  prendre  de  bon- ^'Heîl- 
nés  &  de  vigoureufes  rcfolutions.    Les  émif-^^^'^* 
£me$  de  la  Cow  de  VieQtie  Se  de  ceUe  de  Dref*  -^4^^^^}^,^^ 
de  traverlbient  puiflàmment  Oxenftiern  &  Feu- pour  fer^ 
'  quiéres. .  :  Ces  deux  Ministres  ne  s  'acç9]:doieDt  w  à 
pas^  même  bien;  entc'eitA'  fur  fibifiews  aiiddes</'£!^M>s 

L'un  vouloit  conferver  à  la  Couronne  de  Suéde  Cmr-^ 


cre  tadiûit  de  la  ctimioner»     dejrendre  Ip  Roi  ^^^^^ 
fon  maitre  le  principal  arbitre  des  aSàires  de  l'U-  ^^^L  , 
nion  Proteftante.    Le  Chevalier  Amftruther^^^-?^*  ^ 
Ambafladeur  d'Angleterre,  conformément  aux  1»^/^^* 
iaftruxSîoiié^de  Sfaièila|eâ:é  Britamiiqûe  9  ']9Xmk^iÊLerfîn% 
du  crédit  ôç  de  l'autorité  de  Louis  par mr  les  Pro-  Suei  écam 
teftans ,  fe'joi^oit  au  Chancelier  deSuéde  con-  r^m, 
tre  Fetiquiéres.  £nim  9  Pmr  - AQsri]«fib4^  des  x.*  ^ 
Provinces-Unies  fui  voit  les  vu&particuUeresdes  ^^^^^ 
Etats  Généraux  qui  penibient  à  fe  dédommager 
de^lè09orsfbuniisauxSi|édoJs  i^m0fA^  Tond't^^ 
teftanted*Allemaciie/  Letnrdeflinn ,  c'étoît  oob- 
ténir  la  ville  de  Brème  &  quelques  autres  places  Mr^^otf 
lïMWBrocg  occupées  par  lesSuédois.  £Ues  pa-  <;o j  * 

Y  2       "  roif- 
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-pS^  l roiffoient  fort  à  la  bienfeance  des  Etats  à  caufe  du 
^jcommerce  4^  leurs  fujets  dans  le  Nord.  Maisle 
CSKmcelicT  èc  le  Sénàt  de  Suéde  avoient  auffi 
grande  envie  de  les  unir  à  la  Couronne,  que  les 
'  UoUandois  de  fe  les  faire  céder.   Tous  ces  m* 
terêts  ^iâerens  çauférenc  de  grandes  intrigues 
à  Heilbrun,    .Démêlons  en  quelques  u- 
v.u-î  nés.  ^    '  '      '  •  ' 

-     .  ^jes  Députez  du  Cerde  de  Sudbeinai'iaten«* 
.  r    tioDhez ,  ou  prévenus  par  les  créatures  de  TE* 
•  ledteur  deSâxe,  propolènt  d*abord  de  remettiîc 
'       le  rcnouveHement  deTalliance  a  vecla  Couronne 
\àù  Suéde  6c  le  ctoix  d'uaDireâeur  gaomd  des 
affaires  de  la  guerre  s  à  une  Diète  générale  des 
Protefilœs  d'Allçm&gae.   Mais  ce  iêntimeac 

.  'fcuts  refolutions  par  écrit  i  &  acordérent  U  di- 
reiStion  générale  à  Oxenftiern.   On  parla  feuk- 
'  '      inentdebomeribaauGonté>  en  mettant  un  Di« 
.    teâieurpartictfK^  B  refbft 

.d'accepter  la  charge  à  cette  condition.  Afin  d'en- 
rager ks  Princes  Proteflans  à  renouv^er  leur  a^ 
fiauicèavecIaSuéde,  6tde&ies»ndreplusâv^ 
,        rables,  le  Chancelier  crut  devoir fuivre  uaprejct 
déjà  formé  par  Guflave. .  Oétôit  de  leur  céder 
4es  Ëvéchex»  les  biens  »  &le8£€t&de  l^Egli  (ê  qm 
■  *  •  ■    lesacommodoîent,  &  de  rcflitueraux  enfànsde 
'  '  ^'rederic  Roi  de  Bohême  tout  ce  que  les  SMedois 
«voientpris^  ou  prendr(Mœcà^aveQi^dafIst^]|| 
;'*^en4gmrauirei^sdatin^  lO^caftierti  penfoicà 
, .   *  *  fes  prôpos  intérêts  dans  cette  occafion.  Ilefpe- 
y  :,.jt>itquelcsPrinœsMeàM«isgagnezparc€it 

1*  néroficé  »  lui  ebaàéosmeMkm  l'As^^  4e 
*  .    Maience,  &  raideroient  à  s'y  maintenir.  Mais 
* , .  JFcuquiéccsrepreiem^k  viyqpgai^xQea^ito.que 
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-   le  bût  principal  de  la  guerre  entreprifc  ,  étant  l6^i2  • 
d'obtenir  bien-tôt  une  bonne  paix ,  il  ne  falloic 

''rien  faire  qui  en  rendît  la  conclufion  plus  diffi- 
cile, &  qu'il  n'y'avoit  pas  lieu  d'èipérer  que  ni  - 
l'Empereur  ni  les  Princes  Catholiques  conlëntif- 

.ient  jamais  au  démembrement  du  premier  Ele- 
-Tiîiorat  EGclefiaftique  en  faveur  d'un  Protcflant  . 
étranger.-  L'Ambairadeur  de  France  fut  fi  bien 

^  faire  valoir  cette  raifon  ;  que  les  Cercles  paru-  • 

,  rènt  extrêmement  éloignez  de  favorifèr  les  pre*  • 
tenfions  du  Chancelier  de  Suéde.  ■ 

-f  ,  Jaloux-dela  déférence  que  rAffcmblée  témoi- 
gne à  Feuquîeres,  Oxeniliern  fe  joint  aa  Che- 
valier AmitrutherMniftrè  du  Koi  4' Angleterre,   '  - 

.  ils  remontrent  tous  deux  que  les  Proteitans  ne 

.  doivent  pas  tant  fe  fier  à  un  Prince  Catholiqucy* 
&  que  Louïs  qui  n'a  jamais  eu  deiTeîn  de  pcr- 
• .  mettre  que  les  Proteftans  devinflènt  fupcrieurs 

.  dans  l'Empire ,  ne  rnanquéra  pas  de  les  fàcrifier 
leurs  crttîêinis'>  déi  que  leDuc  de  Baviérefic 

Je^  autres  Princes  de  la  Ligue  Catholique  vou- 

^'^dront  fe  détacher  de  la  Maifon  d'Autriche. 

j  jL'Ambaiïàcieur  de  France  eut  fi  grande  peur 
"   que  les  infînuations  du  Chancelier  &  d'Amftrur 

^  tber  n'augmentaflènt  la  défiance  &  les  foup* 

.  5pns  des  Cercles^,  que  dans  le  traité  d^àlliance 
Jconclu  à  Heilbrun  >  Feuquieres  n'ofa  trop  infiftâr 
fur  certains  articles  favorables  aux  Princes  de  la  * 
Religion  Romaine ,  que  le  Roi  fbn  maître  vou-  ' 
jQit  toujours  ménager.   Nous  verrons  daxis  la 
fuite  des  négociations  de  ce  Miniftre  de  France 

j.en  Allemagne  ,  qu'un  des  grans  hommes  du  = 
temps  a  raifbri-  de  le  reprefenter  comme  é^e-  Crotlus  ' 
ment  habile  dans  les  affaires  de  la  guerre  &  du  Epiji* 
.cabinet-  Si  nous  en.  aoions  cet  Auteur  les  gens  3J ^2 
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du  parti  contraire  à  la  France ,  louoient  haute- 
ment la  douceur  &  la  dextérité  de  Feuquiçres  ; 
qualitez  qui  .ne  fe  trouvent  pas  ordinairement 
dans  un  R  om  me  d'épée. 

Oxenftiem  fignala  beaucoup  à  Heilbrun  la 
lupériorité  de  fbn  génie  &  la  grandeur  de  foo  cou- 
rage.   Plus  je  refléchis  fur  la  manière  dontil 
foutint  les  affaires  de  la  Suéde  après  la  mort  de 
Guftavc  nonobftant  les  intrigues  des  ennemis 
déclarez  &  fecrets  de  cette  Couronne,  &  com- 
ment il  ménagea  les  intérêts  différens  des  Prin- 
ces d'Allemagne,  plus  j'admire  fa  pénétration  à 
découvrir  les  divers  pièges  qu'on  lui  tend,  &fà 
'confiance  à  furmonrer  les  obftacles  qui  fe  for- 
ment de  tous  cotez  à  fes  defTeins.    Sa  pruden- 
ce parÔit  dans  le  confenrement  donné  genéreu- 
Icment  &  fans  aucune  rcfillance,  àlareftitution 
du  Palatinat  aux  enfans  de  l'infortuné  Frédéric. 
Une  chofe  fi  agréable  à  la  Maifbn  Palatine  ,  à 
rEledtcur  de  Brandebourg ,  au  Roi  d'Angleter- 
re, &  aux  Etats  Généraux  des  Provinces -Unies, 
attachoit  davantage  ces  Puiflances  à  la  Couron- 
ne de  Suéde,  &  les  intereflbit  à  Tappuier  dans 
le  dédommagement  qu'elle  .demandoit  des  foins 
pris ,  des  armemens  faits  ,  &  du  fang  répandu 
pour  la  délivrance  de  l'Allemagne.    Le  Palati- 
nat rendu  fè  pouvoir  conferver  plus  facilement 
•pai'  Tes  anciens  maîtres  intcrcflèz  à  defenjire  leur 
patrimoine.    Que  s'il  venoit  à  fb  perdre  une  fé- 
conde fois  ,  le  malheur  ne  fe  pouvoit  imputer 
ni  à  la  négligence,  ni  à  la  foibleflè  des  Suédois. 
*^1Les  quatre  Cercles  de  la  haute  Allemagne  virent 
avec  plaifir  à  Heilbrun  l'héritier  du  Roi  de  Bo- 
hême commencer  nonobilant  les  proceftations 
de  Jean  George  Duc  de  Saxe,  de  rentrer  en  pof- 
-  •  f  feffion 
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-tffffioh  de  iès.Ëtft»*&  d'exercer  fa  dignité  Ele-  léjj. 
élorale  dans  les  affemblées  de  l'Union  Proteftan* 
te.  '  «Oxéaiiîem  Aipula  iëulement  .une  fomme 
-iftfgeot  >'tepbtm>ir  demectr^  garntfon  Sué- 
-doke  à  Manheim ,  &  le  libre  exercice  de  la  Re- 
ligion Lucbérieime  dans  le  bas  Piikcinat.  A 
tacmààéoiaê  et  que  Gwflave  _wok  coai)uis  dtns 
Tiin  &  l'autre  Palatinat  fut  reftitué ,  &  le  Chan- 
celier promit  que  tout  ce  qui  s'y  prendroic  dans 

-  -  .  George  Guillaiiilt*  Marquis  de  Braodebourg 
-lut  Q  content  de  la  démarche  du  Chancêlknr'é^ 
-êiiéàè  j^  que  bien  loin  deHfèJakleréeduMHr^ 

les  clameurs  de  TEleâieur  de  Saxe  qui  le  declâ- 
*  Toit  hautement  contre  les  refohicions  priies  ^^ 
^  ^ifeilk^  >  il  s'unit  {encore  plus-ééieitetnent  ^  h 
HliOuronne  de  Suéde.    Certain  intérêt  lècret  le 
^ftiiibit  agir  en  cette  rencontre.  Il  penfoit  à  ma-- 
^riei^foii  fils  Fi^ériçGuiUattbie  il  hiReineChri^ 
Tgà^   Gnift krmênie  Pi*incequi  s'eftdiftingiïé 
'Cn  nos  jours,  par  fa  prudence  \,  par  fa  valeur, 
-pÈt  fbn  habileté  >  6c  par  fon  attachement  ûncere 
aident  «à  la  4%eligion  Réformée.  Giiiteve 

voit  parlé  de  cette  aflàire*  avant  fa  mort ,  &  le 
Sénat  de  Suéde  agréoit  aflèz  le  parti.  C'étoif 
^îÉ^aîeii  4'i]ilir>le  Duché  de  Poméranîe  ^'la 

Couronne,  de  la  rendre  extrêmement puiflàijtc 

fur  la  Mer  Baltique,  &decon{èrverlescoriqué- 
Hisst  faites  dans  la  bailè  Saxe.  La  diverfoé  des 
'R*Iîgtop*foFitléit  feulement  un  obftatlc.  ♦Les 

Séiédcrfs^  7k\eL  pour  la  Confeffion  d'Aufbourg 
#i  ydfculoicnt  point  d*un  Prince  qui  profcflac 

d^tJé'Gené^.-  Il8t:rii%nofent  encore  qu'im 

JWi  pmflântpar  lui  même  tfcocrepyît  trop  fur 
'       '  •    •  Y.- 4.  Icm 

r  • 

m 
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leurs  privilèges  &  fur  leur  liberté.   Que  (avoît-  - 
enfia  fi  l'Empereur ,  les  Rois  de  Pologne  & . 
de  Dânnemark>  &  les  eofans  de  laiôeurdeGu- 
^llave  époufe  de  Jean  Cafimir  Palatin  de  Deux- 
Ponts,  mécontcns  d'une  alliance  capable  de  ren- 
,  dre  la  Suéde  plus  formidable  ,  &  d'ôter  aux 
Princes  d'Allemagne  décendans  de  laMaifonde 
.  .Vafa  toute  efpérance  de  fucceder  à  la  Couronne 
•  de  Suéde ,  ne  s'efibrceroient  point  de  brouil- 
.fer  &  d'allumer  une  guerre  civile  dans /eRoiau- 
me  ?  Comme  il  étoit  d'une  extrême  importan- 
ce dans  la  conjondture  prefente  d'empêcher  que 
^l'Eledteur  de  Brandebourg  ne  fe  laifîat  fuipreu- 
jdre  par  celui  de  Saxe,  le  Sénat  permit  au  Chaa- 
.celier  nonobftanc  ces  confidéracions,  d'entrete- 
joir  George  Guillaume  dans  Tefpérance  du  ma- 
i^iage  de  fon  fils  avec  Chriftine,  pourvû  que  le 
Jeune  Prince  Ele6toral  paflât  en  Suéde  pour  y 
,çtre  élevé  dans  la  Religion  &  dans  les  maximal 
^u  païsi  que  la  Poméranie  fûtinfèparablem^ 
>«nie  à  la  Couronne  de  Suéde ,  &  que  l'Eledléur 
Acceptât  d'autres  conditions  que  le  Sénat  prétea- 
'doit  ftipuler ,  &  qui  reculeroient  Tentiérç  con- 
jdufion  d^une  affaire  que  les  intérêts  prefêns  ne 
permettoient  pas  de  finir  fi  tôt. 

Chriftian  Roi  de  Dannernark  embarallb^ 
beaucoup  Oxenfticrn  par  des  propofitions  de 
paix  &  par  les  offres  de  la  médiation  deSaMa- 
jeilé  Danoife.  Tout  cela  fe  faifoit  de  concert 
avec  l'Empereur  &  l'EIedeur  de  Saxe  ,  afin 
d'amufer  rAfTemblée  d'Heilbrun ,  &  de  la  dé- 
tourner adroitement  de  prendre  des  refolutiom 
vigoureufes  fur  la  continuation  de  la  guerra 
Leurré  de  Tefperance  d'obtenir  l' Archevêché 
.de  Brcme  avec  quelques  autres  bénéfices  pouc 
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un  defesâls,  &le  droit  de  lever  un  certain 
impôt  fur  J'Elbe  au  préjudice  des  habitans  de 
la '  ville  d'Hambourg ,  le  Danois  cherchoit  à  ' 
dépouiller  les  Suédois  par  le  moien  d'un  traité, 
de  toutes  leurs  conquêtes'  dans  la  baffe  Sa>:e>  • 
&  à  les  renvoier  chez  eux  avec  un  dédomma- 
gement modique.    Telle  étoit  auffi  la  vue  de^ 
Jean  George  Électeur  de  Saxe.    Entêté  de  (à 
maxime  qu'il  feiloit  empêcher  qu'aucune  Puif- 
fance  étrangère  ne  mît  le  pied  dans  rEmpire>  • 
ii  oublie  ce  que  Guftave  a  fait  pour  lui  à  -Lip-      '  * 
fick&  à  Lurz»en  y  &c  propofe  fans  façon  à  la  '     -'  '^ 
Grange  Envolé  de  France  à  Drefdc , .  que  les 
Suédois  fe  contentent  d'une  fomme  d'argent.  [i 
Oxenftieracon  vaincu  que  la  médiation  du  Dan-  '''/jj 
~ nemark  feroit  toujours  préjudiciable  à  la Suedc>  'r'-j^ 
n'ofa  la  refufer  abfolument ,  de  peur  d'irriteir  -  ^^^y^ 
'  trop  Chriftian.Le  Chancelier  fe  contenta  d'em-  -  " 
baraffer  de  fon  côté  l'Empereur,  en  fei(ànt  in-  : 
ter  venir  la  France  &  les  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies ^  qui  offrent  au  [Il  leur  médiation  ; 
chofê  qui  n'acomraodoit  nullement  là  Cour  de  ' 
Vienne.   Car  enfin i  ces  médiateurs^n'étoient 
pas  moins  fufpefts  à  la  Maifon  d'Autriche  y  que  ^ 
le  Dannemark  au.  Sénat  de  Stockholm.  •  Afin  a  , 
dettemoigner  aux  Cercles  qu'il  n'eft  pas  éloigne  j.^^;^ , . . 
d'entamer  la  négociation  d'un  traité  de  paix* 
Gxenftiern  propofe  en  fecret  aux  principaux  .^.^iN 
Députez,  des  Cercles ,  que  l' Affemblée  délibère    -  ?  t  o  i 
fur  le$  conditions  qui  fe  doivent  demander^  fur  -^-  ^^tù^ 
le  pouvoir  qu'il  eft  à  propos  de  donner  au  Dir  ' 
reéteur  gênerai  pour  conclure  .un  ac»mmodc-\^'^^^'^^^^^ 
ment  honnête  &  avantageux;  fur  le-choix^:des  ^^^'"î  ^- 
mediateurs  les  plus  agréables i  fur  l'acceptation  ^ 
de  la  trêve  offerte  par  l'Empereur  en  attœd^C.^.  "^,4 
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^  la  tin  de  la  Bégoosaion^i  enâcu.  fur  ce  qu'ftfioïc^ 
cira  finie»  en  cas  qoe^  i'Jgieâaur  ile  Sam  tcncie 
dans  un  traité  particulier  avec  l'Empereur.  Les 
*   Députez  des  Gercieg  ïfmat  gucuoe  çommii- 
Saa  de  réfoucte  4M  divers  pcnots»  oti  ea  femai 
l'examen  à  une  autre  afîèmblce.  Cependant 
on  prit  des  relbluuons'poiir  la  ixintiouacion  de 
la^uerre*  &:  pocir  ht  défeofe  oommmie*  Ceft 
àqdoi  te^Cfasmcelier  de  Suéde  tendoic  unique- 
ment; * 
Refolu-     Il  nefutpas  fi  heureux  à  éluder  les  efert&de 
tions     Feuquiértt  pour  t«âreiadfe  l'autorité  du  DireO' 
jnfes  général  qui  fe  devoir  choifir.    Toutes  le» 

rAffem-  ^^"^^^^^^  ^'O'^enftiern,  aâadela  rendre  au{E 
^l^g  "  ab&daëâ:  auffi  îndependymequeceUeclfifettiMr 
d*Hcil-  maître  ^  demeurèrent  inutiles.  Après  divcrfo 
brun.  remontrance^  fur  les  réponfes  que  rAûèmbiée 
]  dreiToit  aux  propoâri^  du  Oiaocdier  •  il  M-  * 

lut  eofiirconfentir  à  rétabliflementd'un  ConleiL 
fans  la  participation  duquel  leDiredkcur  geoé* 
rai  ne  pouroic  rien  fake.   Void  les  prindpaies 

Jiifioire  l'exhortation  faite  par  Fcuquieres  AmbalTadeur 
du  Mi-  de  ^rancfe  de  la  part  de  Sa  Majefté  Très-  Chre- 
nifiere  du  t^M»  tepQettles  ^lâti  Rbin>  de  Suabe,  6cde 


CardinM  Ff^conie  aiant  deffein  de  rétablir  les  Electeurs, 
deBdchi'.ksVnïKts  &  Ics  Etats  Proteftans  de  TEmpire 
//>/y*  dâmleors  andM^droks'&pr^vil^es,  s'mU^ 
1^3  î\  fenfemble  encore  plus  étroitement  pour  leur  de- 
jiimoi-  fehfe  contre  reiinemi  commua  >  c^eft-à  dite 

'dumimiS^^^^^^'    Qu'ils  renouvellent  leur  alliance  a- 
Mift0ir9  vec  la  Couronne  de  Suéde  #  iàns  que  ce  ttailé 
Jtffffé-g^nérftt  piéfudîde  aux  partiçuli^  que  ceritte 
.  .  "  Pria- 


^c^.^  ïenie  contre  rennemi  commua ,  celt-à  < 
^'rw  à  contre  rEoipeteitt',  qu'bti  ne^mttie  paa 

tHiptre  r^Q>èft     colîtîe  les  membres  dfâ  la  Ligue  ' 
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Princes  &  Eracs  Procettans  peuvent  avoir  faics   1^5  fï^ 
iavcc  le  feu  Roi  Guftave.  Que  les  Cercles  s'af- J;^/ . 
fifteront  mutuellement  Iesunslesautrcs/&em-  Gw^'- 
•  ploieront  leurs  biens  &  leurs  vies  pour  le  rcta- 
biijGTcmenc  de  l'ancienne  liberté  Germanique  &  ^'  , 
des  loix  &  conllitutions  de  l'Empire  ,  par  ^^^^f^f^J^*^ 
.  paix  qui  aflure  le  repos  des  Princes  &  Etats  Pro-  p^^^^^^/^^ 
teftans,  &  qui  donne  à  la  Couronne  de  Suéde  *^ 
lajûfte  fatisfàdtion  qu'elle  demande.  Qu'étant  p^^yj^>;2j 
"împoffible  de  continua*  la  guerre  i'ans  \yxiQ)c^di dorfCom- 
.'qui. ait  la  direction  générale  de  tout  >  Se  epcon-  memar^ 
ïidération  de  ce  que  le  feu  Roi  Guftave  a  hit^^^f^^ 
pour  le  bien  de  rAllemagne^onprieOxenftiern'^^^^''^^' 
Chancelier  &  Plénipotentiaire  de  la  Couron- 
ne  de  Suéde,  de  fe  charger  de  la  conduite  yî^f^pj^.^ 
.-TaSàires.    Que  pour  foulager  Son  Excellence, 
^^on  a  jugé  à  propos  de  nommer  un  Confeil  com-  ^orie  Rem 
pofé.de  perfonnes  qualifijée*s ,  &  munies  d'in-  conditt. 
llrudions  fuffifances  ,  par  l'avis  defquellcs  le  Te?/»,  w. 
-Diredleur  général  refondra  toutes  fortes  d'af-?^^'  6«>74 
faires  importances ,  fans  lui  ôter  pour  cela  le  pou-  ^^2* 
yoir,&  la  hberté  de  prendre  les  dernières  relb-. 
lutions  fur  ce  qui  concerne  la  guerre.  Qu'au- 
cun des  Confédérée  ne  poura  fans  le  confente-  ^ 
^ment  des  autres  entrer  en  traite  de  paix  avec 
3'ennemi  commun.    Que  nul  Prince  ni  Etac 
Proteftant,  ne  fera  neutre  dans  la  guerre  prefen- 
te,  &  que  fi  quelqu'un  refuiè  de  fe  joindre  aux  .-"^.^ 
Confédérée ,  ils  le  regarderont  comme  leur  enr 
nemi.  .  Qiie  les  Cercles  ent/etiendronc  les  ar-  '-^  x  ,^.^-^ 
niées  nécellàires^  dont  les  Oiïiciers  &  les  fol- 
ies prêteront  ferment  de  fidélité  à  la  Couron-  '  '  - 
ne  de  Suéde  &  aux  Confédérée.  Que  les  Pria-  '    ^  * 
ces  &  Etats  de  l'Union  Proceflante  aideront  de 
leurs  forces  ôc  de  leur  pouvoir  la  Couronne  de  •  ' 

Y  6      >:  Suc-  • 


\x(!   ,   H  I  «  .T^  O  J  A  E  :  D  E; 

Sùéde,  à  conferver  jufqués  à  ce  qu*on  lui  ait  ac- 
cordé une  ^lisfadtion  fut&iànte^lesplaQe^qu'çl!: 
le  occupe  dans  r£]^mre/ 

X>s  arrides  paroïflfoiéàt  d'ailieû 
'  bles  &  fi  avantageux  à  la  Suéde ,  que  le  Chan- 
c^er ,  dit-on  j  fe  confola  facileoiieac  de  la  relbric- 
tion  mifè  à  ifon  autorité.  La  guerre  fe  cond- 
nuoit  au  nom  &  fous  les  aufpices  de  rhéritiçre* 
de  GuftjLve^  Se  elle  deineuroic  Tarbicre  de  la 
pahcr  Ses  vbîfîns  la  voiàtit  touténùë  d'une  i 
liancc  fi  puiflànte,  n'ofoient  Tattaqu^r  fifacilç- 
menf.  Enfin, ce  n'étoit  pas  une  chofe  peu con-  | 
iidérable  que  les  Cercles  s'obligeafTent  à  lui  Éli- 
re obtenir  la  &tisfàâidn&  lesd&ionjmagemeQS  < 
qu'elle  précendoit.    On  évita  fbigtieufementde 

S arc  &  d'autre  une  trop  grande  e:cplicatioo  Ôt 
'entrer  dans  aucun  détail  fur  ce  dernier  point.  | 
Les Allemansnevoiiloienc  pas  tant  promettre,  [ 
&  les  Suédois  croignoienc  d'eâàroucber  lés  eî»- 
pnts>  en  éx^ant  des  chofes  qui-  paroitroidff  * 
peut-être  exorbitantes.    On  fut  furpris  dans  le» 
monde  qu'Oxenftiern  lut  engager  ainfilçsPrin- 
'  ces  Alletnans  naturellement  fiers  à^Êf^j^mettrc 
;  à  lui:  Quelqu'un  raconte  qu'en  certaines  oc- 
*  cafionsle  Chancelier  parut  âulTi  hautain  à  cora- 
■  raander ,  qu'il  avoit  été  fouple  en  recevant  les 
'  ^rdres  du  feu  Roi  ion  maître.   11  t^procfaa  vaa 
,  |6ur  à  Guillauttie  Duc  de  Sa;ce-Wcymar  que 
*^tôus  les  Princes  Allemans  étoient  des  poltrons. 
[^Choqué  d'une  pareiQe  arrogance  jleGucenfoih 
*Cè  fon  chapeaii,  en  relève  Bes  bords  enfuitè, 
/&  répond  que  le  plus  lâche  des  Princes  de  fa 
^nation j  vaut  encore  mieux  que  le  plus  brave 
*de  tous  les  Finlaiidois.   Quoiqu'il  en  fbit  de 
la  n:aieratiQn,9V  de  la  inerte  d'O^iienAiern  dans 
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^  Texercicç:  de  fa  charge  de  Dircifteur  gênerai  j  iS^^:. 

*  onfuc  bien  aife  de  l'en  voir  revêtu, -  La^Gour..^:^^  . 
de  France  avoit  fouhaité  que  l'Eledcur  de  Sa- 

.  xe  prît  la  place  du  Roi  de  Suéde.:  Mais  Feu^  .i*.;^ 
-  quicrcs  fît  un  portrait  ft  defavantageux  de  Jean 
George,  que  Louïs,  ou  pour  mieux  dire  >  le  ^^rt^yÂ 

•  Cardinal  de  Richelieu ,  applaudit  au  choix  de  ' 
.•  J'AfTemblcc^'Hcilbrun.    Les  Députez  écrivi-  •*-* 

xenc  une  lettre  de  remercimonc  à  Sa.Majefté    .  '"^^ 
, :Très-Chrétienne.    La  rcponfe  fut  honnête  &  '"r,  :^"^ 
obligeante.  On  promit  des  merveilles  aux  quaj  '^'^  * 
».trc  Cercles,  afin  de  les  lier  encore  plus  étroite-  -  . 
.ment  à  la  Prance,  " 
Pendant  qu'ils  dclibétoient  fur  les  propofi-  Nouveau- 
tions  qu'Oxenftiern  &.  Feuquicres  leur  firent  t'"att4 ,  î» 
oc  la  part  des  Couronnes  de  Suéde  &  de  Fran^  ^"^^c  1« 
.ce,  les  deux- Miniftres  ncgodoienc  eutr'cux  le 
Renouvellement  de  l'alliance  qoe  Charnacé  Am-  o"^*^  - 
-.TiafTadeur  de  Louïe  avbit  conclue  quelques  an-  de  Fraf 
^nees  auparavant  avec  Guftave.    Cette  affaire  «."^ 
qu'on  fouhaitoit  également  de  part  Se  d'autre»!  *. 
trouv^'/jijfez  grandes  difficultés.    Le  Ohani- 
ceher  l^rç-bicn  que  l'appui  de  la  France  étoit 
abfolument  néceflàire  à  la  Suéde  dans  la  conjon. 
«ure  prefcntc.  Sans  l'aide  du  Roi  TrèsrChrétien, 
j!.'étok  impoflible  aux  Suédois  de  iê  prévaloii  nipin 
iur  1  Eiedteur  de  Saxe  &  fur  quelques  autres  du  Mini- 
Fi-inces  Proteftans  .  de  "  l'autorité  que  donnoitA»-* 
la cqmminîon.  de  Diredteur  général  que  ksCartiinal 
quatre  Cercl^-acordoient  à.  Oxenfticrn.  L'u-''* 
nion  néceflTaire  dans  une  ligue  compoféc  de^'**" 
tant  de  têtes  différentes,  ne     pouvoit  main-  "^3?* 
tenir  à  moins  que  la  France  n'agît  de  concert 
avec  la  Suéde.  Qiielque  prcffantcs  que  fufferit  ('"V"" 
^^■S^P^l"^  renouveller  au  plûtôc  l'alliance  imioirt, 
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mc;»^ /toiit cbup  >  qqand  a 
Fuffen-'  jKkU-oit  bien  iie  tirer  pas  de  fi  gmns  avantages 
d^^rfCom^ào  la  diredlion  générale  de$  afiËares  qu'on  lui> 
w^or^r.  /(i^ole,  '  :  i;^  C^nr  un  iî^ 

B^nm   gfand  afcendant  fur  les  membres  de  l'Union^ 
Suecica*  Proteftante  en  Allemagne  ,  qu'il  étoit  facile  i-  - 
rum.  L.  ^^^^  de  rtOrtiiidr^  çrfËfârë^      Vmxotité  dii  ^ 
Yiuorh  î^i^^ëïteur  ,  quand  les  intérêts  de  fâ:<3^^ 
Siri  Mi'  te  dêmarideroient.  JÎÉyWi^4-/'^/>'  - 

Ricândi-  Th^ris  là  loi  de  ceifX  qui  dépendaient  de  mtff^  ify 
te.T$my  a  quelques  mois)  La  Cour  de  France  menagfo  'tt- 
VU,  fa^  avec  fihs  l^amtU  du  feu  Roi  mm  mdHro.  Oi»/ 

!  W/V/  Bienrôt  réduits  à  la  né<e§té  d^attérïire  les  - 
.  l'-  '  (Ordres  du^^ardinal  de  Richelieu*  Le' 

,  X  ;  Amftmtiher  AmbaflW^^ 
i  •:  de  ce  que  le  Roi  fon  maître  étoK  îbrt  peu  con- 
fideré  des  Princes  Protelfcms  de  rEmpprç, 
£ms  pQ  €ÂêCe{ter  teox  dé  la  Maifon  Palàtiné» 
irritez  de  ce  que  Charles  foutenoitfijfoiblemeoç 
tours  intérêts  j  Amftrutier>  dià^jeViotnc 
h' jaloùfil'd'Oicçâ^ 

pmrfëttceiie  permettoit  pas  aux  Prbteftans  de 
•        ferepôler  trop  fur  une  Couronne  de  \x  com-. 
munion  du  Pape>  6c  iniinuoit  au  Suédois  quef^ 
les  promèilë^âc  Faffiftance  de  rAngletcrre  & 
des  Provinces-Unies  feroient  toujours  plus  cf- 
feûives  que  celles  de  la  France.#  Ces  remoa* 
V/Vti^nceyautoient^  faire'  inOprciSon  £ir  réfprit 
-  >!v    du  Chancelier ,  ii  QiarlesR^  d'Angleterre  ci^ 
.  V   p^çur^ner  plus  ^tîlblurnent,  6ç  s'il  fc  fut  ^Cjp^ 
vé  en  état  d'ol?ti^^^ 
•  pXbk^  à  foutéhir'  les  avantagé  remportez  par 
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le  feu  Roi  de  Suéde  &  par  les  Princes  de  l'L^- 
nion  Proteftante  en  Allemagne.  Mais  les  brouil-  • 
leries  de  Sa  Majefté  Britannique  avec  fon  Par- 
lement qu'elle  n'ofoit  plus  convoquer, Tavoient 
tellement  decreditée  au  deIiors>  qu'Oxenftiern 
ne  voulut  jamais  compter  fur  les  promeflTes  d'un 
Prince  qui  n'avoit  pu  rien  faire  de  confidérabie 
en  faveur  du  Roi  de  Bohême  Ibn  beau-frere. 

Laiflant  donc  à  part  les  ombrages  que  les  in- 
trigues de  Feuquiéres  &  l'argent  de  France  ré»^ 
pandu  parmi  les  Proteftans  d'AUcmagne  ,  cau- 
foienc  à  la  Suéde,  OxenftiernfignecnfinàHeil- 
brun  le 9.  Avril,  le  traité  propofé  entre  Louis 
&  Ghriftine.    En  voici  les  principaux  articles. 
Que  le  but  de  Talliancc  rénouvellée  entré  les 
Couronnes  de  France  &  de  Suéde,  c'cft  ladé- 
fenfe  de  leurs  alliez  communs  ,  la  (cureté  des  • 
Mers  Oceane  &  Baltique ,  &  le  rétabliffement 
d'une  paix  folide  dans  l'Empire  ,  par  laquelle 
chacun  rentre  en  poffeflion  de  fon  bicn  ôc  de 
(a  liberté.    Que  la  Couronne  de  Suéde  entre- 
tiendra une  armée  de  trente  mille  hommes  & 
de  fix  inille  chevaux  en  Allemagne.    Que  le 
Roi  de  France  fournira  tous  les  ans  un  million 
de  livres  pour  les  frais  de  la  guerre.    Que  ré- 
xercice  de  la  Religion  Romaine  demeurera  tel 
qu'il  fe  trouvera  dans  les  lieux  occupez  par  les. 
Proteflans  confederez.  Que  le  Duc  de  Baviè- 
re &  les  autres  Princes  de  la  Ligue  Caiholiquc 
pouront  demeurer  neutres  aux  conditions  offert 
tes  avant  la  mort  de  Guftave.    Qu'il  fera  libre 
-dux  autres  Princes  &  Etats  d'entrer  dans  la  con- 
fédération.   Qu'elle  durera  jufques  à  ce  que  la. 
^aix  foit  rendue  à  l'Allemagne,    Que  les  Con- 
fcderex  feront  garants  les  uns  aux  autres  des  con- 
'  :!      '  ditions 
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aidons  ftipulécs  dans  le  traité  .^ui  fe  conclura' 
dàiàe  la  fuice..i.«vQye  ûi'^niiemi  ooa^ 

droatvtous  ks  /armes  po«ir^l^)btigec.  à  racçm» 
pliflement  de^e  qu'il  aura  promi;^.' 

Tei  Jflit  le  fuecés  de  la  ùm&à£çr  afibnblée^ 

ticuUer  entre  rAngleterre  &  la  Suéde.  Maisr 
.  k'Cbe\raiier  Amftrucher  u-xwcÀt  pa^^ies  pou*  - 
'^ra  fuffi&is/  '  O^ejr  troiDpé'  par  les  réla-f  - 
'  tions  qu'Henri  Vane  foh'Mimllre  lui  a  voit  en- 
voiiées>  s'imagiaoit;  que  la  Suéde  perckoit  touc 
fôn  crédit  en  Meiingiie^r&  la  œort  cb  Gu-* 
jftave,  &  que  TÊleâteur  de  Saxe  deviendroitle 
maître  des  aflFaircs  de  TUnion  Proteftante,  Les 
<àiofi^aUnt.tournéautrenieatpar^r  d'0« 

•  trîouva  pas  en  état  de  rien  conclure  à  Hedbran 
avec  le  Chancetiec  de  Suéde.  Le  MioiilreAx^* 
f^is  ofiSnt  de,k  paît  du  Roiioaœakre  Teot^ 
tien  d'un  armée  particulière  pour V  ta  détenfè  & 
pour  le  recouviemem  entier  du  Palatinat.  Mais. 
.  Oxeiiftientcraimaiit  (fje  iâs  troup  es  Ao^oifet 
indépendantes  du  Ditedteur ,  ne  lui  cauûfîen t 
des  embaras,  voulutfèulement traitecavec  TAn* 

'  glecetro»  comme  il  avdic  fait  avec  la  Fntac» 
ll«deman(b  que  Sa  IVhjelté;£ritamHque  *  fi^ 
nît  tous  les  ans  une  ibiiïme  d'argent  pour  les 
^  ^ais  de  la  guerre  ;>  &.  qu'elle  pesaiîc  de  lever 
-dâ .  ibldatis'rdaQafiësi  fiokumesw.  Comeiyo 
Çaw  Ambafladeur  des  Etats  Généraux  des 

.    PjTifcvinces-Ujîic^i^  oâroit   un  fubfida-  d^acr 

même  %m 

.  p^flànt  fècours  de  troupes  r  en  cas-  que  Ja  tré- 
•  '  ..!>  les  - 
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1^  Provinces-Unies  fc  conclût. .  On  promet- 

toit  encore  d'aider  les  Suédois  à  conferver  leurSn.^ç,^. ' 
.  conquêtes  fur  la  Mer.Balciaue.   Ces  propomv^.  'r\z 
.  .  tions  fpécieufès  ne.  furent  pas  écoutée^,  Leas- 
,  Ej^tsdemandojentqubja  leur.cédâ     païs  de.'^  '«i..v 

Bremcn;  Et  les  Suédois  ne  vouloicnt  pas.fede-'^  '  ^■ 
^  jfaire  d'un  pofte  ii  avantageux,  - 
pitv  -Peuquiéres  partit  d'Heilbrun  à  . la. fin  du  mois  Feaquîc- 
.  ^'Avril  pour  aller  à  Qrefde  &  cnfuite  à  Berlii}.  r^s  Am- 

Le  deilein  du  volage :>  c'écoic  d'exhorter  les  E-  ^àffadeur 
^  lecteurs  de  Saxe  5c  de  Brand«t>ûiU:g  À  ç^iti&Qr  ce  ^ 
^  qui  avoit  été  réfoUi  dans  l'affemblee  dès  quatre  ^^-^q^^^j^ 
•^,  Cercle3j  &  de  prévenir  les.  faites  d'ui;iç  entré- |>£[çç^  - 
^  vue  entré  le  Landgrave  de  Hefle-Dârmftati&:  tcurde 
.  deux  Miniftres  de  l'Empereur ,  ménagée  par  Saxe-à , 
; .  Wolf  Chancelier  du  Landgrave»; On  y  avoit  Drcfde*  ^ 

propofé  les  préliminaires  d'ua  traité.  de  pgixi 
^j^jiç^t  le^Roi^de  Da^nemarîcoffroit  d'être  iemé-'  ' 
^.j^aceur.   Comme  le  Landgrav:e^de,Dâra.)fbt 

^^ra  déformais  beaucoup  départ  aux  déimrches' 
^.  Qfjcfera  Jean  George  Electeur  de  Saxefon  beau-  ^imoka 
>  perc,  fur  Tefprit  duquel  il  avoit  un  grand  cre-  l^f^\  /^^* 
- .  dit  >  je  rapporterai  ce  que  rAmbalfadeur  de  . 
^.Prance  dit  des  bonnes  &  mauvaifes  qualitez  de  ^^^//^/^ 

ce  Prince  &.de  fou  Çhancelier*.  La^Laiîdgra-  naldeRi^ 
^        dit  Feuquieres,  efi  entièrement  dévoué,  â  chUen. 
\^^ld  J)daîfo7i..  €Cyiut,tiçhe  à  caufe  des  hienfaits  Mercutê 
^  .ji^V/  en  a  ^refus      Jes  confifiaiions  que  t*Em-  Trmfcis* 
\fereur  lui  a  dor^nées,  Ccfi  un  homme  de  ton^^ii* 

efprity  ^  plus  verjé  dans  les  affaires  du  ca^  ^^ifij^ 
^  binet,'  que  dans  telles  de  la  guerre^  Il  [exon-^  dorfCom- 
\,duit  par  les,  confeils.de  Wolf  (on  Chancelier, 
^fçrfonnage  fort-  méchant  félon  l  opinion  cmmu-  5»^^^,-^^ 
^  ne,  ér  dépendant de  r Empereur  ,  mais  habile  ^^^^^ 
C^\  dMne.  grande  expérience  dans^  les  affaires  i^j^^. 
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*  i6i7.  »  Viwicfeqacjé  trouve  dé  Ten- 
Vittma  trevuë  de  Leutmaritz  entw  Darmftac  &  les 
Sm  M«>>  'tibnix  Miniftres  Impériaux.   £Ue  ckMiui 
iiiM^iUiitaêitt  cte  fà^^  aîr  Chance- 
conJite.  lier  Oxenftiem  >  &  à  l'Aiâbaâaideur  de  Fraa- 

Ferdmaadattmtlf  à 

.  V^*'     Saxe  &  de  Brandebourg ,  &  à  les  defunir  delà 
coQfedcratioQ  de  Lipfidc^^deleQraUiancepar- 

"'/^  "'^  v'quelquctempsaprèslamortdeGuftaveauLand- 

*  ;      "grave  de  HfiJTe-Darmftat  jde  fe  rendre  à  Leut- 
i  r-imrit:&,  od  ii  tt6a<«^  i*Eyêque?  de  Vieotie 

.     '  ^  ^  &  Quefl»nîb6fgi|kHk6f5âoietKd^ 

d^acommodement.  Le  Latadgr ave  aiant  com- 
«"^  •      mâniqué  la  lettre  aux  Ëieâeurs  de  Saxe  &  de 
^  Bnitadebûfurg ,  ils  fyMxdfwkq^e  Damifiatifi&t 
éii  rendez-vous,  qu*il  écoutât  les  offres  des  Mi- 
^        r  oiâares  IcBpériaux  >  &  qu'il  déclarât  eniîitte  les 

A*  imperiaie,  dft  TEvêque  dé  Vienne, 

vêhiÊtkrs  Tmtremife  du  Soi  de  Dga^ 

.  f'Bmpire,  On  ejpére  m$e  les  Vroteflans  em-u^ 
»  .  r.  firent  de  inèrne^^.  Si  -rEmpereup  fimkle  fairi 
,  ' .  <  -^skj9urdN9m*  ks  prènti  favèueei,  ufefipét 
Ml -..V-  ^^^e  Ils  c6  lès  forces  lui  mhnfuent.  il 

je  trouve  grâces  è  Dieu  en  état  de  réduire 
iès  ^Hthélkt,  é*-  de  refouffi»"  ftt  ^némis.  Ss 
Majefté  Pnperiéfie'^feib/e  àu^'à^  ff  dtfculper 
devant  Dreu  devant  les  nommes  des.  mal- 
'Mnft  de^rAiiemagner  ekpofée  en  froie-  mm 

,V  -  ■domejlijufs.  ^  ^oifue  j^àie  '  Jenlèmè^nt  &rdtti 
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'^VC  j        de  les  rapporter  à  MeJJieurs  les  JE- 
leBeuYS  de  Saxe     de  Brandebourg ,  qui  m'ont 
prié  de     aboucher  avec  vous  y  puifque  t'Enta 
pereur  le  defire  ^  je  fie  craindrai  pas  de  vous 
"^"dire  qu'ils  n^mt  pas  moins  H  tœur  le  bien 
la  'tranquillité  de  la  patrie.    Ils  demande?it 
feulement  une  paix  générale  ^  (olide ,  par  la^ 
quelle  les  enfans  du  feu  Eleiieur  Falatin  ren-- 
trent  dans  leur  patrimoine^  les  Princes  de TEm- 
pire  foient  remis  en  pojfejjton  de  leurs  biens  ^ 
de  leurs  privilèges     ^  la  Céuronne  de  Suéde 
ùhthnne  une  jujfe  fatisfaélion.  »^ll  eft  vrai  , 
répliquèrent  les  Miniftres  Impériaux ,  que  la 
paix  doit  être  univerjell'e.    Des  traitez,  partie 
enliers  n^ appaiferont  pas  les  brouilleries  ^  les 
ronte/latiens.     Mais  quelle  nécefjîté  y  a-t^iL 
que  la  Suéde  foit  comprife  dans  la  paix  de 
t  Empire  ?  ^  e^  l'agrejfeur  ?   Le  feu  Roi 
^^Hé  Siiéde.  ^elle  eft  la  partie  ofèfifée}  U Em- 
pereur,   ^i  des  deux  a  droit  d'exiger  une, 
fatUfaQion  convenable} 

On  fe  mit  alors  à  difputcrfurlemanifefte  pu-- 
blié  paf  Guftave,  que  le  Landgrave  produifoic 
plûtôt  par  f^on,  que  par  envie  de  foutenir  les 
pretehfions  des  Suédois.    Il  donne  enfuite  un. 
papier  dont  r£le(9-eur  deSaxe  Tavoit  chargé ,  & . 
demande  qu'il  foit  communiqué  à  l'Empereur 
&  au  Duc  dç  Fridland.  Le  mémoire  contenoit 
les  conditions  auxquelles  le  Saxon  &  le  Milr- . 
quis  de  Brandebourg  ofFroient  de  s'acon:imoder4^ 
Que  Ferdinand  rît  une  paix  générale ,  &  pcr-  ' 
petucUe.    Qu'il  éloignât  de  fon-Confeil  les  per^ 
îônnes  fufpedes  qu'on  lui  aroit  déjà  .defignécs  >  / 
&  qu'elles  ne  Aiffent  plus  emploiées  dans  les  . 
àl&tres.  Que  les  héritiers  dé  Frédéric  Eleékeur. 


4  ^    H4  &  T  O  I  R  E  DR 
amdtt  tenmfleot  éons  leuss  bkm*  Qi^e  TËm* 
pereur  &  le  Roi  de  Hongrie  fon  fils  renonçafiènc 

debourg.  éc  fur  rEvêché  d'H:^lberftau  QyeTc 
fik.de  K£leâ:euj^  dé        élu    ces  dôux  rich^ 

-  la.  LiguaCaihdlique  couteotk  les  Suédois  >  éc 
'  Ics  ik^fbnii  amiablerae^u  des  terres-de  J^Empi- 
.  re.'^  Que  Ferdiqaiid  cpdâ&,  à  Jeaa  .George  en 
tiae  ë^h»âdû4  une  parde  4ui<p^aume  4e  Bô- 

hérae  &  la  haute  Luùce,  pour  la  paiement  de 
'V'huit  millions  d'or  dûs  a,u  S^xoo.    Que  Sa  Ma- 

lecteurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg  qui  la  j^ru- 
..geroient  emr'eux ,  afin  de  fe  dédommager  des  • 
.  pçj(i£$  gu'il  avai^ai:  fou|^e$  dans  la  guenep^q- 
vlsnte.  >  Ces  poropofîdoiis  pamretit  û  exortmix^ 

tca  à  là  Cour  de  .V^\(^ç.#  qu'elle  ne  voulue 
4es  écoucer^  .  /  "  ^.  .  . 

Vjalilein  choqué  de  «e  qu^dn  De  l'avoit  ipss 

feulement  confiUté  fur  une  négociatioii  que  TEni- 
.ipereur  youloit  iiçj^st/e  plaignit  de  rattekitc  don- 
^.lié$L  à  &  <jUâaturer  Perrua4é  qu^on  cherche  4 
-diminuer,  {oii  crédit  ôc  fon  autofici  ,-il  g^ead  la 
:^l^tion  de  preilèr  l'eàaBgutioii  cikfpao  vailc 
'4iSQicfr  j^i^ci^a^^  âe  hou\jceaii&bm« 

:,,brages,,  &.ne  dbme  pias-qu'à  lapcrfuafion  du 
.  landgrave  de  Darmftat.^  de^  François  -  Alber: 

JPucdq^S^prLawpnib^  ^d^AiiibeimOe- 

4idral'tks4trpupes'd^  ^  oa  ne  ine- 

..çlice^ecpaclure  un  traité  avec  rEmgereur  au 
.  «9PLdâ;;t(^  J^Pjoi3ei]ta^  4' AUen^agpe^  ^usies 
^  ^ÇGÂidujoas.ûVa^^  êtmsx 


/ 

I  ç{\xx  les  intérêts  de  la  Coiiroi]ne  de  Suéde ,  «-que 
*  ,  les  Princes  de  la  Ligue  Cicliolique  contenteront 
I    comme  ils  pour^ont.  Enfin  Feuquiéres  n'eft  pas  . 
moins  allarmé  de  ce  qu'on  parle  d'une  paix  par 
l'entremife  du  Roi  deDannemark  fans  faire  au- 
cune mention  de  Louis.  Outre  le  chagrin  que 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne  aurdit  eude  voir 
;  les  aflPiires  del'AUemagne  ter  minées  (ans  fa  par- 
-  ticipation  »  quoi  qu'elle  y  eût  pris  beaucoup  de 
part  y  &  depenfé  des  fommes  extraordinaires 
d'argent  afin  de  fecourir  la  Suéde  &  les  Princes  s 
de  l'Union  Proteftante  contre  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  la  France  n'étant  point  comprife  dans 
je  traitée  l'Empereur  auroit  eu  la  liberté  de  four- 
nir  des  troupes  fiombreules  aux  Ducs  deLorai- 
j    ne  &  d'Orléans  qui  n'attendoient  qu'une  occa* 
j  .  fion  favorable  de. faire  irruption  dans  le  Roiau- 
I  .  me>  d'un,  pour  ravoir  les  places  qu'on  iûî  cvoit . 
I    extorquées  par  les  traitez  de  Vie  &  de  Liverdun,  ; 
,  v&  l'autre  peur  obtenir  fon.  retablilTement  &  ce-  ; 
j   lui  de  la  Reine  ià  mere  malgré  tous  les  efibrt8>' 
du  Cardinal  de  Richelieu.  Il  etoit  d'une  fi  gran- 
de importance  à  la  Suéde  &  à  la  France  de  tra- 
1    verfèr  ces  négociations  que  le  Roi  de  Dannemark 
j  .  entamoit  de  concert  avec  l'Empereur  &  l'E- , 
j    le£teur  de  Saxe, que  Feuquicr es (e rendit  pronip- 
j    tement  ïDrefde  immédiatement  après  l'aflcm-, 
j  :  blée  d'Heilbrun. 

^     -  Jl  y  fut  reçu  avec  toute  la  civilité  poflîble  .j 
j   mais  fcs  proportions  ne  fe  trouvèrent  point  du 
j  goût  de  Jean  George.   C^étoit,  d'aprouverles^ 
.   refolutions  prifes  àHeilbrun,  d'entrer  dans  Tal-^^ 
liance  renouvellée  entre  les  Couronnes  dcFran-  ' 
ce  &  de  Suéde ,  à  moins  que  les  Eleâeurs  de 
.  Saxe  ôc  de  Brandebourg  n'aimailent  mieux  en 


-jar    HIS  T  O  IR  E  D  E 

feire  une  paniculiére  fivec  Louïsi  d'accepter  k 
médiation  de  &  MajeftéTrès^Chrétiœoepoitf 
k  traité  de 'paix  ^  dt  (le  iie  iè  départir  point  des 
artiBcs  dont  les  Proteftans  de  l'Empire  étoienc 
convenus  dans  la  confédération  de  ilipfick.  J% 
fu  fun  m  MCime  fûfim  cvnfentiràce  qui s^efi fait 
dans  Vajfemblée  d'Heilhrun,  répondit  enfin  Jeau 
George  après  pluGeurs  conferences.  Les  frocé^ 
émt  des  fÊom  emtks  fm  inf  49snrMm 

rmux  conftitutUms  de  '  PEmpire*  Jê  me  tiens 
fort  honoré  de  toffre  ^ue  me  fait  le  l^i  nôtft 
maître  eh  etmelitre  avee  mei  eine  diUance  fm^ 
jiifdi&ê.  Méh  je  me  dois  pas  entrer  eUak  : 
tme  par  et  lie  négociaiieit^  fans  a'voir  première^ 
ment  xenvofité  les  Etats  de^  mm  pats ,  ^ 
.4emfi$lté  mep^S'  mes  aiiiè».  •  h  firai 
^apres  que  f  aurai  vn  le  fuccés  de  taffemblét 
iguë  le  Roi  de  J>annemari  indique  à  MTe/hat-^. 
f$nr  m>ifi^  la  màsk^ 

fion  de  la  péàx,  dont  FEmpéreur  a  fait  quel-  1 
^ues  propofitions  à  LeutmAritz..  Pûur  ce  qui 
eJl^^de:là  $tediatim:^  Sa  Jdajefié  »nfiMah  & 
moi  avons  accepté  celle  du  Roi  de  Danne^ 
mark,  il  n^j  a  plus  moien  de  fe  rétraéieu 
étendant  jé  pne  \le  liai  Trts^étien  d'item 
jervenhr  par  fer  Amhaffadeure  à  Paffmhlée 
de  Brefia^Wy  d'y  emploier  fon  aut^ritél  afin  de 
iferter  les  4ms  ^  les  autres  à  des  temdiiions 
faifemtaik^»  ét  affuret  ^emécutîem  féf  fa 
puiffance.  On  m^a  donné  de  %rans  fujets  de 
remmér  \aux  conventions  de  Lippck.  JUais  je 
p^srdefy  an*  Bai  vôtre  mahre  de  ne  f^W  fépa^ 
rer  jamais^  d^agir  toujours  de  concert  a'vee  Us 
Cmrfederes^9  Ô*  de  n^écouter  aucune  propofisian 

de  pabc  f0*lf9di&t,  I»^inquiénideque  ces  ré- 

™  '  pQD&S 
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ponfes  générales  &  ambiguës  cauférent  à  TAm-  1^5^'^ 
bafladeur  de  France  ,  redoubla  quand  il  apprit 
qu'Arnheim  Central  des  troupes  de  Saxe  en 
Silefie  étoit  convenu  d'une  trêve  avec  le  Duc  de 
Fridlaod,  &  quejean  George  qui  feignoit  d'en 
étrefaché>  conlèntoit  fous  main  qu'elle  fût  pro- 
longée.    Feuquiéres  &:  Oxenlliern  crurent  que 
c'étoit  un  acheminement  au  traité,  dont  le  Roi 
de  Dannemak  prétendoit  (è  rendre  médiateur.^  i 
Ils  refolurent  de  traverfer  de  toutes  leurs  forces 
raflemblée  de  Brcflau  ,  dont  les  fuites  ne  pou^, 
voient  être  que  contraires  aux  intctêts  de  la  Fran- 
.  ce  &c  de  la  Suéde-    On  ne  fa  voit  pas  que  Val- 
ftein  plus  irrité  que  jamais  contre  l'Empereur  , 
ne  pcnfoit  à  rien  ipoins  qu'à  rétablir  les  afiàires  ' 
de  la  Maifon  d'Autriche  en  Allemagne  par  un 


tcjxte  avantageux. •:v    v  ■  . .-^ r»- 

vJFeuquiéres  fut  plus  content  de  la  Cour  de^jj^^^^ 
.  Beriin  que  de  celle  de  Drefde.  ^  Après  avoir  afluré    T  Am- 
George  Guillaume  Eledreur  que  le  Roi  Très-  baffa- 
Chrétien  continuoit  de  prendre  foin  des  intérêts  deur  de 
de  la  Maifon  de  Brandebourg,  particulièrement-France 
'  en  ce  qui  regardoic  la  fucccffion  de  Cléves  &^  Berlin. 
'  de  Juiiers,  rw\mbafîadeur  demanda  que  Son  Al-^ 
teffe  ^Eledorale  aprouvât  les  refolutions  prifes  àV, .  . 
Heilbrun  ,  qu'elle  entrât  dans  l'alHance  renou-  J^^^^^^^ 
velléeemre.lcs Couronnes  de  Suéde  &deFran-^^^y 
\  ce  y  qu'elle  acceptât  la  médiation  de  Lou  is  pour  ^  /'^;.  1 

'  le  traité  de  paix  5  enfin,  que  fi  elle  envoioitquel-/tf/W 

'  qu'un  defesMiniftres  à  l'affemblée  de  BreûmsCarJiml 
' .  il  eût  feulement  ordre  d'écouter  ce  qui  «'y=  propo  -    R  ide- 

'  feroit  &  d'en  faire  fon  rapport.    Pour  engager'^'^^- 

I  George  Guillaume  à  fe  lier  plus  étroitement  à  la^ 

I  France,  Feuquiéres  infinuë  encore  que  le  Roi  fonv 

'  .maître  lui  ordonne  de  propoiêr  un  acommodc- 
'  .  mm 
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iicent  entre  laSuédc&laPoIcgne,  ôupar  lapro- 

rloagation  dektréirefaiteeam^Guibp/tc&Si^^ 
To^ittaTpaxmt^  Oxmepoianroic 
s'y  prendre  mieux^afia  d'obliger  rEledteuràfaire 
cequ'onluipcopofoitdelapartdeLoaïs.  Geor- 
ge GoilkurncBcfoiibaittik  t^iptquedeicyoir 
paifible  pofleflèur  tic  «  qui  lui  apparte&oitdeh 
facceflion  deCléves>  que  de  rentrer  en  poflèf- 
lioo  des  places  de  laSru£fe»  dont  k  Éext  RcMc 
Suéde  s^ctoîtûifi  pocuraffiœriesaïaqiiécevfîir 
les  Polonois  ?  &  que  d'obtenir  la  Pomêiame 
aprèsl^iQortiduQucfiogHlas  devenu  paraliùque 
Se  niuflt  ^Les  :boDSC&sés  du  Roi  de  Fianœ 
étoient  abfolumcnt  néccflàires  à  TEle^^eur  de 
.ScaQdebQui|;>.a6^  de  ravoir  des  places  >  ou  des 
memn^  kB-Ems  Générât»  des 

Provinces-Unies»  ouparlesSuécfoisaSk^deSt 
1\èye&éXrè$*Cjbcéâei^  quipouvoit  beaocoi^ 

:  fé  '  €<mfeÈs^e      cèar  à  mi  ee  que  ^o«f 

jWi  ^(^o/èz  de     pari  du  Roi  'votre  mahrct 
iépoiutit  George,  Guillaume  àFeuquiéres  >  & 
tjfe  fifi  rm  dk  irk^hmkUs  g^éMrih.th0nn:» 

^^il  me.  fait  de  prendre  jhm  de  vies  interin. 
Jim  fere  ié^  moi  a^^m.  rteçu  dts  làeufdîs  fi 
;fignÊÊ»-éti4k  Cmin^     frante  ^  ce  ^ 
regarde  'la  fuccejjîûu^  de  Cleves  ^  de  Juliers^ 
^(jue  i]éaîen$Àe  JagenetpftPédu  Éûi  Trts^ci^ré- 
4le»  iipiU  nmdf^Uei^mhtveT  Pwvreieheureufe- 
^mmt-emnmeé  par  le.  fii^  Bei  fim  pere.  Jf 
le  fupplie  d'emploier  fis  hons  offices  ,  afra  que 
^ies  contefiatims  jfueyf  é^k.  Avec  i^s  prêt endjns 
à  h  ,ff9pne  (itçceffiou  g.  fotïnit  t^mmé^s.  dw  k 
traité  de  la  ^aix  générale^  <^ être  T arbitre  des 

diférem      J:0i  4rBi^(  J^^JSf^ts  dcnfr^Bx  des 

^ 
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"fpmmcep-Umies  fur*ie$  flaets  ouufcnt  163^  / 

dans  le  fais  de  Cléves  ^  ^     appui er  mespré^ 
-tenfions  légitimes  fur  la  Frujje  ^  Jùr  la 
mérame.  ^mr  et  qui  ejl  4ê  Paltiain^  damt  ♦ 
laquelle  le  Râi  votre  maitre  me  cowvie  d*e»^ 
fret ,  je  le  fais  dez  à  prefent.    Mais  avant  • 
fpiefe»  dmte  urne  déciarasim  publi^%  ^  U 
juppke  de  trouver  km  que     ctmfére  avec  JIA 
fEleéieur  de  Saxe  mon  voifin.    Nous  avons 
Véeu  jufyises  à  fr^Jent  dans,  une  fi  bonne  ^or^^ 
rejpamdimee  9  que  je  ne-  dm  pas  faire  €HH 
démarche  fans  fa  participatien.    Je  veux  mê'^^ 
me    exhorter  à  entrer  dans  l^alliance  cwjeinte^ 
imnt  avec  -mi.^  Un  de  mes  Ii^ifires  verni 
acâmpagnera paur^et  effet  lorsque  vaus  retmmÊe^ 
fe%  à  Dre/de.    George  Guillaume  écrivit  for  • 
l^eure  une  lettre  à  Louis.   U  cotSxtx&M  ksfAz 

•  *  Un  Âmbafïàdeur  éxtraordinairc  de  Ladiflas 
Roi  de  Pqlc^ne  à  Berlin  >  aiant  fu  que  Feuquiév 
tes  venoit  j  àccendit  ùmmyée^»  pom  fwok  ^ 
fi  le  Roi  deFranceâvoik  véritablement  ordonné 
à  fon  Miniftre  de  preflTer  i'acommodement  dehi 
^Suéde  airec'la  Pologne.  F eUquieses  aian^aâTurc 
^H^9sà  m9ù[0idàsMi%  poitoietirexpicffîment^ 
le  Polonois  en  témoigna  une  extrême  joie  >  àc, 
*pria  Feuquicrcs  d'agir  vivement  auprès  du  Chan- 
celle Oenfti^.  ^Ijês  fir^ibr».  ctit  FAmbafiih 
deur  de  France  au  Roi  fon  maître,  nefauroient 
:frendre  un  meilleur  temps  pour  termiîser  leurs  dif- 
:  férens  avec  ta  -Polenne,  •  La  plus  grande  d^iihi 
fera  levée  "pat  le  ferment  que  Us  Etats  de  eu- 
Roiaume  ont  exigé  de.  leur  Eoî  a  fo?i  éleSiion  , 
'  ^Ul  renoncera  far  un  traité  à  toutes  fes^préten* 

fims  fmr  la  Couroum  do  Suétk  »  plutôt  que  /«nu 
Xm.  VIL  Z    ^  sager^ 
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inHna  fétrtkuUers  de  fa  mmfin.  I^Am^ 
baladeur  de  Falogne  nia  aonné  cet  avis  engrande 
«  im^nùeéé^*  comm  un  fecre$  it^fortanf^  Js^ffkSê 
.  imtMî  ffH^M  *fiutyÀ'mfi»uer  ^^il  y  a  fort  pm 
inintelligence  entre  fin  maître  ^  la  Maifin  <tAu* 
niche  j  ^  fU'ii  cfi  iiifpo^é  à  imir  aux  ennemis 
4â>FEmfefm^  ha  Jmmie  futfai^Je  AU  de 
•F^hg^e  tCwte  pie  de  loi  Reine  de  B^Ane  enma^ 
rHi§0>>.k.freuw^ez,am^  VArnbaJfa^ 
ém^m^n4(mné â^^lMHtre  ^ûe  fin  maître  /erait 
Mem  aifo  ^mVitre  Mejefié  le  felmfât  pat  une 
ambaffade  fur  fin  avènement  à  la  CouroTtne. 
On  m'a  fait  Jk^ùr  encore  ^  fi  vaus  le  çamtiez 
éerrttrft  dm^-  PmUiMme  propope  desoitfépaHè 
tÊUS  les  Princes,  il  le  fera  en  vatr^  confideratien. 
^aiffiint  à  çrme  ç^e  demipr  article.  IseBmde 
Voiegne  n^em  nnendrasj^mmli^u^^pirèS'fonam^ 
modement  avu  les  Suédois.  L'Âmbaflàdeur  de 
•Ladiflts  Sont  Feuquiéres  étoit  venu  en 
ÂUemagoe  offirir  k  coediation  de  cç  Pnoce  aux 
«EleâBitffit'tde  Sflxe  &  de  Brandebourg  pour  ]e 
mité  de  paix.  Le  premier  rejetta  briïRjuement 
iaipropoimon  >  ^^l'aufte  r^çcepca.  Les  inté- 
rims ae  4Dchtt<i  nt  vouloîent  pâ$  qu'il  cboquâi 
ouvertement  le  Roi  de  Pologne. 

Rapportons  ici  le  portraiE  que  Feuqméres 
^£ùt4e  l^Ele^m'^e  BraodelKxi^ 

*Xf  efi  -wPrineey  tiit-il,  ^fuife  picyue  de  fidélité 
dans  fespromeffes.    Son  efirit  efi  médiocremeni 
il  efi  d'uMeurs,  extrêmement  ciwl  ^  libe- 
mat  9  ^  moffiif^He  ,  plue  îtdmmià  fis  pl^ifirs 
qu  aux  ajf. lires  ,  dmt  il  laijfe  le  foin  a  fin  Cm- 
Lej::omte  de  SchukimHimherg  Catb^iifre 
^efi  H'dref^,  ^  k  fbts  puiffemt  ^s^frés  ^ 
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f  EleHeur.  Li  Roi  de  Suéde  hasJfoU  extré* 
menmt  ^e  Mmfire  ér  ta  jurf  makraiié  dam 
fis  ums.   De  U  ^mt  qu'il  ejl  epfêfi 

Suédois,  Le  Chancelier  les  autres  Con/eit»^ 
Urs  de  J^EdedMur,  gens  de  fort  iem  efprit  l 
fint  lipeesi  emrê  le  Ceme  ^  mmtiei  les 
4eréu  de  leur  maUte.  X>  Cêbml  Bmrfiofpaf^ 
fe  peur  favori  de  George  Guillaume  >  ^  com^ 
éa$  avec  lee  autree  le  crédit  de  Schmkkefimeutm 
éerg.  La  fan  fU9  Barftof  pnod  amc  plaè^ 
frs  de  PEleéîeur  ,  maintient  le  favori  dans 
Fefprit  du  ttme.  Le  Marfuis  Sigi^smd 
de  Qeérigê  GuillaMH  jPwxwM  im  fidè 
abfence.  Céft  nm  iam  Prinee  affeSionné  ait 
hien  public  ^  à  la  France  :  Mais  il  a  peu 
d'ejpfit  d^autwité.^  H'EleHem  d»  BrM^ 
deéwrg  fem$  h  plus  puiffam  Prinee  iAlle^ 
magne  y  fi  fes  Etats  n  étoient  point  féparez 
prefque  tous  conteftet:»  par  fes  voifins.  La 
fmceffim  de  Ckvas  ^  de  yniiets  kd  efi  dsf^ 
putée  par  le  Duc  [de  Neuiourg.  Ils  jouïjent 
ihacun  d^une  moitié^  en  attend^  la  eleci/iùn 
du  dsgwrendê  Les  Etais  QenerMsc  des  Piv- 
vineés-iUnies  Je  font  faifis  em  qualité  d"  Alliez  » 
des  places  principales  de  celle  de  PEleSleur» 
De  mmiétjt  fu'il  m  lits  en  refit  pas  he^m^ 
de  re^emt  liquide.  U  tire  anjp  peu  de  la 
fuccejjion  du  Duché  de  Frujfe^  fief  mouvant  dé 
la  Couronne  de  Pologne,  Dans  Us  Âmiéres 
gumet^  les  Suédois  om  -occupé  sonus  bs  plai^ 

ces  du  païs ,  fous  prétexte  d^affurer  leurs  con^ 
quêtes  fur  les  Polonais.  La  Poméranie  regarde 
é^iÊleSeur  de  plus  fris  qn^U  na  nfoudrait.  Il 
appréhende  que  la  mm  du  Duc  Eogifias  dons 
ihfi  ksritieTà  u'ariw  avant  que  ksaffaixis  fiient 

2k  %  tef^ 
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infail{îble7ne7it  de  grandes  dîjpcuUcz,  entreux 
George  Guillaume  à.c^uji  des  flae^s  fuiU 
êcmfm^.  dtm  la  'Bmnaim  aufj^  bim  que  dmt 
la  'Pruffe  ,  les  Suédois  amufe?it  r Eleveur  de 
.   rej^iranc^  du  mjariage  dû  fou  fils  avec  leur, 
àéd^rt  X<?  Wité  m  ^  -fi  ahancé  ^ 

fon  def-  î^  '^  /^i^z/t  iiH$*tér  emfkt»  dit^n  ,  fi  Us  dtf^ 
feia^e  fwnds  erOre  la  Fohgne  ^  la  Suide  ap^ 
le  faire  fortoient  quetf^'obfia^e^  ^eerge  GusUoÊme 
Roi  de  femhaitê'  l'aemmedemmt  de  tes  deux  Cotsrm^ 
.Bohë-  nes^  afin  d'être  plus  ajfuré  de  la  Trujfe.  Et 
^e.      c'efi  la  rai/^.pûHrfuoi  il  Je  f^t^Ss  avec  mr^ 

,fppour      ^yaot  que  d'aller  à  Berlin,  Feuquiérescora- 
-Ç^S^*^^  mcnça  d'entrer  en  négociation  avec  le  Duc  de 
iiu  Mi'  '^^?K*toid    Pour  sxûeuK  develcçper  cette  iotri^ 
mftere  du  gue  »  repfeixMirles  cbofiss  cPtm  péu  plus  hant» 
cardinal  &  volons  les  mouvemens  du  General  de  TEm- 
de  iRiche-  pereur  a{»:€S  fa  défaite  à  la  bataille  de  Lutzea. 
lieu.    .  hss  foupçoûè  déjà  conçus  cmere  lui  à  Ja  Qom 
Mifcurt  de  Vienne  augmentèrent ,  quand  on  vid  qu'au 
IPranfois.  lieu  de  profiter  delsiconfieroatioa      la  mort 
*    4u  Roi  de  Siiéde.c&ufi^Cdan$kpartmotaâ8i^ 
di^û  -      tCHoit  renfermé  à  Prague ,  fans  fe  mettre  ea 
P^iîï^  de  s'oppofer  aux  Suédois ,  &c  à  leurs  al- 
TLemm  *  ^ ^  4^  ^on  oontens de  conferver  x:equ'ilsoc« 
Snecica-  cupoient  avaot  ce  facbeuTC  accideat  ^  encrepre** 
r«?;î  L.r.  noient  de  nouvelles  conquêtes.    Valftein  laiiïè 
Vtttono   parler  le  monde  >  &  fuiyaatiès  deux  maximes 
siri  Me-  inj^^iolablfii,     réc^titpeiifer  iaifipleméiitles  Of- 
^^^^f  ^'fieiers  qui  font  leur  devoir ,  &  de  punir  fans 
^^%T  mifericorde  les  négligeas  &  les  poltrons,  ilirair 
62  7 .  t&^ai^eCîdtftinâioa  ceux  qui.'S'élbieitt  bieacom* 
^38.    '  P9rtez,Al*  bataille  deLutieni  ordoAaedesob- . 


» 


LOUIS  X ni."  Liv.  XXXIII.  53 j  * 

féques  magnifiques  au  Comte  Pappenheim  ,  à  f<$>tt 
V^ein  nevea  du  General' aux  autres  OiB-' 
éas  morts  en  braves  gens  >  ^  eondaame 
pitoiablemenc  à  une  mort  honteafe  ceux  qui  a- 
batidonnéf enc  leur  poile  3  ou  qui  touraéreot  le 
àos  fàm  attendre  la  dernière  eKCrémité.  Lacon^ 
férenœ  du  Landgrave  de  Heffe-Darmftat  avec 
FEvcqCie  de  Vienne  &  Queftemberg  fur  iespré- 
liminaires  de  la  paix  générale  de  TEmpire ,  &• 
là  neuv^  que  Ferdinand  GaTâktal  liiÊtnt  firete 
du  Roi  d'Efpagne ,  venoit  en  Italie  pour  paflfer 
die  là  dans  les  Païs-4>as  Câ^choliques  y  dogai  le  . 
gouve^emên^iai'écoil:doIKlé»  4&>qu?ii  eniné-^ 
^oitcn  Allemagne  avec  un  corps  confidérablé 
de  troupes  dont  le  Duc  dé  Feria  Gouverneur  de  ' 
Milan  auiK>it  le  cottamand^MÉi^^  <^^^ 

je ,  &retitdéu)t  coupi? «de  foiidto  qai  écoius 
difefi^'^bbrd  le  Duc  de  Fridland.  Une  dou- 
ta plus  que  fâ^éimemia  devenus  fupérieurs  au^ 

Tefprit ,  de  s'acommoder  indépendamment' de 
Valftein  avec  lesProteftans,  ou dumoins  avec  " 
lesrËIeâEeurfideSaso^&deBi^ffidebourg  »  -  &  d*ar 
voir'lbus  le  nom  du  -Roi  d'Efpagne  une  puiPi 
iànte  armée  dans  l'Empire  ,  laquelle  bien  loin 
de  reçeyok  tes  ordtëâ  du  Duc  de-Fridland  >  fe^ 
roit  comme  un  corps  de  referve  cxsntsa  kn  v  en 
ct%  ^  que  fa  fidéËte  de vînir  encore  -  plus  fuf-  "  - 

nant  de  fà  première  furprife.    La  refo/ûiiou 
me  dégrader  une  féconde  fois  eji  formée.  Hâtons 
titxécuiian  de  nôtre  fr^$é  e^^ffenons  in^ejfam^ 
mmt  hr  mefkres 'nécef aires  (oufle  faire  n/Spif^^ 
Après  de  longues  ôc  férieufes  réflexions  ^  .il  iê 
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déteiMine  à  iaiflfer  le  Duc  de  BKvi6fi&&o  eime^ 

mi  en  proie  aux  Suédois ,  à  recouvrer  ièuleixieQC^ 
ki^che Se  qudi^pes  ^rovidces  voilmes  >  &  1k 
'  lesÉfar  rEmpeiiBur  co&imè^^bloqQé  ei»  Attiicte 
pendant  que  les  Suédois  &  leurs  confederez  fu- 

E trieurs  dans  la  haute  AUemagi:)^  afi^bibliront  la 
igue  Cathoi»|iie»  6c  f  eduiroÉr  BMiioaixl  à  la 
neceflSté  de  recevoir  les  conditions  qu'on  vou- 
dra lui  impofèr.  Puis  venant  à  eonfidérer  qu'il 
.  oe  éott  jm  efpérer  d!iea|jgyer  une  CoiiroQiie  à; 
Ibii  mime  s  fan^  le&œim  des  P^ifim 
reffées  à  r^aiflcmcnt  de  la  Maifon  d' Autriche>^ 
il  projette  de  fonder  les  Ëleâeurs  de  Sase  &  de 
ft»fiAA0iÀg»  ieOianeeUer  Oxânâîeni  »  fie  1» 
Cardinal  de  Richelieu ,  pour  favoir  quelle  af- 
fiftance  il  peut  e£pàcct  des  JE^roteftaos  «  de  la 

le  m^que  &  &  déclarer  œvm  l'Empereur^ 
Rempli  de  ce  nouveau  deflèinj  leDucdeFrid* 
bmd  fM^  toa^Q  k$  cloche»  dea^&^ifes»  fornae 

meilleures  troupes  vers  la  Silefie ,  où  le  Comte 
de  la  Tour  ComoMiadant  pour  la  Couroime  ckt 
Suéde-^  '  idie  i'Ekâmr  de 

Sai:e  j  &  Borgsdorf  Officier  du  Marquisde&au- 
deboum  fe  trouvotent  eac£ai(tefeir^  éi^ffogc^ 

Confederez  &croiant  fiapérieurs  à  Val^ 
fteia  qui  manquoit  même  de  munitions  >  vont 
9U  devant  de  lui  dans  la  refolution  deleGomhat** 
w à etttfée date  la &]éiie.  U&msmdsùt 
avancageuietnent  >  &  lors  que  les  deux  années 
en  prefencçifi:ariQOUchent  vivement  runccoo^^ 
ntVw»t»  Û  «ivAfe  xiire  ^  Ari^iieim  6m  mdok 
Xieuicuaui  ^(^uçiji  on.  veujL^'^abpucber  aveç  lui  >  il 
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fm^.  des  propofitîoiK.  peur  k  paix  g^rale  de  i^xz^ 

l'Empire.  Le  bu t  du  Duc  de  Fridland ,  c'éroit  de 
fimder  Ies.$|pjuc^  dâps  cquç  coorcvuëy  par 
poif  àitti  pwiijiec  »  m  du  aioio$.4'QbceniruQe 
trêve  qui  lui  donneroic  le  temps  d'avoir  les  mu- 
aidom.nccçiTaires  à  la  fubiiflance  de  ion  armée,  • 
Amhim^  BogfdoTf ,  &  deux  Officiers  Sué- 
dois: vxwtt  tipu^ver  Valâem  >  &  il  leur  parle  ce 

forte,        viens  dûns  le  dejfem  de  conclure  unt 

r  Empereur  ne  veuf  pas  faire  Us  chof^  de  ^om^ 
f««£^*  vsjoute  Vaiitein  d'un  tqi^plus  bas^  l'^lfi^ 
le  d^ua  O^icier  Suédçjis  »  fauwts  tià^^j^ 
contraindre  à  force  ouverte.    Arnheim  &  les  gi^ 

très  n'aiaot  %ucuo  pouvQÛ  d'^cr^  damuqep%« 
i^éUe  tiqgoiGwtioo  #  cQ^ftoceat  à  mie  trêve  4s 
quinZië  jours  en  attendant  que  le  Chancelier  djp 
Suéde  &  le$  Ik^urs  de  Sas^e^éclareaH^^ 
iotentions.  Un  ibcQpd  rmhzrvoùs  fut  4^)00^ 
&  le  i>uc  de  Fridland  demande  %  conférer  avec 
le  Comte  delà  Tour  Seigneur  de  Bohême  exilé, 
lequel  étoit  entré  au  fer  vice  de  la  Couronne  de 
Sttsde  ^pfès  la  rujpo  œtîére  de  Fced^ric  Roi  de 
Bohême.  V alftein  prétendoit  tenter  la  Tour 
bomme  d'une  grande  experijsnce  daas  les  aâai; 

ieâpouix^k  eorrdraus.uQe  étroite 
ce  avec  Oxenftiern. 

Le. Pue  de.  ^idl«ad  s'exDUque  davantage 
dans  une  fecoade  eatre\fuë.  *  Il  ofire  une  pai^ 
perpétuelle  avec  la  Couronne  de  Suéde  &  lc5 
îcincesderiJt^onProtefbmte,  d'obliger  TEm- 
«^erair  i  dowor  des  conditions  raironpa^le§  ^ , 

Z  4  avaû; 
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avantageufès ,  de  feire  rétablir  les  privilèges  abo«- 
lis  >  rappeller  les  exilez ,  Scchaffer  Icsjéîuitesdc 
TEmpire ,  comme  des  perturbateurs  du  repos. 
pQbfie>  de  ptofàaït'k  jffiuûs  lâinr.  décdUble 
tBaxime  >  qu*on  n'eft  pas  tenu  à  robfervationdc 
ce  qui  iè  promet  à  des  hérétiques  »  d'obtenir 
une  jufte^tis&âîQf^à  la  ÇoiaoEuie  de  Suéde 
pour  les  frais  de  la  guerre ,  &  de  lui  laifler  de 
bonnes  places  en  gage,  jufiju'à  l'entier  paiement 
delafomme  i  dom  les  paities  jÛQ];ereiiees<x>a* 
viendront  œtr'eUe».  K'j  iong-tem^s 

Valftein>  ^ue  fai  donné  les  yéfuitis  au  D;«- 
»       hle.   yt  rmuerqi  ciêl       Une  fmtr  dcUvrer 
tAMmègj$é  J^  m  gms  Ànigerm^   h»  Duc 
Me   Bavière  ejl  caufe  de  tous  les  troubles. 
Vlùt  à  Dm  que  les  Su/dois  eujfent  achevé  de 
ihHuer  fin  païs.    S^H  refnfe  de  confentk  à  U 
faix  >  je  ferai  le  premier  À  lui  faire  ia  guer* 
re.    Tout  alloit  bien  jufques  alors.    Mais  les  , 
propoiitions  que  le  Duc  de  Fridiand  ajouta 
par  "rapport  à  fes  iiiterêcs^ttîculiers>  étxnmé*  . 
•  ,      tent  Arnheim  &  les  autres.    Le  Duc  de  Frid-» 

♦  knd  offre  fans  façon  le  retabliffemcnt  delà  Mai- 

Ion  Palatine  dans  Tes  biens  &  :dan8  J'Ëled^raaCt 
'me  ent^  liberté  de  eonfiââtice  aux  Proteftarâ 
en  Bohême  &  ailleurs;  enfin  ,  le  rappel  de  tous 
ks  exilez  &  la  reftitution  de  leurs  biens,  peur«> 
.  Vu  qu'on  l'aide  à  iefidm  Roi  de 
'làu^Mi  lui  acorde  la  Moravie  au  lieu  du  Duché 

,  de  Mekelbourg ,  dont  l'Enipereur  Tavoit  inr 
yei|i.  La  boute  Autricke  ,  pour^vic  Val- 
^Hi'^  eji  eugagfe  a»  Due  ele  Bavière:  je 
fretens  U  lui  arracher ,  ^  me  venger  ainfi 
du  teur  ,  qu'il  m'a  jûué  à  U  Diète  de  &Uiu  | 
^imee  ,  eis  U  temuiandement  des  ireu^s  dl^  I 
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f%mfertÙT  m€  fut  êti.  Tout  cela  vous  far^  i6yi. 
fféud ,  S*  vous  parô'tt  peut-Hre  chimérique. 
'Laijfez  moi  faire.  Je  inarcherai  à  la  tite 
à&  tçutes  les  troupes  à  Vieme ,  ^  je  forcerai 
hBkperéUf  recevoir  les  'coJsMtions  que  nous 
m  mpoj2rons. 

' ,  Arnheirn  promit  de  rapporter  à  TEleifteurcIe  ^ 
'  8!bè  te  qui  s'écoic  pàfle  dans  l'entr^ë ,  &  le 
Comte  de  la  Tour  fc  chargea  d'en  informer  le  .  - 
Cîhaticclier  .de  Suéde.    La  Tour  goùtc  fort  les  •  > 
"prbpofltiofiâ  du:  Duc  de  '^ridland  *  '  i>er{uadé  •  • 
qi?ii  eft  qu^ôn  ne*  trouvera  pasunebccalîonpiug  '  ' 
favorable  ,  ni  un  moieii  plus  fur  de  rendre  au  * 
Rpiaurae  de  Bohcmefes  privilèges  &  fa' liber-  ' 
ïè  >  &  que  lui  &  fes  cômpatriotès  bpprîme!^^  '     \  \ 
'nè  "doivent  rien  attendre  du  Roi  de  Dannc- 
iïiark,  ni  des  Princes  Protcllans  de  TEmpire.  •  . 
'Cbntieht  lu  deâuer  point  >  le  Comte  arerdt 
''Oxénftfem  des  of&é^  de  Valflcin.    Quelle  fut 
ia  farprife  quand  il  vid  que  Thabile  Chancelier  ' 
les  rejettoit  comme  trompeufès  &  deraiibnna* 
Hes  cfcins  le' fonds  !  Ce  Politique  craigûoit-il  que  ^ 
*cé  ne  fût  un  artifice  du  Dut  de  Fridland  pour 
araufer  les  Conféderez ,  &  Dour  gagner  , 
tîètnpJrèn  les  ièufi4rit  de  1^^^  .  ^ 

avantageuré  ?  Ne  s'imaginoit-il  point  que-Vâl- 
ftein  prétendoit  former  comme  ua  tiçrs  parti* 
is'èn  faire  le  Chef  &  Rôi  de  Bohême  "  obtenir  V 
dé  bonnès  condîtîoTns  poîir  les  Proteftaiis  d'Air 
lemagnc,  dont  il  auroit  bcfoin  afin  de  fc  main-  ' 
tenir  daqs  fqn  ufiirpation,  &  renvoicr  les  Sue^ 
dfctts  d^èt  eux  iv'etla  pro       cf  une  certaine  ' 
ïbmtrre  d'ygcnt  y  du  "paiement  de  laquelle  les  " 
Rois  de  France  &  d'Angleterre  fc  rendroient  ' 

garm'itpi^tjîidilaCoijronâ^  ^ 

Z  y  •  droit 


Digilizea  by  GoOglc 


53*     aiST  OIK^ 
idjj.  croit  tes  places  qu*dle  occupoit 

&  ailleurs.  Quoiqu'il  en  foit  des  vues  fecretes 
d'pxenûiern, toujours ^têté  d'avoir  pour  lui 

il  ne  voulut  jamais  appuier  les  projets  d'un  hom- 
^  ine  (}ui  penfok  à  fe  ^ir&  un  méri^ôc  à  s'élever 
^      CD  AUcccui^>  en  y  dtmiiKiaQt  la  puifliuioe  de 
r£mpercur^  6c  eu  obligeant  le6  étrange^  ks^m 
retirer.  ' 

-^^f^-     Pendant  gue  le  D\ic  de  Fi-idland  fiifoit  ces 

ouvertuw»  imxOffiçîe^ 
quicres*  Sileûe,  Te  Comte  de  Kinski  Seigneur  de 

-  Ambaf-  Bohême  réfugié  à  Dreid^s  infînuoit  comme  de 
fadeur   lui  cqjSme  à  Feuquiéres  que  Vsdâeio  ne  paroil^ 
de  Fraiv  foit  pas  trop  éloigné  de  s'acommoder  avec  ks 
ceavec  Princes  de  TU nionProteûante.  Quoiq^eKioT* 
le  Duc  kl  afifeâ&t  de  dirc'^n'il  pârkiuiîul«mQQt  ^u^oe^- 
de  &id*taines  conjectures  &  fur  fçs  propres  reflexions , 
ii  fembloit  li  bien  informé  des  femimens  icaeis 
du  Diic  <ic  Fridiand que  f  Amljaâàdeur  ne^ 
douta  pas  qu'il  n'y  eàc  ^pi^qp^  choiSb  au  ddà 
Mmpi-^  de  ce  que  le  Comte  vouloit  faire  croire.  Ju» 
ifèspour  geant.qp'ij  a']f  a  riffL  à  négliger  dans  une  ^flaire 
fnwà  de  cett6  importance^  Fèuqiuér^^4rel&  unmé- 
flUftêîn  movtt  y  &  prie  Kinski  de  feavoiçr  à  ValHein.. 
in  Miai^     pièce  eft  bien  faite,  Ony^xà  adroitement 
/éfr^^/«  la  vanité>  i'arabkion  > 
J^nlUê      ^^^Scier  quél'Ambafl&deur prétendoit  enr 
"BichêUiu  g^g^^  ^  f^  ^^^larer  davantage  &  à  parler  plus  ou- 
Vitt^riù  'veneinenj*  l^^r       fm(m  &  ^  fidUth 

^priefi^- Fèuquiéres  j  ont  fi  konne  opmon  4e  fon  eau- 
tondit     Tagt^  fuUlf  ne  le  Cfoief^  fas  iupable  fToubiipt 

f^-fif^fricAe  lu}  ajaitfy  ^eu  Imd'Jtfp^  éi^ngnent 
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récompenfé  de  fes  grans  fervUis ,  il  s^efi  v4  l4^}ft 
degtéUi:  atuâet  m^pmi   Metii^U  ^Jférer  après  ce^ 

(ju'fl  continue  de  faire  pour  eux  ?  So?i  rappel 
»'eji  pas  me  fatisfaâifin,  cmvenahk  à  l'injure 
qmHl  #  éajn  um  Biéâe  geaéra/e 

fSffpire.    Mi  le  Duc  de  Fridland  ejl  fi 
dicieu:^      fi  pmettan$  fu'il  tiaufa  pas  maxsr  ^ 
firé.  da  s^apperusmr.  ^e.  ie$.fia^fim$.  ^mmm 
$9mtn  fa  fiMiti^      la  jakufie  ionfuSè  fur  fia 
grande  autorité  parmi  les  gens  de  guerre,  lui 
ont  fait  ater  le  €om7uandeme;iU^  du  armées  Jbo^ 
periaiê^,^fdàim  Itsia^éti^  rusés  §aa  pm  mse^ 
netejfité  iidifpenfable.     On  Pa  remis  dans 
Remploi  9  parce  que  la  Maifon  (TAi^rsike  Ujt'    '  • 

LaS'  tonféquences  qae       h  lUs»  yda  Vriè^ 
land  peut  tirer  de  là  ^  daivent  beaucoup  aug^ 
menier  y3(|^iitfm//MSr  fitr.  Ikivenir.  iCar 
de  fssebfsut  9Sémâre  que.  /«r  s^fkires  flterMsvlW 
fa  perie  parait  inévitable.    Si  le  parti  Pror- 
tefiattt  4wient  fuperàeur  »  la  ruine  de  l'Em^ 
peHtst  ei^tfhA  ^iif  .  de.  Jiis  ^iinérsli  ^  fi  la 
Màijm    Autriche  reprend:-  k  dejfus ^l^acrUffi^ 
7nent  de  Pauforité  de  M*  le  Duc  de  Fridland-. 
pm  thaurmu»  fuccez  ^^fes  entreprifes>r^,assff 
mmnêra  k  p^fie  de.  emx  iqni  fikm  ia  -nmntft^ 

me  de  la  politique  Ejpagnole,  ne  Jouffirent  au^ 
cune<ferfiime  qus  fiiif^  ^        ^  endgrn^-, 

d*mO0cier  qn*i/s  croiront  ne  pouvoir  jamnk<  < 
.être  coûtent  des  gens  qui  Pont  trait  if  avee 
.tant  dUnJnfiiceg  da.méfm  ^  ^.^^ngratittu^^ 
Osi  4omprtnd  Hen  qne  ce  fnt^^fStei^p^'  m 
généreux  sfforf  de  fon  grand  cccur  »  q^uo  par 
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cmpLùfance  four  les  Effapiols  ,  que  M.  le  \ 
de  Prtdlaml  canfentît  l'année  dernière  à  reprendre 
h  tmèn^ràfflUm'^   Buis  fu'U  t'e^  $eUmmn$  ! 
aquitté  de  fes  promeffes  y  qu'il  eft  momtenant  «  : 
droit  de  Vaba^idonner  ,  &  de  changer  de  parti 
faut  qu'an  puifè  lui  faire  aucun jufte.  reproche  ,fes 
mifne  le  crmmtpas  àefémêk  êxeufkkh  ,  lé^d  | 
s'opiniaire  à  foutenir  une  Maifon  y  dans  lesficrets  \ 
ée-laquelle  il  pénétre  trop  anfsnt ,  pour  ne  wiif  [ 
fas  qu'eëe  efi  fur  lepeini^ékre  nOuée  fans  ref- 
four  ce.  M.  k  Duc  de  Fridland  eft  fi  hulnk^il 
doit  juger  que  les  forces  auxquelles  il  joint  les  \ 
faunes  y  ne  feront  pat  bng^enft  capables  de  le 
foutenir ,  &  qit'il  ne  pùurm'hsfMre  Jnififief  eum^ 
tre  lapui£ance  des  ennemis  de  l'Enjpereur,  Elle 
fi  rend  beaucoup  plus  fbrmidàUe.  sJLes  Brimes  & 
tés  lEtdts  defVnionBrotefiMte  met  ehmmbren- 
fes  armées. il  y  nuneparfaiteintelligenceentr^eux. 
'Tqus  le  i  Souverains  irUerejffêz-À  taba  *£èmestt  de  | 
Ja  Mm^^^Amieheki^pfuimt'Wvmemtnti 
faut  main.    Enfuite  des  refolutions- prifet  à 
^^Heitbrwt  y  on  a  tellement  dijpofé  ks  forces  de 
ifUniem  Brot^mte^ .  quMle  paroi  t  non  feulement 
im/tat  de  fomHuir^u»  effort  de  pluftourt  annéet , 
mais  encore  de  continuer  la  guerre aujji  long-temps 
-ffte  les  BrovincesÂJnies.        ie  Dm  de  Ridr 
^amd  efi  bim  informé  ide  tout  tela^ 
ne  croient  pas  qu^il  ait  deffem  de  ne  combatUt 
'  *fuepar  la  patience  de  ji puiffans  ermemis»  &  en- 
wejnoiétd^aemiierme  bataille  cmttf^eêtx.Cm 
enfin  y  fi  t événement  "wnoii  àéri  être  eemtrnm^ 
eomment pouroit-il. éviter  d'hêtre  entièrement  per- 
dssHln^en  êfif^sde  mému  de  f  Union  Brouptu- 
fe.*\1^4ronvera  toujmtn  ektrejfeumt  aprèi 
^une  dif^ra^ce  imprévue. 
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LOUIS  XIIL  LIV.  XXXin.  54? 

'  Les  amis  de  M.  le  Duc  de  Pridland  can  , 
fidérent  eu$on  ftte  fors  armée  n  e(i  con^fé$ 
fut  d»  nmiwumx  foUstSr  n$al  dijiiplmen 
peu  affeéiionnez  à  leur  parti.  On  fait  quit 
n'a  pas  un  grand  nombre  Officier  s  fur  l'ha-* 
éiUk  d€$^U  %  //  fe  ftnffk  ^epçfe^.-  Comm 
U  a  ^ié  obligé  d^wmpbitf  tout  fin  crédit  <é^ 
tout  fm  argent  »  pour  mettre  t armée  Impéria^ 
h  fitr  ia  fiid  wir  eUe  fi  truuw  ^.  on  ne  fiut^ 
rmt^  miprmke  par  quoèt  mêèms  il  efféte  éi 
r  entretenir.  lia  été  obligé  défaire  fis  levées  dans 
U  peu  de  pais  fuà  refle  tout  ruinée  ^'ii  fi 

trwve  4ait4a-né€effiié  de  me$frefis$rù9ifi$damt 
F  Autriche ,  hf  haUtant foulez  fi  plaindront  in'^ 
failliblement  à  la  Cour  de  Vienne  ,  ^  crieront 
icêntf^'  lui'  cmme- m  a  fait  autfifus^dam  t^uâ 
fSn^U^.  '  Oes  rmfins  ^  plufieitts  *iMns  fue 
Mé  le  Duc  de  Fridland peuetre  mieuixque  perfin^ 
ne,  fimt^ue  fis  amis  font  fmpris  de  ce  qu^aprts 
/êt^e  fimtti$  d  y  m  qtteh^e  temps  A  pmfhr  ia^ 
commodément  avec  le  Roi  de  Suéde  y  dont  ilcon^- 
noijfoit  P humeur  altiére^  Pambitionqui  neprn^ 
mit  foÊMtir  4»eme  ferfimte  qui  eut  ia  ^mehidrè 
emire  ae  crédit  /  illaiffe  échapper  la  Mie  ecca^ 
fon  qui  fi  prefinte  maintenant  à  lui  ,  de  pouvoir 
avêc  honneur  mm  feulement  ajfurer  fa  fortune, 
4e^  jfhnainfienir  dans  fin  rmg  é^dans  fie  dig^ 
fezj  mais  encore  de  s'' élever  fur  un  thrôue  que  le 
fecours  de  tant  d^ amis  pu iffans ^rendra  tellement 
inéàrànMk,'  que»  Uem  loin'  de  tralmke^  ûn  rèn^^ 
^verfiment  de  pr tune  9  il  fi  mifiuera  enétatd'afi 
foirer  encore  plus  haut.    Si  M  Je  DucdeFridland 
■veut  écwterces  prop^tUms*^  ^  fi  pour  pénétrer 
davantage  daeêf  f  affiliée  demi  je  iûi  fais  feuwr^ 
titre,  il  veuf  s'abmher  awc  un  ami  é*  un  fir^ 

7a  j 
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avantiigâs  fis  Juretez  m  lui  godera  un^ 
fi  exaéle  fidflité^  >^  ^  apport^^  tém$^  de  (ah^- 

dili§tMC€.à  fi999émkm  de  fis  defirs 
4^ilne  fi  repentira  jamais  de  s^ctre  confié  a  une 
ferfinue  ^fiuh&ite  paffien^nément  de  lui  damer 
df$  mdrques  ejfiâtiam^éfiMi^ima  ^d^la^  nmtt^ 
ration  qn^elle  a.  pour  hd:  * 
-  Le  Comtç  dSe  JCinski  revient  trouver  Feu- 
^iom  ^9udi^»<eBDif(S  après  ^  &  ie^nc  de- 

comme  de  lui  même  les  demandes  fuivanres 
l'Ami^sQàdeur*  Quelle  ièureté.le^Dclc  de  Frid- 
kod  peut  avoir- ^coe  pKotegé  oootte  dfaiiffi 
puiffans  ennemis  que  TEmperear ,  le  Roi  d'Ef- 
pagoej  êcla  Ligue  Catholique?  Q^ielaâe  de- 
dédaratioD  Sa  Majeftç  Trè^^Chrétieoiia  éâfp' 
é^  D^àe^^nàimi^'  &  Dxîc 
chera>  en  quel  endroits  6c  contre  qui  ^  ou  bien: 
£i  elle  demeurera  immobile  pour  mieux  omit 
vmka.éefleiw?Dè^qiidte  maoîém-Jb  Roi  Sm^ 
haice  qu'on  en  ufê  avec  le  Duc  de  Bavière  dans 
uoe  pareille  coiiyjopâbuyce?.  Si  Sa*  Majefté  dclàxe 
mia  rft&ire  ibà  cosÉsooBiûBéù  aux  fibâtuB* 


éeSaxe &  de  E^adebe^mg »  &  au  Chancdier 
de  Suéde  ?  Si  après  Tao^rd  fait  avec  le  Duc  de 
SiîdiaQd»  il  aura  k  commandement  général  de 
tomes  les  troupes»'  qoMtd  eUes-  &  joindMiit  en^ 
un  fcul  corps ,  ou  fi  chacun  des  Généraux  con* 
£ederez  oMnmand^  ks  fiflnnes?  Eeuqwleces  ré- 
ppndK  è  ces  ctepwmtes'  par  iia«&)émcHse  Mffi 

adroit  &  auffi  infinuant  que  le  premier.  Ce  fi 
à  M.  le  Bue  df  Fridlmi  da  nous  dé^^usum  ^  dit 

Miab«i&deur«  $Hlmmit,  mt  £il  mmm^  A 

^ffMd€SrfiiHWfji;^(mlmiii(kfr9^f£ff. 
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l^pme&iç/i  dt  tomf.  le  corps  de  PUnim  Protefian-^ 
te  par  l^interpafitmi  du  Rpi^  qtêi  d$7m^^  Vi^9^;^ 

^«Tm^  0P  neJni  émémdfi^fm^  4émr€  aHe  de- 
déclaration    fingn  qu'après  s* ê$r-e  rt^dU'  m^ùfe' 
:fU  U  Muè^^ii^   il  mariée         Autricèm  mhêc 
'  Jtf  »¥^hs  -ét  1^'i^j'mme  jpf^im  à  f9mme.^ 
Ilpouri^  j  demçuxer  ferme  en  attendant  la  répen- 
fi  du         Et.^^n       lê^  fig^^Ld^f^i^wes^  m^ 

Vff^  «Mnk  il^ji^^  m  elitfMm»^ 

que  les  Gjm^M^Wl  Svffifd^ez  ^^refrénent 
quelque  chefe  comte  M.  lé  I^c,,   U  avifer^  fi 

Mt  exp^lm^  décOHVTkf^  fem^tf^.  t'affimfl^. 
id^fii^  f  «f  ^la  puiffe  tmm  a^piHwàpal  y  * 

^'^etller-  cmtre  Son  Alteffe  les  efprit^  des.  ^ens  iar*- 

^es  à.  ce  jçury  il  y  4^        cmprendreJe  Duc  dr 
Bavme*^  0fmÂe  l'amuex  A  neutraUt^^^^dfi 
k  fifor^ de i^M%ifim.€A^^    initia  fesm 
^erjtkêder  fm  Su  'Majefié  orna  de  la  peine  à  Ha^ 
iandoTfner  entièrement..  Mm  ce  f  rmce.a  t^efm 
■^AiJk^rtlf^f^rM^^  ^i(imimfi\g^M^xmir 

/^<iifo7k(fAMtXiiJoex^u'^^^  cromquefi  tEm- 
^m¥r  efi  mefmjB^fx^^^  deisamri--^ 

JDuc  d^^B^m&f  pÈini  4^sm  tfUe  mmiére  que  la^ 
Religion  Çatholiqnfi  n'en  foHfftefm^  d^  ddmma^^ 

pukpi^m^J^^  4llm^it  4^  U  ^ték  y  par  - 

laquelle  les' intérêts  des  deHxC(mT(mnes  font  put 
lammeniém^     <^  qui  Jfx^^M^^^^  de 

teuude  S/f^e  ér.MMmndfhtti^  d^St  la  même 

^        '  X9Jt^ 


lanftdérathn  ^ïlny  a  point  </f  doute  que  Sa  Ma^  *  j 
*  -pjkénê  foit  hiém  ^ijé  de  leur  eommumquet  taf^ 

deux  \Eleéieurs  ^  ne  fajfe»t  quelque  propojhim  \ 
fféjudkiable  parf  apport  a  ce  qu'ils  ont  occupé  dam 
U  ^Mme^^  dame  la  Silène ,  il  femble  plu»  à 
prop0g^lm^ie^)^e^  ^im(gt  qu^upris  U  eemehh 

Jhn  del'aco^Mmvdement  partieuiiér  de  Son  Altejfe 
mvéê^U'li^K-         mêm^d^cile'  qu'une  néga^ 

etiepaffèpar  tant  de  makis.  Cefi  pourqM  il  fà^ 
rtntplusjui^  qu'une  fiulperfinme  lamenage.  M. 

Jk^Ihedê^mMmdf^  j^f'^ 
*  fait  une  ppaHdeidémafc4:fe,fe  Rififiukaima  que 
les  armet/èient  en    autres  mains  que  celles  de 
SanAlttffe.  LaJté^^  flei^ura^ém  i'hahiieié^ 

guerft  lui  aequ'ereront  Pemiére  cofftfimte  de  Sa 
"^^Êdajifiégdez  qu'il fe fiya  rendu  l'etiuemi  irricon- 
^^M^  U  Maifm^  d^JÊ^  Sm  Jtlteft 
cwmit  ajfêz  les  affaires  générales^  poilt'fùgei^  que 
le' Roi  emploiera  votientiefstout  ce  qui  dépendra  de 

£une  tem  mha^S  ^^fat^  fih^mm^'U^fii 
puiffe  tendre  auffi  tènfiderâ^le  qu^il  lefiuhaite  en 
'\AUemaffie.  :  Set^  Ma^îa^  armée  nem^ 
hreufe  pùurféèi^^t^fui(Pi^  éifétfniu  d^uu^  au* 
*tre  coté ,  jufques  à  ce  que  les  chefes  foient  a- 
-menées  au  feint  qui  :fil  projette.  Les  affaires 
A>  Wt&mm  fiùf^mÊhoSan^  fied, 
"que  rien  ne  peut  m^écher  le  Kùi  cfacér^piir  tout 
€e^qH'flprMettrai  '^  ^        '  v\^r\» 

^i  foiit  mk^h^  ^mf^mèr^' la  Jàifu/Fe  qué 
iui  doit.cai^^  Catdiml  Infant  , 

les 
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y  fropofitions  du  pajfage  du  Due  dfi  Feria  en  i^^^» 
'Aljkce  éf  ^»  Franconie  9  auquel  Aldripg^er 
fijmdra  avec  umê  ptr^^  40$.^  fPÊ^t^s  Imff^ 

au^  Comte  Jean  de  Nn^^.    0?i  ne  doute  pat 
M.  le  .Buc.di^  Fridland  ne  refié^h^e  {mt 

Altefe  afprebendm$  que  la  le?2teur  de  fes  de*  ^  • 
libérations  ^ne  dome  ie  l6ifrau»enmmisy  qui 
déjà  tÊurir  toutes  firm  «fc  ifmi4^  à  Jim 
desavantage  ,  -d'éntrepremka  fur  fa  perfimte^ 
-D^un  autre  côté ,  M.  le  Duc  doit^  craindre 
^événement  de^  fajfemhlé^  générale  à  Brejlau^ 
de  iaq^t  m  p^  jftt.  ^oique  Sam  At^ 
teffe  y  ait  beaucoup  de  crédit  ,  cela  n^empe^ 
^thera  pas  que  toutes  les  relfilutiont  qui  s'* y 
ptwdmK*M.fm0s$'  cm^aireti  aux  intoreudi 
JM.  hr  Due.  .Car  enfin  qùel  ^fi  le^hstrdê^  P^Em* 
perèur?  De  ramener  plujieurs  perfonnes  à  lui  : 
^Ji.,qui  diminuera  extrimmeni  Pàutmté  de 
Se»^  Alteffk^      qjfd  domma^  Ihm  à  fe$^  ^emse^ 
mis  d^ exécuter  pins-:  facilémcat  leurs  mauvais 
dejfeins  coutr^elle.-  Cefi  pourquoi  les  férviteurs 
de  M/  le  Duc  jugent  quUl  ferait  impor$an$  da  * 
rempre-i  ou  de  retarder.  Pajfemblée  s^il  efi  pop 
fiUe.    On  le  convie  par  fes  propres,  intérêts  dfi  ^ 
•p4mdn<4e.€bmàmilê  pbêê.  am  'peut,  um  né^ 
gûck^tian  dé  .  m/»»^  imprtaetee.   De  ftta  pmi  ' 
f offre  à  Son  Akeffe  d*^n  abréger   tous  les 
tmfiens^    Qn  i/l  prêt  a  ^^ferer  là-dejfus  avec 
eile  en  qtsel  -emduûity  fît  quand ^ii  iui  plaira. 

Féuquiéres  donne  cette  réponfe  au  Comte  * 
de  Kinski,  &  dépêche  inconrincat  en  France 
JJuhamel  Gemtihomme  iûea  itiftruit  de  l'aâàî- 
.  i£u>  .afia  de  Texpoi^r  au  Koi  Ôc  au  Cariingl  tfe  : 

# 
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1423»  Richelieu.      AmbafTacleur    déâa  du  iucctté 
quaoéll  appm  we  Valflemcv^ 
te  de  la  Tour  de  n^oder  avec  leChancelier  de 
Suéde.  Feuquiéres  ne  put  s'imaginer  qu'Oxcn- 

'   éoit  OBvenomwr  lé  cotsmaaéeaieQt  gexml 

de  toutes  les  troupes  confédérées  j  lors  qu'elles 
iejoindroknt  aux  âenws  en  corps  d'année  «  & 
qat  inédite^  cfe  éure^'iwvate  Suédorirchn 
eux  avec  une  fomme  d'argent.  L'Ambailàdetfr 
^  de  France  raifoonoit  ion  bien ,  quand  il  remon^ 
.tFok  ^u'en  décoavrant  la  n^ogîMûa  auK  fir 
kéteuris  Sm  cb  BnuidebcNug  ».  os  ^bs- 
pofoit  à  la  voir  traverféç  par  c^  Princes ,  dont 
f  un  pis^doît  obtenir  une  pairie  de  toBohégc 

-letm  n'avoieot  nulle  envie  d'aider  Vaiftein  à 
foire  Roi  «  &c  devenir  m^nie  plus  jpuiûaat  dans 

ku»  oonâden^devwëearà  h  Cour  4e  Vieniie« 

ne  manquèrent  pat^  apparemoQtent  d^y  donner 
avî»  de  ce  que  VtiUfein  fraQQiptcont»kûn  mai^ 
M«  ^  FeuquieméiHVs^de  ce  qu'un  auffi  hap 
bile  iiomme  que  le  Duc  de  Fridland,.  i^jok^m^ 
«poâdencc  defonpcajetàun  ii  graad  noaibi 
^gen8>  j^inifigîiia  yi^^eGcnéi^aMificict» 
AflSlnuléy  ne  penlbic  qu'à  deiunir  les 
rez^  6c  à  infpirer  de  la  jalou&e  aux  uns  conu 
les  autse8;«  De  a]fiDicr&  que  l'Empereur  iaj 
iiEÛUiÙeiiient  perdu  & 

eâtreiiflî  ,futïedevabledefonlàlut  à  l'incertî 
de>  à  la  knfieup&ài'indifiseiioad'uQ 
^•ruma  ft&pvdpeea  idécou 

à  trop  de  gens  dans  le  deflcin  de  les  gagner ,  ofj 
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à  a  défiance  du  Chancelier  Oxenftiern  qui  vou-  ^^^P< 
loit  fe  confervcr  &  augmenter  même  s'il  écoit 
poflible,  raucoritc  que  lui  donnoit  fa  dignité  de  ^  '  • 
Directeur  gênerai ,  &  qui  craignoit  que  les  Sué-    .  * 
dois  ne  fulïent  contraints  à  fortir  de  T Allemagne 
lans  y  pouvoir  confer ver  aucune  de  leurs  con- 
quêtes, &  que  le  Roi  de  France  mettant  Val-  : 
lïein  dans  fa  dépendance  >  ne  fe  rendît  l'arbitre 
de  la  paix  &  du  fort  de  la  Maifon  d'Autri-  . 
che  j  enfin  à  Tenvie  que  les  Electeurs  de  Sa--.i: 
xe  ôc  de  Brandebourg  eurent  de  fe  faire  acheter:     f  "  •  ' 
par  la  ccflîon  de  la  SÏcfie  &  d'une  partie  de  la  -^'"^[f 
Bohême,  &  à  leurs  chagrins  particuliers  contre  '^**"^^v)j^^^* 
le  Duc  de  Fridland  dont  l'agrandiffement  ne  les  / 
acommodoit  point.  Tels  furent  les  reflbrts  le-  ^  ^V!^^^ 
cretsde  la  chute  &  de  la  fin  tragique  de  cet     '  - 
homme  extraordinaire.  Feuquicres  lui  prédit  fort 
bien  qu'il  fe  Tattircroit.    Pourquoi  ne  fuivit-il  An->;.tM* 
pas  le«  bons  avis  de  FAmbafladcur  ?  Quand 
JDieu  veut  punir  l'ambition  demelurée  des  Po-  '^^^^^ 
lipiques  les  plus  rafinez, ,  il  leur  ôte*pour  ainft  -^'-^^^ 
dire,  la  pénétration  &  la  prévoiance.  '^''^ 
f  /  Richelieu  en  u{à  tout  autrement  qu'Oxen-  Le  C%t^ 
fliern.  .  Perfuadé  que  le  moien  le  plus  fur  de  dinal  de 
ruiner  l'Empereur,  &  de  rendre  la  France  feu-  I^ichc-  :^ 
le  &  indépendamment  de  la  Suéde  arbitre  des  ^^^^  ^^'^ 
affaires  de  l'AUemagne^c'eft  de  gagner  Valftein,  g^^^vS- 
le  Cardinal  renvoie  promptement  Duhamel  a-  ftein,j^ 
vec  de  grandes,  inftrudbions  drelËes  par*  le  Ca-  promet 
pucin  Jofeph,  ôc  fait  expédier  à  Feuquieres  un  d*ap-^ 
plein  pouvoir  de  traiter  avec  le  Duc  de  Frid-  puier  fcs. 
land ,  &  de  lui  promettre  tous  les  avantages  deflcins». 
qu'il  peut  defirêr.    On  ordonne  à  Duhamel 
di' aller  trouver  le  Chancelier  de  Suéde  âc  de  con- 
certer ayec  lui  leâ  moicns  de  fc  fcrvir  à.  propos 

dcs> 
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5 .  aea  mécontcntemems  du  OesHéràl  defEmpereur. 
MemoiresÉndn,  Louis, écrit  lui  même  une  lettre  obli- 
four  ftr.  géante  à  Valftein.  Mon  Cflij^,4ai  difoit  SaMa- 

J^Q^^  P^^^  Tep9S  de  La  Chrétienté  y  m'eji  fiagrea*^ 
dmalde  fm^^e^^m'ai  pas  voêdu.  Sfféf&t  plus  Jmff 
Tiiche^  f^s^iéB  'fmtfvtémipmti  fim^tmmnnffaifM 
lieu.  ^  ^fir  que  fai  de  'voir  reujjhr  vos  bms  def  • 
Mercure  feimé  J^-ai  ordonné  au  porteur  de  cette  kt^ 
H'anfoû.  trr  dt^^om  aUep^tèomoer  ^  ma  part,  de  ^uoa» 
'        émmn^  tùiif^s^  lëi  ajffuMtcn  -pojjtUet  dit  ma  bm- 

^JSP^"  ne  voloTité^  de  Teflime  c^e  'fai  pour  vous, 
^i/Cb«iik.^      tyQf^f  J^coqvrir  vses^  fintimms  fur  les  af- 

Suécica-  '^^^  Ifonnés  intentions  me  caufira  une  extrAni 
rum.     joie je  les  appuierai  contre ^  tous  ceux  qui 

UV^  m^dt^f  s'^y^  of^Jh^  .^w  nms  prie-  cP^joum 
VItterk  pi^à  ^e  t^ue^  lé  prefent  portekr  vous  dira  dt 
Siri  Me-  ma  paH  y  &  d'être  perjuadé  que  vue  intérêt 
^<>f'tfRe^me^fi0j^iat^  Oa 
™^  feîfoitiakft^ôeffertted^  Prinoc 
fa^6i  ^^"^^  '^^^  lumières  de=  fà  confcience.  Il  déte- 
e^.ôii  ^^^^  ^^"^  le  fonds-de  (bn-coeulida  -conlpirarion 
Tom,  8.      VÉitefifl.  'Si  Eo^voicr k  preuve.   Je  fMmu 

t0£jj6^K*^  ^^^^out/es  traîtres  meurent  delà  forte  y  à\t  Loufs 

'       '  au  c(MJMerqui4uiappôrt».UnouveUeqv^ 


*^o\.\/T  -  :  Non  content  d'approuver  les  repdnfbs  qu 
.    Feuquîéres  âvoit  données  aux  demandes  cl 
Gomt^de  Kinski^  ïUchetieueajototà  TAmbai^ 
likieurâeikirè  efeplus  graâ^  avaoces  >  &  de 
>  *  pfôiïiettre  à  Valftein  que  s'il,  fe  veut  déclare 
ooatre  l'Empereur ,  la  ^France  emploiera  tou 
*fim  d»£r ta{>iDès:de&s^alUe^^  afin  que  leorsfor- 
c»ibient^  tdkmetit  placées ,  qu'cUes^  puiûc 
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j  fcconder  les  entreprifes  du  Duc  de  Fridland, 
!  corncoe  il  le  jugera  plus  àpropos>  en  fe  joignant 
à  fan  armée»  oufbieaparune  ftàSkm  diivcEn 

.  Louïs  difpafanr  déformais  des  forts  &  des  paf- 
ûges  des  Grifons^^la  fiance  aurok  ittie  armée 
,  éedixinille  hommwde  piednScdequdi^ca* 
Valérie,  qui  tiendroic  en  échec  les  troupes  du 
,  Roi  d'£fpagna4^i  k  Milanois  >  &c  .(|ui .  pou- 
^  ^0tcs?6ppo&caa{ni£^eidaI>ticdeJF^ 
ms^e.   <^e  iibVwhda  ifiM  mbm  iquc:  les 
forces  de  Lou  is  viennent  dans  T  Alface^  occu^  • 
celles  que  Philippe  y«nvoie>'  Sa  MajeftéTrcfi* 
.  Chrétienne  y  cxm&at  voloaf^.iilBc  êCpe-^ 
'  rer  que  fon  armée  groffie  desirenforts  que  les 
' .  atiiez.  lui  donneront  >  agira^our^puier  lesdef^ 
'  feiasdiiDac  de  Fridkm.  Xi'Amhaj&dctiraftt 
'  y  (Ht  oidre  d'offtir  jufques  à  cinq.Cait  mille  li  vrc^j 
j  en  cas  que  Valftein  eût  befoin  dVgent.  Que 
&'il  vQuloit  J»eii  s'eng^er  par  un  traite»  à  en- 
'  tietemr  lœe  wnéedb  tremeniille>fac^ 
I  pied  &  de  quatre  ou  cinq  mille  chevaux  contre 
la  Maifim  d'Autriche  >  en  ce  cas  le  Roi  lui  pro- 
I  mcKok  un  million  de  Uvies  parasbdûa 

ué  (èroit  paiée  par  avance.  t  -  -    *  : 

'     Ce  n'eft  pas  tout ,  Sa  Majefté  trouve  fort  boa 
'  que  le  Duc  de  Fridland  fe  faffe  Roi  ëe  Bohé-  ' 

me»  &  eidevei  Ferclkiand»»  Biàmme  njkrpé 
I  contre  les  loix  du  païs  y  dic-on  aujourd'huL  Ce 
^  même  Lou  is  autrefois  fi  fcrupuleux  fur  le  fecQurs 
)  que  r£leûeur  Paladn  denœidQit  aân  de  odiw 
t  fer  ver  la  Couronne  que  les  Et^ats  de  Bohême 
'  lui  âvoient  volontairement  déférée  ;  ce  même, 
f  Liouïs,  dis«îeiOÔre  maintenant  à  Valûein  ton-* 
^tc$^  forces  pour  le  maioleoir  fur  le  tbrône 
i  .  *  ^  de  • 
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tég%p  à»9àémt9  quand  îir^  ièr^  élmé  par  k  m* 

hifon  &  par  la  violence.   Ne  croions  pas  que 
le  Roi  de  France  ait  changé  de  ôcde 
iÉHtflMtt>siqu'il  ait  Jrt^etcé  ks  pcséces  de 
êmc  >  parce  qu'il  étoit  Protefbmt,  &  qu'ail  ttt 
bien  voulu  fiivorifer  Valftein  qui  feifoit  profef- 

*  lUflfefatr^^^'txsiit  fefeGvee*  Luiiies  gagné 
par  les  Efpagnols  ne  voulc4t  pas  connoître  les 
wmables  intérêts  de  foti  mairre:  Et  Richdîeu 
«làMni  ckdaié  de-k  Maiibo  ftfc-* 

-folu  de  travailler  à  abaiileraent  d'une  puifiànce 
rivale  de  la  Frmce.   Pour  ce  qui  eft  du  Duc 

promette  à  Valftein  qu'on  fera  tout  ce  qui  fm 
poffible  pour  le  réduire  à  des  termes  raifonna- 
kki^s  &  pour  empêcher  qu'il  ne  s'oppoiè  aux 
0mÊrépt^Au&ia  de  fndiaod.  Que  û  leBap 
'  vatois  (burd  aux  remontrances  de  Louïs^  de- 
meure oniaiatremeQt  attaché  aux  intérêts  de 
BAààmni»  on  f 4diaadoiuie  à  la  haine  ^  à  ia 
vengeance  de  Valftein.  La  complaifànce  de 
Ridielieu»  .ou  plûtot  fon  envie  de  corrompre 
un  Ofifader  infidèle  ,  efl  fi  grande  >  fuit  M* 
fele Duc  de  Fridland  nàtre  de  tooti  on  hà 
donne  la  carte  blance,  on  lui  promet  au  delà  de 
ce  qu'il  peut  ibuhaiter >  pourvû  qu'il  veuille  a* 
«r  iQcemmment  contre  la  Maiion  d*  Autriche. 
Plus  le  Cardinal  faifoit  d'avances  ,  &  témoi- 
gnoit  d'empreiTement  >  plus  le  Chancelier  de 
Suéde  paœi0b8t  iiidii£feieot  &  lecudoit.  Vàl- 
fièmne  thmbt^^àmtts  tromperj  difoit  Oxen- 
ftiern.  Cefi  un hmrnequi  fromet  infiniment plitik 
(  ##'//  ne  peut  faire  ^  ^^/ÙMOiÊS  réfêndta  a$te  tm 
l9f  Officiers  d^ïarméi  ImfifiaUij,  Jm  a  fa  Jk* 
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pûtiM  9  éf  i^^^l^  renonceront  i  des  ej^ûnces 
tertamet  dn  coté  de  la  Cour  de  Vienne  pour  fuU 

*ure  un  avanturier}  Cela  écoit  fi  plaufible  que 
Feuquiéres  ne  favoit  que  répondre.  Le  procé- 
dé du  Duc  de  Fridiand  confirmoit  TAmbailà* 
deur  dans  fa  perplexité.  N'ofant  encore  ac- 
cepter la  propoiition  d'une  entrevue  avec  un 
JMumftre  de  Praoœ  «  Valftein  fe  contentoit  de 
faire  parler  le  Comte  de  Kinski  en  termes  ge-* 
nérauxi  de  manière  que  Feuquiéres  ne  voiant 

Îas  a^fez.  de  Jour  dans  les  4^0003  du  Duc  de 
ridland/  ne  lui  repàndoit  que  par  des  ouver- 
tures verbales, &attendoit  qu'il  s'expliquât  plus 
daireoiept,  avant  que  de  lui  propofer  les  avan- 
tages que  la  Cour  ce  France  oâroit  de  Ix  bonije 
grâce. 

Oxcnftiern  reraontroit  à  TAmbafladeur  qu'on 
devoir  d'autant  plus  fe  défier  de  cet  homme  arti- 
ficieuse» qu'il  jajfeâoit  de  fe  découvrir  molds  à 
eux  qu^aux  Eleéteurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg: 
choie  qui  donnoit  àpenlèr  que  le  but  de  Valfteinj 

Vétoit  de  détacher  ces  deux  Princesse  FUnioti 
Proteftante  y  &  de  s'acommoder  feulement  a- 

^yec  eux.  Dans  la  négociation  d'une  nouvelle 
trêve  avec  Arnheim  Général  de%  troupes  Saxo - 
nés»  le  Duc  de  Fridiand  parla  encore  de  la  for- 

^  te.  tJc  croiez  pas  que  je  travaille  à  augmenter 
la  fuiffimee  de  la  jMaifin  cC Autriche.  Sije  fro^ 
pofi  cF entrer  dans  ta  négociation  d* une  paix  genê^ 
raie,  c^ejl  pour  avoir  un  prétexte  Je  conférer  It^ 
hretmnt  avec  vouifur  fùat  de  mes  affaires,  ér 
de  vous  ouvrjr  mon  emsr.  ha  refoluthn  en  efi. 
prife.  ye  veux  me  venger  avec  éclat  des  inju^ 
fiices  que  F  Empereur  m'a  faites  à  rpifligation  des 

Mjpeig^  &  1^  Xki^^^     S0viér€.  ferm  vient 

en 
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en  Atlmagfte'^     f^pprenlfor     lettres k»€f^ 
feptées  quou  lui  defline  le  commandement  général 
des  armées  de  tMn^ereur,  que  mes  ennemis pre- 
ùndent  m'^^  eme  fiwtdefeie*   Si  les  J?rmes 
de  l'Union  Proîefiante  veulent  fne  frammre  uu 
fecouTs  certain    puijfant^  je  lèverai  le  mafque, 
ié*  fattaquerM  l'Empereur  avec  les  tresses  fue 
f  ai  faites  par  mm  crédit  tè^  à  mes  dépens  ,  meim 
four  le  retahlir  dans  fes  Etats  perdus  ,  ^ne  pour  ! 
me  mettre  mte  tanna  Jois^â  couvert  de /a  mauvais 
Je  veiùnté  de  mes  ernsemis^  Galas»  Halcà^  ^ 
les  principaux  Officiers  de  mon  armée ^  font  entiè- 
rement à  ma  devetion.  y*ai  eu  la  précaution 
dtékignèr  cptx^^i  me  font  mains  s^fiiemesk* 
lln'efi  plusquefiion  que  demi^Sm  emeore  quel* 
Mes  sms  dont Jje  me  défie,  hors  d'état  de  viepeu- 
%ûît*tfave^er.  ^  Celd/era  iien-  tût  fait .  Voici 
mon  deffe  'm  »  em  ckt  ^ue  k  Cbmeeker  de  Suide , 
les  Electeurs  ,       l^^  1^ rinces  Proîeftavs  me  fe- 
eendent,        retourne £n  Bôhérne  avec  mon  ar- 

me  &  de  la  Moravie.    Delà  je  pajfe  dans  F  Au- 
jfiche  .&  dans  laStirie.  Je  mets  Holckà  Faf 
fm  an^ee  m  cerfs  Garnie  9  ^  luilaiffeardred^ew 
trer  dans  la  haute  Bavière  à  la  première  occa- 
fion.    Cependant  le  Duc  Bernard  de  Saxe-lJ^ey- 
mm  fendra  fuf  le  Duc  de  Bavière  ^  ^  le  Maré* 
cbal  Hem  fera  tête  au  Due  de  Feria  \n  j^face. 
Après  cela  >  croiez^vous  ^ue  VEmpereur  72e  Jtr^ 
pas  recbUt  a  la  neceffité  de  recevoir  les  conditions 
qsteneusbtiempoferens  }  Prepofez  ce  projet  au  Chan- 
celier de  Suéde.    Je  répons  du  fuccés,  fi  lesCon- 
fédérez  veulent  Pé^ppuier.  "  •  l 

Arnbeim  écrit  incontinent  à  Oxenâiem^  & 

lui  demaude  une  entrevue,  pour  lui  commun; 
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quer  une  af&ire  importante.    Le  Chancxîlier  de  j (jj 
Suéde  fe xmd  à Gad^z^^d^  AmheimluiparT 

re.   Oxenftieni  écoute  froidement  Amheim  , 

lui  demande  s'il  croit  qu'on  puiile  CQmi>tër 

liirkspaiv^&ânrks.offitt^dtt  OMC.dftFridk 
land.   J/  /><jre>/>  yir/  irhté  contre  t*Empereur^ 

sqxiDdArniidmembarafledela  queftion.  Mais 
fe  n'ofe  fat  ^mfeUier  de  imm 
fi  fuM  &  fi  dtjjmmié.  ^fmfm^^  Geméh 
rai  Holck,      je  n^ai  pu  pénétrer  fes  /uérita" 
bles  fensiaens»   Peu f -être  qu^iU  ne  font  ,^^1%  . 
mieux  ammm  mt  JOue  ée  FrieUmé^  .^e$m^ 
peutron  s'ajfurer  de  la  difpefitien  de 
Officiers  d^une  armée  î  Chacun  a  [es  relatione 
Jei/tokis.  parikutiéres*  .  Qienitiera  CQO&ie^ 
cfifiikMvtefeaqii^^  Le  premiers  voie  unT 
Officier  Suédois  >  &  l'autre  Duhamel  au  ren*- 
dez.-nms  ^  Valftein  &  Ainhetin .  s'écoi^ 
AmD6jX)uriiti6itemiére  Les'agem 


du  Chancelier  &  de  rAmbalTadeuravoientfeu* 
Jernenc  ordre  de  voir  ce  quiiè  paflëroic^  fan^ 
eoaier  dénsauGUM  n^odbubiu  ^dewnir  en-^ 
fuite  fidre  leur  rapport.  Oxendion  choqué  dà 
ce  que  le  Duc  de  Fridland  ne  parle  que  de  de- 
domm^^Ja  Couronne  de  Suéde  par  une  fimir. 
nK^d'aig^t*  fioislutfauflèrunpoucedeterreén 
Allemagne ,  s'opiniatre  à  ne  prendre  aucun  en- 
gagement, avec  Valftein^  ^  continue  dedirQ 
c'ell;  aa  homme  ftar  leqi«d  il  ne  fioic^point 
compter.  Cependdiiti  il  n'y  a  vole  aucune  apt 
parence  de  le  foupçonner  d'artifice  &  de  diffi-?: 
<&iubiuoajdaD3cette  rencontre.  UeadirpitUsOQK 
^avttncesaux  Confedem  écaîcint  capables  de 
le  perdre  auprès  de  l'Empereur.  Il  auroit  inu- 
dlement  allégué  pour  iàjuftifiotiOQ  qu'il  cher- 

TmVU.  &  ' 
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choit  à  fuip^etiAre  .4»  emmméBFcgAmiÊk 
.«**3>>*        artifice  lî  bas  ôc  fi  greffier  cioit  indigne 
d^uQ  gnu^GeBCf  al.   V^^^^^  auroit-il  vcub» 

miere  vertu,  &  déformais  incapabkr vaincre 
fts*eiiaemi6>  il  fe  trc^oit  xeduic  à  le^ferw  ik 


côrîfidérer  d'^Içurs  que  la  négociation  éroit 
emi^les  roainvifi'AïQbeitn  ^  £^j^btiM»  i^  la 

peâ:  >  rAmbaflàdcur  crut  ne  devoir  pas  agir 
plus  ouvercetseot  au  nom  4u  Rot  (on  Koattic 

i  mémyker»  il  qu^ammi  puiffe  pa$  m» 

pro^ber  à  Sa  M^jéfié  d'y  être  entrée,    ^ue  f 

nmt  àmmf:M^$duffr*^  fêemtkê  mm  ammu^ 

ges.  §lue  peut-^d  fahe  fmt  ie  fecours  là 
France  ?  il  fe$ia  têtsjifim^  Mig/i  jU  Têetumr  au 

IM»  jQir^ËAiM^^  iac  Suâéb 

n^aurtmt  pas  f^^t  de  rr/^r,  ^ét  Sa  Majefié  n 
rnbe^ihé        hamme       médiu  dt  lûs  chaf- 

d»mj9Ulé>ibM  ^^^toriiu  CTeft  aliifi  queleDuo 

ëe  FridJand  achevoic  de  ruiner  (es  affaires  ,  en 
wubnt  prendre  trop  de  précautioas  $  &i  d)fir« 
diant  è  fi^ffiwer  d^ua  piriS&m  fecours  de  cfawi 

cètez.  pour  rexécution  de  fon  projet  3  &  en  ia- 
mfi^  ^op  libr^eot  les  intérêts  de^kXkmfiQOr 

Biedeurs  de  SâKe  &  de  Bi^^ndebourg.  Il  s'ou- 
vrit fort  iinprudeminent  au  Duc  Finançais  AL* 
tù^ft  ^^j^»Ed*jLMtatoing^  aprèMiwcoaéoiir 
-Hmpff^  d^imnm^y  par  wqùéi  È»  SàmBÊcm 
de  Saxe  Scié/Q  ËfaQd<(b^atg  jpjpayijciloieiK  d^u- 
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$fif  kufss  ^o^ces  à  cdlosde  Valilein  fousièDcom  •     i  ^ 

jnanflcinejw;  >  afin  de  challcr  les  étrangers 
i' AUemâgae  »  &c  de  rétablir  h  police  ^  Re? 
ligioa  da^  i'£acipirc>  jturlepiedl  où  eUetiêcaicnk 
du  temps  des  Empereurs  Maximilien  >  Rodol- 
phe >  éc.  Matjjias.  f'raaçois  Albert  .ai^r  dè7 

après  l'acofumodemenc  ;  ov  /«  utmera  contre 
Us  SHdois.^  repartii:  le  Duc  de  Fri4fend. 

i^.  #  ^  pilier ^mejj^memi  ^4 

t^m  te$ùutV'€T  ckez.  etix*  Pouvoir -il  efpercar 
j^rès  cela  qu^  le  Chanceler  QxcaAiern  k^^d' 

L^^onde  juge;oir  bien  que  touc  fe  di(pOK)it;  p 
^  ^nc  rupture  ouverte  entre  la  France ôcl^Mai^  propo-^' 
fya  d'Anu^jçi^',  le  Cardinal  def^itinu-, 

J^ich^eif  ^  vîqt  â  «  qqoi. qu'il -jpaSMt  youlpir  tilemeat 
l'éviter.    Le  Pape  Urbain  qui  craigooic  de  voir 
1^  gperrc  qol  Italie,  faifoit  agirfesNoMCsà  Vicn-  acom- 

sç«  i  Paw».6c,à,iW^     &.exborto«:  J'Einr 

pereur  &  Içs  deux  Rois  à  tenniner  leurs  diflfe-  ^^^^-c 
iQViàs  par  un  a^mtnodement.  Mais  F^^^ii^i^^i^  f Jrcû^j 
&  Philippe  d^îniao^loient  pUtûeurs  chofes  .qnç 
Jji^yïsq'^voic  nulle  envied*^  France 
euriçre  des  infrailions  faitesauxtraitezdeQuie-avec  la 
i:a%)€  ^  d^  Ratisboi^^  lareftitotion  dcPigne-  Maifoa 
XQlaiiPMcde  SaiMM^    £ç  l'évacuation  de  Ca«  d'Autr^, 
zal  i  que  les  troupes  de  France  fortiflent  de  l'I- 
Ulici  que  les  forts     \ts  ^^d%Q^  4^  Giiiç^ 

reur.       prçtcadoïc  encose  que  les  places,  eq-  morieKeÀ 
levées  au  Duc  de  Loraine>  lui  fuflent  reraifesi  coniite. 
que  Louïs  retju^art  les  garniibns  Fraq(Oiiiss  dçr0i».Kr/» 
Trérc^  &  deaiuaases  places  d'Allemagne >  ex£xï,péig.6oj. 
fja'il  9^,  k  flpiéJâj  pli^S  des  aflfàires  de  rfimpire.  668.6r, 

&  a Le 
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iiîj^.  Le  Cardinal  de  Richelieu  ne  s>mbaraflè  point 
de  ces  demaades  qui  paroiflbient  juftes.    Il  ré- 
pond fioidemeiit  que  le  &oi  6m  maitrenerefb- 
fe  nas  d'exécuter  les  chofes'  dont  il  eft  convenu 
à  Oljierafque  &  à  Ratisbone.    QueCa7.al  fera 
évacué  j  dez  qu'on  aura  raiibn  de  croire  que  le 
Gouverneur  de  Milair  fie  pen(ë  plus  à  s'en  cm- 
•  parer  ,  &  qu'on  aura  donné  au  Duc  de  Man- 
touc  les  moiens  de  conferver  la  place.   Que  Sa 
Majefté  Très^Cbrétiennè  a  xléja  fae&<aitfiiri'ai^ 
ticle  de  Pignerol,*  en  remontrant  que  feDuc  de 
.    Savoie  eft  maître  d'aliéner  ce  qui  lui  appartient. 
Se  que  les  Rois  de  France  ne  font  pas  de  pire 
condition  que  que  ceu*  .rfEfpagne  ^  qui  ont 
acheté  Final  &  plufieurs  autres  places  entf  talie. 
gnerol  elt  une  aïKâenne  dépendance  du 
né  cedéraux  DvKé  dêSwcié  pàrHenii 
oi  de  France  >  quç  Louïs  a  droit  de  réu- 
nir à  û  Couronne  par  une  voie  I^itime.  Que 
f  ^    les  places  de  Loraine  qu'ion  refiile  en  faveuréi 
l'      Duc  Charlesj  font  ou  vendues»  ou  données  en 
dépôt  pour  un  temps.   Qu'il  ne  faut  plus  par 
léç  de  ce  qui  eft  aliéné  ,  &  qu'on  reftitueia  k 
If  II  fexpitatioli  du  terme.  QiiejeLcMn 
ëtnbailaffé  par  fa  faute  >  &  que  Louis  ne 
■  V<  pouvant  arrêter  autrement  l'inquiétude  d'un  voi- 
'^'■^f^:^ità!i  farouîlloci  6e  mal  intendonne»  adûlemectre 
?    hors  d'état  de  nuire  à  la  France.  Que  TEledleur 
'r0^].  de  Trêves  èxpofé  à  l'invaiion  des  Suédois,  fans 
.  '      rÉmpereur  le  pût  défendre  %  ^dk  mis  fous 
; .  la  protcdion  de  Loutô  ,  &  qu'H  raut  mien 
que  Trêves  ôc  les  autres  places  de  l'ElecSorit 
•^^^     foient  entre  les  mains  du  Roi  Très-Chrédetf , 
-  \  ^     ^^gue  dans  celles  d'un  Priqce  Proteftaot.  Qik 
îif      Sa  Majefté  voit  avec  un  extrême  tiéplaifxr  le 
*  ^^^""^  mauvais  eut  des  affiûres  de  r£mptie.  Qtie  i'o- 
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piniatreté  de  Ferdinand  &  dePhilippeàmaince- 
.  nir  leurs  ufurpations  en  Italie ,  eft  la  caufe  de  tous 
]es  malheurs.  Quenqnobftantles  lujetsde  plainte 
donnez  à  Louis ,  il  veut  bien  porterla  Couronne 
.  ,de  Suéde  &c  fes  alliez,  à  la  paix.dez.  que  l'Empereur 
.&  le  Roi  d'Eipagne  ceflèront  d'appuier  ceux  qui 
tâchent  d'allumer  une  guerre  civile  en  France. 

On  parloit  ii  ferme  des  deux  cotez. ,  que  les 
Miniftres  d'Urbain  en  demeurèrent  là.  Ils 
crurent  devoir  attendre  jufques  à  ce  que  la  pre- 
mière aigreur  fût  paffée  ,  &  qu'on  le  trouvâc 
<inieux  dilpofé  à  relâcher  quelque  chofc  de  part 
ÎSc  d'autre.    Cependant  Richelieu  feifoit  mille 
proteftations  que  le  Roi  fon  maître  fouhaitoit 
ardemment  de  finir  par  un  acommodementrai- 
^nnabk  fes  démeniez*  avec  la  Maifon  d'Autri- 
che.  Les  Miniftres  de /Empereur  &  du  Roî 
d'Efpagne  partaient  de  même,  &  juroient  que 
Ferdinand  &  Philippe  ne  prctendoient  autre 
chofè  que  l'obfervation  éxaéte  des  traitez,  de 
Quierafque  &  de  Ratisbone  violez  par  le  Roi 
de  France.    Le  monde  concluoit  de  là  que  la 
paix  étoit  encore  fort  éloignée  >  &  que  les  uns 
&  les  autres  attendoient  également  l'occafion 
d'obtenir  leurs  demandes.    Le  Cardinal  de  Ri- 
.chelieu  étoit  bienaife  de  voir  la  Maifon  d'Autri- 
che tellement  embaraflee  qu'elle  ne  pût  profiter 
ides  divifions  domeftiques  de  la  France  ,  ni  fe- 
coui  ir  la  Reine  Mere  &  le  Duc  d'Orléans,  L'Em- 
pereur &  le  Roi  d'Efpagne  efpéroient  de  leur 
côté  y  que  le  nombre  de  leurs  ennemis  venant 
à  diminuer,  ils  appuieroient  fi  fortement  Marié* 
de  Medicis  &  Gaiton,  que  Richelieu  feroit  en- 
fin éloigné  des  affeires  ,  ou  du  moins  contraint 
à  fe  défifter  de  fes  projets  fur  l'abaiflèment  delà 
Maifoa  d'Autriche  >  dont  la  Reine  Mere  &  le 
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jaj*^  Duc  d'Orléans  reconnoitroient  les  bons  offices, 
^'  après  que  Ferdinand  &  Philçpe  les  âutoienc 
tvdet  à  obtenir  la  liberté  de  retourner  à  fat  Cour 
de  France.  Le  délié  Cardinal  penétrôit  lei 
vues  du  Comte  Ehic  d'OUvarez.  Non  content 
d'avoir  fbrtiâé  TUnioii  Pmteâante  en  AUam*^ 
V         gtiè  i  Menacée  d'me  <iiiH^ 

M  h  mort  du  P^oi  de  Suéde  *  &  animé  les  Etats 
Gcaéiraux  des  Provinces-Unies  à  la  conrfnuarion 
de  la  guerre»  A  s'aflure  des  CSrifans  fu  Pentre* 
mife  du  Duc  de  Roban,  qui  demeuroit  iCSoS* 
re  )  non  pas  tant  comme  un  Ambafladeur  dfe 
Ftmots  :<^e  ocntanieiin  Général  t)rêt^  Veppo«» 
fer  avec  un  rorpi  ti^ahttécf^i^mé 
ite  que  le  Gouverneur  de  Milan  poiiroit  entre*- 

maimt  de  ce  <Até-}à  j  &  éosss  ordre  o»  fcà 
mrtipe»  (ffi{)er^jd^    Pié»eBt?e  Âc  îdan$  K 

'  \    Dauphifté,  5-approdientde  Pignerol ,  &fediî- 
tofent  à  marcher  en  tas    beloin  veiï  te. 

Le  Roi     Pendant  que  Richelieu  tttivàiltolt  î  tttiei» 
de  Fxan-  taWir  ùl  fortune  par  les  négodatîons  ïm  debors  ; 
ce  lient  du  RoiaQitùé  i  il  continikiie  de  toiner 
f<m  lit  ^  lY^is      d'avancer  les  dieatures  au  detfafis.  Lt 
de  Jufti-„  Avra  leRôi  và  temrfbn  jitdeJufticeauPkf- 
p"u    lemrat  de  Paris  en  gtandfept>tttpé>  âtjompïàgné 
«fcnt'dc  ^  Ointtiad!r''dè  Richelteti  êt  ite  lkVëc(t6> 
Paris,8c       Ducs  de  Chevreufe ,  de  Mot^tm  ,  dè 
diftribuë  Briffac >  &  de Chaunes ,  du  Maréchal  de  la  For- 
pitt-     Ce  ^  de  TrénMs  deiV^tiiet«»  :  âe  èt  Oonte 
fleurs     Capitaines  des  gardes  du  corps.    Le  dcfîein 
charges.  ^  Richelieu  dans  cette  cérémonie  ,  c'étoit  de 
fif  venger  Évee^^érîat  de  fbà.  enufd  entietni .  \t 
PréfMfeftt  fe  <3ôîgtieu)C  ChamreTief  du  Dûetf^ 
*      leafts.    On       feuicmeht  une  déclaratioii  du 
;   Kci  /  par  laquelle  ee  Mag^ii^  aâcufé  if  avoir 

11^* 


Digitized  by  Google 


LOUIS  xiiL  uv.  xxm 

fc  révolter  contre  le  Roi ,  cft  derechef condam-  - 
lUM^oauxie  criniindl^^  Ic^^  auilibien 
mititi>»JMie$  Paidi  Goo&iliar  6c  Seoefiaire 
ae  la  Reine  Mcre.  La  charge  de  Prelident  &  cel- 
le deConTeilkr  fiuenciLeifiiffa.   On  en  c»ea  ia**  mg  « 
'umôacotjdmix  autres  i^uœ  db  Preâdnt.  eû  ^^7- 
fiiWird«La0K>ignon,  ScuficdeCoofeillcrpour  nifliredH 
b  Haïe-Vantelai.  MonhgoiSeaecairç  des  com- C/ir^/m^/ 
l^^odemenMi^Xj^n  P^^  piu:>*  épaigné  deUkhêm 

vLe  Cqjmc[  cfe  inttv. 
Soiflbns  eue  ordre  d'aller  à  la  Chambre  des  Com-  itfj  j. 
pccs  &  d'y  porter  la  déclaration,  par  lacjuellfi  Vi^df^ 
^donâgot  éooic  ^cilkmem  coodanoé  cocmnfi 

tre  des  Comptes  éteinte.   On-  en  créa  une  ûou-  «P^^JL 

vdieioQÊmcerUm  Dcs-Ruës  fut  revêtu.  Sé* 

guâr  «MDtvtei.Gudci  de»  ftaiis  iê  donnûtt  en  Mercnrê 

ces  rencontres  un  grand  ridicule  pûr  ik  bàfle  a-  jPfanfêiif^- 

Af^tf^        ir.>j|#|  r^^  P  ir^K^li^Hi     La  dlUtC  dcfti  l^l}* 

^fWTij^fnpaiyffl^i^^^  \  L'amhideta.  A 

timide  Magiftrat  avoit  encore  grande  envie  dç 
iîiGcéder  au  Chancelier  Aligi^  On  lui  avoit  ;  - 
pmmis.lâ  {dac6  du  bniioiiime  qé.finiibîi: 
il  vie  dans,  un  txiâù  exil  Bxûàûm  juftice  è 
S^uier.  On  Tcftinaa  dans  le  monde  avant  qu'il 
parvint  à  lA.pcâaûcre  Mstlfi&xztuxc.   Soiv  af-  ii^è^^  - 

doit  volcMitiefs  aux  Sa  vans ,  lerendoientrecom- 
mandablc.    C'cft  par  là  qu'il  a  naçricé  quantité    '  ; 
di^éloges  magnifiques*  Ofi  pedrok  lui  parj^i^r  :     ;  '  ^ 
tm  ec  qu'il  fit  d'abord  pouc  a£Eurtf  foétiàe 
naiflànte  ,  fi  nous  ne  l'avions  yû  à  la  fid  de  ics 
jours  ramper  aufli  fer  vilement  devant  leXellier 
4i  Q^nrt»  que  dévam  RicheUeu  & 
^j  .Ia  Gcrcmonie  du  lit  de  JufUce  fut  précédée 
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Le  Maréchal  de  ChauiM  fatMcGoammcm  ;| 
de  Picardie  à  la  place  du  Duc  de  Chevreuièqui  [ 
te  décEuic   Le  Duc  de  Vencadour  €ut  le  Goil'  4 
vememeac  du  limo&t'COBÉaui  m  dedcMnoiB» 
< ,     ;  gement  de  fa  Lieutcnance  générale  du  Langue- 
t!/    '  doc  qu'on  parcage  ea  quatre.   Le  Comce  de 
Toumoii  obmc  la  pienuére>  Je  VicomcecTAr* 
.         pajou   la  féconde  >  le  Maiiqais  d'Aasfafes  la 
.  •        troiGéme  *  &  le  Vicomte  de  Polignac  la  qua- 
r   odeme.   LeComoede  JonfacâlC;àitGouver- 
J;  '  '  aeurdeiaSammDge»  de  rAngomois»  ésklPéiê 
•    *  d*Aunis'&  de  la  Rochelle  j  le  Comte  delà  Pa- 
/  liœ  S.  Geiaa  du  Bourbomu)éc  Le  Baron  de 
'\  V  JBonc-Châwm^     Lieittcoaiice  générale  delà 
^  *        bailè  Bretagne  j  le  Marquis  de  Seœcey  ceUede 
\  ,  Bourgogne  dans  le  bailliage  du  Maoonnois.  La 
•«^.^1. .  J^nœ  Yid  avec  déplaifir  Je  Maiecbal  de  Te»* 
^iif.     :  ras  défXxûUé  du  gom^ememaic  ^  GizaI  qufil 
avoit  n  bien  détendu.   Je  rapporterai  inconti* 
xi60ik^^»Qûm  &aets  de  Ia4^^rafiedeoegraod 
Gmms  liàmoBà^S  Le  fevant .  Gmtûs  avoit  conçu  tant 
Mptftal4  d'eftime  pour  lui^  qu'il  dit  hardiment  dans  une 
^13*      de  ies  lettres  >  que  les  ennemis  du  Maredial  é« 
toient  le^  eùnemiade  la  wmf  mèÊe*  LeObnH 
te  de  Tavaoes  fut  mis  i  fa  place. 
Création    A  la  fête  de  la  Pentecôte ,  Louïs  fit  à  Fon» 
de  Che-  tainebleau  une  promotion  «ombreufê  de  Che* 
>dli^>^Tali^  il 7 eut dnq  Prélats CQf&- 

A  jT^^ndeurs;  les  Cardinaux  de  Richelieu  &  delà 
duS      Valette,  les  Archevêques  dçParis:,  deNarl 
£ipjit.        âc  de  fiourdeatisr.  Les  plus  diitiogoet 

tre  ies  Chevalieis  fimt^  les  I>ucs  de  Lo^uevil«* 
le,  de  la  Trimouiilct  d'Aluïn>  deBriiëc>  de 
Candâle  &  de  la  Valette  %  les  Maréduuje  d^M^ 
crées  ^deBrezé^fcaCoàicead'i^^  â^A^ 

.  Iet3^ 
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Marquis  de  Ncfle,  d*Aluïe  &  de  Cordes.  Ri-  • 
.4:belieu  non  coateoc  d'avoir  obtenu  cette  mar- 
;4Qe4kdUâîaâionp  h&t  ^fioif^ 

.encore  donner  à  Pont^Cpm'lai'fixi  neveu  >  à  la  Mi- 
'Meilleraïe  Se  à  Pont- Château  Tes  confins.   S.niftere  du 
^Smm  premier  £aiïer  dont,  la  Ëiveiir.<kiroit ,  cardinal 
.CQtlecordon  pour  kd  £e*pour  £m  hiere  ^hé.dÊRkk9z 
iDans  un  Chapitre  tenu  avant  la  promotion  >  le^i^* 
J>ucd'M)euf&leMa{quisde  la  VieuviUe furent  ^^33* 

ôtaleura  armes  dèa  endroits  ou  celles  de  tous  lés  ^^^^^^^ 
Chevaliers  fe  mettent  ordinairement.  Untie-yy^^jj^T 
v^SniCj  d'armes,  ks  jronuxlc  6c  les  foula  au)c  piE^^^^^^, 
-tCHitpiibHqpaeflMnt  LeTindicadf  RicfaelimtieAf^^^^^^ 
:prctendoit-il  point  donner  une  preuve  deûmo-  Franfci^.^ 
fdératiofi»  en  faiânt  épargner  le  itère  du  Roi?  163}*  ^ 


.  nels  que  le  Duc  d'Orléans.   Tout  leur  crime 
•/éipit  d'avoir  fuivi  Son  Akeifc  Roiale  bcnss  du  ^  -  ,v  -| 

,<jRi0niaBc^  Ridi^u  jfoutîK»  diièntfesadmi^. 

.  »iteurs7  la  dignité  des  Cardinaux  dans  cette  ce- .  ;  ;  ^ 
rémonie.  La  Valette  &  lui  demeurèrent  debout  .  " . -  ;  / 
Jors  que  le  Roi  affis  fur  une  eipéce  de  thr6iie  >  ^  wr 
pièftdel'aiitdi  leurdonna  l'ord^^  auUaiquele»  < 

. autres  Prélats  Commandeurs  le  reçurent^  gS-»  .  '^^?}  . 
l^oux^  aui&  bien  que  ^  Cbiçvaliers.      : ,       - '''^^^^ 

M  Difimce 
jbre.  Se^  preuves  de  nobleflè  furent  reçues,  ju^,  h 

&  le  Cardinal  de  Lion  Grand  Aummier  ht  les  réchal 

informations  ordmaires.   Mais  le  Maséct^de  Toi*^ 

.averti  fecrécement  que  lUchelseu  &  fèrvoit  de  m, 

:  cette  occafion  afin  de  l'attirer  à  la  Cour ,  &  de 

•  l'eovoier  à  la  Baftille*  ou  darïsjau^l%u'Mg:Ap|ji« 

fysk,  fe  gardar  trien  d^fe  biâar  prei^fi^sqiwne 

.les  ^uo^.  Chagrin  d'avoir  ogiaoqué  fon  coup, 

:r;  ;       ^  &  J  '  ie 
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l'Grifre  tmi  avant  k  promotion ,  un  ancien 

.      , iconuiicnt  Toîm  fut  privé  d'une marqued'hoo- 
ineur  ij^'^âjasenccm^mieux  faucon  antre.  La 
^  y>..  j  edi%isteJeaijâre  (k  finvîc  dp  pès  k 

-:\V  t  V  primorian  de??  Gfaevs^Bers.  -  Poar  mieiixexpli- 
'    quer  le  commencci'nent  &  la  conicramarion 
d'une  ic^uitice  ilcriante  >  repmu>os  ies  dwifes 
idtf  plus  kane.:.  iAfeflMm.pmioot^  que  le 
.JT^&W!  Roi  témoignoit  à  Teins  caufâ  toujours  une  ex- 
'«riiM4r4-H3âne^.aloaiie  à  Incapa^Mfffe^tffeÎT 
4t  'imrl0tiiiédfie  fi^  recbmpeoié  inaetwapri^ 

*  Im%.iïiAfiùto<lîi^^  qae^ksau- 
%r        tres  >  naénageàt  Peftime  &  la  confiance  de  la 

^^^^^      feàê  cdtttrê  ibfl  devoir  ttt  contre  les  ordresdu 
fstt.   ^R^^  1^  CcU-dinal  s'oppofi^  de  toute  fa  force  è 
liôime^  volomé  oie  Loaï$  avoir  d'avancer 

morte  Re-  for  les  artUkeâ  de  Richelieu.  Le  bâton  de  Ma- 
eanJite.  de  France  ii&  fil  put  honnéfiemeiKirefi^r 

W^  f  07^  j^'odence  &  le  courage.    Le  Cardinal  n'a  plus 
-J^^' ,  -dfàutre  i^eflbûfCe  que  d'étoîgner  Toiras  fou* pré- 
teirte  que  fa  pt^saiSBt  «ft  aeoeflàire  pour  li«c0iih 
.  ^%r^àtkfti  :de  Càizâl>  &  pour  d'autres  itiflSSresqui 
a;,  fégàrdeiïÊ  le  fcrvice  de  Sa  Majefté  en  Italie. 
;  «      Itichi^^)éri»k  que  raâ^»  de  Louas  di- 
^xT  .   lalBiMmkv^  ftquWvidiiveraittfMcle  waofs 

'  quelque  prétexte  de  lui  rendre  le  Maréchal  o- 
dreux  >  on  du.môi^  ftàpe(5t  Ceft  pourquoi 
ikt^^fé»tàS03^^  de  adjokicà  Toarts 

dâins  lè^  négociations  à  Ja  Gourde  Savoie  &  en 
^lià^  d'eiutfQàMr  de  près  les  fenti- 


<t.  m. 
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^tàtns  &  les  aéHonsdu  Mtréchâl>  Ôc^cnrendtc 
"te  compte  exaft  au  Cardiûai; 

^cjûe  de  Nimes ,  s'étant  decIarCiL  Tannée  précé- 
dente en  fevcur  des  Ducs  d'Orleaûs  &dèMont* 

pa9  édiapp^œê" 
te  occafion  de  parier  contre  le  Maréchal  y  ôtd'in*- 
iînuer  au  Roi  que  Toiras  étoit  un  partilân  (êcret 
de  Marie  de  Medicts  6c  du  Duc  d'Orleam.  Si 
hs  frem  ée  M.  «fr  TeUrâs,  dfélri  maiiii  Carr 

"^ÉfcaU  avoiern  cru  lui  déplaire  y  fe  fir9ieHf4ls 
"txfofiz  à  perdre  fa  prf^te^lion  ^  fm  wmfii^ 

W^B  4êpmient  abfilûf^  Le  Ma* 

Vécïnd  qui  connort  Fenvie  que  Richelieu  a  dele 
tbiher  i  tâche  d'en  prevemtr  Içs  mauvais  efièèi 

pir  ûfià  leur c  lb!î!!!îf<^  &  rcfpçifcucufe^ 

-pifche  ttnteMdam  de  Inès  ^0tittT ,  dît  Htmt  au 
Ôifdfriiâl    &  p  W  tkéim  dé  fahesim  Itéi 

^tldhs  de  mon  obéîffante.    Pbus  /a*uet 
iÀà  plus  gfàlsdt  àmiiiioM  ,        de  Amt  iét 
preuvif  d'Mé  hi/lùhih  ]/td0lf¥  le* 

^ca  fiofis  y  Ou  tho^nnetit  é*  le  bien  du  firvice  de 
ta  léijèûi  fh^abpeltén't.    Si  deux  de  fne$  ftetet 

ibs  dhàndà^è.  '  ïàèkffhut^  efl  la  chofe  du  monde 
gui  Wu  toîijoufS  fait  te  plus  d^ horreur.  .  Le  dé^ 
fîàipr  w^  ^è'ïâuji  èp ^ prand  ^ûe je  H*mdt 
àes  f  ermé:  affeit  forts  poUf  ^iliilh^^er.  KÎ*^ 
chelieu  répondit  d'ùïiô  matiiére  hoûttétèÔtobli^ 
géante.  Il  eft  Ulbil  de  k  Ibrte,  lôfô  qu'il  avoît 
réfôlu  de  pèidfï  efci^^m^ 
kur  juftification.  >  Jhis  *  bie)s  àifh^  dit ^il  â\i. 
l^^réciiaU  ^ue  tout  le  monde  coHnpiJfe  <^»e  je  ne 

&  6  '  de: 
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jh  vos  frères.    Le  Roi  efi  amvaincu  de  votre 
dfUiéf^t  f^.  votre  affeâiau  au  bien  de  fEtat.  Si 
/^ous  aviçz  hfoiu  de€i$iai(if  jMKf^  deum^mtiir 
jcles  s  je  vous  m  Jervirésmlmiew,   Je  mmm 

Sjfftrf  hmeUf*    Vm  êtes  fujet  à  des  fentimens 

4Ê:^tiimH^K^s  fé*       {/^*^  ^J^^ 

iiais  je  fé^ndré  t9$^mfs*  fut  -tWf  fere% 
fien  ^uece^Hondoitattendred^un  hoinme  de  tien. 

Y  eut-^il  jamais  une  plus  grande  iceléracefle  ? 
^JÊ^aos  ^  iesQps  m^aiç  qi|i5r4e  Cardinal  donne  ou 
:boflnes  paroles  à  Toiras,  il  inûnuë.au  fijoi  que 
^iMarechal  fe  plaint  d'être  injufteinent  perle- 

oil^ie  ^9.^^  ^^^^'^Ç9P^^^^"^^^  ^efl  pour 
le  tenir  âoignéde  Sa  Ms^efté.   Qu'tlfe  fiuioii 

mérite  d'avoir  trouvé  le  (ècret  d'être  bien 

^si^is  reprit  de  Louis,  &  de  conferverla  bien- 

veiliaùce  ficreâime  de  M^rk  de  Médkis  &dt 


àjèutbit  Richelieu  ;  ne  s'efi  pas  déclaré  temm 
Votre  filajefié,  t^efi  fue  la  partie  de  Monfieur& 
ij^J>âç  dÊ.Mmtmfemlùi  apûfumdfaite.  li 
m  iim  feèfi  la  dffficubéqu'^^^  à  firtm^ 

dfe  mahre  de  Cazai  dt  a  le  cQnferver  fans  livrer 
làplace  auxEfpagnols^  Ef  qu^pouvoit-ilatten^ 
dre^euxi  ^De  j^tmfére*,  \  JJéc  de  San^e  à 
tenté  de^ rengager  à  lui  remettre  CazaL  Ne 
gréiez  pas.  Sire ^  que  la  refifiame^de  M. de  Toiras 
emx  Jidlkitasme  de  fi^lm^amis  fait  ume^ewet 
de  TaffeSlion  du  Maréchal  i  vitre  fervite.  Jj0^ 
[j^^eilé^  r ambition  font  fes  deux  pajjious  domi- 
niomietp  Uafpire,à  une  plus  grande  f^rtuue  : 
Imais  le  point  d'bo^nfittf^éis.  craimt  ék 
.^^f  -^V  ahandoma^t^un  maiire  » 
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îSius  a  tirez  de  la ^oujjtire     du  néant.  M.  Ser* 
viéÉf  wùr  tendira  féMignàge  jue  le  Maréch^  'V:  * 
a  confejféplù^  dFmefois^  que  i^deffim  de  fef^* 
te  Souvera'm  lui  a  fouwntfâjféfar  la  tête^  ^ 
m^mt  fâché  de  fe  voir  comblé  de  vos  bienfaitSy 
^e  que  celdt^âpécbefH  ^êxfewtèrfes  frojeti. 
jjts  pc?ifées  fi  ambitieufes  font  un  crime  £Etat 
dans  un  fujet*  \  tsors  fue  le  CQtnte  de  Plejfy  •  Fra^ 
iiie  fât  en^/demiéremmet  èm  Piémm  ^  M.  dê 
'  Toiras  cràignit'  que  ^otre  Majefté  ne  vosiJùe^M 
éter  Caxal  ^  en  confier  la  garde  au  Comte.  Je 

Ile  me  iens  pas  aflfez  de  verm  V  dit  le  Maréchal 
i  M.  Sern>ie»t>  pour  Ibuffiir  que  M.  le  Cardi^ 
liai  mette  un  autre  dansCazal  à  mon  préjudice. 

^and  on  affrit  la  nouvelle  de  la  révolte  de  ^ 
fes  frères,  HpffàtefieràVitteMajefliqi^i}^ 
'  condrMnoit  ^  Ô'  qu^ au  premier  ordre  il  vOus  ap^ 
farterait  fa  tête  comme  un  gage  de  fa  fidélité.^  En 
arPOMt  à  Uon  h  wus  M  mknfd^ef  de'  ^Sil^. 
nmt  rendre  compte  de  Pftàt  dit-  nm  a^irtt  em 
Itàlie.    ^e  répondit 'il  ?  Mâ  prefence  eft  né- 
ceflàire  à  Caxal  à  caufe  de  l'arivée  du  Duc  de 
Ferfa  nouveau  Gouveméuf  de  Mkà:  Cafter 

lan  Lieutenant  des  gevsdarmes  de  M,  de  Toiras 
aUa  de  fa  part  exhorter  fEveque  de  Nimes  ^ 
tatarefrer^,  à  vius  être  fidèles.'  SHes  infiai^  . 
ees  eufjènt  ëté'hien  vives  ^  ces  deux  Mejjîeurs  fe 
fer  oient  Ms  opiniatrez  à  demeurer  dans  le  parti  de 
Manfieur  ?  La  Forêt  traifiime  frère  du  Maréchal 
a  fait  fin  devoir,  parce  qtfan  ne  s^eft  pas  fntseiè 
peine  de  le  débaucher,  CV/?  le  plus  pauvfe  Ô'  1^ 
moins  efimé  de  la  famille.  Le  régiment  de  Si 
,Aunez  neveu  de  M:  de  Tairas  qui' garde  ia  cisar 
délie  de  Cazal^  efi  prcfque  tout  compofé  de  Lan-  . 
guedociens  ,  dont  les  parens  fuivent  le  parti  de 

Monfiestr.  Se  doit-o»fier  isneafareiUefftrpifin} 
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ye  ne  fai  fur  qud  fondçmnt  ^  S  ^  ^uÀez,  aH^ 
^erniére?ne^$  avertir  le  ^^r^héil^u^Â  a.vçitré'^ 
filu  ^f^4^i^ff  éf^jfa  '^afoiine.  Hudbevàw 
fofie  foiÊkmis  kfciitmeni  dejix  /içMis^imffkli^iffi 

fur  la  Toute  de  Turin  »  de  peur  que  M.  de  Tairas 

^ime»  v^ni  vQffs  frm  d^  fififettré  à  fin  ^mft 

de  fe  rendre  mfrès  de  vous*    De  feur  d^aug^ 

fnelisi(mi^^^^  tV* 
iolffte  pae  de  Cazal.  Oh  defiiQif  dijjip.ef  fi^fétn'- 
t  ai  fie  s,  Cepend03^i  il  augmente  fans  nécef^téjes 

fivi^fi^m^^kfkp^   <^  i^^mdmPwtlAde^ 

ém-^  rj^pm^^t  de  S.  ^mz^^  <ér  mitre 

l^7ie  gamifon  7nQins  \ufpsHe  ,  le  M^arcchal  di^ 
kmuj^eiàt  que  [es ^tfS  ne  fprtiroiem  de  Ca- 

^  qs^à,^4ermér$mttémm^^^      qn'il  jf.d^c 

ffçdritit  à  viain  ofméè  contre  qt^  que ^e  pût  être. 
.  Le  per&|}e^Sa:vie^t  iayQntoit  liplûjpj^rc  dg 
Ç9|£^]ppf9^  4»  4o9mpit4e  ^X»ftxm  imerpré- 
utiotiaaux  parol^  jÔc  aux  adipt^  les  plus,  iano* 
centes  de  Toiras'pQur  faire  fa  cour  à  Richelieu 
qiai^f^rtoit  tout  au  Roi  de  jemps  eu  t^nips, 
fidP9:q^    Majjefté  paroilfpit  (ii^f^  irçcç- 

voir  Iw^  ..:auvai{ès  impreflions  prétendait 

lui  donner  d^  X^jifÀ^iÇi^us  4;  .(^^^i^^  daAJ^* 
jF^al.  On  pouyok  reproçiv5.r  tqw  gu  plu^  è 
cet  OflSder ,  de  s'être  dnpqrté  en  çeçtgines  qç- 
cafions  contre  le  ÇardingJ,  qui  vouloir  lui  oter 
^j;a2al4,.%5  pret^tç  qu'unç,pl^  (te  çççtç  im- 
pbr^ncé  n'étoic  pas  biéat  entuè  les  mains  d'un 
nomme  qui  a  voit  deux  frères  dans  le  parîi  du 
Duc  d'Orka^*   ^'oMelr^à  ^  ordres  4^  Rài, 

WjfpurTiQim».  Mm^ei^udjkmirpremié'^ 

^^^^f?^jMÇiJ[erw^feT^  ouîion. 
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Jemagne.  UE^ereur  ne  me  refufera  pasdeFem^ 
flm.  Ricbelieu4]uujaîgtiok^u'iin  k  brdvc 
/fider  pditfl$  à  ton  ^  wfepmkà  «oelqu'ci^ 
tremké  y  ôc  n'allât  joindre  le  Duc  d  Orleam  ^ 
ou  Servir  la  Maiibn  d'Âumdie  ^  taeboic  de  l^a« 
pot  belles  pfroles  >  &der«ei|reriiiiii: 
feiiiiMeiiidoe   foCeur»  4»à  U  imlhftdlBite» 

s^fforer  de  fa  perfonne.  ÎJ amitié  qne^ ai  pêun 
ims  j  ^iiibic  le  Oaidinai  djp3  une  teomi^Xaiv 

mauv^ifis  refol$ui9$ts  auxqmiUs  ^voui  Jkmkiiz. 
^Més  abauduuner.    ye  mi  tendmi  têMjmms  saun. 

tours  fon4  autMt  ir^éfrQchahles       vos  A^iffàS^ 

éimpûjer  ave-c  Sa.  M^zyejie,  nom  deEiku  JSùe% 
U9$  peu  flus  -ârwt^iàt^  >  <^  fréf^  eu  fiofie^fm 

aines  ch9^4  fort  étoiles  de  vûtre  penfie.  ^ 
^^0â3f»fU0WM  frmdus^  om  kMo  paPt  M  4Êvi^ 

d^tm  homme  <iui  n^a  pas  vjoinsû  ca^r  de  ^enfer  v^ 
la  réputation  de /es  amis^  fue^ia  fienue  propre, 

'  Lé  Qaxàxsàiii3ftà:im^ 

furer  Toiras  que  le  Roi  lui  deftiaoit  leSouveiw 

nement  d'Auvergne,  vacant  par  la  niorc  da 

Marédaal  d'^Effiat,^  qu'-en^  pas-w^i^  veulifte 
pas  tmmv^^^^^ik  ÏMike;  éti  1hii|)emaMMit 
de  faireun  voiage,  à  Loretce,  àRomèj,  à  VcJ^ 
nife  j  quepourfawer  les  apparences^  iliattâîfi 
que  lé  Maréchat^^eioaiidât  Ittiii^iM'qtte  tol^ 
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zal  pour  fcrvir  en  France ,  où  le  Colonel  auroit 
moins  de  dépenfe  à  faire ,  &  <ju'après  Tentréc 
du  régiment  de  Nerefbn  à  la  place  de  celui  de 
S.  Aunez.  >  Toiras  iroit  palfer  dnq  ou  fix  fe-  i 
maines  à  Turin*  comme  pour  achever  quelque  ! 
nidation  commencée  avec  le  Duc  de  Sa  voie> 
après  quoi  le  Maréchal  prendroit  le  parti  qui 
l'acommoderoit  mieux*    Les  choies  fc  paflé- 
rent  à  peu  près  de  la  forte.   Toiras  eut  le  Gou<- 
vemement  d'Auvergne  >  &  il  obtint  ia  grâce  i 
de  iès  deux  frères.   Sa  Majefté  écrivit  enfuitc  ! 
une  lettre  obligeante  au  Maréchal.   OnTy  af-  : 
furoit  que  fz  fidélité  n'avoit  jamais  été  fu^dte ,  : 
&  qu'il  pouvoit  venir  à  la  Cour  j  ou  fe  retirer  ] 
dans  fon  gouvernement  d'Auvergne.  Toujours 
en  garde  contre  les  artifices  du  Cardinal  >  il  de- 
meure, en  Italie  3  &  attend  qu'on  mette  un  au« 
tre  Commandant  à  Cazal.   Richelieu  qui  \e 
veut  attirer  en  France  à  quelque  prix  que  ce 
foitj  lui  fait  expédier  le  brevet  de  Chevalier  des 
Ordres  du  Koi  pour  la  prochaine  promotion. 
Toiras  fournit  tes  preuves  de  nobledè  j  ôc  ne 
£è  prefife  pas  d'aller  recevoir  un  cordon  bleu , 
qu  il  faudra  peut-être  porter  d'abord  à  la  Baftil- 
le  3  ou  ailleurs.  Le  Cardinal  éclate  alors  &  ne  gar- 
de plus  de  mefures.   A  fa  foUicitation  le  Roi 
ôtenon  feulement  Cazal  à  un  Officier  généra- 
lement eftimé  *  mais  encore  le  Gouvernement 
d'Auvergne  >  dont  Sa  Majeflé  vient  de  le  grati- 
fier.   AuflS  pauvre  &  auffi  confiant  dans  une 
injufle  difgrace  ,  que  le  femeux  Beliz^aire  ^  le 
Maréchal  refufe  les  offres,  avantageufes  de  TEm- 
pereur  &  du  Roi  d'Efpagne  >  fait  un  voiage  à 
Kome  >  &  fe  retire  à  Turin.  ^  Duc  &  la 
Dueheflè  de  Savoie  l'y  reçurent  >  traitè- 
rent avec  ia  diftinâion  due  à  fon  rare  mérite. 
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